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AVIS DES ÉDITEURS.

Nous donnons dans ce volume tout ce qui est resté de Sénèque le philosophe, y compris
les fragments d’ouvrages perdus ont été cités par certains Pères de l’Église. Ce sera la

première fois qu’on aura vu les œuvres complètes de cet auteur, texte, traduction, notice
biographique , annotations, réunis en un seul volume portatif et d’une lecture très-facile.

Nous avons suivi pour le texte l’édition déjà ancienne de Ruhkopf, mais à notre ma-
nière, c’est-a-dire avec indépendance , en prenant ailleurs, pour les très-rares passages qui
font doute encore parmi les érudits, les leçons les plus accréditées. Au reste, depuis Ruhkon,

il n’a été publié de Sénèque aucune édition offrant un travail philologique véritable-

ment neuf, ’et des diiïérences sérieuses avec le texte que nous reproduisons dans ce volume.

Les œuvres de notre auteur ont eu le privilège d’être imprimées , dès le commencement, sur

de bons manuscrits, et de donner le moins de prise ’a la sagacité souvent destructive des com-

mentateurs. Ce privilège vient-il de ce que Sénèque a été , de tout temps , très-lu, et que,

même au plus fort des ténèbres du moyen âge , alors que Cicéron était inconnu ou négligé ,

il a eu des admirateurs et a fait des disciples? La place de cette question n’est pas dans un
avertissement.

Rien n’a été négligé pour que ce texte eût toute la correction désirable. On sait qu’en fait

de correction, la typographie a des limites. La perfection absolue n’y est pas possible, de
l’aveu des typographes les plus consommés. Nous avons tâché du moins d’atteindre aces

limites et d’arriver a cette perfection relative où rien ne manque de ce qui peut être demandé

raisonnablement de soins , de patience , de sacrifices à des éditeurs.

Quant à la traduction , nous nous en remettons , comme pour les précédents volumes, au
jugement des lecteurs compétents. Il ne nous appartient pas d’en faire nous-mêmes l’éloge.

Toutefois, qu’il nous soit permis de dire en quoi cette traduction nous paraît différer essen-
tiellement des traductions publiées jusqu’ici. Ce la distingue , c’est peut-être que le tour
d’esprit particulier de Sénèque, sa subtilité abondante, son goût pour les contrastes qui le fait

tomber a son insu des oppositions d’idées dans les antithèses de mots, ces doux défauts enfin ,

qui clamaient la jeunesse contemporaine, ont été serrés de plus près et rendus avec plus a!»



                                                                     

un AV l Stude dans cette traduction. Les traducteurs, fidèles à la pensée qui dirige notre collection. un:

voulu qu’en lisant leur travail on ne crût pas lire une traduction de Cicéron, et que même

aux endroits très-nombreux où les idées de Sénèque sont aussi raisonnables que celles de
Cicéron, on reconnût que c’est un esprit moins sain qui a raison , que c’est dans un temps

de décadence , que c’est avec une manière particulière qu’il a raison. Il n’est pas besoin de

dire que cette fidélité au tour d’esprit de Sénèque n’a pas été poussée jusqu’au néologisme et

au bizarrerie. L’exagération n’est pas permise dans notre langue , même pour traduire un

auteur exagéré. Sous ce rapport, l’imperfection d’une traduction est une qualité dans le

traducteur. IAu reste , ce jugement ne s’applique qu’à la traduction entièrement nouvelle des traités de

Sénèque, du livre des Questions naturelles , de l’Apokololtyntose et des Fragments. Pour
celle des Épîtres , nous n’avons pas eu à la demander ’a une plume contemporaine. Le dix-

septième siècle nous offrait de ce chef-d’œuvre de Sénèque une traduction qui est elle-même

un chef-d’œuvre de langage. On chercherait vainement le nom de l’auteur dans les biogra-

phies les plus complètes. Il s’appelait Pintrel et il était de Reims. Mais ce Pintrel était

parent de La Fontaine : mais cet habitant de Reims vivait dans un siècle dont Courier
a dit que la moindre femmelette y écrivait en meilleur français que les maîtres du dix-
huitième siècle. La première, et a ce que nous croyons , la seule édition de cet ouvrage pa-

rut en 1681. Outre le talent très-distingué de Pintrel, cette traduction a un inestimable
prix. La Fontaine l’a revue et en a traduit en vers toutes les citations. La plupart de ces
vers sont charmants; un grand nombre sont des meilleurs qui soient sortis de cette plume
incomparable.

En pensant qu’une réimpression , ou plutôt une exhumation de ce genre, faite par des
mains pieuses , serait mieux reçue qu’une traduction nouvelle , nous avons obéi nonoseule-

ment a notre goût particulier, mais a des conseils dont l’autorité eût décidé mêiiie de moins

convaincus que nous de ce qu’il y a de vrai dans la boutade de Courier. M. Villemain ,
consulté par nous sur la part qu’on pouvait faire dans cette collection aux travaux des deux
derniers siècles , avait donné l’avis de réimprimer quelques traductions du dix-septième fort

supérieures, disaitoil, malgré leurs imperfections et leurs charmantes négligences, non-seule.

ment ’a tout ce qu’on avait fait depuis, mais à tout ce qu’on pourrait faire ultérieurement. C’est

ce précieux conseil qui, en nous confirmant dans notre propre pensée, nous a mis sur la voie

de cette traduction a laquelle La Fontaine a coopéré, probablement en bon parent, et en ymet-
tant de l’amour-propre de famille. Nous l’avons réimprimée avec un soin religieux, sans yrien

changer, sans y rien ajouter, même aux endroits ofl’rent de légères omissions ou des in-
terprétations différentes du sens adopté depuis; nous réservant d’ailleurs de remplir, dans des

notes spéciales, les plus graves de ces omissions, et de rétablir la vraie version partout où
Pintrel a pu l’altérer, soit par erreur, soit plus souvent, comme nous l’avons vérifié, pour

avoir suivi des commentateurs ne respectaient pas assez les manuscrits. Quant aux omis-
sions, quelques-unes sont si peu motivées qu’il n’y a nul doute que le texte dont se servait

Pintrel ne fût mutilé -, pour les autres , serait-ce que le goût de Pintrel , si sûr toutefois et si

hardi, a eu peur de traduire certaines choses ou trop crues ou trop subtiles pour la noble lan-
gue dans laquelle il écrivait? Nous serions fondés à le croire. Au reste, le tout est insignifiant

dans un ouvrage si considérable.



                                                                     

DES ÉDITEURS. 1xNous n’avons cru devoir annoter que cette partie des œuvres de Sénèque. Les traités philo-

sophiques ne demandent pas de notes; les allusions historiques y sont rares , et le peu qu’on
y en rencontre sont claires pour les moins instruits. Les idées pures remplissent ces traités.
L’histoire ne s’y montre que par des anecdotes généralement très -connues. Quant à des

notes sur le sens , on sait que , hormis des cas très-rares , nous nous abstenons d’en charger

nos volumes. Le vrai sens pour nous c’est celui que nous adoptons. Il en est de même des
notes philologiques. La encore nous décidons. La vraie leçon pour nous est celle que nous

reproduisons.
Une notice courte et succincte résume tout ce qui a été établi de plus certain et de plus

authentique sur la vie et les ouvrages de Sénèque. Nous avons pu nous applaudir, a l’occa-
sion de Sénèque surtout , de nous être interdit en tête des volumes les morceaux d’éclat et les

jugements académiques. C’eût été rouvrir cette lice où ont combattu si inutilement pour la

vraie critique tant de champions et d’adversaires de Sénèque. Nous n’avons pas voulu grossir

la volumineuse liasse de ce procès d’une pièce de plus a oublier. Qui veut juger Sénèque le

doit lire. Ses écrits sont la meilleure histoire de sa vie ; ils offrent de quoi le juger par cela
seul qu’ils n’offrent jamais de quoi le condamner ni l’absoudre toura-fait.

Qu’on nous permette en finissant de nous rendre le témoignage de n’avoir rien omis vo-

lontairement pour que ce volume fût a la fois, et dans le meilleur sens qu’on peut donner à
re mot , une nouveauté littéraire et une nouveauté typographique.
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VIE DE SÉNÈQUE.

SÉNÈQUE le Philosophe (Lucius Anuæus Senecu) t il brigua des lors les charges publiques, et parvint
naquità Cordoue, la troisième année de l’ere chré-

tienne, sous le règne d’Auguste. Il eut deux frères,
l’un plus fixé, l’autre plus jeune que lui; Marcus

Annæus Noratus, qui prit dans la suite le nom de
Junins Gallien, son père adoptif, et L. Anuæus
Méla, père de Lucain. Encore enfant, Sénèque sui-
vit à llome son père Sénèque le Melun, lequel y
professa la rhétorique et y ouvrit une écule de dé-
clamation. Ces leçons furent les premières qu’il re-
çut, et il ne les oublia pas. Toutefois sa famille s’oc-

cupait plus encore (le sa santé que de son instruc-
tion. Très-faible de constitution , d’un corps grêle et

languissant, il était en outre sujet à de violentes
palpitations qui le tourmentèrent toute sa rie. L’ex-
cès du travail et les veilles, qu’il s’imposait déjà,
achevèrent d’affaiblir une sauté si frêle : elle s’amé-

liora toutefois, grâce à de grands soins et à une
nourriture frugale.

Il entra, par le conseil de son père, dans la car-
rière du barreau, et ses débuts eurent tant de re-
tentissement que Caligula, importuné du bruit de
cette renommée, parla de le faire mourir. Lejeune
Sénèque ne put échapper à ce danger que par une
feinte maladie, et par l’intercession d’une concubine
du prince. Dès lors il ne chercha plus qu’à se faire l
oublier, s’adonna tout entier à la philosophie, em-
brassa la secte du portique, et n’eut plus d’autres au-

diteurs que des Stoiciens. Il renonça aux plaisirs de
la table, àl’usage du vin et des parfums, et ne se
nourrit, pendant une année entière , que de végé-
taux ; il le dit du moins dans ses écrits. Son père,
craignant qu’il ne se fermât ainsi le chemin de la
fortune, le pressa de rentrer dans la vie des affaires :

bientôt à la questure. Mais cette nouvelle direction
i d’esprit ne le détourna pas de l’étude et de l’ensei-

gnement de la philosophie, et il ouvrit, à Rome,
une école ou se pressa la jeunesse romaine. blessa:
line l’arrache bientôt à son nombreux auditoire
Ennemie de Julie, lille de Germanicus, elle accusa
cette princesse d’adultère, et lui donna Sénèque pour

complice. Julie, (l’abord exilée, mourut peu de temps
après. Sénèque fut relégué par (JInudedans l’île de

Corse. Au bout (le deux années (l’exil, sa constance
l’ayant abandonné, il demanda son rappel, à quel-
que pre: que ce fût : dans l’écrit on il implore son
pardon, et que depuis il s’elforça, dit-on, de suppri-
mer , il flattait par les plus basses adulations la stu-
pidité de Claude et l’orgueil de l’affranchi Polybe,

digne ministre de cet empereur. Cinq uns après, il
n’avait pas encore vu finir son exil , lorsqu’il en fut
subitement tiré par Agrippine, qui venait d’épouser

Claude son oncle, et de se saisir de l’empire. Elle le
fit nommer préteur, et lui confia l’éducation de son

fils Néron, adopté par Claude.

Sénèque , tant que vécut ce dernier, se montra
tout dév0ué à l’impératrice, dont il passa même pour

être l’amant. On sait ce que fut Néron. Sénèque

n’en put faire un orateur , ou peut-être Néron se
contenta-t-il d’être poêle. J risque-là, les empereurs
avaient composé eux-mèmes leurs discours; l’élève

de Sénèque fut le premier qui recourut à l’éloquence

d’autrui : l’éloge funèbre de Claude, qu’il prononça

à son avènement à l’empire , fut composé par Sé-

nèque, lequel écrivaiten mêmetemps centreceprinre
une satire amère, l’Apoholoquintose. on la métamor-

phose de Claude en citrouille.

, 1’



                                                                     

XII

Devenu ministre de Néron , Sénèque encourut la
haine d’Agrippine, dont il trompa les espérances et
voulut gêner les prétentions ambitieuses. Bientôt
Burrhus et lui acceptèrent une grande partie des
biens de Britannicus , mort empoisonné. Plus tard
l’exil de Suilius, son ennemi personnel, acheva de le
perdre dans l’opinion publique, au rapport de Tacite.

Ce Suilius demandait hautement au ministre a par
quelle philosophie, par quelle morale, il avait, en
quatre ans de faveur , amassé trois millions de ses-
terces (Dion Cassius fait Sénèque riche de dix-sept
millions cinq cent mille drachmes) ; il disait qu’on le
voyait épier, dans Rome , les testaments , et circon-
venirles vieillards sans enfants ; qu’il accablaitl’Italie
et les provinces sous le poids d’usures énormes, etc. n
Juilins fut relégué dans les iles Baléares par l’auteur

du traité de la Clémence; mais cette vengeance ne
lui suffisant pas, il sollicita, sans l’obtenir, l’exil
du fils de son ennemi.

A grippine venait d’échapper à l’horrible genre de

mort inventé par Néron , pour se débarrasser de sa
mère. L’empereur était consterné; aucune ressource
ne s’offrait à lui; il n’espérait plus que dans Sé-

nèque et dans Burrhns. Il les mande sur l’heure. Sé-

nèque, plus fertile en expédients, fracturas promp-
lior , dit Tacite , regarde Burrhus , lui demande s’il

.faut commander le meurtre aux soldats , et celui-ci
répond négativement. Un affranchi, Anicétus, fut
alors chargé de tuer la mère de l’empereur, et Néron

se hâta d’envoyer au sénat, pour justifier le parri-
cide, une lettre qu’avait composée Sénèque.

Délivré de la tutelle d’Agrippine, Néron n’était

pas d’humeur à en supporter une autre. L’autorité

des deux ministres lui pesait, et dès lors s’affaiblissait

tous les jours. La mort de Burrhus vint enlever à
Sénèque le peu qui lui en restait. L’empereur s’aban-

donna à d’ignobles favoris, dont le premier soin fut
de rendre le philosophe odieux au prince. Ils le re-
présentèrent cherchant à se faire, au moyen de ses
richesses, un parti dans Rome, à effacer Néron par
la magnificence de ses maisons et la somptuosité de
sa table, à en déprécier les talents connue poële et
comme musicien. Sénèque prévit le danger d’une

disgrâce , et, voulant la prévenir, il demanda à Né-
roula permission de se retirer dola cour, et lui offrit
tous ses biens qui, disait-il, l’exposaient à l’envie.

Néron refusa tout, etl’embrassa. Sénèque n’en eut

que plus de craintes. On le vit renoncer à son fas-
tueux train de vie, et congédier la foule des clients
qui composaient son cortégé. Il vécut solitaire à la
campagne, avec Pauline sa femme, et continua d’é-
crire sur la philosophie. Toutefois il voyait Néron de
temps en temps, et se mêlait encore des affaires de
l’état. Tacite, à qui sont empruntés ces détails, nous

le montre recevant chez lui l’empereur , et le félici-
tant de sa réconciliation avec Thraséas.

Sénèque sollicita de nouveau, et encore en vain,

vu: DE SENÈQUE.
la permission de se retirer enfin dans une de ses
terres. Il prétexta une maladie (la goutte), pour ne
point sortir de chez lui. 1l ne put tromper Néron
comme il avait trompé Caligula, et l’em pereur donna
à Cléonicus , un des affranchis de Sénèque, l’ordre

d’empoisonner son ancien maître. Mais celui-ci
lui en ôta toute occasion , en ne se nourrissant que
de fruits, en ne buvant que de l’eau courante. La
conspiration de Pison offrit enfin à Néron un pré-
texte de condamner hautement Sénèque à la mort.
Subrius , l’un des conjurés , voulait qu’après avoir tué

l’empereur par la main de Pisan on tuât Pisan lui-
mème, indigne, disait-il, de l’empire, qu’il fallait don-

ner à Sénèque. Rien ne prouvait que ce dernier eut
accepté ces offres insensées et fût entré dans le com-

plot; il ne l’ignorait pas toutefois , si l’on en croit
Tacite, et le jour même où l’on devait l’exécuter,

il s’était rapproché de Rome. Une seule déposition,

celle de l’affrancbi Natalis , lui attribuait avec Pison
une conversation qui pouvait le compromettre. Des
soldats allèrent cerner la maison de campagne où il
venait de s’arrêter avec sa femme. En vain il justifia
le sens des paroles rapportées par l’affrancbi; Néron
l’avait condamné; il lui fut ordonné de se faire ou-
vrir les veines.

Il demanda ses tablettes pour écrire son testa-
ment. Sur le refus que lui en firent les soldats, il
se tourna vers ses amis : a Eh bien! leur dit-il ,
puisqu’on m’empêche de reconnaitre vos services ,

Je vous lègue le seul bien qui me reste, l’exemple
de ma vie. v Voyant leurs larmes couler, il voulut
ranimer leur courage : a Où sont, leur dit-il, ces
maxïmes de sagesse qui, depuis tant d’années ,
ont du vous prémunir contre l’adversité? Igno-
riez-vous la cruauté de Néron? Le meurtrier de sa
mère et de son frère pouvait-il épargner son pré-
cepteur? a: ll embrassa ensuite sa femme qui san-
glottait , et la conjura de modérer sa douleur. Pan-
linc déclara qu’elle voulait mourir avec lui; il ap-
plaudit à cette résolution , et le même fer ouvrit
leurs veines. Le sang ne coulant qu’avec lenteur de
son corps , exténué par l’âge et l’abstinence, il lui fit

donner des issues nouvelles aux jambes et aux jar-
rets. Comme la vue de ses souffrances pouvait
abattre le courage de Pauline, il lui persuada de se
faire transporter dans une autre partie de la maison.
Entouré alors (le ses amis et de ses secrétaires , il
dicta un discours que Tacite ne nous a pas trans-
mis, parce que, de son temps, il était entre les
mains de tout le monde. Pressé de mourir, Sénèque
pria son médecin de lui donner de la ciguë; il en
prit en vain : ses organes épuisés et déjà froids ne
pouvaient se prêter à l’activité du poison. Enfin, il

se fit porter dans un bain chaud ; il jeta , en y en-
trant, de l’eau sur ceux de ses esclaves qui étaient
le plus près de lui : a J’offre ces libations, dit-il ,
à Jupiter Iibérafcur: n puis il s’y plongea, et mon:



                                                                     

VIE DE SÈNÈQUE.
rut, comme il convenait à l’auteur des Epttm a
Lucifius, l’an68de J.-C., dans la huitième année
du règne de Néron.

Néron , à peine informé de la résolution de Pau-
line, envoya vers elle des soldats chargés d’arrêter
le sang de ses blessures -, mais la pâleur de son visage
et son extrême maigreur témoignèrent, tout le reste
de sa vie . combien elle avait été près de la perdre.

Outre tous les ouvrages qui sont renfermés dans
ce volume, on a longtemps attribué à Sénèque le
philosophe l’Abrége de l’histoire romaine , dont
Noms est aujourd’hui reconnu l’auteur. Dans ses
Études sur les poëles latins, M. Nisard établit, par

des comparaisons entre plusieurs passages très-si-
gnificatifs de ses œuvres en prose et des tirades des

XIII

tragédies dites de Sénèque, que Sénèque le phi-
losophe est l’auteur d’une partie de ces tragédies,

dont le recueil serait un ouvrage de famille , fait
commun, Senecauum opus. D’anciennes éditions de

Sénèque contiennent quatorze lettres que ce philo.
sophe aurait écrites à saint Paul; mais aujourd’huices
lettres sont généralement regardées comme apocry-

phes, quoique saint Augustin et saint Jérôme les
aient citées pour être de Sénèque , et qu’on ait
prouvé par des raisons ingénieuses la vraisemblance
d’un commerce épistolaire entre le philosophe et l’a.

potre, lequel comparut devant le tribunal du frère
alné de Sénèque, proconsul d’Achale. Quelques
écrivains anciens parlent aussi de certains ouvrages

ide Sénèque , qui ne sontpuparvenus jusqu’à nous.
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ÉPITBES A LUCILIUS.

lÎPlTRE PREMIÈRE.

Que le temps est précieux , et qu’il en faut être bon me-
nager.

Faites en sorte, mon cher Lucile , que vous
soyez a vous-même; et ménagez le temps que l’on

a coutume de vous ravir, ou de vous dérober, ou
que vous-mème laissez échapper. Croyez que C’est

une vérité, qu’il v ades heures que l’on nous em-

porte, d’autres que l’on nous soustrait, etd’autres

enfin qui s’écoulent insensiblement; mais la plus

honteuse de toutes ces pertes est celle qui arrive
par notre négligence. Si vous v prenez garde,
vous trouverez qu’il se passe beaucoup de la vie a

malfaire, davantage à ne rien faire, et tout a
faire autre chose que ce qu’on devrait faire. Où
voit-on une personne qui sache estimer le temps et
la valeur d’une journée , et qui considère que cha-

que jour il approche de sa tin? Voici ce qui nous

EPlS’I’OLA I.

DE Tilll’flllls USU-

lta fac. mi Lucili. vîndica te tihi, et tempus. quad
adhuc aut auterebatur, aut subripiebatur, aut exciilcbat,
collige et serra. Persuade tihi hoc, sic esse ut scribe :
qnædam tempera eripiuntur nabis, qumdam subducun-
lur, quædam effluant. Turpissima tainen est jactura,
quæ per negligentiam fil; et , si volucris attendere ,
maxima pars vitæ elabitur male agentihus , magna nihil
azmtihus, iota vita aliud agentibus. Quem mihi (tabis,
qul aliquod pretinm tcmpori puant? qui diem mstimet?
Qui lntclligat se quotidie mari? In hoc enim fallimur,

trompe; nous regardons la mon comme 51 elle
était loin de nous ’, bien qu’en effet la plus grande

partie en soit déjà passée; car le temps qui s’est

éconléjusqu’a cette heure appartient à la mort.
Continuez donc ce que vous m’écrivez que vous

faites; tenez compte (le toutes les heures, afin
qu’avant profité du temps présent, vous avez
moins besoin de l’avenir. La vie se consume de-
vant toutes nos remises. En vérité, il n’y a rien
qui soit tauti! nous que le temps, et l’on peut dire
que tout le reste n’est point a nous. C’est la seule

chose dont la nature nous a mis en possession,
qui toutefois est si légère et si glissante, que le
premier venu nous le peut ôter. Les hommes ont
cette fantaisie, qu’ils se tiennent obligés pour des
bagatelles qu’on leur a accordées, et comptent
pour rien le temps qu’on leur a donné, qui est
pourtant une chose que les plus reconnaissants
ne sauraient payer.

Vous me demanderez peut-être ce que je fais,

quad mortem prospicimns; magna pars ejus jam præ-
teriit ; quidquid ætatis retro est mors tenet. Fac ergo,
mi Lucili ,I quad facere le sclibis; ("nues boras œmplec-
tere : sic flet, ut minus ex crastino pendeas, si ho-
dierno manum injeceris. Dum dift’ertur vits, transcurrit.
Omnia, mi Lucili, aliena sunt; tempus tautum nos-
trum est. In hnjus rei unius fugacis ac lubricæ posses-
sionem natura nos misit, ex qua expellitquicumque vult; ’
et tenta stultitia mortalium est. ut, quæ minima et vi-
lixsima sunt, cet-te reparabilia , imputari sihi, qunm im-
petravere, patiautur; nemo se judiœt quidquam debere,
qui tempus accepit; qunm interim hoc unum est, quad
ne gratus quidem potest reddere. Interrogabis foi-tasse,
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moi qui vous donne ces avis; je vous avouerai t
que je l’ais comme ces gens qui vivent dans le luxe,
mais avec quelque économie. Je tiens registre de ’
ma dépensr ; je ne dirai pas queje ne perds rien,
mais au moins dirai-je combien je perds : en un l
mot, je rendrai raison de ma pauvreté. il m’ar- i
rive aussi, comme ’a ceux qui sont tombés en di- ;
sette , sans qu’il y ait de leur faute z tout le monde
les excuse , et personne ne les soulage. Mais quoi!
je n’estime pas pauvre celui qui se contente du
peu qui lui reste. J’aime mieux pourtant que vous
conserviez ce que vous avez et que vous commen-
ciez de bonne heure; car, suivant l’ancien pro-
verbe, il est bien tard d’épargner le vin lorsqu’il

est a la lie. Pour ce qui reste au fond du vaisseau,
outre que c’est peu de chose, encore est-ce le .
plus mauvais.

ÉPl’l’llE u.

il ne faut pas lire toute sorte de livres; il sumtde lire les
bons. - Le pauvre n’est pas celui qui a peu de chose,
mais celui qui désire plus que ce qu’il a.

Ce que vous m’écrivez et ce que l’on me dit de

vous , me fait bien espérer de vous: vous necou-
rez point, vous ne changez point continuellement I
de lieux; cette agitation n’appartient qu’a un es-

que d’un esprit bien fait, c’est de pouvoir s’ar-

rêter et demeurer avec soi-môme. Mais prenez a
garde que dans cette lecture que vous faites de
plusieurs auteurs et de toutes sortes de livres , il

quid ego factum , qui tihi tata præcipio? Fatebor inge-
nue; quod apud lnxuriosum. sed diiigentem, evenit; ra-
tio mihi constat impensæ. Non pensum dicere , nihil per-
dere; sed quid perdam, et quare, et quemsdmodum. di-
cam: causas paupertatis me!!! reddam. Sed evenit mihi ,
quad plerisque non sue vitio ad inopîam redactis; omne:
ignoscunt. nemo suecurrit. Quid ergo est? Non puto
pauperem . cui , quantuiumcumque superai. sut est. Tu
tamen maie serves tua; et bono tempore incipies. Nain ,
ut visnm est majoribus nostri: , sera parcimonie in fundo
est. Non enim tannin: minimum in imo. sed pessimum
remanet. Vale.

EPISTOLA II.

Dl mannes ET DE LICTIOHB.

Ex his que mihi scribis, et ex bis quæ audio. bonam
spem de te concipio; non diseurris. nec lomrum mu-
tationibus inquietaris. Ægri animi ista jactatîo est. Pri.
mum argumentum eompositæ mentis existimo, pesse
consistera. et secam morari. illud autem vide. ne ista
lectio auctorum multornm et omnis generis voluminum
tubent aliquid vagum et lnstabile. Certis ingeniis im-

SENÈQUE.
n’y ait quelque chose de vague et de trop léger.
il faut s’attacher, et se nourrir de leur esprit, si
nous en voulons tirer quelque chose qui demeure
au fond de notre aime. Quiest partout, n’est nulle
part. Ceux qui ne s’arrêtent a aucun auteur , et
qui passent légèrement sur les matières, sont sema

blables aux voyageurs, lesquels se l’ont beaucoup
d’hôtes et pointd’amis. La viande prise et rendue

presque en même temps ne sert de rien pour la
nourriture du corps; rien n’est si contraire à la
guérison que de changer souvent de remèdes. La
plaie ne se terme point tant qu’on v essaie divers
médicaments; un arbre ne prend point racine s’il
est souvent transplanté, et il n’y a rien dans la
nature de si salutaire qui puisse servir quand il
ne fait que passer.

Car enfin, la multitude des livres dissipe les
forces de l’esprit z c’est pourquoi, comme on nien

peut pas lire autant qu’on en peut avoir, il
sulfitd’en avoir autantqu’on en peutiire.- Mais,

direz-vous, je veux lire tantôt celui-ci, tantôt
celui -la. - c’est la marque d’un estomac dé-
goûté de vouloir tâter de plusieurs viandes, qui,
par leurs qualités différentes, corrompent plutôt
qu’elles ne nourrissent. Lisez douc toujours des
auteurs approuvés, et, s’il vous arrive d’en lire

d’autres, reprenez les premiers. Faites chaque
l y jour quelque fonds contre la mort, contre la pau-

prit malade. ll me semble que la meilleure mar- t vreté et contre les autres misères de la vie. Quand

vous aurez parcouru beaucoup de choses, chui-
sissez-en une pour la bien digérer cejour-lîi.

Pour moi, j’en use ainsi, et je m’arrête d’or.

dinaire à quelque point, entre plusieurs que j’ai

morari et innutriri oportet, si velis aliquid traherc.
quad in anime fldeiiter sedcat. Nusquam est. qui ubi-
que est. Vitam in peregrinatione exigentibus hoc «venât .
ut multa hospiiia habeant, nulles amicitias. idem ac-
cidat noceuse est his. qui nullius se ingenio familiariter
applicant. sed omnia cursim et properames transmitunt.
Non prodgst cibus , nec corpori aecedit , qui statim sump- J
(UE-PmflmurÏ Niliil iequé sanitatenîïmpedit,Îuani re-

mediorum crehra mutatio. Non venit vulnus ad cicatri-
cem, in quo mediœmenta tenhntur; non convalescil
planta, quæ sœpe lransfertur; nihil tam utile est, ut in
transmit prosit. Distringit libreruln multitudo. itaque
qunm legere non possis quantum habueris, satis est ba-
bcre quantum legas.--Sed mode . inquis, hune librum
cvolvere vole, Inodo illum.-Faslidien’.is stomachi est
multa drgnstare; qua! ubi varia stant et (li-erse, inqui-
nant, non uluut. Probatos itaque semper lege; et, si
quando zut alios diverti Iibuerit , ad priores redi. Aiiquid
quotidie adversus paupertatem , aliquid adverses martela
auxilii compara, nec minus adversus enteras pestes; et
qunm mulle percurreris, unnm exeerpe. quod illo die
concoquas. lioc ipse quoqne facie g ex pluribus , qua.- legi ,
aliquid npprehendo. Hodiernum hoc est, quod apud Epi-
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lus. Voici ce quej’ai trouvé. aujourd’hui chez Épi-

cure : carj’entre quelquefois dans le particontraire,

non pas comme transfuge, mais comme espion.
«c’est. dit-il , une chose fort honnête qu’une pau-

vreté gaie et contente; a mais si elle est contente,
elle n’est pas pauvreté, car celui qui s’accomn ode

avec la pauvreté est riche en effet; et on doit
estimer pauvre, non celui qui a peu de chose,

. mais celui qui en désire davantage. Qu’importe
d’avoir beaucoup d’argent, de grains, de trou-
peaux ct de rentes, si l’on convoite le bien d’au-
trui, et si l’on considère plus ce que l’on voudrait

posséder que ce que l’on possède? Voulez-vous

savoir les bornes que l’on doit mettre aux riches-
ses? La première est d’avoir le nécessaire, et la
seconde ce qui suffit. Adieu.

ËPlTRE llI.

il est bon de délibérer avant que de faire un ami; mais .
quand on l’a fait. on ne lui doit rien cacher.

Vous me mandez que vous avez donné des let-
tres a notre ami pour me les rendre; puis vous
m’avertissez de ne lui rien communiquer de ce. qui
vous touche , parce que vous avez coutume d’en
user ainsi. Vous l’avez, dans une même lettre,
avoué et désavoué pour votre ami; partant, il est

icroire que vous avez suivi l’usage, et que vous
l’avez appelé votre ami de la manière que nous

qualifions gens de bien tous ceux qui briguent les
dignités, et que nous appelons monsieur celui
que nous avons a la rencontre, quand son nom
ne se présente pas. Passe pour cela; mais si vous

mirum nattas snm (soleo enim et in aliena castra trans-
ire, non tanquam transfuge , sed tanquam explorator) :
a Hanœta, inquit. res est , læta pauperlas. n llla vero
nan est paupertas, si læta est. Non qui parum hahet, sed
qui plus cupit, pauper est. Quid enim relert, quantum
illi in area. quantum in harreis jacent, quantum pascat aut
fœneret, si alicno imminet, sinon adquisita, sed adquu’enda
computant? Quis sit divitiarum modus, quæris? Primns,
birbes-e quad neeesse est g proximns, quad sat est. Vale.

EPISTOLA III.

DE INCENDIE "En.

Epistolu ad me perferendas tradidisti, ut scribis ,
arnica tua. Deindc ndmones me, ne omnia cam en ad te
pertinentia commtmicem , quia non solens ne ipse quidem
id.t’acere. [ta eadem epistala illum et dixisti amicum, et
negasti. [taque sic pgore illa verbo, quasi publico, usas
es, et sic illum amicum menti, quamodo omnes candi-
datas boucs viras dicirnus; quomodo obvias. si nomeu
non suœnrrit, dominos salutamus. Hac ahieritl Sed si
aliqucm amicum existirnas, cui nan tantumdem cre-
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tenez pour ami une personne en qui vous n’avez
pas autant de confiance qu’en vous-même, vous

vous trompez lourdement, et vous ne connaissez
guère ce que c’est qu’une amitié véritable.

Examinez loutes choses avec votre ami; mais
examinez votre ami avant toutes choses : avant le
choix on peut tout discuter; quand il est fait, ou
doit tout croire. il y a des gens qui, par un ordre
renversé et contre les préceptes de ’i’héophraste,

examinent après avoir aimé, et cessent d’aimer
lorsqu’ils ont examiné.

Songez longtemps si vous devez prendre un tel
pour ami; quand vous l’aurez résolu, recevez-le
a cœur ouvert, et lui parlez avec autant de con-
fiance qu’à vous-même. Vivez pourtant de telle
façon que vous ne fassiez rien que vous ne puissiez
dire même a votre ennemi; mais , hormis de cer-
taines choses que la bienséance a rendues secrètes,

vous devez faire part a votre ami de toutes vos
pensées et de toutes vos affaires. Vous le rendrez
fidèle, si vous crevez qu’il le soit; outre que l’on

donne envie de tromper en craignant d’être
trompé, et qu’il semble qu’on met en droit de
commettre une faute celui que l’an soupçonne
d’être capable de le faire.

Qu’est ce donc qui me peut obliger a retenir
mes paroles en présence de mon ami? Pourquoi
ne croirais-je pas que je suis seul quand je suis
avec lui? Certaines gens disent a tout le monde
ce qu’ils ne devraient confier qu’a leurs amis, et

déchargent ce qui les presse dans le sein du pre-
mier qui se rencontre; d’autres , au contraire, se
cacheraient volontiersii eux-mêmes, et n’oseraient

se découvrir a leurs meilleurs amis; ils resserrent

dis , quantum tihi, vehementer erras, et nan satis nasti
vim veræ amicitiœ. Tu vero omnia cam arnica delibera .
sed de ipso prins. Pas! amicitiam credendum est. ante
amicitiam judicandum. Isti vero præp05tera officia per-
miscent, qui contra præcepta Theophrasti , qunm ama-
veruut, judicaut, et non amant, qunm judicaverunt.
Dia cogita , on tihi in aniicitiam aliquis recipiendus sil;
qunm placnerit fieri, tata illum pectore admitte ; tam
ludacter com illo loquera, quam tecum. Tu quidem ita
vive, ut nihil tihi camarillas, nisi quad committere etiam
inimica tua passis ; Ted . quia interveniunt qnædam,
quæ consuetudo récit arcane , cam amica omnes curas,
omnes oogitntiones tuas misce.Fidcle i putaveris. fa-
nes. Narn quidam fallere docuerunt, m timent falli;
et aliis jus peccandi suspicando feCcrunl. Quid? quare
ergo.ulla verba coram alnico inca r trabam? quid est,
quare me coram illa non putem solum i Quidam, quæ
tautum amicis committenda sunt; obviis narrant, et in
quaslibet sures, quidquid illos uril, exonérant; quidam

et mmh-f

afin n- Ljv.t,k
v

9 1..., ., x

rnrsus etiam carissimarum conscÊntiarii reforniidant, et, -
si passent, ne sibi quidem credituri, inlerius premunt
omne secreturn. Neutrum faciendum est; utrumque cairn
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leur secret au dedans. Il faut éviter ces deux ex-
trémités; car ce sont deux défauts, de se fier atout

le monde, et de ne se fier a personne; mais l’un
est plus honnête , et l’autre plus sûr.

De même on blâmerait également deux per-
sonnes, dont l’une serait toujours en action, et
l’autre toujours en repos; car cette industrie qui
éclate parmi le tumulte n’est, à vrai dire, que la

saillie d’un esprit inquiet; et ce repos, qui ne
peut souffrir aucune agitation, est plutôt une lâ-
cheté ou une langueur. Vous retiendrez douc ce
quej’ailu dans Pomponius: a ll v a des gens qui se
sont si fort enfoncés dans l’obscurité, que tout ce

qui estau jourleur paraît trouble: n Entin,il faut
prendre ces deux choses alternativement, le tra-
vail quand on s’est reposé, et le repos quand on
a travaillé. Si vous consultez la nature, elle vous
dira qu’elle a fait le jour et la unit.

arum: 1v.

La véritable joie consiste dans le reglenientdes passions.
- La vie ne peut être tranquille sans le mépris de la
mort.

Continuez comme vous avez commencé, et lia--

lez-vous tant que vous pourrez, afin que vous
jouissiez plus longtemps du plaisir de voir vos
passions adoucies et réglées. Vous en jouirez
même au moment que vous les adoucnrez et que
vous les réglerez; mais c’est bien un autre plaisir
de se contempler soi-mème affranchi de la corrup-
tion ordinaire des hommes. Vous souvient-il de la
joie que vous reçûtes, lorsqu’avant quitté l’habit

vitium est, et omnibus eredere, et nulli; sed alterum
honcstius dixcriln vitium, alti-rum tintins. SIC utrosqnc
topi-encodas, et ces qui semper in mon sunt, et ces qui
semper quiescuut. Nain illa, tumultu gaudens, non est
industriel , sed exagitata- mentis coucursatio; et hæc non
est (llllt’s, qua: motum omnem molesta") indical, sed
dissolutio et Ianguor. ltaquc hue quod apud l’omponium
lrgi , anima mandabitur : a Quidam adeo in lat iras re-
fngerunt, ut putent in turbide esse quidquid in luce est»
Inter se ista miscenda sunt; et quicscenti acontinm, et
ngt’nti quiesccndum est. Cum rcrum natura delibera;
illa dicet tihi, et diem feeissc et noctem. Valc.

a, a 1 il C "’ 1li. EPISTOLAIV. W’,,-Jrf r...y.,qo

DE llOll’l’lS BÊTE.

Persevevra ut cmpisti , et quantum potes propera, quo
dintins frni cmcndato animo et composite posais. Frueris
quidem aliam dnm emendas, etiam dam componis; alia
tarnPn illa voluptas est qnæ percipitur ex contempla-
tionc mentis ab omni labo pure.l et splt-ndidæ. ’l’enes uti-

SÉNEQUE.

d’adolescent vous prîtes la robe virile, et que vous

fûtes introduit dans le barreau? Je vous en pro-
mets uue plus grande lorsqu’avaut perdu la fai-
blesse des enfanB, vous aurez acquis la force des
hommes sages. Car il est vrai que nous ne sommes
plus enfants; mais nous retenons encore quelque
chose de l’enfance; et ce qui est de pire, nous
avons l’autorité des vieillards avec les défauts des

enfants, et des enfants au berceau : ceux-la s’ef-
fraient de peu de chose, ceux-ci decequi n’est
pas, et nous de tous les deux.

Appliquez cela maintenant, et vous connaîtrez
qu’il v a de certaines choses qui sont d’autant
moins a craindre qu’elles nous ôtent beaucoup de
sujets de craindre. Le mal n’est jamais grand
quand c’est le dernier qui doit arriver. La mort
vient a vous; véritablement elle serait à appré-
hender si elle pouvait subsister avec vous. Mais il
faut qu’elle ne vienne pas , ou qu’elle passe. Il est

difficile, me direz-vous, d’accoutnmer son esprit
au mépris de la vie. - Ne voyez-vous pas qu’on
l’abandonne tous les jours pour des bagatelles? Un
amant se pend devant la porte de sa maîtresse;
un serviteur se précipite du haut d’une maison ,
ne pouvant supporter plus longtemps la mauvaise
humeur de son maître ; un autre se donne de l’é-

pée dans le ventre , pour ne pas retourner au lieu
d’où il s’était échappé. Ne croyez-vous pas que la

vertu puisse faire ce que fait une forte appréhen-
sion? Personne ne peut avoir une vie tranquille ,
qui se met trop en peine de l’avoir longue , et qui
compte entre ses biens le nombre des consuls qu’il

a vus. .Faites souvent réflexion sur toutes ces choses ,

que memoria , quantum seuseris gaudium , qunm . præ-
texta posita, sumpsisti virilem togaiu . et in forum de-
ductus es : majus exspectn , quum puerilem animnm
de pouneris, et te in virus philosophia transcripserit. Ad-
hnc enim non pueritia, sed, quad est graviul, pueri-
litas re’manet. Et hoc quidem pcjus est, quad tinctori-
tatem habemns senum, vitia puerornm; nec puerornm
tautum. sed infantium: illi levis, hi falsa forn-idaut;
nos utraque. Proilce mode; intelligcs, qua-dam idco nii-
nus timenda, quia multum metus afferunl. Nulltxm mag-
Eum, quod extremum est. Mors.ad te VME
eArÈÏÎ’si recoin Esse page 7 uceesse est, aut non perve-

niet, aut trauseat.-Difflcile est, inquis, animum per-
ducerevad contemptionem animæ. -Non vides. quam
ex Wvolis causil contemnaturr Alius ante amicæ fores la-
queo pependit; alias se præcipitavit e tecto , ne dominum
stomachantem diutius audiret; alios, ne reduceretur e
fugu, ferrum adegit in viscera. Non putas virtutem hoc
effecturam , quod cffecit nimia formide? Nulli potest se-
cura vita mntingere . qui de producenda nimis cogitai.
qui inter magna houa maltes causales unmerat. Hue quo-
tidie meditare, ut posois æquo anime vilain relinquere,

x. .-
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pour vous disposer a quitter librement la vie,
que la plupart-embrassent de la même façon que
ceux qui sont entraînés par les eaux d’un torrent

s’attachent aux ronces et aux épines. Il v en a
beaucoup qui sont flottants entre la crainte de la
mort et les déplaisirs de la vie. lls ne voudraient
point vivre, mais ils ne savent pas mourir. Faites-
vous une vie contente , en quittant l’appréhension

que vous avez de la perdre. Le bien n’accommode
point celui qui le possède, s’il n’est résolu de le

perdre quand il faudra. Or, il n’y a rien qui se
puisse perdre plus doucement que ce qui ne peut
être regretté lorsqu’il est perdu. Vous devez donc

vous endurcir et vous animer contre tous les ac-
cidents qui pourraient arriver, même aux plus
grands. N’a-t-on pas vu un pupille et un eunuque
décider de la vie de Pompée; un particulier cruel
et insolent de celle de Crassus? (laïus César con-
traignit Lépidus de présenter sa têtea Dester,
maréchal-de-cainp; il donna la sienne a Cliéréas,

son assassin. La fortune n’a jamais mis personne
en état de ne point appréhender ce qu’elle lui
avait permis de fairea d’autres. Défiez-vous de
la tranquillité présente; la mer se change en un
moment , les vaisseaux se perdent a l’endroit
même ou un peu auparavant ils s’étaient joués.

Songez qu’un voleur ou un ennemi peut vous sur-
prendre et vous couper la gorge. Mais, sans cher-
cher d’autre puissanCe, il n’y a point de serviteur

qui n’ait votre vie et votre mort entre ses mains.
Je vous assure que quiconque néglige sa vie est
maître de la votre. Si vous rappelez les exemples
de ceux qui sont péris par des surprises on par

quam multi sic complectnntur et tenent, quomodo, qui
squa torrente rapiuntur, spinas et aspera. Pleriqne inter
martin metum, et vitæ tormenta, miseri fluctuant; et
vit-are nolunt, et mari nesciunt. Fac itaque tibi jucundam
vilain , omnem pro illa sollicitudinem deponendo. Nullum
bonnin adjuvat habentem . nisi ad cujus amissiauem pra:-
paratns Et anrmus. Nullius autem rei facilior amissio est ,
quam qua desiderari amissa non potest. Ergo adversus
omnia, quze incitiez-e passant etiam potentissimis, ad-
hortare te et indura. De Pampeii capité pnpillus et spado
hilare sententiam ; de Grasse crudclia et insolens Pantins.
tains drsarjussit Lepidnm Dextre tribune præhere cer-
vicem; ipse Cliærcæ præstitit. Neminem eo fortuna pro-
vexit. ut non tautum illi minaretur, quantum permiserat.
Noli huic tranquillitati contidere. Momento mare averti-
tur; eodem die , ubi laseront navigia , sarbentur. Cogita,
passe et latronem et lÎostem admovere jugula tua gla-
dium; ut polentas major absit, uenio non servus habet
in te vitæ nccisque arbitiium. Ita dico: quisquis titam
suam contempsit, tuœ dotninus est. Recognosce exem-
plum eorum , qui domestieis insidi-s perierunt, lut
aperte v1, aut dola; intelliges non rauciorea sen-arum
ira cecidisse, quam rognai. Quid ad te itaque, quam po-
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des violences domestiques, vous trouverez que la
haine des sorviteurs en a fait mourir autant que
la colère des princes. Qu’importe donc. si relui que

vous craignez est puissant, puisque chacun l’est
assez pour faire ce que vous craignez? Peut-être,
si vous tombiez entre les mains des ennemis, le
vainqueur vous ferait conduire a la mort; mais
c’est où vous allez. Pourquoi vous flattez-vans,
teignant de n’avoir pas comprisjusqu’a présent ce

que vous faites il v a si longtemps? Car je vous
assure que vous allez a la mort depuis le jour de
votre naissance. Il faut donc entretenir notre cs-
prit de toutes ces considérations, si nous voulons
arriver doucement a cette dernière. heure qui jet te
du trouble dans tous les moments de la vie.

Mais pour finir cette lettre, je veux vous donner
ce que je viens de cueillir dans le champ d’au-
trui, et qui m’a semblé parfaitement beau. a La
pauvreté qui est conforme a la loi de la nature est
une grande opulence. n Savezsvous en quoi cette
loi consiste ? c’est de nousgarantirdc la faim, de
la soif et du froid. Pour éviter ces choses, il n’est

pas nécessaire de se rendre assidu a la porte des
grands, ni de s’exposer ’a leur mépris sourcilleux

au a leur civilité négligente. On n’a pas besoin

de passer les mers, ni de suivre les armées. Le
nécessaire est facile a trouver; il est exposé devant
nous; on ne travaille que pour le superflu; c’est
cela qui nous fait user nos robes dans le barreau ,
qui fait blanchir nos cheveux a la guerre , et qui
nous fait passer dans les pays étrangers. Nous
avons en notre pouvoir ce qui nous suffit.

tous sil quem tintes, quumid. propicr quodlimcs, nemo
non posait? At , si farte in manus hostium incideris , Victor
tu duel jubebitt-Eo nempe quo duceris. Quid le ipse
deeipis , et hoc nunc primum , quad olim patiebaris , in-
telligis? lia dieu : ex quo natus cl, duceria. llæc et
llllJllSnlOdl versanda in animosuut , si valuinus illam ulti-
mani haram placidi exspectare , cujus metus omnes alias
iuquictas facit.

Sed ut fluent cptstolæ imponam, accipe quad mihi
hodieruo die placuit (et hoc quoqne ex alienis hortulis
sumptuui est) : a Magna: divitiæ sunt, lego uaturæ com-
ptisila pauprrtas. n Lex autem illa natura.- sais quos nabis
terminas statuait? Non esurire, nan sitire, nan atigera.
Ut famem sitimque depeltas. non est necesse superois as-
sidcre liniiuibus, nec supercilium grave et contumelia-
sam etiam bunianilatem pali; non est ueeessc maria ten-
talre. nec sequi castra. Parabilc est quad natura deside-
rat, etappositum; ad supervacua sudatur. illa saut qua!
togam conterunt, quæ nos senescere suh teutoria cognat,
quæ in alieua littora impingunt. Ad manum est, qund
satis est. Cui com paupertate perte convenil. dires est
Vale. 3 V "L ’e’ ’ t

-t t’ siA... -.
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Il faut éviter la singularité et se conformer à le cou-
lame.

Je me réjouis de l’assiduité que vous apportez a

lle’tnde, et du soin que vous prenez de vous ren-
dre tous les jours plus homme de bien, préférable-

ment a toute antre affaire. Je ne vous exhorte pas
seulement, je vous prie encore de continuer; mais
je vous donne avis de ne pas faire comme ceux
qui, par un motif de vanité plutôt que de vertu ,
affectent certaines choses qui sont extraordinaires,
soit en leurs habits, soit en leur façon de vivre;
fuyez lent ce qui conduit a l’ambition par des
voies obliques, comme un extérieur désagréable,

des cheveux trop longs, une barbe négligée, lla-
version contre llargent, un lit posé contre terre.
Le seul nom (le philosophe est assez choquant,
encore même qu’il se rencontre en la personne
d’un honnête homme; que seraoce si nous ve-
nons à nous séquestrer de la coutume des autres
hommes? Faisons donc que le dehors s’accom-
mode a l’esprit du peuple, et que le dedans ne
lui ressemble point. Que nos habits ne soient ni
splendides, ni vilains; n’avons point de vaisselle
d’or ciselée , mais ne nous imaginons pas que ce
soit une marque de tempérance de n’avoir ni or

ni argent en notre vaisselle. Faisons seulement
que notre vie soit meilleure, mais non pas tout
autre que celle du peuple; autrement nous éloi-
gnerons de nous tous ceux que nous désirons cor-
riger, et ferons si bien qulils ne voudront nous
imiter en rien, de peur d’être obligés de nous

imiter en tout. La philosophie se propose avant

EPISTOLA V.

Dl PHILOSOPHIE OSTENTÀTIONI ET DE WEI" PHILOSOPHIA.

Quod pertinaciter stades , et omnibus omîssis hoc unnm
agis , ut te meliorem quntidie facies, et probo et gaudeo;
nec tautum hortor, ut perseveres , sed etiam rogo. Illud
autem te admoneo, ne eorum more , qui non prollcere,
sed oonspici copiant, facies aliqua , que; in habita tue,
ont genere vitæ notabilia sint. Asperum cultum . et inton-
sum capot, et negllgentiorem barbam, et indictum ar-
gento odium, et cubile bumi positum, et quidquid aliud
amhitionem perversa via sequitur, evita. Satis ipsum
nomeu philosopbiæ, etiam si modeste tractetur, invidio-
sum est; quid, si nos hominum consuetndini cœperimus
excerperei’ lntus omnia dissimilia sint; irons nestra po-
pulo conveniat. Non splendeat toge; ne sordeat quidem.
Non habenmus argentnm, in quad solidi suri eælatnra
descenderit; sed non putemus frugalitatis indieium . euro
argentoque earnisse. Id agassins, ut meliorem vilain se-
qnamur, quam valgus. non ut contrariam g alioquin, quos
ennendari volumus, fugamus a nobis, et avertimus. Illud
quoque emcimus, ut nihil imitari velint nostri. dum ti-
ntent ne imitanda sint omnia. Hunc primum philosophie

SENEQUIC.

toutes choses de former le sens (’(llllmlJn et de ré-

gler les devoirs de la vie et de la conversation;
nous nous en bannirons si nous faisons profession
de vivre autrement que les autres.

Prenons donc garde que ce qui nous doit rendre
considérables ne nous rende ridicules et odieux;
il est certain que notre principale intention est de
vivre selon la nature: mais il est contre la nature
d’affliger son corps, de mépriser une propreté qui

ne coûte rien, de se plaire dans llordure, et de
se repaître de viandes qui donnent du dégoût et
de l’horreur. Comme il v a du luxe à rechercher
les choses délicates, il v a aussi de la folie à s’abs-

tenir de celles qui sont communes et qui ne coû-
tent guère. La philosophie nous oblige à la fru-
galité et non pas a la souffrance. Or, il peut v avoir
une frugalité avec quelque politesse; et ce lem-
pérament me plait.

Que notre vie se maintienne entre les bonnes
mœurs et la coutume publique; que tout le monde
l’admire , mais que chacun la connaisse. El quoi
donc, nous pourra-t-on dire , ferons-nous tout ce
que les autres font? N’y aura-t-il point de diffé-
rence entre eux et nous? Oui, beaucoup; il faut
que lion connaisse que nous sommes au«dessus du
commun, quand on nous aura considérés de près,
et que celui qui sera entré dans notre chambre
admire davantage notre personne que notre ameu-
blement. Ohl que celui-la est grand qui se sert de
vaisselle de terre comme si c’était de la vaisselle
d’argent! Mais celui-ci n’est pas moindre qui se
sert de vaisselle diargent comme si c’était de la
vaisselle de terre. En vérité, c’est une imbécillité

d’esprit de ne pouvoir supporter les richesses.

promiltit, sensum communem. humanitatem, et congre-
gationem; a qua professione dissimilitude nos separabit.
Videamus, ne ista per qnæ admirationem pas-are volu-
mus . ridicula et odiosa sint. Nempe propositum nostmm
est. secundum naturam vivere. Hoc contra natursm est.
torqnere corpus sunm, et faciles ndisse munditias, et
squalorem appetere, et cibis non tautum vilibus uti , sed
tetris et hon-idis. Quemadmodnm desiderare delicatas
res, luxuriæ est; ita usitstns et non magna parabiles
fugere, dementiæ. Frugslitntem exigit philosophia, ne.
pœnam; .potest autem esse non incompta frugafitas. Hic
mihi modus placet. Temperetur site inter bonos mores
et publicos; suspieiant omnes vitam nostram , sed et
agnoscant. - Quid ergo? eadem faciemus, qnar cmteri .’
nihil inter nos et illos intererit? -Plurimum t Dissimiles
esse nos vulgo seiat qui inspexerit pr0pius. Qui domnm
intraverit, nos potins miretur. quam supelleetilem nos-
tram. Magnus ille est, qui fictilibus sic utitur, quemad-
modum argenta; nec ille minor est , qui sic argenta uli-
tur, quemadmodum fictilibus. Infirml animi est, pati non
pesse divitias.

Sed. ut hujus quoqne dici lucellum tecum communi-
cem, apud Hecatonem nostrum inveni, cupiditalum t]-
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liais, pour vous faire part du profit que j’ai
faitaujourd’hui,j’ai trouvé dans notre Hécaton

que la (in des désirs sert de remède a la crainte.
cTu cesseras. dit-il, de craindre, si tu cesses d’es-
pérer.sVous me direz : Comment des choses si dif-

férentes peuvent-elles se trouver ensemble? Cela
tstainsi, mon cher Lucile : quoiqu’elles semblent
séparées, elles sont pourtant jointes ensemble.
Comme une même chaîne lie le captif et le soldat

qui le garde; ainsi ces deux chosas, qui sont si
dissemblables , marchent d’un même pas. La
crainte suitl’espérance, et je ne m’en étonne pas;

car l’une et l’autre procèdent d’un esprit qui est

en suspens et dans l’attente d’un événement in-

certain. La principale cause vient de ce que nous
a’arrêlons pas nos pensées aux choses qui sont
présentes; mais nous les étendons a celles qui sont
encore éloignées. Voila comme la prévoyance ,

qui est un avantage particulier de la coadition
humaine, est tournée a son préjudice. Les bêtes
fuient le péril qu’elles voient devant leurs veux;
l’avant évité , elles demeurent’ en repos ; mais

nous sommes tourmentés du futur et du passé;
les biens qui nous sont donnés par la nature nous
sont nuisibles; car la mémoire nous ramène le
sentimentde la crainte, et la prévoyance le va
querir bien loin. Enfin , il n’y a par sonne qui s’af-

flige seulement du mal présent.

aman v1.
C’est une disposition pour s’smender que de connnilre

ses défauts. - La conversation instruit mieux que les
Préceptes.

Je m’aperçois, cher l ucile , que non-seulement

DE!!! etiam ad timoris remédia proflcere. cDesines, inquit,
limera. si spenre desieris. I nices : Quomodo ista tam di-
um pariter suntt ne est, mi Lucili: qunm videantur
dinidere. conjointa sont. Quemadmodum eadem catena
et custodiam et militem capulet; sic ista, quæ tam dissi-
milia sont, perlier incedunt. Spem metus sequitur. Nec
mirorista sic ire; utrumque pendentis animl est, utrumque
Mari exspœtatione sollicitum. Maxima autem utriusque
Catin est. quad nan ad præsentia aptamur, led cogita-
hona in longinqua præmittimns. Itaque providentia ,
maximum bonum conditionis humanæ. in malum versa
HLFcra: pericula, quæ vident, fugiunt; qunm étiage",
"tu": tant; nos et ventera torquemur, et præterito.
"Il"! bons castra nabis nocent; timoris enim tormentum
mmm reducit, providentia anticipat. Nemo tautum
[hummus miser est. Vale.

.EPISTOLA VI.

a: van aucun.
inhume. Lucili . non emendarl me tautum, sed

Wrari. Née hoc promitta jam aut spero , nihil

LUClLlUS. 531je deviens meilleur, mais que je me transforme
pour ainsi dire. Cc n’est pas que je me promette
qu’il ne refluera rien chez moi qui doive être
changé. Pourquoi n’y aurait-il pas quantité de
choses ’a corriger, à retrancher ou a perfectionner?
C’est une preuve de l’amendement de notre vie,
que d’en connaître les défauts, lesquels nous ne

remarquions pas auparavant. L’on congratule cer-
tains malades, lorsqu’ils commencent Ia sentir
leur mal. Je vaudrais bien vous communiquer ce
changement si soudain qui s’est fait en moi; je
croirais alors être parfaitement assuré de cette
amitié véritable qui est entre nous, que l’espé-
rance, la crainte, ni l’intérêt ne sauraient altérer;

de cette amitié, dis-je, avec laquelle les hommes
meurent, et pour laquelle ils se sacrifient. Je
vous en nommerai beaucoup qui n’ont pas man-
qué d’amis, mais seulement d’amitié ; cela, ton-

tefais, ne peut arriver entre personnes qu’une
même inclination associe’a la recherche de la vertu.

Mais pourquoi cela ne se peut-il ? parce qu’ils sa-
vent bien que toutes choses sont communes entre
eux , et principalement les adversités.

Vous ne sauriez vous imaginer combien je fais .
de profit chaque jour. Faites-nous part, direz-
vous, des moyens que vous avez trouvés si effi-
caces. J’en ferais volontiers une transfusion dans
votre âme , s’il m’était passible ; carje ne prends

plaisir a apprendre quelque chose que pour l’en
soigner aux autres. En vérité, rien ne me satis-
fera jamais, quelque excellcnt et salutaire qu’il
soit , si je ne le puis savoir que pour moi. Je re-
fuserais même la sagesse si elle m’était offerte à

condition de la tenir cachée et de ne la commuai.
qucr à personne. La possession du bien est insu.

in me superesse, quad mutandurn sit. Quidni multa ba-
beam, quæ debeant calligi. quia esteuuari, que: attallir
Et boc ipsum argumentum est in mélias transllti mimi ,
quad vitia sua , (une adhuc ignorabat , videz. Quibtu-
dam agris gratulatio fit, quant ipsi regros se esse sense-
runt. Cuperem itaque tecum communicare tam subitam
mutationem mei : tune amicitiæ nostras certiarcm fidu-
ciam habere cœpissem; illius verte, quam non apes,
non timar, non utilitatis suæ cura divellit; illins, com
qua nomines moriuntur, pro qua morinntur. lllultos tibi
dnbo. nan qui arnica. sed amicttia caruerunt. Hoc non
potest accidere. qunm animas in societatem honesta cu-
piendi par voluntas trahit. Quidni nan posait? Sciunt
enim ipso: omnia habere communia, et quidem magis
adversa. Concipere anima non potes, quantum mamentl
afferre mihi singulets dies videarn.

Mine , inquis, et nabis ista , qua: tam émacia experts»
esl Ego vera omnia in te copia transfundere, et in boa
aliquid gaudeo discere , ut doœam; nec me ulla res delea-
tabit, licet si! eximia et salutaris, quam mihi uni frimas
sum. Si cam bac exceptions detur sapientia , illam

5L
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pide sans un compagnon. Je vous enverrai donc
ces livres d’oùj’ai tiré ces moyens, et j’y ferai des

notes, alin que vous ne perdiez point le temps a.
chercher ce qu’il y a de bon, et que vous trou-
viez incontinent les endroits que j’approuve et
que j’admire.

Toutefois la vive voix et la conversation vous
profiteraient plus que la lecture; il faut voir la
chose devant soi : premièrement, parce que les
hommes prennent ordinairement plus de créance
en leurs yeux qu’en leurs oreilles ; secondement,
parce que le chemin est plus court par les exem-
ples que par les préceptes. cléanthc n’eût pas
bien compris le sentiment de Zénon pour avoir
été seulement son auditeur; il avait vécu avec lui,

il avait pénétré dans ses secrets; il avait observé

s’il vivait selon ses maximes. Platon et Aristote,
et tous les philosophes qui se sont partagés en di-
verses sectes, ont plus appris des mœurs que de
la doctrine de Socrate. Ces grands hommes, Mé-
trodore, llermarchus ct Polyænus, se sont formés
dans la conversation d’Épicure, et non pas dans
son école. Je ne vous fais point cette exhortation
otitique vous profitiez pour vous seul, mais atln
que vous profitiez encore pour autrui; car, par
ce moyen , nous nous rendrons utiles l’un ’a
l’autre.

Cependant, pour m’acquitter de la rente que
je vous dois, je vous veux dire ce qui m’a plu
aujourd’hui dans Hécatou. a Vous demandez, dit-
îl, quel profitj’ai fait ;je commence a. m’êt reami.»

Il a sans doute beaucoup profité, il ne serajamais
seul. Sachez que quiconque est anti a soi-mème,
l’est’a tous les hommes.

inclusse: teneam nec enuntiem, rejiciam. Nullius boni, sine
socio,jncunda possessio est. Mittam itaque ipatts tihi li-
bres; et, ne nmltum operæ impeiïdas dom passim pro-
futnra sectaris, imponam notas . ut ad ipsa protiuus , qua:
probo et mirer, acccdns. Plus taincn tibi et viva vox et
convictus. quam oratio, pro;1erit.lu rem præsentem ve-
nins oportet; primum, quia humines ampiius oculis quam
Chrilms rredunt; deiude, quia longum iter est per præ-
cepta , breve et etiicax pcr exempta. tenonem Cleanthes
non cxprcssisset. si eum tantummodo audisset. Vitae ejus
interfnit, sccrnta perspexit, observavit illum, un ex for-
mula sua vitcrct. Plate. et Aristotclcs, et omnis in di-
versum itm-a supienlium turbo, plus ex moribus quam ex
verbis Socrntis traxit. Mchodorum , et llermarchum , et
Poly’ættuiiîïmfgnos virus non schola Epicuri, sed contu-

x 4 bernium, fruit. flac in hoc tearccsfitanlum, ut prolicias,
sed ut praxis z plurimum enim alter alteri conferemus.

Intcrim, quoniavu tliurnam tihi mercedulom dcbeo,
quid nie Izodic apud llccatonem delecïaverit. dicam.
a Qnmris. inquit, quid profecerim? Amiens esse mihi. n
Minium profecit: nunquam erit soins. Scito hunc amicuin
omnibus 9:50. Vole.

santone.
Emma vn

Les compagnies et les spectacles insinuent facilement la
vice.

Vous me demandez ce que vous devez princi-
palement éviter. Ce sont les grandes compagnies;
je n’y trouve point encore de sûreté pour vous.
J’avoue mon faible; jamais je n’en reviens tel que
j’y étais entré; il y a toujours quelque mouve-
ment, que j’avais assoupi, qui se réveille, ou quel-
que pensée quej’avais bannie, qui revient; ce qui

arrive aux malades affaiblis de longue main, que
l’on ne saurait porter dehors sans leur faire tort,
nous arrive aussi, a nous autres de qui les esprits
se rétablissent d’une longue maladie. La conver-
sation d’un grand nombre de personnes nous est
contraire; on rencontre toujours quelqu’un qui
favorise le vice, qui nous l’imprime ou qui nous
l’insinue; et plus il y a de gens, plus il y a de pé-
rils. Mais rien n’est si préjudiciable aux bonnes
mœurs que de s’arrêter longtemps aux spectacles
publics, parce que le plaisir qu’on y reçoit fait
couler le vice plus aisément; que voulez-vous que
je vous dise?0ni , je reviens plus avare, plus ain-
bitieux et plus inhumain que je n’étais, pour
avoir été parmi des hommes.

Je me suis rencontré à un spectacle qui se don-
nait a midi, où je pensais entendre quelques bons
mots, et voir des jeux et quelque divertissement
pour récréer les yeux, rebutés du sang humain
que l’on venait de répandre; mais, au contraire,
les combats qui avaient précédé n’étaient que des

actions de miséricorde. Il n’y a plus de jeux; ce

EPlSTOLA Vil.

Pl’GlExDA en 1mm.

Quid tibi vitandum præcipue existimesquarris. - Tur-
bam! Nondnm illi tuto conuuitteris. lino verte coniitclmr
imbecillitatem muant. Numçnam nmres, (plus extuli. re-
fera ; aliquid ex en, quotl cmupmui, turl:;ztur; aliquid
ex his, quæ fugati , redit. Quum au: is evenrt, quos long:
imliecillitas Itaque coaffecit , "t illtsqtiiltll sine offensa pro-
ferantur, hoc arcidit trains, quorum animi ex tango
morbo reliciuulur. inimica est Innltornm conversatiu.
Nemo non aliquod nous minutant cmnmmiat, ont im-
primit, ont nescieniihus altum. L’tiquc quo major est
populus, cui mlsccmur, hoc pt’l"lt’ll]i pl..s est. Mini vero
tam damnosum bonis n1()l"tllllS,(lllanl in alune spectaeuto
desidz-re; tune enim pi-r volnptatem loculus vitia subre-
punt. Quid me existantes die-«re? Alarior rodeo , ambi-
tiosiur, lllul’ iosior, illum) ver-o crndcliur et inhumanior,
quia ltlltT nomines fui. Casu in iucridianum spectaculqu
incidi , insus emperlons, et sales, et aliquid laxamcnti,
quo llmninuutoculi ab hnmauo cruore acquit scout. Contra
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n’est que massacre; les combattants sont a nu, et
ne portent point de coup à faux. C’est un divertis-
sement que bien des gens préfèrent a celui des gla-

diateurs qui sont appariés et choisis; et pourquoi,
selon leurs goûts, ne les préféreraient-ils pas? il
n’y a point de casque ni de bouclier pour arrêter
l’épée; car, a quoiservent, disent-ils, ces cuirasses?

A quoi bon toute cette escrime? Cela ne faitque
retarder la mort. Au matin, on expose les hommes
aux lions, aux ours; a midi,on ramène devant leurs
spectateurs ceux qui ont tué de ces bêtes , et on les
fait combattre entre eux. Quand l’un a dépêché son

compagnon, on l’arrête pour être expédié par un

autre. L’affaire se termine par le fer et par le feu,
et le sort des combattants ’est toujours la mort.
Cela se fait tandis que le champ n’est pas occupé.

Après tout, quelqu’un de ces gens-la avait fait un
vol, et méritait d’être pendu. Quelque autre avait l
Commis un homicide, etméritait d’être puni. Mais
toi, misérable, qu’as-lu fait? et qui t’oblige d’as-

sister a un si cruel spectacle, ou l’on crie z Frappe,
brûle, lue? Pourquoi celui-la va-t-il si lâchement
contre l’épée? Pourquoi tue-t-il avec si peu de
hardiesse? Pourquoi meurt-il avec si peu de ré-
solution? -- On les bat pour les faire combattre;
et, comme leurs corps sont exposés et tout nus, ils
portent et reçoivent en même temps teins les coups
qu’ils se donnent. Le spectacle est-il cessé, on
égorge des hommes afin qu’on ne reste pas sans
rien faire. Mais ne savez-vous pas que les mauvais
exemples retombent sur ceux qui en sont les au-
teurs ? Vous devez rendre grâces aux dieux im-
mortels de ce que vous enseignez la cruauté a un
prince qui ne la saurait apprendre.

est; quidquid ante pugnatum est, misericordia fuit. Noue,
omissis nuais. mera homicidia sunt; nihil habeut quo te-
gantur; ad ictum totis corporibus expositi . nunquam
frustra manum mittunt. "ne plerique ordinariis paribus
et postulatitiis prarferunt. Quidni pra-feraut? non gales ,
non sculo repellitur Terrain. Quo munimeuta? que arias?
Omnia ista mords mura: sunt. Mana leonibus et ursis
homines , meridie spectatoribus suis objiciuntur. Inter-
fectores interfecturisjubentur objici; et victorem in aliam
detineut cædem. Exitus pugnautium mors est; ferro et
igue res geritur. Have Hum . dum vacat arena. -Sed la-
trocinium fecit aliquis! quid ergo? memit ut suspenda-
tur. Occidit hominem! qui oceidit, ille meruit ut hoc pa-
teretur.-Tu quid meruisti miser? ut hoc species. I Oo-
cide . verbers , ure! Quare tam timide incorrit in ferrum?
quare parum audacter oœidit? quarta parum lihentcr
moritur? o -Plsgis agitur in vuluera, ut muluos ictus
nudis et obviis pectoribus excipient. - - Inlerruissum est
spectaculum 3 interim juguleutur nomines, ne nihil
831m. n

Age, ne hoc quidem intelligitis . ulula exemple in ces
redundare qui raclant? Agile Dits immortalibus gratias,
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Il ne faut pas laisser parmi ces grandes assem-
blées une âme tendre qui n’est pas encore confir-

mée dans le bien. On se range volontiers du côté
du grand nombre. Socrate , Caton et Lélie eussent
peut-être changé de mœurs, s’ils eussent vu quan-
lité de personnes avoir des sentiments opposés aux
leurs; tant il est véritable qu’il n’y a personne

(particulièrement lorsque nous formons notre es-

l

slprit) qui puisse résister a l’effort des vices qui
viennent si bien accompagnés. Un seul exemple
d’amour ou d’impureté fait beaucoup de mal; un

homme délicat, aVec lequel nous mangeons ordi-

nairement, est capable de nous amollir et de nous
énerver peu a peu; un voisin riche irrite notre
convoitise, et un compagnon de mauvaise vie
Communique son venin ’a une âme simple et cau-

dide. Que pensez-vous donc qu’il arrivait ceux
que le public s’efforce de pervertir? ll est néces-

saire que vous imitiez ou que vous haïssiez. ll
faut toutefois éviter l’un et l’autre; caron ne doit

pas se conformer aux méchants, a cause qu’ils sont

en grand nombre; ni se rendre ennemi de ce
grand nombre, à cause qu’il ne vous ressemble
pas.

Retirez-vous donc dans vous-môme autant que
vous pourrez; recherchez ceux qui peuvent vous
rendre meilleur, et recevez aussi ceux que vous
pourrez rendre meilleurs; cela est réciproque; les
hommes apprennent loquu’ils enseignent. Il ne
faut pas toutefois , pour faire montre de votre es-
prit, vous produire partout et faire des leçons
publiques. Je vous le permettrais, si v0s senti-
ments s’accordaient avec ceux du peuple; mais il
n’y a personne qui vous puisse entendre, hormis

quod eurn (locatis esse crudelem, qui non potest diseere.
Subduceudus populo est tener animus, et parum tenant
recti :facile transitur ad plures. Socrsti, et Catoni, et
Lælio excutere morem suum dissimilis multitude potuis-
set; adeo nemo uostrurn qui, qunm maxime concinuamus
ingenium, ferre impetum vitiorum tam magne wmitetu
venientium potest. Uuum exemplum luxuriæ ont avaritiæ
multum mali facit : convictor delieatus paulatim enserra:
et mollit; vieinus dives cnpiditatem irritat; malignus a):
mes quamvis candida et simplici rubiginem suam adfrir
cuit : quid tu accidere his moribus credis. in quos publico
facto: est impetus? Necesse est sut imiteris, eut oderis.
Utrumque autem devitaudum est; ne vel similis malis
fias, quia multi sunt; neve mimions multis, quia dissi:
miles suut. Recede in te ipse quantum potes; cum his
versare, qui te meliorem facturi sunt; illos admitte, quos
tu potes facere meliores! Mutuo ista fiant: et humines,
dum dorent, discunt. Non est ergo quad te gloria pu:
[ilicaudi ingenii producat in medium. ut recitare intis
velis, eut disputare; quod facere te vellem, si haberes
isti populo idoneam merœm. Nemo est, qui intelligere
le possit. Aliquis fortune unus aut alter incidct: et hie ipse .
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peul-être un ou deux , et encore serez-vous obligé.

de les former et de les remlre capables de vous
entendre. Pourquoi donc, direz-vous , ai-je appris
toutes ces choses? N’en ayez point de regret;
vous n’avez pas perdu votre peine, car vous les
avez apprises pour vous.

Mais, afin qu’on ne m’impute pas de n’avoir

rien appris aujourd’hui pour moi seul, je vous
communiquerai trois sentences parfaitement bel-
les, que j’ai rencontrées presque sur notre sujet,
dont l’une paiera la dette de ce jour, et les deux
autres vous seront données par avance. Démocrite

dit: a Je compte un homme seul pour tout un peu-
ple, et toutim peuple pour un homme seul. n Ce-
lui-la, quel qu’il fût (car ou n’en sait pas l’auteur),

répondit aussi fort a propos ’a Ceux qui lui de-

mandaient a quoi servirait ce raffinementsi ex-
quis de son art, vu que fort peu de gens le pour-
raient connaître : a c’est assez depeu de gens;
c’est assez d’un seul; ce serait même assez quand

il n’y aurait personne. n
Ce dernier trait-ci est excellent. Épicure, écri-

vant a un de ses compagnons d’étude: «Les choses

quej’écris, dit-il, ne sont pas pour tout le monde,

elles ne sont que pour toi seul ; car nous sommes
l’un a l’autre un assez ample théâtre.» ll fautimo

primer ces paroles dans votre mémoire, mon cher
Lucile , alln que vous méprisiez ce chatouillement
de l’applaudissement qui vient d’un gra ud nombre

de personnes. Beaucoup de gens vous estiment.
Eh bien! sans vous en savoir tant de gré et vous
croire si accompli, faites servir tout cela a perfec-
tionner de plus en plus votre intérieur.

v

tamandua tibi erit, instituendusque ad intellectum lui.
- a Gui ergo ista didici? n - Non est quod timeas ne ope-
nni perdideris; tibi didicisti.

Sed ne mihi soli hodie didicerim . communicabo tecurn
qnæ occurrerunt mihi egregîe dicta circa eumdem fere
sensum tria; ex quibus unnm hæc cpislola in dehituiu
solvet, dnoin autecessum accipe. Democritusait : a Unus
mihi pro populo est, et populos pro une. n Bette et ille,
quisquis fuit (ambieirur enim de aurtore), qunm quære.
retur ah illo . quo Ianta diligentia artis spectaret ad pau-
cissimos perventuraæ : u Sacs suu’., inquit , mini pauci ,
satis est nous. salis est nullius. a Egreeie hoc tertiuin
Epicurus, qunm uni ex consortibns s’udiorum suorum
scriheret: - lla’c, inquit , ego non multis, sed tibi; satis
enim magnum alter alteri tlleatrum samosa Ista, mi
Lucili, coudvnda in aninmm sont, ut contemnas volup-
tateni ex plurium assensione venientem. Multi le taudant.
Et quid haltes cnr plat-cas tibi , si is es quem intelligent
multi t introrsus houa tua spectent. Vale.

SÊNEQUE.

ÉPITRE vm.

ll ne faut pas demeurer oisif dans la retraita-Lutins:
de fortune ne sont pas a nous.

-Vous me dites que je vous conseille d’éviter les

compagnies, de vous retirer, et de vous contenter
du témoignage de votre conscience ; et vous de-
mandez que sont devenus nus préceptes qui re-
commandent si fortde mourir dansl’aetion.-Eh
quoi! pensez-vous que je demeure toujours assis?
le ne me suis caché et renfermé que pour être utile

a tout le monde; il u’ya point de jour que je ne
travaille; je donne une partie de la nuit à l’étude ;
je tiens mes yeux sur l’ouvrage, tout appesantis et
fatigués de veilles, et je ne dors que quand je ne
puis plus m’empêcher de dormir. le me suis re-
tiré non-seulement des hommes , mais encore des
affaires, et particulièrement des miennes. Je tra-
vaille pour la postérité. J’écris des choses qui lui

puissent servir. le mets sur le papier de salutaires
avis, comme l’on v met des compositions de bons
remèdes. J’en ai reconnu les effets par l’applica-

tion que j’en ai faite sur mon mal, lequel, bien
qu’il ne soit pas entièrement guéri, au moins
n’augmente-t-il pas. Je montre aux autres le
droit chemin que j’ai connu trop tard, et après
m’être lassé en courant de côté et d’autre. Je crie

a haute voix : Fuyez tout ce que le peuple estime ,
tout ce que le hasard donne, et tenez pour suspects
tous les présents de la fortune; c’estainsi que l’on

trompe les poissons et les autres animaux par la
douceur de quelque amorce. Croyez-vous que ce
soient des présents de la fortune? Ce ne sont que

EPISTOLA VIII.

cut au sarins OI’EIIM IIPINDEIS aussi.

ITu me, inquis, vitare turbam julien, secedere, et
conscientia esse conteutuml Uhi illa præcepta vestra,
quæ imperant in artu merl? o - Quid? ego tihi videur
interim sedere? In hoc me recondidi , et tores clausi , ut
prodesse plurihus passim. Nullus iuihi per otiuin die:
exit; partent noctiom studiis vindico; non vaco somno,
sed succumho; et oculus, vigilia fatigatos cadentesque,
in opere detineo. SeCessi non tautum ab homiuihus , sed
etiam a rebus, et primum a mois. Posterorum negotium
age; illis aliqua , quæ possint prodesse, conscriho; salu-
tares admonitirvues , relut medicamentorum utilium com-
positiones, littoris manda; esse illas efficaces in meis nl-
reribus expertus. qnæ, etiamsi persanata non sunt, ser-
pere desieruut. Rectum itcr, quod sero cognovi et lassos
crraudo, aliis monstre. Clamo: - Vitale quæcumque vulgo
placent, quie cases attribuit.! ad omne l’ortuitum bonum
suspiriosi paridique subsistitet Et fera, et piseis , spe ali-
qua oblectantc decipitur. Munera ista fortuna» putatist iu-
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des pièges. Quiconque veut vivre en sûreté, qu’il

évite autant qu’il pourra des bienfaits si enga-

geants: car, en les pensant prendre, il se trouve
que nous sommes pris. Cc chemin conduit à un
précipice , et une vie si éclatante finit ordinaire-
ment par une chute funeste. D’ailleurs on ne peut
plus s’arrêter quand la prospérité commence à

vous emporter. Tenez-vous ferme, ou retirez-
vous ; car si vous en usez ainsi, la fortune pourra
bien vous ’donner quelque secousse , mais elle ne
vous renversera pas.

Gardez ce régime de vivre qui est fort salutaire.
Donnez seulement il votre corps cc qui suffit pour
se bien porter. ll faut le traiter un peu rudement,
de peur qu’il ne soit pas assez soumis à l’esprit.

Ne mangez que pour apaiser la faim , et ne bu-
vez que pour éteindre la soif. Ne cherchez dans
votre habit qu’a vous défendre du froid, ni en
votre logement qu’a vous mettre ’a couvert des
injures de la saison. Il est indifférent que votre
maison soit bâtie de gazons ou de marbre; un
homme est aussi bien sous une couverture de
chaume que sous un lambris doré; et l’on ne doit

point faire état des embrllissemcnls qui sont su-
perflus. Songez qu’il n’y a rien en vous de consi-

dérable que l’esprit, lequel étant grand, tout lui
doit paraître petit. Si je m’entretiens de ces peu-
sées et que je les transmette ’a la postérité, ne vous

semble-HI pas que je fais beaucoup plus de fruit
que d’aller plaider une cause, que d’apposer mon

cachet a quelque testament, ou de prêter ma voix
et ma main , dans le sénat , a un ami qui briguera
quelque charge? Croyez-moi, ceux que l’on pense

sidiæ sont. Quisquis vcstrum tutam agere vilain volet.
quantum plurimum pales! , ista viscala heneficia deiitet;
in quibus hoc quoqoe miserrimi fallimur z habere nos
pntamus, hæremus. ln præcipitia cursus iste deducit;
hujus eminenlis vitæ exitus , cadere est. Deindc ne resis-
tere quidem ücet, qnum cœpit transverses agere felleitas.
Aut saltem rectis. eut semel rueret Non vertit fortune ,
sed cemulat et allidit. flanc ergo sanam et salubrem for-
mam vitæ teuete, ut corpori tautum indulgeatis , quan-
tum bonæ valetudiui satis est. Durins tractandum est, ne
anima male pareat ; cibus famem sedet, polio sitim ex-
stinguat. vestis arceat frigos, domus munimeutum sit
adversus infesta corpori. Banc utrum cespes erexerit. an
varius lapis gentis alieuæ , nihil interest; scitote tam
bene hominem culmo. quam euro tout. Contemnite om-
nia, quæ supervacuus lober velnt oruamentum ac decns
ponit. Cogitate, nihil præter animum esse mirabile, cui
magne nihil magnum est! n

Si hæc [nem , si cam posteris loquer, non videur tihi
plus prodesse, quam qunm ad vadimonium advocatus
descenderem , au: tabulis testsmeuti annulum imprime-
rem , aut in senatu candidate vocem et manum commo-
dat-cm? Mini crede : qui nihil agere videntur, majora
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être à ne rien faire, sont ceux qui quelquefois
font les plus grandes choses; ils traitent en même
temps de ce qui regarde les dieux et les hommes.

Mais il faut finir, et paver quelque chose pour
cette lettre, comme j’ai de coutume; ce ne sera
pas du mien. Revovons encore Épicure, dont voici
une parole quej’ai lue aujourd’hui. a il fautservir
la philosophie pourjouir d’une véritable liberté: s

Elle ne diffère point a nous affranchir, et ne remet
pas de jour ’a autre ceux qui arrêtent ce bienfait
d’cllc; car c’est être libre en effet que de servir

la philosophie. Vous I me demanderez peut-être
pourquoi je rapporte tant de sentences plutôt d’É-

picure que de nos gens. Mais pourquoi croyez-
vous que les paroles d’lËpicure ne soient pas pu-
bliques? Combien les poètes disent-ils de choses I
qui ont été ou qui seront dites par les philosophes!

le ne parle point des poètes tragiques, ni de nos
pièces romaines, qui tiennent de la comédie et
de la tragédie. Combien y a-toil de beaux vers
dans la bouche des bouffons! Combien de bonnes
choses, dont Publius est l’auteur, qui mériteraient
d’être récitées, non pas devant la canaille, mais

devant des gens (le qualité! Je veux vous rap-
porter un de ses vers qui regarde la philosophie
et cette partie que nous venons de toucher. Il dit
que les choses fortuites ne doivent pas être comp-
tées comme a nous :

Nous ne nous devons point l’effet de nos souhaits.

Je me souviens de vous en avoir oui dire un,
qui me semble meilleur et plus concis :

Ne comptons point a nous les.presents du hasard.

agnat g humaua divinaque simul tractant. Sed jam finis
faciendns est, et aliquld, ut instilui, pro hao epistola
dependendum. Id non de men flet; adhuc Epicurum re-
plicamus . cujus hune vocem hodierno die legi: a Philo-
sophiæ servies oportet, ut tibi mntingat Vera lihertas. s
Non differlnr in diem . qui se illi subjecit et tradidit. Sta-
tim circumagîtur : hoc enim ipsum , philosopbiæ survire,
Iihertas est. Potest fieri , ut me interroges . quare ah Épi-
curo tam multa bene dicta referam potins, quam nos-
trorum? Quid est tamen. quare tu istas Epicuri voces
putes esse, non publiais? Quam malta poetæ dicunt,
quæ philosophis eut dicta saut, ant dicenda! Non attin-
gam tragiens , sut toastas nostras (tubent enim ha: quo-
qne aliquid severitatis, et sont inter comœdias et tra-
gœdias mediæ) :quantum disertissimorum versuum in-
ter mimos jacett qunm multa Publii, non excalceatis.
sed rothnrnatis dicenda suntt Uuum versum ejus, qui
ad philosophiam pertinet, et ad banc partent quæ mode
fuit in mambos, referam, quo negat fortuita in nostri:
habenda :

Allenum est me, quidquid optando venlt.
nunc versum a te dici non paqu mains et adstrlctim
memini :
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Je n’en veux pas omettre un autre qui vient en-
core de vous, et qui est de même force :

On peut ravir le bien que l’on a pu donner.

Ce n’est pas pour vous payer de votre prOpre bien,
que j’ai dit cela. Adieu.

limai: IX.
Quoique le sage se su ffisc a lui-mème , il est bien aise d’a-

voir un ami , sans trop s’affilger quand il le perd.

Vous voulez savoir si Épicure a raison de blâ-
mer, dans une certaine épître, ceux qui disent
que le sage est content de lui , ct par conséquent
qu’il n’a que faire d’amis. c’est ce qn’Epicure ob-

jecte ’a Stilpon et à tous ceux qui sont du senti-
ment que le souverain bien consiste en l’impas-
sihilité. Nous tomberons dans I’équivoque, si nous

voulons interpréter précisément le mot grec
châtain par celui d’impatience; car on pourra
entendre le contraire de ce que nous voulons dire,
et quoique nous voulions signifier celui qui n’est
touché d’aucun mal, il semblera que c’est celui

qui ne peut supporter aucun mal. Voyez donc s’il
ne sera pas mieux dit une âme invulnérable, ou
une âme qui est au-dessus de toute souffrance.
Voici la différence qui est entre ces philosophes et
nous. Notre sage surmonte à. la vérité toute sorte

d’incommodités, mais il les sent, et le leur ne
les sent pas. Ce que nous avons de commun en-
semble, c’est que le sage trouve tout en lui, et
qu’il est toutefois bien aise d’avoir un ami, un
voisin et un compagnon. Considérez qu’il faut

Non est tuum , fortnna quod lecit tunm.

illud ctiamuunc mclius dic:um a te non prætcriho :

[tari bonum quod potuit, aufcrri potest.

Hue non imputo in solntum , de luo tibi. Vale.

El’lS’l’tlLA IX.

DE maintins mon".

An merlin reprehendat in qnadam epistola Epicurus
ces, qui dicunt sapientem se ipso esse contentum, et
prapter hoc alnico non indigent. desideras scire. Hou
objicitur Stilponi ab Epicuro. et his quibus summum bo-
num visum est animus impatiens. (In antbiguitatem in-
cidcudum est, si exprimere ù:a’t0slat une vcrbo cito voluc-

rimus,et impatientiam diccre. Poterit enim contrarium
ci. quod signifiœre volnmns, intelligi. Nos eum volumus
dicere. qui respttit omnis mali sensum : accipietur is.
qui nullum ferre possit motum. Vide ergo, num satins
ait. ont invulnerahilem aninmm dicere, ont aninmm
extra omnem patienliam pesitum. "ce inter nos et illos
interest : noster sapiens Vinci! quidem incommodant
omne , sed sentit; illorum . ne sentit quidem. Illud nohis
et illis commune est, suriroient se ipso esse contentant ;

SÉNEQUE.

bien qu’il se suffise ’a lui-même, puisqu’il a en-

core assez d’une partie de lui-même. Si dans une

maladie ou dans un combat il perd une main, si
quelque disgrâce lui ôte un œil, il sera satisfait
de ce qui lui restera, et ne sera pas moins con-
tent dans un corps estropié, qu’il l’était dans un

corps entier. ll ne désire point ce qui lui manque,
mais véritablement il aimerait mieux qu’il ne lui

manquât aucune chose : ainsi le sage est content
de lui-même; non pas qu’il veuille être sans amis,
c’est assez qu’il le puisse être; et’ quand je dis

qu’il le puisse être, j’entends qu’il souffre sans

émotion la perte d’un ami : air il ne sera jamais
sans ami, puisqu’il est en son pouvoir de réparer
bientôt cette perte. Comme Phidias , s’il avait
perdu une statue, en ferait bientôt une antre ;
ainsi celui qui sait faire des amitiés, peut substi-
tuer facilement un ami pour un autre qu’il a per-
du. Vous étes en peine comment il pourra faire
si tôt un ami; je vous le dirai, si nous tombons
d’accord que cela m’acquitte présentement de ce

que je dois pour cette lettre.
Hécaton dit: a Je vous apprendrai un secret

pour vous faire aimer sans herbe et sanscharme.
Aimez , si vous voulez que l’on vous aime. t C’est

un grand plaisir que de faire de nouvelles amitiés
et de jouir des anciennes. C’est à peu près la dif-
férence qu’il y a entre deux laboureurs , dont l’un

sème, et l’autre recueille. Le philowphc Attalus
avait coutume de dire a qu’il y avait plus de plaisir
de faire un ami que de l’avoir fait, comme il est
plus doux ’a un peintre de faire un tableau que de
l’avoir fait.n Car cet attacltcmcntqu’il a a son ou-

sed tamen et amicum habrre vult, et vicinum , ct contu-
bernvlem, quamvis sibi ipse sufficiat. Vide quam sit se
ron’eutus; aliquando sui parte. contentus est, si illi ma-
num aut morbus sut hostis exciderit. Si quis oculum
rasu excusscrit, reliquiæ illi suie satisfacient; et erit im-
minute corpore et amputato tam lœtus , quam integro fait.
Sed . qnæ tibi desunt, non desiderat; non dresse mavult.
lia sapiens se contemna est, non ut relit esse sine arnica,
sed ut possit; et hoc, qnod dico, possit, talc est : antis-
sum æquo anima fert. Sine amico quidem nunquam erit;
in sua potestate habet, quam eito reparet. Quomodo, si
perdiderit Phidias statuant, protinus alteram fadet; sici
et hic , faciendarum amicitiarum artifex , aubstituet alium
in locum amissi. Quæris , quatnodo amicum cite factum
sit? dicam; si illud mihi tecum convenerit, ut statim tibi
solvam quad dcheo , et quantum ad banc epistolam , pa-
ria faciamns. Hécaton ait: a Ego tihi monstrabo amato-
rium sine medicamento, sine herba . sine ullius veneflœ
carnitine. Si vis amari , anta! o Hahet autem non tautum
anticiliæ usus, voterisetcertæ, magnum voluptatem. sed
etiam initinm et comparatio novæ. Quod intercst inter
metenlem rgricolam , et screntem . hoc inter rum qui pa-
ravit amicum, et qui parut. Attalus philosophas diacre
solehal : a Jucundius rase amicum tartre. quam llahcrr,
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vrage le charme dans le travail; mais quand il
est achevé, il jouit a la vérité du fruit de son art,

mais il jouissait de l’art même quand il travaillait.

Les enfants rendent plus de servites quand ils
sont grands; mais ils donnent plus de plaisir
quand ils sont petits. Revenons maintenant à no-
tre propos.

Le sage, quoiqu’il se contente de lui-môme, est

toutefois bien aise d’avoir un ami, quand ce ne
serait que pour exercer l’amitié , et faire qu’une

si grande vertu ne demeure pas oisive. Ce n’est
pas pour la raison dont parle Épicure dans cette
épître , afin qu’il ait un ami près de soi quand il

sera malade, un ami qui l’assiste dans la capti-
vité ou dans l’indigence; mais afin qu’il ait une

personne, laquelle il puiSSe soulager dans la ma-
ladie, et délivrer de la captivité. Celui qui se
considère en contractant une amitié, ne fait rien
qui vaille; il finira comme il a commencé. ll a
luit un ami pour en être assisté dans les fers; et
lui, sitôt qu’il entendra le bruit de la chaîne,
il se retirera. Voila ce que le peuple appelle des
amitiés du temps. L’ami que l’on a choisi par in-

Iérèt, sera agréable autant de temps qu’il sera
utile. c’est pourquoi vous voyez une foule d’amis

auprès des gens qui sont en fortune, et une
étrange solitude chez ceux qui n’ont pas le vent
en poupe. De la vient que les amis se retirent dans
les occasions où l’on en doit faire épreuve, et que

l’on voit tant de mauvais exemples de personnes
qui abandonnent leurs amis par crainte, et d’an-
tres qui les trahissent par lâcheté. Aussi faut-il
que la fin ait du rapport avec le commencement.
Celui qui a commencé d’être anil parce que cela

qnomodo artifici jucundius pingere est, quam pmmse. a
llla in opere suc occupant sollicitude ingens oblectamen-
tum habet in ipsa occupatioue. Non æque deleclatur, qui
ab cpt-re perfecto remmit manum : jam fructn anis suæ
Irnilnr; ipsa fruebatnr tarte, qunm piugeret. Fructuosior
est adolesceutia liberorum, sed infantia dulcior.

None ad propositurn revertamur. Sapiens, etiam si
contentas est se, tamen habere amicum vult; si 0b nihil
aliud, ut exercent amicitiam, ne tam magna virtus ia-
œat; non 0b hoc. quod Epicurus dicebat in bac ipsa epi-
stola. c ut habeat qui sibi ægro assideat, succurrat in
vincula coules-to vel inopi; n sed ut habeat aliqnem, cui
ipse ægro assideat. quem ipsum circumventum hastili
custodia liberet. Qui se spectat . et propter boc ad amict
tian: venit. male cognat ; quemadmodum cœpit, sic desinet.
Paravit amicum, adversus vincula laturum opem; quum
primum crepuerit calens, discedet. me sunt amicitiæ,
«puas tcmporarias populos appellat. Qul causa utilitatis
smumptus rat, tamdiu placebit, quamdin utilis fucrit. flac
re "orantes amicorum turbe circumsedit : circa eversos
solitudo est; et inde amici fuguant, ubi probantur. llac
re ista lot ncfaria exempla suut , aliurum metu relzn-
quentitun, ait-rum metu prodentiuin. Neccssc est initia

557

lui était expédient, ne refusera pas l’avantage qui
lui sera offert au préjudice de l’amitié, s’il estime

qu’il y ait un plus grand avantage que l’amitié

même. Pour quelle raison fais-je donc un ami?
Afin quej’aie une personne pour qui je puisse mou-
rir, que j’accompagne dans l’exil, et que je dé-

fende de la mort aux dépens de ma propre vie.
Cette amitié dont vous nous donnez l’idée, n’est

autre chose qu’un trafic où l’on considère ses
commodités et le profit qu’on v pourrait faire.

Sans doute, l’amour a quelque chose qui res-
semble ’a l’amitié; Vous le pourriez appeler une

amitié violente. Y a-t-il quelqu’un qui devienne
amoureux pour le profit, pour l’ambition ou pour
la gloire? L’amour, cette passion qui de soi né-
glige toute autre chose, engage l’esprit ’a la re-
cherche de la beauté, sans autre motif que l’es-
pérance de s’en faire aimer. Quoi donc l Une cause

plus honnête produira-t-elle une affection qui soit
infâme? Il ne s’agit pas, dites-vous maintenant,
de savoir si l’on doit désirer l’amitié a cause d’elle-

même, ou pour quelqu’autre sujet; car, si on la
doit désirer a cause d’elle-même , celui qui trouve

son contentement en soi, s’en peut approcher
comme d’une chose parfaitement belle, sans espé-’

rance d’aucun profit, et sans craindre les capri-
ces de la fortune. Celui-l’a dégrade l’amitié de sa

noblesse, qui la recherche pour s’en servir au

besoin. ’Beaucoup de gens , mon cher Lucile , entendent
fort mal ces paroles : Le sage est content de soi-
mèmc. lls l’éloignent de toutes choses, et le ren-

ferment dans sa peau; mais il faut distinguer cela,
et savoir l’essence et l’étendue de ces mots : Le

inter se et exilas congruent. Qui arnicas esse cœpit,
quia expedit, placebit et aliquod pretinm contra amicitizun,
si ullum in illa placet præter ipsum. In quid amicum
patio? ut habeam pro quo mori passim, ut babeam quem
in exsilium sequar, cujus me morti et opponam et impen-
dam. Ista. quam tu dexciibis, negotiatio est, non ami-
citia ; quæ ad commodum accedit . quœ , quid consccutura
sit, spectat. Non dubie aliquid babel simile amicttiæ af-
fectus amantium z posais dicere, illam esse insanam ami-
citiam. Numquid ergo quisquam amat lucri causa 7 num-
qnid ambitionis aut gloriæ’! Ipse per se amer, omnium
alinrum rerum negiigens . animus in cupiditatem formze ,
non sine spe mutuæ caritatis, accendit. Quid ergo , ex
honcstiore cama coit turpis affectas ?- a Non agitur. in- .
quis , nunc. hoc , an amieitia propter se , an propter aliud
sit expetenda; nem si propter se ipsam expetenda est.
potest ad illam accedere, qui se ipso contentns est. I -
Quomodo ergo ad illam accedit? quomodo ad rem pul-
cherrimam , non lucre captus, nec varietate fortunæ per-
territus. Detrahit amieitiæ majestatem suam, qui illam
partit ad bonos casas. Se contentns est sapiens.

floc , mi Lucili . picrique perperam interprctantnr;
sapientcni undique submorcnt , et intra culent suant co-
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sage est content de soi; non pour vivre, mais
pour vivre heureusement. Car pour celui-l’a , il a

besoin de beaucoup de choses, et pour celui-ci ,
il n’a besoin que d’un esprit ferme et droit qui
méprise la fortune. Je vous veux encore donner la

distinction de Chrysippe. ll dit que le sage ne
manque de rien , et pourtant qu’il a besoin de
plusieurs choses : au contraire, le sot n’a besoin
de. rien, car il ne sait user d’aucune chose, mais
il manque de tout ; le sage a besoin de mains et
d’veux, et de beaucoup d’autres choses qui sem-
blent nécessaires a notre usage. Néanmoins il ne
manque de rien; car ce mot de manquer entporte
nécessité. Or, il n’y a rien qui soit nécessaire au

sage. De tout cela je conclus que le sage est con-
tent de soi; mais qu’en même temps il a besoin
d’amis, et voudrait en avoir un grand nombre.
Cc n’est pas pour vivre heureusement; car il le
peut faire même sans amis. Le souverain bien ne
va point chercher du secours au dehors , il règne
chez soi, il procède entièrement de soi; car, s’il
procédait tant soit peu d’ailleurs, il connuencerait
à être sujet à la fortune. Mais voulez-vous savoir
quelle sera la vie du sage s’il se trouve abandonné,

sans amis, dans une étroite prison ort parmi des
peuples étrangers, s’il est arrêté dans un voyage

de long cours, ou jeté sur quelque rivage désert?
Elle sera setublable’a celle de Jupiter, lequel, lors-
que le monde et les dieux retournent dans l’ancien
chaos , et que la nature cesse d’agir pour un peu
de temps , trouve sa satisfaction dans ses pensées.
c’est il peu près ce que fait le sage; il se retire
dans soi-mème, il se tient compagnie. Tant qu’il

guet. Dîstinguendum estautem , quid et quatenus vox ista
promittat. Se contentas est sapiens, ad beate vivendam.
Ad hoc enim multis illi rebus opus est; ad ilud tautum
anime une, et erecto. et dupiciente fortanam. Vole
tibi Chrysippi quoque distinctioncm indican. Ait, a sa-
pientem nulle re indigere , et tamen multis illi rebus opus
esse : contra stulto nulle re opus est; nulla enim re soit
uti , sed Omnibus eget. n Sapienti et manibus. et oculls,
et multis ad "quotidianum usum ncccssarits opus est; eget
nulla re : egere enim, nécessitons est; rtihil ucccsse sa-
pienti est. Euro, quamvis se ipso contentas sil, amicis
illi opus est; bos cupit babere quam plurimas; non ut
beate vivat, rivet enim ctiaut sinearnieis beate. Summum
boueur extrinsecus instrumenta non qumrit; demi culitur;
ex se totum est. incipit fortnnze esse subjectus, si quam
partent sui feria quarrit. Qualis tamen futura est vita sa-
pientts, si sine amicis relinquatur in custodiam conjectus.
vel in aliqua gente aliens destitutus, vel irt navigations:
longs retentas , ont in desertum litlus ejectus ? Qualis est
Jovis . quam resoluto mande , et Diis in unnm confusis,
paulisper cessante natura. acquiescit sibl , cogitationibus
suis traditust Tale quiddam sapiens facit: in se recondi-
tur; secam est. Quamdia quidem illi licet sue arbitrio
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lui est permis de conduire ses affaires a sa «liseré.

tion, il est content de soi, et n’a besoin de per-
sonne : il épouse une femme, il a des enfants,
quoiqu’il pût vivre contentsans cela. Sicc lui était

toutefois une nécessité absolue de vivre seul, il
aimerait mieux ne vivre pas; il s’engage dans
l’amitié par une pure inclination, sans aucune
prétention d’utilité; car il est de l’amitié comme

d’autres choses qui sont agréables a notre goût,

et nous aimons la compagnie comme nous hais-
sons la solitude; le même instinct qui concilie
l’homme avec l’homme, nous inspire le désir de

faire des antis : néanmoins , quoique le sage aime
extrêmement ses amis, qu’il en fasse autant d’é-

tat et souvent plus que de soi, il fera consister
tout son contentement dans lui-môme. ’

ll dira ce que dit Stilpon, lequel Épicure raille
dans une certaine épître. Cc philosophe, après la

prise de sa ville natale, après la perte de sa femme
et de ses enfants, s’étant retiré de l’incendie gé-

néral, seul et toutefois heureux, répondit a Dé-
ntétrius Poliorcètc , qui lui dentandait s’il n’avait

rien perdu : Tous mes biens sont avec moi. 0
l’homme fort et généreux! il a triomphé de la vic-

toire de son ennemi; car, cit disant : Je n’ai rien
perdu, il l’a fait douter s’il l’avait vaincu. Tous

mes biens sont avec moi , c’est-a-dire la justice ,
la vertu, la prudence, la tempérance, et cette
belle résolution de ne pas estimer bien celui qui
peut être ôté.

Nous admirons certains animaux qui passent
au travers des flammes , sans en être atteints z cet
homme n’est-il pas plus admirable, qui, parmi

oigit , l
res suas ordinare . se contentas est : et ducit morem. se
contentas; et liberos tellit, se contentas: et tamen non
rivet, si faerit sine hemloc victurus. Ad amidtiam fer:
illum nulla ntilitas sua, sed naturelle irritatio. Nain , a:
aliarum nabis rerum innata dulcedo est. sic arnicitiæ.
Quomodo solitude in odium est. et appetitio societstis
quomodo hominem bomini natura conciliat; sic tues:
huic quoqne rei stimulus, qttl nos smicitiaram appéten-
tes faciat. Nihilominus, quam sit anticornru entremissi-
mus. quant illos sibi compara. sæpe priaient. omne
intra se bonum terminaliit, et dicet quad Stilpon ille
dixit, quem Epicuri cpistola inscquitur. Hic enim , capta
patria , amissis libcris, amissa exore , quum ex incendie
publico solus, et tamen beatus exiret. interroganti De-
metrio , cui mitannien ab exitio urbium Polioreetes fait z
a Numqui perdidisset? omnia, inquit. buna mes me-
cum suntt n Bec-e vir. fortin ac strenuust ipsam hostis
sui victoriam vicit. Nihil, inquit, perdidl: dubium il-
lum mégit au vicisset. Omnia me: mecum sunt : jus-
tins. rirtus. prudentia. hoc ipsum, nihil bonum putare
quad eripl possit. Miramur animalia quædam. quæ pcr
medios igues sine non corporam tramant z quante bio
mirabilior rir, qui per ferrant et ruinas et igues , illam

l
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le fer, le pillage et le feu, s’est retiré sans avoir
reçu de perte? Vous voyez comme il est plus fa-
cile de vaincre tout un peuple qu’un homme seul.
Le stoïcien parle de même que Stilpon ; il emporte
aussi bien que lui ses biens entiers au milieu des

* villes brûlées; car, étant content de soi-même, il
borne l’a sa félicité. Mais ne vous imaginez pas
qu’il n’y ait que nous qui ayons en la bouche des
paroles si généreuses. Epicure même, qui reprend

Stilpon, en a dit de semblables, lesquelles vous
prendrez, s’il vous plaît, en bonne part, quoi-
qu’il ne doive rien pour ce jour. Quiconque, dit-
il , ne trouve point ses biens assez amples , il est
misérable, quoiqu’il possède toute la terre. Ou
si vous aimez mieux (car il faut s’attacher au
sens et non aux paroles), celui qui ne se croit pas
heureux est misérable , quoiqu’il commande a
tout le monde. Mais afin que vous sachiez que ces
sentiments sont communs, et que la nature les
dicte a toutes sortes de personnes, vous trouverez
chez le poète comique :

Il ne trouve d’heureux que ceux qui pensent l’être.

Car, qu’importe quel soit votre état, si vous
n’en êtes pas satisfait? Et quoi donc, a votre
compte, si ce riche infâme, et cet autre qui a un
si grand nombre de valets, mais qui a encore
plus de maîtres, disent qu’ils sont heureux, le
serontoils en effet pour cela 7 Il faut considérer ,
non ce qu’ils disent, mais ce qu’ils pensent;
non ce qu’ils pensent un jour, mais ce qu’ils
pensent continuellement. Ne craignez pas qu’une
vertu si excellente vienne entre les mains de per-
sonnes si indignes; il n’y a que le sage qui soit

et indemnis evssitl Vides, quinto tacilins sit totem gen-
tem , quam unnm virum vincere? Hæc vos illi communia
est cam Stoico : æque et hic intacts bons par concrema-
tas nrbes fart. Se enim ipso malouins est; hoc felicitatem
sunna fine designat. Ne existimes nos solos generosa verha
jactai-e : et ipse Stilpouis objurgator Epicurus, similem
illi vocem emisit; quam tu boui console. eu’amsi nunc diem
jam espunxi. - Si cui , inquit , sua non videntur amplis-
sima , liœt totius mundi dominas ait, tamen miser est. n
Vol, si hoc modo tibi malins enuntiari videtur (id enim
agendant . ut non verbis serviamus, sed sensibus) : s Mi-
ser est, qui se non beatissimum judicat , licet imperet
mundo. r Ut scias autem bos sensus esse communes, na-
tura scilicet dictame , apud Comicum invenies :

Non est beatus , esse se qui non putat.

Quid enim refert qualis status tuas ait, si tibi videtur
maltai-Quid ergo i inquis , si beatum se diseritille lur-
piter dives , et ille multorum dominus, sed plurium
serras : beatus sua sententia lien-Non. quid dicat , sed
quid sentiat, refert; nec , quid une die sentiat , sed quid
sdsldne. Non esteules]: quod verearis. ne ad indiguum

LUClLlUS. 559satisfait de soi; tous les sots ont du dégoût d’eux-

mêmes.

emmi: x.

La solitude n’est propre que pour le sage. - De quelle
manière on doit parler à Dieu et vivre avec tous les
hommes. --- Il faut se proposer quelque homme d’hon-
neur pour témoin de toutes ses actions.

i

i

i

à

Oui, je ne m’en dédis point, fuyez les grandes

compagnies , fuyez aussi les petites; fuyez même
la conversation d’un homme seul; je ne vois per-
sonne avec qui vous puissiez communiquer; et
regardez où va ma pensée et l’estime que je fais

de vous. J’aime mieux vous laisser en votre dis-
position. On dit que Cratès , qui était disciple de
Stilpon , duquel je viens de parler, ayant rencon-
tré un jeune homme qui se promenait ’a l’écart,

lui demanda ce qu’il faisaitla tout seul: a Je m’en-

tretiens, dit-il , avec moi-même; n àquoiCratès
répliqua: c Prenez bien garde que vous ne soyez
en mauvaise compagnie. s

On tient ordinairement compagnie à une per-
sonne affligée, ou qui est dans la crainte de quel-
que événement fâcheux, et l’on ne doit pas laisser

un esprit léger sur sa bonne foi, de peur qu’il ne
fasse un mauvais usage de sa solitude z car c’est
alors qu’il roule de mauvaises pensées, et qu’il

bâtit des desseins au préjudice d’autrui et de lui-
méme; c’est alors qu’il range en bataille ses pas-

sions , et qu’il pousse dehors lanice que la crainte
ou la pudeur lui faisait tenir caché; enfin c’est
alors que sa témérité s’emporte , que sa convoitise

s’irrite, et que sa colère s’échauffe : il jouit par ce

res tante pervenist. Nisi sapienti , sus non placent: om-
nis stultitia labos-st futidio sui. Vole.

EPISTOLA X.

B SOLITUDI N18 UT] "J’AI!- w

Sic est! non muta sententiam z fuge multitudinem , fuge
paucitatem, fuge etiam unnm. Non habou cum quo te
communicatum velim. Et vide quod judicium meum ha-
beas; audeo te tibi credere. Craies , ut aiunt, bains ip-
sius Stilponis auditer, cujus mentiouem priore epistoln
reci, qunm vidlœet adolescentulum secréta ambulantem .
interrogavit. a quid illic solus faceret? -Mecum , inquit.
lequor.-Cui Crates: Cuve, inquit, rogo. et diligenter
attende ne cum nomine molo loquaris! n Lugentem ti-
mentemque custodire solemus , ne solitudine male utatur:
nemo est ex imprudeutibus qui relinqui sibi debeat.Tune
mais œnsilia agitant; tune est aliis, eut ipsis futurs pe-
ricula struunt ; tune cupiditates improbes ordinant; illuc
quidquid sut metu . sut pudore celabat, animus exposait.
tune andaeiam acuit, libidinem irritait. incundism in.
stigat. Denique, qund unnm soliludo babel commoduru ,
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moyen du seul avantage qui se trouve dans la so-
ritude, de ne rien confier ’a personne, et de ne
craindre aucun témoin , puisqu’il se découvre et

se trahit lui-même.
Considérez donc combien j’espère de vous ,

mais combien je m’en promets. (Car, espérer se
dit d’un bien incertain. ) Je ne trouve personne
avec quij’aime mieux que vous conversiez qu’avec

vous z je repasse dans ma mémoire les choses que
vous avez dites avec tant de force et de généro-
sité, je m’en réjouis, et je dis en moi-mème:

Cela ne vient pas du bout des lèvres, mais du
fond du cœur; cet homme-ci n’est pas du commun,

il regarde ce qui est salutaire.
Parlez et vivez toujours de même ; prenez garde

que rien ne vous lasse baisserle cœur ; quand vous
remercierez les dieux du bon succès de vos prières,

ne craignez point de. les fatiguer par d’autres;
laites-leur encore celles-ci, demandez-leur le bon
sens, la santé de l’esprit etcelle du cet-p5; pour-
quoi ne feriez-vous pas souvent ces prières? Vous
pouvez demander hardiment à Dieu quand vous
ne lui demanderez rien du bien d’autrui.

Mais aliu que, selon ma coutume, j’accompa-
gne cette lettre d’un petit présent, je vous donne
ce que j’ai lu chez Athénodorus : croyez que volts

serez libre de toute convoitise, lorsque vous vien-
drez a. ce. point de ne rien demander ’a Dieu , que
vous ne lui puissiez demander en public. Mais que
les hommes d’aujourd’hui sont tous! Ils tout aux

dieux des prières qui sont honteuses; aussi les
font-ils tout bas; si quelqu’un prête l’oreille . ils

taisent incontinent z Ainsi ils discuta Dieu ce
qu’ils ne voudraient pas dire il un homme; faites

nihil ulli eommittere, non timere indicem , perit stulto :
ipse se prodit. Vide itaque quid dete. sperem , immo quid
spondeam mihi (apes enim lucet-ti boni numen est]:
non invenio cum quote malim esse, quam tecum. Re-
peto memoria , quam magne anime quantum verba pro-
jeeeris, quam roboris plena. Gratulatus snm protiuus
mihi. et dixi : non a summis labris ista venerunt; haltent
lue vocca fundamentum! iste homo non est uuus e po.
pute; ad salutem spectatt Sic loquere, sic vive: vide ne
te tilla res deprimat. Votorum tuorum veternm lice: Diis
gratiam facies, alin de integro suspice : roga houant men-
tem , bonam valetudinem animi, deinde [une corporis.
Quidni tu ista vota serpe facïas? Audacter Denm raga :
nihil illum de alieno rogaturus es.-Sed ut more meo
cutn aliquo munusculo epistolam mittam, verum (st,
quad apud Athenodorumiuveui : n Tune scito esse te om-
nibus cupiditatibus solntum, quuin en perveneris, ut
nihil Denm rnges . nisi qnod rogare possis palam t n Nunc
enim quanta dementia est hominumt turpissima vota Dits
insusurrant : si quis admoverit aurem, marcescent; et
quad scire hominem nolunt, Deo narrant. Vide ergo ne
hoc prircipi salubriter possit : sic vive cum hominibua,
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donc que l’on ne soit pas contraint de vous dire:
Vivez avec les hommes comme si Dieu vous regar-
dait, et parlez ’a Dieu comme si les hommes vous
écoutaient.

ÉPITRE XI.

Que l’art ne saurait corriger les défauts qui viennentdn
tempérament, et que les grands personnages sont su-
jets à rougir.

Je me suis entretenu avec votre ami, qui m’a
paru de bon naturel, et le discours qu’il m’a tenu
d’abord m’a fait connaître combien il a de cœur,
d’espritet (le capacité : car, quoiqu’il m’ait parlé

par occasion seulement et sans aucune prépara-
tion, il a pourtant donné un essai de ce qu’il
pourra faire un jour. Quand il est venu à se re-
mettre, in peine a-t-il pu se défaire de la rougeur
qui couvrait son visage, tant elle étaitgrande : c’est

toutefois une bonne marque dans un jeune homme,
laquelle , ’a mon avis, pourra bien lui demeurer
après qu’il sera guéri de tous ses défauts, quelque

assurance et quelque sagesse qu’il puisse acquérir:
car il n’y a point de sagesse qui puisse nous déli-
vrer des défauts naturels du corps et de l’esprit.
L’art peut bien les amoindrir, mais non pas les
effacer. Il v a des gens l’ort résolus, qui ne san-

raient parler en public, sans se mettre en sueur
comme s’ils étaient dej’a las et bien échauffes. Il y

en a d’autres a qui les genoux tremblent quaml
ils veulent parler; ’a d’autres les dents s’entre-cho-

quent, la langue bégaie et les lèvres s’embarras-
sent. On ne se défait de toutcela ni par l’accoutu-
malice ni par l’art; la nature veut témoigner son

tanquam Dens videat : sic loquere cum Deo , tanquam ho.
mines audiant. Vole.

- EPlSTOLA XI.

QUID "un stemma au nasonna vrrn.
Locntua est mecum arnicas tous bousa indolis. in que

quantum esset ammi, quantum ingenii , quantum jam
etiam profectus, sermo primus ostendit. Dedit nobis gus-
tum, ad quem respond’ebit : non enim ex præparato lo-
cntus est . sed subito deprehensus. Ubi se colligebat , ve-
recuudiam , bonum in adolescente signnm , vix potult
excutere : adeo illi ex alto snflusus est rober. Hic illum ,
quantum suspicor, etiam qunm se confirmaverit et om-
nibus vitiis exuerit, sapientem quoqne sequetur. Nana
enim sapientia naturalia corporis, am animi vitia ponun-
lur: quidquid iufivum et ingenitnm est . leuitur arte, non
vincitur. Qnihmdam etiam constantissimis in compectn
populi sudor erumpit , non aliter quam fatigatis et æstuan-
tibus solet i quihusdam lremunt genus dicturis; quorum-
dam dentes mlliduntur, lingua tituba! . labre concurrunt.
"me nec disciplana , nec usus unquam excutit: sed natura
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pouvoir, et faire connaître aux plus robustes ce
qu’ils ont de plus I’aible; la rougeur est de ce nom-

bre, elle surprend aussi les personnes d’autorité.

Il est vrai que cette faiblesse parait davan-
tage dans les jeunes gens, qui ont le sang plus
chaud et le cuir plus délicat; mais elle ne laisse
pas de passer jusqu’aux vieillards. Il v en a qui
ne sont jamais plus ’a craindre que lorsqu’ils rou-

gisscnt, comme s’ils avaientjelé toute leur honte.

silla était extrêmement violent lorsque le sang
lui était monté au visage. Il n’y avait rien de plus

Iacile’a émouvoir que le visage de Pompée; sou-

tent il rougissait dans les compagnies particu-
lières, souvent aussi dans les assemblées publi-
quos-.10 me souviens que Fabianus rougit étant
produit pour témoin dans le sénat; et cette pu-
drur lut trouvée merveilleusement bienséante:
ccla lui arriva non par faiblesse d’esprit, mais
pour la nouveauté du suret, qui fait quelquefois
que, sans demeurer interdit. ou ne laisse pas d’être

ému quand la nature v est disposée; car, comme
il v ados personnes qui ont le sang tempéré, il y
cita d’autres qui l’ont si viI’ et si subttl, qu’il

meute incontinent au visage.
c’est ce que toute la sagesse ne saurait empê-

cher, ainsi que j’ai déjà dit; autrement elle serait

mailresse de la nature. Les choses qui viennent
de la naissance ou du tempérament demeurent
encore après que l’eSprit a bien travaillé pour se

former; il est autant impossible de les chasser que
de les faire venir. Les comédiens, qui imitent toutes
les passions, qui représentent si naïvement la
crainte et la tristesse, se servcn t de ces gestes-ci pour
exprimerlaltonle : ils baissentla tète, ils affaiblis-

vim suam exercet, et iIIo vitio sui etiam robustissimos
admouet. Inter ha-c esse et ruhorem scie. qui gravissi-
mll quoqne viris subitus afrunditur. Magis quidem in ju.
venibul apparat, quibus et plus calons est, et tenera
irons; nihilo minus veteranos et seuea tangit. Quidam
nunquam magis, quam qunm erubueriut, timendi suul ;
quasi omnem verecundiam effuderint. Sulla tune erat
violentissimus, qunm [aciem ejus sanguis invaserat. Nihil
ml mollies ore Pompeii ; nunquam non coram plurihus
mhuit, otique in couciouibus. Fabianum. qunm in senn-
tum tatis esset inductus, eruhuisse memiui ; et hic illunt
mire pudor décuit. Non sentoit Itocabinfirmitate mentis,
led a novitate rei, qua: inexercitatos etiamsi non cou-
cntit-,movet naturali in hoc IaciIitate corporis pronos:
mm. ut quidam boni sanguinis suut, ita quidam incitati
et mobilis, et cito in on prodeuntis. Ham. ut dixi . qula
flpientia abigit; alioquin haberet rerum naturam sut)
ÎmPeI’ÎO, Si Omnia enderet vitia. Quæcuntque attribuit

œnditio nascendi et corporis temperatura , qunm multum
sediuque animus composuerit, hærebunt. Niltil horum
mari potest , non magis quant arceSsi. Artifices scenici,
quïlmillntur’ affectus. qui motum et trepidaiottent ex-
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sent leur parole, ils tiennent leurs veux arrêtés cou.

tre terre, et toutefois ilstte sauraientsellaire rougir,
parcequecela ne. peut être. provoqué ni empêché. La

sagesse ne. peut rien promettre ni rien faire. contre
ces sortes de maux; ils sont indépendants, ils
viennent et se retirent suivant le caprice.

Il est temps de mettre tin a cette lettre; maisje
veux qu’elle vous soit utile et salutaire, et que
vous l’imprimicz bien avant dans votre esprit. il
faut se proposer quelque homme de bien, et l’avoir

toujours devant les yeux, afin de vivre comme
s’il était présent, et de faire toutes choses comme

s’il nous regardait. c’est, mon- cher Lucile, ce
qu’I-incure a recommandé; il nous a donné le pe-

dagogue et cet observateur avec raison; car ou
ne ferait guère de mauvaises actions si l’on avait
un témoin quand on va les faire.

Il est hou que l’eSprit se représente une per-
sonne pour laquelle il ait des respects, et dont la
considération rende même son secret et ses pen-
sées plus honnêtes. 0h I que j’estime heureux celui

de qui le regard ou le souvenir est capable d’ar-
rêter le vice d’autrui! Heureux encore celui qui
peut révérer une personne de telle sorte , qu’a son

souvenir il se contienne dans son devoir! Qui peut
exercer ce respect méritera bientôt d’être respecté.

Proposez-vous donc Caton , et s’il vous semble trop

austère, prenez Lélius , qui est un esprit plus
doux; enlia, choisissez celui dont la vie et les dis-
cours vous attront plu davantage ; et vous faisattt
un portraitde son esprit et de son visage, mon-
trezoIe-vous dans toutes les occasions, soit pour
conseil, soit pour exemple. On a besoin , je le ré-

. pète, d’une personne sur qui nos mœurs se rè-

primuut . qui tristitiam rapt-resemant, hoc indicio imitan-
tur verecuudiam : dejiciuut vultum , verha submittunt .
ligunt in terrant oculus et deprimunt ; ruborem sibi ex-
primere non possunt; nec prohibetur hic, nec adducitur.
Nihil adversus ttæc sapientia promittit , nihil proficit ; sui
juris suut; injussa veninnt, injussa discedunt. - Jam
clausulam epistola poscit. Accipe equidem utilem et salu-
tarem, quam te afIigere anima vole : a aliquis vir bonus
nobis eIigendus est, ac semper ante oculos haltendus, ut
sic tanquam ille spectante vivamus, et omnia tanquam
iIIo vidente faciamus. n Hoc, mi Lucili . Epicurus præce-
pit: custodem nobis et pædagogum dedit; nec immerito.
Magna pars peccaturum toIIitur, si peccatori testis assis-
tiI. Aliqnem habeat animus , quem vereatur. cujus aucto-
ritateetiam secretum suum sanctius faciat.0 felleem illum.
qui non præsens tautum, sed etiam cogitatus emendat!
O Ielicem . qui sir. aliquem vereri potest , ut ad memoriam
quoqne ejus se componat, atque ordinet. Qui sic aliquem
Veri-ri potest, cite erit verendus. Elige itaque Catonem;
si hic tihi videtur nimis rigides, elige rentissioris auimi
virum Lælium; elige eum , cujus tibi placuit et vits. et
oratio, et ipse aninmm ante se ferons vultns: illum tihi



                                                                     

542

glcnt. Sans une règle vous ne sauriez corriger ce
qui n’est pas droit.

Emma au.
Que lavieillessc a ses avantagea-Qu’il faut être floute

heure dispose à la mon.

De quel côté que je me tourne , je vois des preu-
ves de mon vieil âge. l’étais venu en ma maison
des champs , et je me plaignais de la dépense que
l’on avait faite pour rétablir un vieux bâtiment.
Le concierge me répondit qu’il n’y avait point de

sa négligence, mais que la maison était vieille.
c’est moi pourtant qui ai fait bâtir cette maison.
Que m’arrivera-t-il donc si les pierres de mon âge
sont déjà gâtées? N’étant fâché contre lui, je pris

la première occasion qui se présenta pour crier.
Je vois bien, lui dis-je, que l’on n’a pas soin de
ces platanes; ils n’ont point de feuilles, ils sont
tout pleins de nœuds et leurs branches toutes tor-
tues; voyez comme le pied est noir et vilain ; cela
n’arriverait pas si on bêchait à l’entour et si on

les arrosait. Alors, il me protesta qu’il faisait tout
ce qu’il pouvait, et n’omettait aucune chose ; mais

que les arbres étaient vieux; cependant je les ai
plantés et en ai vu la première feuille; ce qui soit
dit entre nous. Après cela, m’étant tourné vers

la porte : a Qui est, dis-je, ce vieillard décrépit?
On a eu raison de l’avoir mis auprès de la porte;
car je le mettrai bientôt dehors. Où l’asftu trouvé ?

Quel plaisir prends-tu d’amener ici un mort étran-

ger?» Lui, aussitôt : a Ne me connaissez-vous pas,
dit-il; je suis le fils de Philosistus, votre receveur;

ramper ostende. vel custodem , vel exemplum. Opus est .
inquam, clique, ad quem mores nostri se ipsi exigant.
Nisi ad reguIam , prava non corriges. Vals.

’ ’ ’ EPXSTOLA XII.
III alumnus COIIODIS , Il? IIOI’rI ULTIO APPl’I’I’rA.

Quommque me verti , argumenta senectntis mon: video.
Veneram in suburbanum meum . et querebar de impen-
sis ædificii dilsbentis : ait villicus mihi, non esse negli-
gentil: sans vitlum; omnia se facere, sed villam valorem
esse. Hæc villa inter manus mess crevit; quid mihi futuruin
est, si tam putride saut œtatis mess saxe? [ratas illi,
proximam stomachandi occasionem arripio. Apparet , in-
quam , has platanes negligi : nullas bahent frondes! quam
nodosi sont et retorridi rami! quam tristes et squalidi
truncil hoc non accideret , si quis has circumfoderet, si
irrigant! Jurat per Genium meum , se omnia faoere, in
nulla re cessera cursm suam; sed illos vctulas esse. -
Quod inter nos sil, ego illas posueram , ego illorum
primum videram folium.-Conversns ad januam : u Qnis
est, inquam , iste decrepitus, et merito ad ostium admo-
tns? foras enim spectat. Unde illune nactus est quid te
deleelavit. aliennm morluum tollereh At ille: sNOn cog-
nois me? inquit : ego sum Félicie, cui solebas sigillaria
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je suis ce Félicie qui était autrefois votre favori,a
qui vous aviez coutume d’apporter de petites ima-
ges. - Ce bonhomme radote, dis-je; quelle appa-
rencc qu’il ait été mon mignon? les dents lui tom-

bent. a Enfin, j’ai cette obligation à ma maison,
qu’elle m’a fait voir partout des marques de ma

vieillesse.
Mais il faut chérir cette vieillesse, car elle est

pleine de satisfaction quand on en sait bien user.
Les pommes ne sont bonnes que lorsqu’elles com-
mencent ’a passer : la beauté de l’enfance parait

sur sa lin. Ceux qui aiment le vin prennent grand
plaisir au dernier coup qu’ils boivent, ’a ce coup

qui les plonge dans l’ivresse et qui les noie. Ce
qu’il va de plus exquis dans les plaisirs de l’homme
est réservé pour la fin. L’âge avancé et qui n’est

pas encore décrépit, est bien agréable , et je crois
même que celui qui est venu a l’extrémité a ses

plaisirs; au moins cela lui tient lieu de plaisir, de
n’en avoir plus besoin. Qu’il estdoux d’avoir chassé

ces mouvements impétueux! Cela est fâcheux, di-
rez-vous, d’avoirtoujours la mort devant les yeux;
mais les jeunes gens la doivent avoir présente
aussi bien que les vieillards; car nous ne sommes
pas appelés à tour de rôle.

D’ailleurs, il n’y a personne si âgé qui n’ait

raison de se promettre encore un jour. Or, un
jour est un degré de la vie, qui est composée de
plusieurs parties, et qui contient divers cercles,
les moindres enfermés dans les plus grands : il y
en a un qui embrasse et environne tous les autres;
celui-l’a s’étend depuis le jour de la naissance jus-

qu’au jour de la mort: il v ena un autre qui borne

sfferre; ego sum Philosisti villici filins . deliciolum unnm.
-Profecto, inquam, iste di-lirat! Pupulus etiam deli-
cium meum factus est? Promis potest fieri : doutes illi
qunm maxime caduntl n

Debeo hoc suburbano mon, quod mihi senectus me: ,
quocumque sdverteram , apparuit. Complectamnr illam ,
etamemus : plana est volnptatis, si illa scias mi. Gratis-
sima sont poma, qunm fugiuut; puerltiæ maximus in
exitu decor est; dedilos vino potto extnma dialectal, illa
qua: mergit, que chrietsti summum manum imposait.
Quod in se jucundissimum omnis voluptns babet, in fl-
nem sui diflert. Jucundissima est ætas devers jam. non
tamen præceps : et illam quoqne in extrema regula stan-
tem judico babere suas voluptates; sut hoc ipsum ne-
cedit in locum voluptatum . nullis egere. Quam duise est,
cupiditates fatigasse se reliquisse l - a Molestum est, ln-
quis, mortem ante oculos babere! n --Primum ista tam
seul ante oculos debet esse , quam juveni; non enim tâta-
mur ex censu; deiude nemo tam senex est, ut improbe
unnm diem speret. Unns autem dies , gradus vitæ est:
tolu ætas partibus constat, et orbes babel circumdudos
majores minorions. Est aliquis. qui omnes oomplectstur
et cingat; hic pertinet a natali ad diem extremum :est
alter, qui aunes adolesœntiæ excludlt ; est qui totem pue-
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l’adolescence, un autre qui enferme l’enfance;
puis il y a l’an qui contient en soi tous les temps
de la mulliplication, desquels la vie est composée.
Le mois a un cercle plus étroit; celui dujour l’est

beaucoup davantage; mais il va aussi du commen-
cement ’a la fin, et de l’orient à l’occident. c’est

pourquoi Héraclite, surnommé le Ténébreux a
muse de l’obscurité de ses discours, dit qu’unjour

est pareil ’a tousles autres;ce que l’on a interprété

diversement. Les uns disent qu’il est pareil en beu-
res, ils ne mentent pas; car, si le jour est un temps
de vingt-quatre heures , il est nécessaire que tous
les jours soient pareils, parce que la nuit gagne ce
que le jour perd; les autres disent qu’un jour est
semblableatous les temps; car il n’y a rien dans
un long espace de temps que vous ne trouviez dans
un seul jour, savoir : la lumière et la nuit, et
cette vicissitude alternative du monde. Cela se
reconnaît mieux par la nuit, qui est tantôt plus
courte et tantôt plus longue; c’est pourquoi il faut
disposer chaque jour comme s’il devait assembler
tous les autres, et faire la conclusion de notre vie.

Pacuvius , celui qui usait de la Syrie comme de
son patrimoine, se faisait inhumer chaque jour;
car s’étant enseveli dans le vin , en ce festin qu’il

avait fait préparer comme pour honorer ses funé-
railles, on le portait de la table dans une cham-
bre, et parmi les gémissements d’une troupe de
garçons prostitués, on chantaiten musique : Il a
vécu, il a vécu! Ce qu’il a fait: par débauche,

faisons-le par raison; et quand nous nous irons
coucher, disons gaîment :

J’ai parcouru les ans marques par mes destins.

ritiam ambitn suc astringit ; est deiude ipse sunna , in se
omnis continens tempera. quorum multiplication vits
componitur. Mensis arctiore præcingilur circule : an-
gustissimum habet dies gyrons; sed et hic ab initio ad
exitum vaut, ah ortu ad occasum. Ideo Hersciitus , cui
cognouien Scotiuon fecit oratiouis obscuritas: a Unus,
inquit. dies par omni est. I floc aiius aliter accepit: dixit
enim, parent esse horis; nec mentitur : nain si dies est
talpas vigiuti et quatuor horarum . necesse est omnes
inter se (lies parcs esse, quia pox habet quod dies per-
didit. Alias ait, parera esse unnm diem omnibus simi-
litudine : nihil enim habet iongissimi temporis spatium ,
quad non et in une die inventas, lucem et noctem; et in
alternas mundi vices plura tuoit ista. non alla, alias con-
tractior, alias productior. Itaque sic ordinandus est dics
omnis, tanquam cqgat agmeu. et cousumet nique expleat
viam. Pacuvius, qui SyrÎam usu suum feeit, qunm vine
et illis funeris epulis sibi parentaverat. sic in cnbicnlum
ferebatur a cœna. ut inter plausns exoietorum hoc ad
symphoniam canerelur. fissionna sium-nul Nulle non se
die extulit. [toc . quad ille ex mala consciertia faciehat,
nos ex houa faciamus; et in solanum ituri . læti hilares-
qlo die-mus :

"si t et , quem dedfl’ll cul-saut tostons , peregi.
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Si Dieu nous donne le lendemain, recevons-le
avec joie; celui-l’a est heureux et sait jouir de la
vie , qui attend le lendemain sans inquiétude.
Quiconque dit : J’ai vécu, il profite du jour qui
vient après.

-Mais il est temps de finir cette iettre.-Quoil
direz-vous , vicndra-t-elie sans quelque régal ?-
Ne vous mettez point en peine, elle portera quel-
que cbose avec soi. Mais que dis-je , quelque chose,
je dis beaucoup de choses; car, qu’y a-t-ii de plus

excellent que ce mot que je lui donne pour vous
porter? a c’est un grand mal de vivre en nécessité ;

mais il n’y a aucune nécessité de vivre en néces-

sité. s Pourquoi n’y en a-t-il point? il y a de toutes

parts des chemins courts et aisés , qui sont ouverts
a la liberté. Remercious Dieu de ce que l’on ne
peut retenir personne dans le monde; il est per-
mis de braver la nécessité. Vous me direz: sMais
Épicure a dit cela; pourquoi prenez-vous ce qui
appartienta autrui? s J’ai droit sur toutcsles véri-
tés, et je continuerai de vous alléguer Épicure,

afin que les gens qui considèrent, non pas ce qui
a été dit, mais seulement celui qui l’a dit, sachent

que ce qui est bon est commun à tout le monde.

firman xm.
Que l’on peut connaître ses forces sans s’être éprouvés

contre la fortune. - Que notre mal n’est le plus sou-
vent que dans l’opinion.

Je sais que vous avez beaucoup de courage;
car, avant que je vous donnasse des avis salu-
taires pour surmonter les adversités, vous vous

Crastinum si adjecerit Deus . læti reclpiamus. Ilie béotis-
simus est, et sesurus sui possessor, qui crastinum sine
soilicitudiue exspectat. Quisquis dixit : i’iæt! quolidie ad
lucrum surgit.

Sed jam debeoepistoiam includere.-Sic ,inquis, sine
ullo ad me pecniio veuiett-Noii tintere; aliquid secum
féret l quare aliquid dixi? multum. Quid enim hao voce
præclarius, quam illi trado ad te perfereudam? a Maium
est, in necessitate vivere ; sed in necessitate vivere , acces-
sitas nuila est. n Quidni nuila ait? patent undique ad li-
bertatem via: mnitæ, bren-s , faciles. Agamns Deo gra-
tias, quod nemo in vita tencri potest; calcare ipsas ne-
cessitstcs licet. u Epicurns. inquis, dixit. Quid tibi cum
aliéna? n Quod ver-nm est , meum est; perseverabo Epi-
curum tibi ingérera; ut isti, qui in verba jurant. nec
quid dicalur æstimant, sed a quo. sciant, quæ optima
sont, esse communia. Voie.

EPISTOLA XIII.
I

QUE DERBY! ESSE SAPIEN’I’IS POITITPDO. Dl RHUM) NI .01.-
Llcl’l’llls.

Multnm tibi esse mimi scie. Nain etiam. anteqmm ln-
struercs te prmceptis salutaribus et dura vincentibus , sa.
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promettiez assez de vous-même contre les assauts
de la fortune; vous vous en devez promettre da-
vanlage à présent que vous êtes venu aux prises
avec la fortune, et que vous avez éprouvé vos
forces, dont on ne peut jamais s’assurer qulaprès
avoir vu les difficultés élevées de toutes parts, et
le péril tout proche. c’est ainsi que l’on éprouve

un hon courage qui niest pas pour fléchir sous la
puissance d’autrui. Un athlète qui n’a point encore

été battu ne saurait apporter une grande résolu-
tion au combat : cela niappartient qu’a celui qui
a versé son sang, à qui on a cassé les dents; qui,
étant jeté par terre, a soutenu son ennemi sur
son corps, et qui, sans perdre courage, s’est re-
levé plus animé qu’auparavant, et s’en revient au

combat, enflé diespérance.

Pour continuer la comparaison , la fortune a eu
souvent le dessus;mais, bien loin de vous ren-
dre, vous vous êtes dérobé de dessous elle, et
vous vous êtes présenté plus fier qu’auparavant;

car la vertu prend de nouvelles forces quand
elle est attaquée; néanmoins, munissez-vous, s’il

vous plaît, de quelques secours que je veux vous
donner. ll v a, mon cher Lucile, plus de choses
qui nous font peur, qu’il n’y en a qui nous font

mal, et nous sommes plus souvent malades par
opinion qu’en effet. Je ne vous parle point avec
une élévation stoïcienne, mais dlun lon plus bas;

car nous disons que toutes ces choses qui tirent des
pleurs et des gémissements sont légères et dignes

de mépris. Laissant a part loutes ces paroles ma-
gnifiques, mais véritables (ô dieux, vous le sa-
vez ), je vous conseille seulement de ne vous point
faire malheureux avant le temps; car ce que vous

ti: adversus forlunam placebos tihi; et mullo magis, post-
quam cum illa conseruisti manum, viresque expertus es
tuas. qua: nunquam certam dare liducinm sui possunt,
nisi qunm trullæ difllcultates bine et illinc apparuerunt.
aliquando vero et propius accuseront, Sic verus ille ani-
mus. et in alienum non venturus arbitrium , prohatur;
bæc ejus obruua est. Non potest athleta magnes spiritus
ad certamcn afferre , qui nunquam suggillatus est. me,
qui vidit sanguinem suum, cujus dentés crepuerent sub
pugno ; ille. qui supplantatus adversarium toto tulit cor-
porc , nec projecit aninmm projectus; qui, quoties ceci-
dit, contumacior resurrexit; num magna ape descendit
ad pugnam. Ergo , ut similitudinem islam prosequar,
sæpe jam tertulia supra le fuit; nec tamen tradidisti te,
sed subsiluisti, et acrior constitisti; multum enim adjicit
sibi virtus lacessita. Tamen, si tihi videtur, accipe a me
aurilin , quibus munira te possis. Plura sunt, Lucili, qua!
nos terrent, quam quæ prctnnnt; et set-pins opiuione,
quam re, laboramus. Non loqnor tecum Stoica lingua,
sed hao summissiori. Nos cnitu dicimus, omnia ista qua:
granitos munitusque exprinmut. levia esse. et contem-
Honda. Ultimatum luce magna tourba . sed . Dii boui! YEN.

SÉNEQUE.

craignez comme tout prêt a venir, ne viendra
peul-étre jamais; au moins est-il certain qu’il
"lest pas encore venu. Il v a des choses qui nous
tourmentent plus qulelles ne doivent, et diau-
tics encore qui nous tourmentent sans qu’elles le
doivent. Ou nous augmentons notre mal , ou nous
le faisons , ou nous le prévenons. Ne parlons point
du premier, parce que eiest une matière conten-
tieuse , et que nous avons lit-dessus un procès qui
est indécis; car, ce que je dirai léger, vous l’ap-

pellerez insupportable. Je sais qu’il v en a qui
rient parttti les fouets, et d’autres qui pleurent
pour un soufflet; nous verrons ensuite si le pou-
voir de ces choses-là consiste en leur force , ou en
notre faiblesse.

Je vous demande seulement que, lorsque vos
amis seront auprès de vous, qui vous diront que
vous êtes malheureux , vous fassiez réflexion, non

sur ce que vous entendrez, mais sur ce que vous
sentirez; que vous consultiez votre patience, et
que vous vous demandiez a vous-même, qui êtes
bien instruit de vos affaires :Qu’v a-t-il douc?
Pourquoi ces gens-ci se viennent-ils condouloir
avec moi? Qui); a-t-il qui les fait trembler en m’ap-
prochanl ? Craignent-ils que mon malheur ne soit
contagieux, et qu’il ne passe jusqu’aux autresîln-

terrogez-vous vous-même. Est-ce quelque chosa
de si dangereux? Le bruit n’est-il point plus grand
que le mal? N’est-ce point sans raison que je me
tourmente, queje m’atlriste , et que rappelle mal
ce qui nel’est pas? Comment, dites-vous, connai-
trai-je si ce qui m’afflige est un mal imaginaire
ou véritable ? En voici la règle. Nous sommes tour-
mentés par les choses présentes ou futures, ou par

Illud tibi præcipio, ne sis miser anle tetnpus; qunm illa.
quæ velut imminentia expavisti , fartasse nunquam ven-
tura sint. certe uondum veneriut. Quædam ergo nos ma-
gis torquent. quam debent; quædam ante torquent, quam
duitent; quœdam torquent; qunm omnino non debeant.
Aut augemus dolorem, ont flugimus, ont præcipimus.
Primutn illud , quia res in controversia est, et [item con-
testatam habemus, in præsentia differatur. Quod ego leve
dixero, tu gravisslmum esse œnteudes; scia alios inter
flagella ridera, alios gemere sub colapho. Postez ridem-
tnus . ntntm ista suis viribus valeant , au imbecillilate nos-
tro; illud præstn mihi, ut, quolies circumsteterint qui
tihi te miserum esse persuadent, non , qtud audias, sed
quid sennas , cogites; et cam patientia tua deliheres; ac
le ipse interrogea, qui tua optime nosti . quid est quam
iin me complorenti quid estquod trepident, quod conu-
gium quoque mei timeaut , quasi transilire calamitas pœ-
sit? Est aliquid ÎSlÎtZ mali? au res ista magis infamis est.
quam mala ? Ipsc te interroga; numquid sine causa cru-
cior , et mœreo , et , quod non est, malum facie?

Quomodo . inquis, intelligam , vans sint ,an vers , qui-
lms angor ?--Aœipe httjus rei regulam! Aut pra-senti-
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toutes deux ensemble. ll est aisé de juger des cho-
ses présentes, si votre corps est en liberté, s’il est

sain, si on ne lui a point fait de mal; nous ver-
rans ensuite les choses futures; il n’en est pas
question aujourd’hui. --- Mais, direz-vous, elles

arriveront .
Premièrement, considérez s’il y a des conjec-

tures infaillibles du mal qui doit arriver ; car sou-
vent nous sommes travaillés desoupçons, et trom-
pés par les faux bruits qui perdent quelquefois des
armées, et à plus forte raison des particuliers. Il
en va ainsi, mon cher Lucile. Nous nous rendons
incontinent ’a l’opinion, nous n’examinons point

les choses qui nous fonteraindre; mais nous trem-
blons ct nous tournons le dos comme ces soldats
qui abandonnent leur catnp, effrayés de la pous-
sière que des bestiaux courantsont émue, ou d’une

fausse nouvelle qui s’est répandue sans qu’on en

sache l’auteur. Je ne sais pourquoi les choses fausses

étonnent davantage que les véritables, sinon parce
que celles»ci ont leur mesure et leur être doter-
miné, et que celles-là qui sont incertaines dépen-
dentde notre esprit qui v met du plus ou du moins,
comme bon lui setnble. De la vient qu’il n’y a

point de craintes si dangereuses que ce qu’on ap-
pelle terreurs paniques; car, si les autres craintes
sont sans raison, celles-ci sont encore sans cou-
naissance. Examinons donc l’affaire exactement.

il est vraisemblable qu’il arrivera quelque mal?
Cela ne conclut pas qu’il soit vrai. Combien de cho-
ses, que l’on n’attendait pas, sont-elles arrivées?

et combien de choses, que l’on attendait, n’ont-
elles point eu d’événement? Mais je veux que I0

bus torqnemur, sut futuril , sut utrlsque. De præsenti-
bus facile estjndicium. Si corpus tnum liberum est, sa-
namest, nec ullus ex injuria dolor est; videbimus quid
futnmm ait; bodie nihil negutii habet. At enim futurum
est l Primum dispice, au certa argumenta sint venturi
mali, plerumqua enim suspicionibus laborantin et illu-
ditnobis illa, que conficere bellnm solet, rama, mulle
autem magis singulos confiait. [ta est , mi Lucili. Cite ac-
œdirnus optaient; non marguimus illa, qua» nos in me-
ttnn adducunt, nec excntimus; sed trepidamns, et sic
vertimus terga, quemdmodum illi , quos pulvis motus
fugu pecorum exuit castris, au! quos aliqua tabula sine
notera spams conterruit. Nescio quomodo , magie vans
perturbant; vera enim modum suum habant; quidquid
ex incerto venit, conjectura et paventis animi licentiæ tra-
ditur. Nulli itaque tam perniciosi. tam irrevocabiles, quam
lymphaticl matus sunt; cæteri enim sine rations. hi sine
mente saut. lnquiramus itaque in rem diligenter. Veri-
n’mile est, aliquid futurnm mali? non statim verum est.
Quam malta non exspectata vénérant! quam malta ex-
Ipectata nunquam comparant-anti Etiam si futurum est,
(and invat dolorl me occurrere? Salis cita dolebis, qunm
venait; interlm tibi meliora promitte. Quid facies lncri ?
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mal arrive, a quoi sert de l’anticiper? ll vous
tourmentera assez tôtquand il sera venu z. cepen-
dant espérez mieux. Que gagnerai-je? Du temps.
Il pourra survenir beaucoup de choses qui arrê-
teront ou détourneront le péril prochain. On avu
des gens se sauver par un incendie ; d’autres tom-
ber doucement a terre avec les ruines d’un bali.
ment. N ’a-t-on pas vu aussi quelquefois détourner
l’épée de dessus la tête qu’elle allait abattre, et le

condamné survivre à son bourreau? La mauvaise
fortune a de la légèreté aussi bien que. la bonne ;

peut-être sera-t-il, peut-être ne sera-t-il pas;
tandis qu’il n’est pas, espérez mieux. Assez sou-

vent, sans aucune apparence de mal , l’esprit se
forme des illusions en interprétant sinistrement
un mot ambigu , ou il grossit l’injure de la
personne offensée; considérant, non pas jus-
qu’où monte sa colère, mais jusqu’où elle peut

monter. Certainement on n’aurait pas raison d’ai-

mer la vie, et la misère des hommes serait ex-
trême, s’il fallait craindre tout le mal qui se peut
faire. Servez-vous ici de votre prudence, et chas-
sez par force d’esprit la crainte même la mieux
fondée; sinon, saint-z un défaut par un autre;
modérez la crainte par l’espérance. Il n’y a rien

de si certain parmi les choses que nous craignons,
qu’il ne soit encore plus certain que les choses que
nous craignons s’adoueissent souvent, comme
celles que nous espérons s’évanouissent. Exami-

nez donc votre crainte et votre espérance, ct quand
vous les trouverez l’une et l’autre incertaine,
croyez ce que vous aimerez le mieux. Si vous avez
plus de. sujet de craindre, penchez toutefois de

tempos! Malta intervenient, quibus vicinum periculum ,
ut prope admotum, ont subsistat, am desitiat.autln alic-
num capot transeat. lncendium ad fugam potoit; quos-
dam molliter ruina depozuit; aliquando gladius ab ipsa
cerviœ revOcatus est : aliquis carnitlci sua superstes fuit.
Habet etiam mals fortuna letitatem. Forum: erit; for-
tasse non erit; interim non est; Ineliora propoue. Non-
nnnquam nullis apparentibus signis, quæ mali aliquid
pronnntient, animus sibi falsas imagines nugit, sut ver-
bum aliquod dubiæ significationis detorquet in pequ, sut
majorem sibi offensam proponit alicujus. quam est; et co-
gitat, non quam iratus ille ait. sed quantum liceat irato
Nulla autem causa vitæ esset, unllus miseriarum modus ,
si timeretnr quantum potest. Hic prudentia prosit, hic
robore ammi evidentem quoque motum respue; si minus.
vitio vitinm "pelle, spe melum tempera. Nihil tam cer-
tnm est ex bis quia timentur, ut non certius sit, et for-
midata subsidere, et sperata decipere. Ergo et spam se
metum examina. et, queues inœrta erunt omnia, tibi
rave ; crede quod matis. Si plures habebis sententias me.
tus. nihilominus in banc partent potins inclina, et per-
turbera te desine. Ac subinde boc in anime volve , majo-
rera parlera mortalium, qunm illi nec sit qu:dqnain mali ,
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l’antre côté, et cessez de vous travailler. Ensuite

représentez-vous que la plupart des hommes se
tourmentent et s’agitent, quoiqu’ils ne sentent
point dental, et qu’il soit certain qu’il ne leur en
doit pas arriver. Personne ne se retient, lorsqu’il
est une fois ébranlé, et ne prend soin de régler sa

crainte sur ce qui est effectivement vrai. Personne
ne dit : c’est un imposteur, il l’a inventé, ou il
l’a cru légèrement. Nous nous abandonnons aux
premiers rapports; nous appréhendons ce qui est
douteux, comme s’il était certain; nous ne gar-
dons aucune mesure; du scrupule nous passants
incontinent à la crainte. J’ai honte de vous parler
de la sorte, et de vous vouloir guérir avec de si
petits remèdes. Si quelqu’un dit z Peut-être cela
n’arrivera-Ml pas; dites z Mais quand il arriverait?
Nous verrons s’il arrivera, etee sera peut-être pour

mon avantage; en tout cas ma mort fera honneur
à ma vie. Le poison a fait la grandeur de Socrate;
si vous ôtiez à Caton le poignard qui lui conserva
la liberté, vouslui retrancheriez une grande partie
de sa gloire. Je suis trop longtemps à vous exhor-
ter , vu que vous n’avez besoin que d’être averti.

Je ne force point votre inclination, car je sais
que vous ôtes ne pour les choses dont je vous en-
tretiens. Servez-vous-en donc pour cultiver et
accroître ces beaux talents que vous possédez.

Mais je ne puis finir cette lettre sans y mettre
le cachet, c’est-a-dire sans lui donner quelque pa-
role de conséquence à vous porter. a Le sot, outre
tous ses défauts, a encore celui-ci, de commen-
cer toujoursa vivre. n Posez ce que cela signifie ,
mon cher Lucile, et vous comprendrez combien
est honteuse la legeretti de ces gens qui changent

nec pro certo futurum sit . œstuare ac disrurrerc. Nemo
enim resistit sibi , qunm cœpit impeili; nec timon-m suum
radiait ad verum. Nemo dicit: venus auctor est, venus
est; ont llnxit , eut crediditt Dainus nos referentihus; ex-
paveseimns duhia pro certis; non servamus modum re-
rum; statint in tintorem venit scrupulul.

Pudet me ibi sic tecum loqui . et tam levihtts le reme-
diis focillare. Aline dicet: funasse non veniett tu die:
quid porro, si venirt? videbimus uter viucat; flirtasse pro
me veniet. et mors ista vitaux honestnbit. thuta mag-
num Socratem confecit; Catoni gladium assertorem li-
bertatis extorque, magnant partem detraxeris gloria’.
Niminm diu te cohortor, quum tibi admonitione mage,
qunm exhortatione opus sil. Non in diversum te n natura
tua ducimus; natus en ad ista qute dicimus. En maria
bonum tuum auge. et exornn. Sed jam fluent epistotte
fariam , si illi signum suum impresscro, id est. atiqnnm
ntagnilicam voeem perferendnm ad le mandatera. a lu-
ter cætera mais hoc quoqne halte! stultitia, remper in-
cipit vivere. - Considera quid vox ista signifiera . Lucili
virorum optime, etintclltges, qunm finie sil hontinum
levitas, quotidie nova vitæ fundamentn ponentinm . no-

sennons.
tous les jours de façons de viv re, et qui trament
de nouveaux desseins sur la tin de leurs jours.
Représentez-vous chaque homme en particulier;
vous trouverez des vieillards qui songent encore
aux honneurs, aux charges, au trafic et aux voyao
ges lointains; mais qu’y a-t-il de plus honteux
qu’un vieillard qui commence a vivre? Je ne dé-
clarerais point l’auteur de cette sentence , si elle
n’était des plus particulières et des moins com-
munes d’Épicure et de celles que je me suis donné

le pouvoir de m’approprier.

ËPlTRE xw.

Qu’il (au: aimer son corps. mais sans préjudice de son
honneur. --Que l’on ne doit point se commettre avec
les grands, ni se mêler dans le désordre des affaires.

J’avoue que nous aimons naturellement notre
corps, et que nous devons le traiter avec quelque
indulgence, parce que nous en sommesles tuteurs,
mais non pas les esclaves; car, quiconquesc rend
sujet à son corps, et lui rapporte tous ses soins ,
se charge sans doute d’une grande servitude.
Conduisons-uous donc comme sachant que nous
ne devons pas vivre pour le corps , mais que nous
ne pou vous pas vivre sans le corps. En effet, quand
ou l’aime trop, on se trouve agité de crainte,
embarrassé de soins , et exposé à mille déplaisirs.

Qui chérit trop sa personne ne considère guère
l’honnêteté et la bienséance. Je Veux bien que

l’on en prenne tout le soin possible; mais à con-
dition de l’abandonner au feu, lorsque la raison,
l’honneur et la foi le demanderont. Cependant
évitons autant que nous pourrons, non-seulement

vos spes etiam in exitu inchoantitnn. Circnntspice tv-cum
singulos; occurrent tihi sertes, qui se qunm maxime ad
an.hitinnent, ad peregrinatioucs, ad negittiandum pa-
rent. Qutd cslturpius. quant sones titerc ttlt’lplPDSl Non
adjicerem melon-m ltuie voci, nisi (me! st-crctior, nec
inter vulnata Epicuri dicta,qu:e mihi et lendore, et adop
tare permisi. Vole.

EPISTOLA XIV.
QUOIODO CORI’ORI CONSULENDIJI.

Fatcor imitant esse nobis corporis nostri cornaient;
fateor nos hujus genre tutt-lem ; non nego indulgeudum
illi; serviendnm mao. Multis enim serviet, qui corpori
servit, qui pro illo nimium tintct , qui ad illud ontnia re
fort. Sic zen-re nos dehentus, non tanquam prop cr cor-
pus titere dehvautus, sed tanquam non ptSsitnns sine
corpore. llugns nos nixnius autor timorihus inquietat .
sollicitudinibus micro! , contumt-ltis oltjicit. llonestum ci
vile est , cuicorpns nintis carum est. Agatur ejus diligen-
tisséme cura; ita tamen, ut, qunm exiget ratio. qunm
dignitas , qunm filles, niittendum in igues cit. Nihilonti-
nus , quantum possnnms, evitcmus incommoda quoque,
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les dangers, mais encore les incommodités; et
tâchons de nous mettre en sûreté par les moyens

que nous jugerons plus propres pour nous garantir
(les choses que nous avons a craindre , qui sont de
trois sortes, si je ne me trompe; savoir : la patt-
vrete’, les maladies et l’oppression des personnes

puissantes; mais la dernière de ces choses est cette
qui nous ébranle davantage, parce qu’elle vient
accompagnée de bruit et de tumulte. Les deux
antres sont des maux naturels qui se glissent dou-
cement, etqui ne frappent ni les yeux ni les oreil-
les; mais l’oppression se produit avec appareil,
elle est environnée de couteaux , de feux, de chaî-
nes, et suivie d’une troupe de bêtes farouches,
toutes prêtes ’a déchirer les entrailles de ceux qui

leur seront exposés. Représentez-vous en cet en-

droit une prison, des croix , des chevalets, des
ongles de fer, un pieu qui traverse le milieu du
corps et qui sort par la bouche ; des membres tirés
aquatre chevaux; une chemise trempée dans le
soufre, et tout ce que la cruauté a inventé d’ail-
leurs. ll ne se faut pas étonner si l’on conçoit une
forte appréhension de ces choses dont l’appareil et

la diversité sont si terribles; car, comme le bour-
rcau augmente la crainte du supplice par le nom-
bre des instruments qu’il expose aux yeux du
condamné (en sorte que œttc. montre affreuse
abat souvent celui que la patience aurait fait ré-
sister) , ainsi, entre les choses qui agissentsur nos
esprits, celles-l’a ont plus de force qui ont plus
d’apparence et d’extérieur. Il y a des maux qui ne

sont pas moindres, je veux dire la faim, la soif,
les ulcères intérieurs, et la lièvre qui brûle les
entrailles; mais ils sont cachés, et n’ont rien a

:t in tautum pet-ioula; et in tutum nos reducamus , exca-
gi:antes solitude, quibus possiut timenda depelli. Quo-
ruztt tria . ni fallor, genera sunt z timetnr inopia , tinten-
lur morbi, timentur quæ per vim potentioris eveniunt.
Ex his omnibus nihil nos magis concutit. quam quod ex
alu-na potentia impentlet; magna enimstrt-pitu et tumultu
t’enit. Naturalia mais qua: retnli. inopia atque morbi,
sileutio subeunt, nec oculis, nec aurihus quidquam ter-
roris incutiunt; ingénu attentas mali pompa est; ferrum
cirra se halle! , et igues, et cannas, et turbam ferarum ,
quam in visitera immittst humants. Cogito hoc loco car-
cerem, et cruces, et equuleos, et uncum, et ndactum
per medium hominem , qui per os emergeret , stipitem ,
et distracta in diversurn astis curribus membra; illam tu-
nicam , alimentis ignium et illitam et textam; quidquid
aliud, præter hæc , commenta sævitia est. Non estimque
mirum , si maximas hujus rei timor est, cujus et varie-
tas magna , et apparatus terribilis est. Nain queutadmo-
dam plus agit tarier, quo plura instrumenta doloris ex-
posait (specie enim vincuntur, qui patientiæ restitissent );
ita ex bis, quæ animas nostras subigunt et damant, plus
proficinnt quæ habent quad ostendant. Illæ pestes non
minus graves sunt, famem dico, et sitim. et præcordin-
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faire voir qui menace et qui donne de l’effroi; les

autres maux sont comme ces grandes armées à
qui tout cède à la vue de leur appareil.

C’est pourquoi il faut prendre garde de n’of-
fettser personne. Quelquefois c’est le peuple que
nous devons redouter. Quelquefois ce sont ceux
qui ont crédit dans le sénat, si le. gouvernement
est ainsi disposé. Quelquefois ce sont les particu-
liers qui ont reçu l’autorité du peuple, pour l’exer-

cer sur le peuple même. ll est bien difficile d’a-
voir tous ces gens-la pour amis; c’est assez de ne

les avoir pas pour ennemis. Par cette raison , le
sage ne se doit pas attirer la haine des personnes
puissantes; au contraire, il la doit éviter comme
un écueil. Quand vous allez en Sicile, il faut pas-
ser le détroit. Un pilote téméraire ne se mettra
guère en peine si le vent du midi souffle; c’est
pourtant celui qui agite cette mer , et y excite des
orages; il ne se retirera pas a côté vers le bord ,
mais il s’avancera jusqu’où Charybde roule des
flots impétueux. Un autre , plus avisé, demandera
a ceux qui connaissent les lieux d’où vient cette
agitation , que] signe donnent l’air et les nuages ,
et il prendra sa route bien loin de cet endroit fa-
meux par tant de naufrages. Le sage tient la même
conduite , il évite les puissattces qui lui pourraient
nuire, avec cette précaution, qu’il ne paraît pas
avoir dessein de les éviter; car, notre sûreté con-

sisle en partie ’a ne pas fuir ouvertement, parce
qu’il semble que l’on condamne tout ce que l’on

fuit.
il faut donc user decircanspection, pour nous

mettre à couvert du peuple. Premièrement, ne
lui demandons rien pour les choses qui peuvent

rum suspirationes, et labres viscera ipsa torrenteu sed
latent , nihil habent quad intentent, quad præt’erant; hæc,
ut magna belle, aspecta paratuque vicerunt.

Dentus itaque operam . ahstineamus offensis. Interdum
populus est, quem tintere detteamus; interdum. si en ci-
titatis disciplina est, ut plurima per senatum transigan-
tur, gratiosi in co viri; interdunt singuli ,quibus potestas
populi, et in populum, data est. lias omnes alnicos ha-
bere , operosum est; satis est. inimicos nan babere. Ita-
que sapiens unnquam potentium iras provocabit; immo
declinabit , non aliter quam in natigando procellttm.
Quum pelercs Siriliam, trajecisli frctum.Temerarius gu-
bernator contempsit austri minas (ille est enim, qui Si-
cutum pelagus exasperet. et in vot-lices caget) ; non si-
nistrunt petiit littus . sed id , quo propice Charybdis ma-
ria convolvit; et ille cautior perttos Iocorum rogat, qui
æstus ait, qua: signa dent nuhes; et longe ab illa régiona
vorlieibus infami eursum tenet. Idem facit sapiens; noci-
turam potentium vitat, hoc primum cavons, ne vitare vl-
deatur. Pars enim securitatis et in hoc est, non ex pro-
fesso eam petcre; quia , quæ quis fugit, damant. Circum-
spiciendum ergo nabis est, quomodo a vulgo tuti esse pas.
simus. Primum nihil idem concupiscerons; risa est inter
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exciter des débats et nous attirer des compétiteurs.
Après cela, n’ayons rien qui puisse faire la l’or-

tune de celtti qui nous le voudrait ravir; quiil n’y
ait pas même grand butin il faire en nous dépouil-
lant. il y a peu de gens qui versent le sang pour
le sang seulement, et l’on rencontre plus d’avares

que d’ennemis; le voleur laisse passer celui qui
n’a rien à perdre, et le pauvre marche en paix
dans un chemin couvert de soldats. Il faut ensuite
éviter trois choses, suivant liaiicieuue maxime :
la haine , l’envie et le mépris. La sagesse seule en
peut enseigner la méthode, car c’est un tempéra-

ment assez difficile. Il y a danger que, craignant
l’envie, on ne tombe dans le mépris, et que ne
voulant pas nous élever ail-dessus des autres, nous
ne leur tassions voir quiils peuvent nous mettre
sous leurs pieds : diantre part , beaucoup de putts
sont obligés de craindre, parce qu’il y a sujet de
les craindre; assurons-nous de tous côtés ; il n’est
pas moins dangereux d’être méprisé que d’être

envié. il tout donc avoir recours a la philosophie :
cette étude est en vénération , non-seulement aux

gens de bien , mais encore a ceux qui ne sont pas
toma fait perdus. L’éloquence du barreau et tout

ce qui sert a persuader les peuples a toujours une
partie adverse; mais la philosophie , qui est tran-
quille et qui ne se mêle que. de ses affaires, Iliest
jamais méprisée , puisque tous les arts et les
sciences lui rendent honneur, même chez les peu-
ples les plus barbares. Le vice nitrura jamais tout
de crédit, et la conspiration qui! ajuree contre
la vertu ne Sera jamais assez forte pour empêcher
que le nom de la philosophie ne demeure véné-

competitom. Deindc nihil habeumun quad cum magna
einolumento insidiantia eripi possit; quam minimum sit
in corpore tuo Ipoliorum. Nemo ad humanum sangui-
nem peupler ipsum vernit, sut admodum pauci; pliures
computant. quam oderunl; nudum latro transmittit; etiam
in obsessa vin pauperi pu est. Tria deiude. ex præeep-
tlooe veteri , priestanda sont ut vitentnr; odium , invidia,
«intemptus. Quomodo me tint , sapientia sols monstrahit.
Difficile enim temperamentum est; verendumque, ne in
tentemptum nos illviliiæ timar transferat; ne, dom cal-
eare nolumus, videamur pesse calcari; multis timendi
utlulit causas. timeri une. Undique nos reduesmus;
non minus maternai, quam suspici, nocet.

Ad philosophiam ergo contagiendum est; ba: litteræ,
non dico apud bonus, sed apud mediocriter males, in-
fularnm loco sont. Nam forensis elequenlia, et quæcum-
que alla populum more! , adversarios hahet; hæc, quieta
et cui negotii, eontemni non potest; cui ab omnibus arti-
l»us, etiam apud pessimos. houer est. Nunquam in tautum
ionvalesect acquitta, nunquam sic contra virtuten conju-
rabltur, ut non philosophiæ nomeu venerabile et sacrum
roumi. Cœterum philosophie ipse tranquille modeslcque
renauda est. ---Quid ergo? inquis , videtur tibi Marcus

SENÈQUE.

rable et sacré; mais enfin il en faut user avec
modestie et avec prudence.

Quoi l me direz-vous, vous semble-Fil que. Mur-
eus Caton philosophât commeîl faut, de prétendre

empêcher par son avis la guerre civile de se jeter
au milieu de deux princes armés et furieux, et
tandis que les uns se déclaraient contre Pompée ,

et les antres contre César, de les choquer tous
les deux ensemble? On pourrait douter que le sage
fit bien de prendre part au gouvernement de la
république dans un temps de contusion.

Que prétendez-vous, Caton? Il ne s’agit plus a
présent de la liberté, il y a longtemps quiellc est
perdue. ou demande seulement si Pompée ou César

sera le maître; que! intérêt prenez-vous dans ce
différend? Rien ne vous regarde ici, on veut faire
choix d’un maître. Que vous importe qui demeure

le vainqueur? Celui qui succombera aurait bien
pu , in la verité , devenir plus méchant ; mais celui

qui demeurera victorieux ne" Sera pas meilleur.
Jiai parle des derniers temps de. Caton; mais

dans les temps précédents les conseils (lion humine

si sage , qui voulait prévenir la ruine de la répu-
blique, ne furent point écoutés; il ne cessa de
crier et de faire des harangues inutiles, tandis
que porté sur les mains du peuple et tout cou-
vert de l’ordure qui lui avait étéjetée, on le tirait

hors de la place. ou qnlon le traînait du sénat
dans la prison. Mais nous verrons bientôt si le
sage duit s’employer quand il niy a nulle appa-
rence de succès; rependant je vous propose pour
exemple ces grands personnages , lesquels étant
exclus des affaires publiques, se sont retirés pour

Cato modeste philosopharl, qui bellnm civile sententiu
sua reprimit? qui fureutium principum armia modius in-
tervenitt qui alii: Pompeinm ottendentibus, alii: Casa-
rcm , simul lacessit duos r - Potett aliquis disputare. an
illo tempore capessenda tut-rit sapienti respublim. Quid
tihi ris, M-irce (initinm: non agitur de libertate; olim
pessumdata estt Quœritur utrum Cour, au Pompeini
postsideat rempublicam. Qtid tibi cum ista contentione?
nullæ partes tua: sont. humions eligitur; quid tua. ma
vinent? Potest melior vincerc ; non potest non pour «se.
qui viceriil Ultimas partes attigi Calculs; sed ne priam
quidem anni fuerunt, qui sapientem in illam rapinam rei-
publicæ admitterent. Quid aliud quam voeiferatus est
(lalo, et nuisit irritas races. quum mode per populi tentas
manus , et obrutus sputis , et portandua extra forum tr!-
heretur, mode e senatu in carcerem duceretur.’ Sed
pnslen videbimus, un sapienti open perdenda sil; il"?
rim nil bos tu Stoieos voce, qui a republica exclusi. 89-
cesserunt ad colendam vitam, et humano generi il"!
conduite, sine alla potentioria offensa. Non conturblltil
sapienne publicos mores. nec populum ln se vitæ novitlle
convertet. Quid ergo? utique erit tutus, qui MODEM
ritum sequeturt Promittere tibi hoc non mugis poum;
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mener une vie privée et donner des lois a tous les
hommes sans choquer ceux qui avaient le pouvoir
en main. Le sage ne va point contre les coutumes
établies, et ne slattire point la haine du peuple
par la singularité de sa conduite. Quoi douc l Ce-
lui qui suivra cet avis, sera-t-il en sûreté? (Test
(le quoi l’on aloserait vous répondre, non plus
qu’on ne saurait promettre la santé a un homme
sobre: et toutefois la sobriété fait qulon se porte
bien. ll périt quelquefois un vaisseau dans le port;
mais que pensez-vous qu’il arrive en pleine mer?
Combien celui qui n’est pas en sûreté, vivant en
repos, serait-il plus exposé s’il se jetait dans les

affaires et dans rembarras! Les bons périssent
quelquefois; qui en doute? Mais cela est plus or-
dinaire aux méchants. On ne laisse pas d’être bon

escrimeur pour avoir reçu quelques coups dans
la garde de son épée. Enfin, le sage considère en

toutes choses ce qu’il entreprend, et non pas ce
qu’il en aviendra. Nous sommes maîtres de nos
entreprises; la fortune ordonne du succès: a la vé-
rité ,jene me soumettrai jamais a sesjugements.
Vous me direz qulelle donne souvent du chagrin
et des traverses : il est vrai; mais on ne condamne
pas le voleur au même temps qulil fait le coup.

Je m’imagine présentement que vous tendez la

main pour recevoir la paie ordinaire ; je vous la
veux payer en or; et puisque je parle de la pos-
session de ce métal, il faut que vous appreniez
la manière de vous en servir utilement et avec
plaisir. a Celui-la jouit parfaitementdes richesses,
qui n’a nullement besoin de richesses. n Vous me
demanderez le nom de l’auteur; des! Épicure,
Métrodore, ou quelque antre de la même Secte.
Jugez de ma bonté, puisque je fais ainsi valoir les

quam in homine temperanti bonum valetudinem; et la-
nten facit temperantia bonum valctutlinent. Poriil. aliqua
ntvis in portu ; sed quid tu accidere in media mari cru»
dis? Quanto huic perzctilum paratius foret . limita aguet
molientique, cui ne otium quidem tutum est? l’ereunt
a-iquand.) innocentes; quis negat? nocentcs tamen sæ-
plus. An ci constat, qui per ornatncnta percussus est.
l) nique Consiliutn . remm omnium sapiens. non exitum ,
spectat. Initie in potentats n istra suai; de eventu For»
luna judicat. cui de me sententiam non do. At aliquid
vexationis afferet, aliquid adversi! Non dominatur latro,
qunm occidit.

Nune ad quotidianam stipem manum porrigis. Aurea te
stipe implebo; et quia facto est suri mentio.accipe quem-
admodum usus fructusque ejus tibi esse gratior puait.
n la maxime divitiis fruitur. qui minitne divit-is indigct. n
-Etle, inquis, auctorem. - Ut scias quam benigui si-
mus. propositutn est aliens laudare; Epicuri est, eut
lietrodori , ont aliwjus ex illa officine. Et quid interesl.
unis diseri t omnibus dixit. Qui ïget divitiis, timet pro
illis; nemo autem sollicita bouc fruitttr;.nd]icere illis ali-
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sentiments d’autrui. Mais qu’importe qui l’ait dit?

ll est dit pour tout le monde. Qui a besoin de ri-
chesses a peur de les perdre; or, la jouissance
d’un bien qui donne du soin ne satisfait point le
propriétaire ; il veut toujours l’augmenter, et
tandis qu’il songe a l’accroître, il ne pense pas à

en jouir : il se rend compte a lui-même, il plaide,
il feuillette son journal, et de maître il devient
procureur de sa maison.

nenni: xv.

Il est plus nécessaire d’exercer l’esprit qtte le corps. -
Les biens de fortune ne sauraientremplir nos amitiés.

C’étaitla coutume des anciens, qui slohservait

encore de tnon temps, de mettre au commence-
ment d’une lettre : Si vous vous portez bien , tout
va bien. Nous pouvons dire avecautant de raison :
Si vous philosophez, tout va bien; car enlia,
clest par la qu’on se porte bien , attirement les-
prit est malade. Le corps même, quoiqu’il soit
robuste, ne l’est qu’a la manière des furieux et
des frénétiques. c’est pourquoi avez un soin par-

ticulier de conserver cette santé; puis vous pour-
voireza l’autre, qui ne vous coûtera pas beau-
coup, si vous voulez vous bien porter. Car je
trouve , mon cher Lucile , que c’est une sotte oc-
cupation et fort indécente a tin homme de lettrcs
d’exercer ses bras, de se grossir le cou et de s’af-

fermir les reins; vous avez beau vous engraisser
et fortifier vos membres, vous ne serez jamais si
gros qulun bœuf; outre que liembonpoint étouffe
liesprit et le rend pesant. Cies! pourquoi resserrez
tant que vous pourrez votre corps, et donnez le

quid studet; dom de incretuento cognat . oltlitus est "Sus;
rationnes acripit, forum mattent, ktalutdartutn remit. lit
ex domino procuralor. Vals.

[PISTOLA XV.
on COIFOKIS uncnntontats.

Mos antiqnis fuit, osque ad mesm servatus ctutem.
primis epistolæ verhis adjicere : a Si voles, bene est;
ego valeo. n Recte et nos dicimus z Si poilasopbaris, bene
est. Valere enim boc demain est; sine boc œger est ani-
mus. Corpus quoque, etiam si magnas habet vires, non
siller quam furiosi ont pbrenetici validum est. Ergo banc
præcipue valetudinem cura; deiude et illam secundaln ,
qui! non magno tihi constabit. si volueris bene velcro.
Stulta est enim, mi Lucili. et minime conveniens lille-
rato vim, oocupatio exercendi lacertos, et dilatandl cer-
viceut , aclatera tirmandi. Quum tihi felicîler sagine oes-
serit. et tari creverint; nec vit-es nnquam opimi havis.
nec pondus æquobis. Adjice nunc . quod majore corporls
sal-oins animus diditur. et minus sgllis est. itaque. que"
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large ’a votre esprit. Ceux qui s’adonnent a ces
exercices violents s’engagent ’a beaucoup d’incom-

tuodités, car en pretnier lieu, le grand travail,
en épuisant les esprits, rend l’homme incapable
d’une forte application et d’une étude sérieuse,

et puis le poids des viandes lui rend la conception
plus tardive. Vous voyez encore des esclaves qui
montrent les exercices, gens de mauvaise vie,
qui ne font rien que boire et s’oittdre d’huile, et

qui croient avoir bien employé la jottruée qttand
ils ont bien sué, et puis avalé quantité de vin au
lieu de la sueur qtt’ils ont rendue. C’est une vie

de malade que de boire et de suer continuelle-
ment. Il y a des exercices courts et aisés qui dé-
lient le corps, et n’emportent guère de temps,
ce qu’il faut considérer avant toutes choses. Par
exemple la course, le mouvement des mains char-
gées de quelque poids , le saut en l’air ou par bas,

ou celui qui se fait a la mode des Saliens, ou ,
pour parler plus librement, le saut du foulon;
choisissez celui qu’il vous plaira de ces exercices ,
l’usage vous le rendra facile.

Mais quoi que vous fassiez, revenez bientôt du
corps a l’esprit, et l’exercez le jour et la nuit. ll
n’ya pas grand’peiue ’a l’entretenir; le froid, le

chaud , ni même la vieillesse ne vous empêchera
pas de cultiver un bien qui devient meilleur plus
il vieillit. Ce n’est pas que je veuille que vous
soyez continuellement attaché sur un livre ou sur
vos tablettes; il faut donner il l’esprit quelque re-
pos qui le récrée et ne l’énerve pas. ll est bon de

se faire porter en litière; cela remue le corps, et
n’empêche pas l’étude; car vous y pouvez lire,

dicter, parler et écouter. La promenade fait la

tom potes, clrcumscribe corpus tanin, et animo locum
taxai illulta sequuntur incommoda huic deditos curæ;
primum exercitationes . quarum labor spiritum exhaurit ,
et inhabilem intentioni ac studiis acrioribus reddit; deinde
copia ciborutn subtilitas inipeditnr. Acccdunt. pessitna-
notæ mancipia in magisterium recopia, ltotttincs inler
olenm et vinuut occupati; quibus ad votum (lies actus est,
si lieue desudaverunt, si in locum ejus quoi etfltixit,
multum potionis attins in jejvtnio ilurte regesscrunt. Bi-
ltere et sudare, vita cardïaci est. Sun! exercitzttiones et
faciles et breves . que: corpus et sine mura lavent , et tem-
pori parrain, cujus præcipuu ratio ltaltcuda est. Cursus,
et cum aliqua pouderc utauus motte , et saltus , vel iltc qui
corpus in altum levat, vel ille qui in longum inittit, vel
ille ,ut ita dicam, saliaris, aut, ut contumeliosius dicam,
fullonius. Quod libet ex bis chue; usu fltl’acilc. Qttidqttid
facies , cite redi a corpore ad animant; illum nortibus ac
ttiebus exerce; labore modico nliturille.ilut1c exercitatio-
nem non frigos, non testus impedict. ne senectus qui-
dem. Id bonum cura . quoi] votustute fit melius. Nique
ego te jubco seinper imtninere libro, ont ptigillaribus;
dandutn est aliqucd intervallum animo; ita tamen rit non

SENEQUE.

même chose. Vous ne devez pas aussi négliger
l’exercice de votre voix; mais je ne puis approu-
ver que vous l’éleviez avec de certains tous, et
que vous l’abaissiez ensuite. Si vous voulez encore

apprendre a marcher, vous ferez venir de ces
gens a qui la nécessité a fait inventer des règles

pour cela; vous en trouverez qui compasseront
vos pas, qui observeront les morceaux que vous
mangerez, etqui pretidrout autant de licence que
votre patience leur en donnera. Quoi! faut-il d’a-
bord parler en criant et en faisant effort? Il est si
naturel de s’émouvoir petit ’a petit, que les plai-
deurs mêmes ne crient qu’après avoir parlé dou-

cement; il n’y a personne qui implore le secours
et la foi des Quirites dès le commencement d’une

cause. C’est pourquoi suivez le mouvement de
votre esprit, en reprenant le vice tantôt plus im-
pétueusement, et tantôt plus lentement, selon que
votre voix et Votre poumon se trouveront disposés;

mais ,quand vous reprendrez baleine , prenez
garde qtte votre voix s’abaisse doucement , et
qu’elle ne tombe pas tout 2-. coup; il faut qu’elle
se ressente des qualités de celui qui la gouverne,
et qu’elle ne s’adoucisse pas d’une manière inepte

et grossière; car il ne s’agit pas d’exercer notre
voix, mais de nous exercer avec notre voix.

Je ne vous ai pas déchargé de peu d’affaires,

en vous donnant tous ces avis; je veux joindre a
cette grâce un présent qui ne vous déplaira pas.
Voici un beatt précepte. a La vie des fous est cha-
grine, agitée de crainte et tout embarrassée de
l’avenir. n Vous me demandez qui a dit cela? C’est

celui que je vous ai nommé ci-devanl. Maintenant
quelle est, a votre avis, cette vie des fous? Est-ce

rt-solvatur , sed remittatur. Gestatio et corpus commit . et
studio non ofllcit; posais logera , possis dictare. possis lo-
qui. possis audire; quorum nihil ne ambulatio quidem
Vt-tat fieri. Née tu intentionem vocis coutempseris; quam
veto te per gradus et certes modus attollcre. deiude de-
primere. Quod si volis dein, quemadmodum ambules,
d-iscere , adutitte istos, quos nova artilleia docuit famés;
erit qui gradus taos temporel, et buccas et doutes obier.
vet, et in tautum proeedat. in quantum ejus audaciam
patientite credulitatc produteris. Qttid ergo? a clamore
protinus et a sunnna contentioue vox tua incipict? Usqne
en naturale est , paulatim incitai-i , ut litigantes quoque a
serinette ineipiaut, ad vocifcratioucm transeaut; tiento
statim Quiritiutu iidem itnplorat. Ergo utcumque impe-
ltts tibi aniuii suaserit. inodo vebemeutius fac in vices
convirium, morio lenlius, prout vos quoque te t:ortabi-
lur etlatus. Modttsttl, quutn receperis illant revomrisque.
descendat, non decidztt; moderatoris sui temperamentum
haltent. nec hoc indorto et rustico more desawiat. Non
enim id agitnus, ttt exerceatur vos, sed ut exercent.

Detraxi tibi non pusillum negotium; merccdula et nous
gradus ad hæc bencficia accedet. Eccc insigne præceptum .
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c’est celle que nous menons, nous autres qu’une.

aveugle convoitise porte a. la recherche de quan-
tité de choses plus capables de nous nuire que de
nous rassasier, nous qut serions déjà satisfaits, si
quelque chose nous pouvait suffire, nous qui ne
considérons pas combien il est doux de ne rien
demander, et combien il est magnifique de vivre
de ce qui suffit sans dépendre de la fortune. Sou-
Venez-vous donc, mon cher Lucile, de tant de
biens que vous avez acquis, et, au lieu de regar-
der combien de personnes il y a au-dessus de
vous, songez combien il v en a au-dessous, si
vous voulez rendre ce que vous devez aux dieux
et à votre condition. Considérez tant de gens que
vous avez passés. Mais que vous souciez-vous des
autres, puisque vous vous êtes passé vous-même?

Mettez une borne que vous ne puissiez outre.-
passer quand vous en auriez envie; ils sien iront
un jour ces biens si dangereux , et qu’il vaut
mieux attendre que posséder. S’ils avaient quel-
que chose de solide, on verrait au moins quelque
personne qui serait rassasiée; mais ils ne font
qu’irriter la soif de Celui qui en goûte; et l’appa-

reil du festin est ordinairement ce qui donne de
l’appétit. Après tout, pourquoi veux-je avoir plu-

tôt obligation à la fortune de me donner ce qui
roule dans le hasard, qu’a moi-même de ne le
pas demander? Mais pourquoi le demander à
moins que d’avoir oublié la fragilité des choses

humaines ? Amasserai-je? a quel dessein? Travail-
lerai-je? Voici le dernier jour de ma vie; en tout
cas il n’est pas éloigné du dernier.

a Stulti vila ingrats est, trepida, iota in futurum fertur..
- Qnis bren , inquis, dicit7-Idem qui supra. Quam tu
nunc vitam dici existimas stultaml’ Babœket Ixionis? Non
ila est; noslra dicitur, quos cæca cupiditas in nocitura ,
certe nunquam satiatura , præcipitat; quibus , si quid sa-
lis esse poulet. fuisset; qui non cogitamus , qunm jueun-
durn nit, nihil poseere; quam magnincum sil, plenum
use, nec ex fortuna pendere. Subiude itaque, Lucili ,
quam malta si: consequutus , recordare; qunm adspexe-
ris quotte antecedant , cogita quot sequuntur. Si vis gra-
tos esse advenus D608 et advenus vltam tuam-, cogita
quam multos antecesseris. Quid tibi cum cæteris? te ipse
antecessisti! Finem constitue. quem transire ne posais
quidem , si velis; discedent aliquandoista insidiosa bona ,
et sperantibus meliora . quam assequutis. Si quid in illis
esset solidi, aliquando et implerent; nunc haurientium
sitim mitant. Mutantur spéciosi apparatus; et. quod
futuri temporis incerta sors votvit, quam potins a fortnna
impetrem, ut det, quam a me. ne pelain? Quare autem
petam , oblitus fragilitatis humanæi’ congeram in quid la-
borem 1’ Eccc bic dies ultimus est! ut non ait, prope ab
ultimo est! Ville.

nama: XVI.
La sagesse rend l’homme heureux . et le dispose il obéir

nus ordres de la Providence.

le crois que vous savez, mon cher Lucile, que
l’on ne peut vivre heureusement, non pas même
ennuumtément, sans l’étude de la sagesse; que la

vie est berneuse quand on a faitcette acquisition,
qu’elle est même assez douce aussitôt qu’on v a fait

quelque progrès. - Mais il y faut penser souvent ,
afin de vous affermir dans cette connaissance, et
de vous l’imprimer plus fortement." estsaus doute
plus difficile de garder une bonne résolution que
de la prendre, et vous devez tortiller votre âme
par une étude continuelle, jusqu’à ce que vous ayez

fait une bonne habitude de ce qui n’est encore
qu’une bonne volonté. Au reste, je vois bien que

vous avez beaucoup profité, sans que vous mien
assuriez par tant de paroles. Je sais d’où procède
ce que vous écrivez : il n’est ni contrefait, ni far-
dé; je dirai toutefois ce que j’en pense. J’eSpere

bien de vous; mais je niose pas encore m’en assu-
rer :je vous conseille de faire la même chose; car
il n’est pas in propos que vous preniez si tôt L0H-

fiance en vous-nième. Examinez-vous, sondez-
vous auparavant, prenez garde, sur toutes choses,
si ce profil que vous avez fait n’est pas plutôt pour

la philosophie que pour les mœurs.
La philosophie n’est pas une pièce de montre ,

destinée pour le peuple; elle s’arrête seulement

aux choses et non aux paroles ; on ne la prend pas
pour se divertir durant quelque journée, ou pour
se désennuyer quand on est de loisir. Elle forme

lîPlS’l’OLA XVl

on unnm" Pultosorulaz.

Liquere hoctihi. Lucili, scia, neminem pusse braie
vivere , ne tolembiliter quidem. sine sapientia: studio.
et bantam vitam perfecta sapientia cffici. cæterum tolera-
bilem etiam lnchoata. Sed hoc , quod liquet, llrmandum
et attins quotidiana meditatione figendum est. Plus operis
est in eo, ut proposita custodias, quam ut houesta pru-
ponas. Perseveranduin est, et assiduo studio robur ad-
dendum. donec buna mens sit, quod bons volantas est.
Itaque tibi apud me pluribns verbis hand affirmandum .
nec tam longis ; intelligo, multum le profecme. Quæ scri-
bis, nnde veniant sein; non sunt ficta , nec colorata. Di-
cam tamen quid sentiam; jam de te spem habeo . nondum
fiduciain. Tu quoque idem facies, vole; non est quod tibi
cito et facile credas; excute te, et varie scrutare. et ob-
serva! Illud ante omnia vide, utrum in philosophia , au
in ipsa vita profeceris. Non est philosophie populare ar-
tificium , nec ostentationi paratum; non in verhls , sed in
rebus est. Nee in hoc adhibetur, ut eum aliqua oblecta-
lione eonsumatnr dies , ut dematur otio nausea; aninmm
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l’esprit, ordonne la vie, règle les actions , montre.
ce qu’il faut faire et ce qu’on ne doit pas faire;
elle tient le gouvernail et conduit le vaisseau dans
les passages dangereux. Sans elle personne n’est
en sûreté; il arrive a toute heure une infinité de
choses où l’on a besoin de conseil, et c’est ce
qu’elle vous donnera. Mais (dira quelqu’un) ’a

quoi me servira ma pliil050pbie , s’il y a une des-
tinée? Si Dieu gouverne toutes choses, ou si le
hasard en est le maître (car les événements cer-

tains ne peuvent être changés, et l’on ne sait
qu’opposer contre lesincertains); a quoi, dis-,8,
me servira la philosophie, si Dieu a prévenu mon
dessein et a ordonné ce que je ferai , ou si la for-
tune ne me donne pas le loisir de délibérer?

Que cela soit vrai en tout ou en partie, je rai-
sonne ainsi, mon cher Lucile. Soit que la desti-
née nons lie par une nécessité immuable , soit que

Dieu, comme arbitre de l’univers, ordonne de
loutes choses, soit que le hasard roule et conduise
aveuglément les affaires humaines, il est certain
que la philosophie nous assistera toujours; elle
nous exhortera de nous soumettre volontairement
a. Dieu , de résister constamment ’a la fortune, de

suivre les ordres de la Providence, et de suppor-
ter les coups du hasard. Mais je ne veux pas exa-
miner présentementce qui demeure en notre pou-
voir, soit que la Providence nous gouverne, ou que
le destin nous entraîne, ou que les accidents su-
bits se rendent maîtres de notre liberté. Je reviens
donc à mon sujet, et je vous avertis de ne pas lais-
ser refroidir la chaleur de vos bonnes intentions;

format et fabricat. titan: disp’ulit, actiones reait, agenda
et omittenda demonstrat. sedet ad gnbernaenlnm , et per
ancipltia fluctuantlum dirigit cursnm. Stuc bac nemo ses
carus est; innnmerabilia aceidunf singulis horis, qnæ ron-
silium exiaant. qnod ab bac petendum est.-Dicet ali-
quis: a Quid mihi prodest philosophie. si fatum est?
quid prodest , si Doua rector est! quid prodest, si rasas
imper-ai? Nometmutarl serts non pounnt, et nihil præ-
parari potest advenus ineerta; si ant comilium meum Dens
occupavit. decrevilque quid facercm, ont concilia meo
nihil forluna permitlit. n - Quidquid est ex his, Lucili ,
vel si omnia ha-c suint. philosophandum est; sive nos
inexorabili Iege rata ronstringunt. sive arbiter Deus unî-
vorsi caneta dispomit, site casas res humaines sine or-
dine impetlit et peut , philosophie nos tueri debet. Ilæc
adliortabitur . ut Deo libenter parenmus, ut fortunæ con-
tumaclter mistamus; hæc docebit, ut Denm sequaris,
feras casino. Sed non est nunc in banc disputaionem
transeundum . quid sit juris nostri . si Providcntia in im-
perio est, aut si fntornm series illigatos trahit, aut si re-
pentina ac subito dominanlur: illo nunc revertor. ut te
inoneain et exhorter, ne patiaria impetnm anîmi tui de-
labi et refrlgescere. Continu illum . et constitue , ut ha-
bitus flat quod est impetus.

saunons.
affermissez-les et faites-les passer en habitude.

Mais, si je connais bien votre humeur, vous
regardez dès le commencement de cette lettre le
fruit qu’elle vous doit apporter; examinez-la bien,
et vous le trouverez z ne vous étonnez pas si je
vous fais encore libéralité du bien d’autrui. Mais

pourquoi d’autrui, si je puis m’approprier tout
ce qui a été bien dit par un autre, comme cette
sentence d’Épicurel a si vous vivez selon la na-

ture, vous ne serez jamais pauvre; si vous vivez
selon l’opinion, vous ne serez jamais riche. La na-
ture demande peu de choses; l’opinion en veut
une infinité. Que l’on assemble dans votre maison

toutes les richesses qu’un grand nombre de penson-
nes ont possédées; que la fortune vous donne plus
d’argent que n’en eut jamais un particulier;
qu’elle vous habille de pourpre et qu’elle vous
loge dans ses palais lambrissés d’or et pavés de

marbre, enfin que vous ayez des richesses sur la
tête et sous les pieds; qu’elle y ajoute des statues ,

des peintures et tout ce que les arts ont jamais
fait pour contenter le luxe; tout cela ne servira
qu’a vous en faire souhaiter davantage. Les désirs

de la nature sont bornés; ceux de l’opinion ne
savent ou s’arrêter, car l’erreur n’a point de terme

certain. Celui qui tient le droitchemin vient ason
but, celui qui s’égare n’y arrive jamais. Retirez-

vous donc des vanités, et quand vous voudrez sa-
voir si ce que vous désirez est selon la nature ,
voyez s’il peut s’arrêter en quelque endroit; car
il ne sera point naturel si, s’étant fort avancé, il

veut encore aller plus loin.

Jam ab initio, si bene le novi . circumspicis ecqnid.hæc
epistola mnnusculi attuleritl’ excute illam , et invenies.
Non est qnod mireris animum meum; adhuc de alieno
liberalis surn. Quare autem alienum dixit quidquid bene
dictum est ab ullo, meum est. Sic quoque quad ab Epi-
curo dictum est: a Si ad naturam vives. nunquam eris
pauper; si ad opinionem. nunquam cris dives. n Exi-
anum natura desiderat. opinio immensnm. Congeratur
in te quidquid multi locupleles possederant; ultra pri.
vatum pecnniæ modum fortune te provehat, auro trgat ,
purpura vestiat; en deliciarum opumquc perdirent. ut
terrant marmoribus abscondas; non tantum babere tibi
lioeat , sed calcare divilias; encodant statua: et pictnræ .
et quidquid ara alla luxuriæ elahoravit; majora cnpero
et) his disces. Naturalia desideria duita suai; ex fais!
opinioue naacentia , ubi desinaut . non habent; nullus enim
terminus false est. Via eunti aliquid extremum est: error
iminensus est. Retrahc ergo te a vanta! et qumn voles
scirc, quad petis utrum naturalcm habeat, au cæcum cn-
plditstem, considera an possit alicnbi consistere.Si longe
progresso semper aliquid longius risant. scito id amurai.
non esse. Vole.
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ÉPITRE xvn.

Il tantacqnérir la sagesse par préférences tous les autres

biens.-Les richesses peuvent bien changer les mi-
sères, et ne peuvent pas les finir.

Quittez toute sorte d’occupations, si vous êtes
age , mais plutôt afin que vous le deveniez ; sni-
ve: le chemin de la vertu à grands pas et de toutes
vos forces, et s’il v a quelque chose qui vous ar-
rête, il faut vous en défaire ou le rompre. s Mais,
me direz-vous , le soin de ma maison me retient,
je la veux établir en sorte que je puisse subsister
sans rien faire, afin que n’étant point incommo-
dé , je ne sois incommode a personne. s Quand
vous parlez ainsi, il semble que vous ne compre-
niez pas assez la force et l’étendue du bien que vous
prétendez. Vous entendez à la vérité le principal

de l’affaire, et combien la plii10snphie est utile;
mais vous ne pénétrez pas encore dans le détail .

et ne connaissez pas combien nous en tirons de se-
cours en tontes choses, et de quelle manière (pour
user des termes de Cicéron) a elle nous assiste dans
les grandes affaires et nous sert encore dans les
petites. s Consultezala, si vous me croyez : elle vous
dira que vous ne vous amusiez pas a compter Ce
que vous avez de biens, car vous ne prétendez par
la qu’éviter la pauvreté; mais a quel propos, s’il

est vrai qu’on la doit désirer, et que les richesses
ont fait obstacle ’a beaucoup de gens qui se vou-
laient appliquer à la philosophie ?

La pauvreté, au contraire, est toujours libre
et tranquille. Quand la trompette sonne , elle sait
bien que ce n’est point pour elle; si elle entend
l’alarme, elle regarde par où elle sortira, et non

a

EPISTOLA XVII .

il!!! Il)" ÀIPLIIANDAI ESSE PnlLOSOPHIAI t PÀUPEITATII
ESSE IONIHI.

Projice omnia ista, si sapis , immo ut sapias; et ad bo-
nnin mentem magno cursu ac tatis viribus tende. Si quid
est que teneris, aut espedi, ant incide. - a Moralur,
inquis, me res familiarisl sic illam disponere vole, ut
somme nihil sgenti passit; ne ant paupertas mihi (tueri
sit, sut ego alicui. n - Quum hoc dicis , non videris vim
se potentiam ejus. de que cogitas. boni uosse ; et sum-
mum quidem rei pervides. quantum philosophia prosit;
partes autem nondum satis subtiliter dispicis. needum scia,
quantum ubique nos adjuvet , quamdmodum et a in maxi-
mât, ut Ciœronis ntar verbo. opituletur. et in minima
ducendat. n Mihi crede , sdvoca illam in consilium t sua-
debit tibi . ne ad calcules sedans. Nempe hoc qnæris, et
hoc ista dilatione vis consequi . ne tibi paupertas timenda
sit. Quid si appetenda est! Munis ad philowphandum
obstitere divitiæ ; panpertas expedita est . soeurs est.
Quum elassicum ceeinit, soit non se peti; qunm aliqua
condamna est , quomodo exeat . non quid efferat . qua:-
t’lt. Si navigandum est, non strcpunt porlus, nec nuius
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pas ce qu’elle emportera. S’il faut aller sur mer,
on n’entend point de bruit au port, et le rivage
n’est point embarrassé de son équipage; on ne la

voit point environnée d’une troupe de valets,
pour la nourriture desquels tout ce qui est dans
un pays peut a peine suffire. Il est aisé de rassa-
sier plusieurs personnes quand leur estomac est
bien réglé, et ne demande autre chose que de
se remplir. Il coûte peu pour contenter la faim,
et beaucoup pour satisfaire le dégoût. Il suffit à la
pauvreté d’apaiser la nécessité qui est pressante.

Pourquoi donc refusez-vous sa compagnie, puis-
que même le riche, quand il est de bon sens, suit
son exemple? si vous voulez vaquer ’a l’étude, il

faut être pauvre , ou du moins semblable a celui
qui est pauvre;car, pour étudier avec prolit, il faut
de la sobriété, qui est une pauvreté volontaire.

Neditesdonc plus pour excuse: de n’en ai point
encore assez; si je puis amasser tant de biens,
alors je me donnerai entièrementa laphilosopliie. n
Et cependant il n’y a rien que vous devriez acqué-
rir plus tôt que ce que vous voulez acquérirle der-
nier:c’est par la qu’il fautcommencer. u Je veux,

dites-vous, amasser auparavant de quoi vivre. s
Apprenez, en même temps, comment il faut amas-
ser. Ce qui vous peut empêcher de bien vivre ne
saurait vous empêcher de bien mourir. La pau-
vreté, ni la disette, ne vous doivent point dé-
tourner de la pliiIOSOphie; elle mérite bien que
l’on endure pour elle la faim que l’on souffrirait

dans un siège , pour ne pas tomber entre les
mains d’un ennemi victoriens, puisqu’elle vous
promet une liberté perpétuelle , et que vous

comitatu iuquieta sunt tiltera; non circumstat illum turba
servornm , ad quos [ramendas transmarinarum regionum
est optanda fertilitas. Facile est pascere panais ventres.
et bene institutes. et nihil aliud desiderantes, quam im-
pleri. Perm ismes constat, magna fastidium. Paupertas
contenta est desideriis instantihus satisfacere.

Quid est ergo qunm ut hune recluses contubernalem,
cujus mores sanus dives imitalur P Si vis vacare anima,
sut pauper sis oportet, aut pauperi similis. Non potest
sludium salutare fieri sine frugalitatis cura ; frugalitas au-
tem , paupertas voluntnria est. Tolle itaque istas excusa-
liones : a Quantum sat est, nondum haheo ; si ad illam
summum pervenero, tune me totum philosophiæ dabo. n
Atqui nihil prins, quam hoc, parandum est. quod tu
diners et post cætera paras; ab hoc incipicndum est.
a Parare. inquis, unde vivam, volo. n-Simul et parais
diseet Si quid te vetat bene vivere . bene mari non velot.
Non est quod nos paupertas a phi10sophia revocet, ne
egesta: quidem. Toleranda est enim ad hoc properanti-
lins sel fames , quam toleravere quidam in obsidionibus.
Et quod aliud erat illius patienliæ præmium, quam in
arbitrium non esdere victorin quante hoc majas est.
quo promittitnr perpetua libertins. nullius nec hominis
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n’aurez rien il craindre du côté des hommes , ni
du côté de Dieu. Après tout, il en faut venir l’a,

quand on devrait mourir de faim. Si des armées
entières ont souffert une disette. générale de toutes
choses , ont vécu d’herbes et de racines dans une

faim qui faisait horreur; et tout cela (le croirez-
vous! ) afin deconquérir un royaume pourautrui;
se trouvera-t-il quelqu’un qui ne veuille pas souf-
frir la pauvreté afin de délivrer son âme. de la ty-

rannie des passions?
Il n’y a donc rien que l’on doive acquérir pré-

férablement, et l’on peut s’embarquer sans au-

cunes provisions pour la conquête de la sagesse.
Je vois votre pensée. Après que vous aurez lcuz,
vous voudrez avoir encore la sagesse, qui sera le
dernier acquêt de votre vie, et une espèce de sup-
plément. Mais si vous avez du bien , commencez
a philosopher; car qui vous a dit que vous n’en
avez pas trop? Si vous n’avez rien, il faut re-
chercher cc bien-l’a avant tous les autres. a Oui,
mais je manquerai de ce qui m’est nécessaire. il En

premier lieu, il ne vous manquera pas, puisque
la nature demande fort peu de choses, et que le
sage sait s’y accommoder. Mais s’il tombe dans la

dernière nécessité, il est en son pouvoir de s’en
délivrer bientôt et de n’être plus ’a charge :1 lui-

méme; que s’il a fort peu de chow pour subsister,

il s’en consolera , et , sans se mettre en peine que
du nécessaire, il pourvoira douci-mentît son vivre
et a ses habits, se moquant de l’embarras des ri-
ches et (le l’emprchcment de ceux qui courent
après les richesses; il se dira d’un visage tranquille
et riant z Pourquoi , mon ami, diffères-tu si long-
temps a travailler pour toi-même? Attendras-tu

nec Dei timor! Equidem vel esnrienti ad ista veniendnm
est. Perpessi sunt exercitus inopiam omnium mmm, vise-
runt herharum radicibus , et dietu fœdis tnlerunt famem.
Hæc omnia passi sunt pro regno (que mugis mireris)

’ alieuo; dubitabit aliquis ferre paupertatem , ut animnm
furoribns litreret? Non est ergo prins ucquireudum ; lier-t
ad philosophiam etiam sine viatico pervcnire. [la est;
qunm omnia habueris, tune babere et sapientiam voles;
mec erit ultimum vitæ instrumentum , et , ut ita (licou) ,
additameutum. Tu vero, sive aliquid trabes, jam philoso-
phare (unde enim sein au jam non nimis habeas?), sive
nihil , hoc prins quiz-re, quam quidquam. u At necessaria
deeruutt n Primum deesse non poterunt, quia natura
minimum petit; natura: autan se sapiens accommodat.
Sed , si uccessilatcsultimæ inciderint, janldudum essiIEct
e vita , et molestus sibi esse desinet. Si vcro esiguum fue-
rit et angustum quo possit vita prodnei , id boui cumulet,
nec ultra necessaria sollicitas ont anxius, ventri et scapu-
lis suum reddet. et occupationes divitum. concursatio-
nesquc ad divitias euntinm , secnrus lætusque ridebit, se
dicet z Quid in languit) ipse te differs? exspectabisne fœ-
uoris quæstum , ont ex merce compendium . ont tabulas

SENÈQUE.

le. profit de qiiulqlie argent prêté, ou de quelque
marchandise achetée, ou qu’un riche vieillard le
fasse son héritier, St tu peux le faire riche dès à
présent? La sagesse tient lieu de toutes sortes de
biens, elle les donne même quand elle les fait
mépriser. Mais cela est bon pour d’autres , car à

votre regard on peut dire que vous approchez da-
vantage de ceux que l’on appelle riches; fermez
votre bourse , elle n’est que trop pleine; car il n’y
en a point où l’on ne trouve ce qui suffit.

Si je ne. vous avais point gâté, je pourrais ici
finir ma lettre; mais comme il n’est pas permis de
saluer le roi des Parthes sans un présentifia main,
on ne saurait aussi prendre congé de vous qu’il
n’en coûte quelque chose. Que sera-ce donc? Je le
Veux emprunter d’Épicure. a Il y a bien des gens

qui ne trouvent pas la [in ,mais plutôt le change-
ment de leur misère dans les richesses qu’ils ont;
acquises. a Je ne m’en étonne pas; car le défaut
ne vient pas des choses, mais des personnes; c’est
pourquoi les richesses ieur sont ’a charge aussi bien
que la pauvreté.

Il n’importe pas que vous couchiez un malade
dans un lit d’or ou de bois, car sa maladie le
suivra partout; ainsi il est indifférent qu’un esprit

malsain soit parmi les richesses ou dans la pau-
vreté, puisque son mal demeurera toujours atta-
ché a. sa personne.

firme XVIII.
Il est bon quelquefois de pratiquer la pauvreté volontaire.
- Celui qui méprise les richesses est digne de Dieu.

Voici le mais de décembre, et le temps où la

bcali mais, qunm fieri possis statim dives? Repræsentat
opes sapientia ; quas, cuicumque fecit supervacuas. de-
dit. lia-c ad alios pertinent; tu Ioeuplelihus propior es.
Saiculum muta, nimis bubes; id est omni sæculo quod
sat est.

Poteram hoc loco epistolam claudere. nisi te male in-
stituissem. Reges Parthos non potest quisquam salutiste
sine munere; tibi valedicere non liset gratis. Quid istic.’
ab Epicuro muluum sumam. u Multis, parasse. divitias.
non nuis miseriarum fuit. sed mutatio. n Nec hoc mirer:
non est enim in rebus vitium. sed in ipso anima. Illud ,
quod paupertaiem gravem fecerat . et divitias graves fe-
cit. Qnemadmodum nihilditTert, ntrum ægrum in ligure
lecto au in aureo colloces: quocumqueillum transtuleris.
morbnm suum secum transtcret: sic nihil refcrt, utrunl
animus æger in divitiis an in paupertate pouatur; malum
illum suum sequitur. Vale.

EPISTOLA XVIII.
un omcnnomsns SAPIENTIS.

December est mensis : qunm maxime civitas sudat; jus
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ville s’échauffe davantage dans la débauche; elle

est universelle, et comme de droit public; on fait
partout du bruit et de grands préparatifs, comme
si les Saturnales étaient autre chose que les jours
ouvriers; il v a toutefois si peu de différence, que
celui qui a dit que décembre ne durait autrefois
qu’un mais, et qu’il dure a présent toute l’année,

me semble avoir bien rencontré. Si je vous avais
ici , je conférerais volontiers avec vous de ce que
nous devons faire; si nous vivrons a l’ordinaire ,
ou si, pour ne pas paraître ennemis de la coutume,
nous quillerons la robe et nous nous réjouirons
comme les antres; car nous changeons d’habits
présentement aux jours de récréation, comme ou

faisait autrefois lorsque la république était en
trouble on en tristesse. Si je connais votre esprit,
vous en userez comme un amiable compositeur,
qui voudrait qu’en cette occasion l’on ne fût pas

entièrement conforme, ni aussi entièrement Con-
lraire à la populace, si ce n’est peut-être que l’on

doit se retenir et se priver des plaisirs en un temps
où tout le monde s’y jette à corps perdu. L’esprit

ne sanraitmieux connaître sa fermeté que quand

il ne trouve rien qui soit capable de le porter, ni
de l’entraîner dans la dissolution. Il faut, ’a la vé-

rité, de la vertu, pour garder la sobriété , tandis
que le peuple se plonge dans le vin; aussi faut-il
beaucoup de conduite pour faire ce que font les
autres, mais d’une manière plus honnête , sans se

distinguer et se retirer à part, et sans se mêler
aussi avec tonte sorte de personnes. Ne peut-on
pas se réjouir sans passer jusqu’au débordement?

Au reste, j’ai tant d’envie d’éprouver la force

de votre âme , que je vous conseille, suivant l’avis

lnxuriæ pnblice datum est; ingenti npparatn muant om-
nia; tanquam quidquam inter Saturnalia intersit et die:
rerum agendarum. Adeo nihil interest, ut vi.leatur mihi
non errasse qui dixit, olim mensem (leecmhrem fuisse ,
nunc annum. Si te hic baberem , libenter tecum confer-
rem quid existimares esse faciendum: utrnm nihil ex quo-
tidiana consuetndine movendnm ; au, ne dissidere vide-
remnr cam publicis moribus . et hilarius cœnandum , et
exnendam lagmi. Nain. quad fieri nisi in tumultu et
tristi tempera civilatis nan solebat, voluptatis causa, ac
festoruin diernm, vestem mutavimus. Si te bene novi,
arbitri partibus functus, nec per omnia nos similes esse
pileatæ turbæ voluisses, nec par omnia dissimiles; nisi
forte his maxime diebus anima imperandnm est, ut tune
voluptatibus solus abstinent, qunm in illas omnis turba
procubuit. Cerlissimnm argumenlum firmitatis suæ capit,
si ad blanda et in lusuriam trahcnlia nec il, nec abdnci-
lur. Hacrmulto fortins est, ebrio ac vomitante populo
siccnm ac sobrium esse; illud temperatius, non excerpere
se, nec insignire, nec misceri omnibus; et eodem, sed
non eodem made, facere; liect enim sine lhxuria agere
rectum diem. Cæterum adeo mihi placet tentare animi
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de ces grands personnages, de prendre quelques
jours pour être nourri et vêtu grossièrement, afin
que vous puissiez dire : N’est-ce que cela de quoi
j’avais tant de peur? ll faut, dans la tranquillité,
se préparer aux choses fâcheuses, et, durantles
faveurs de la fortune, se munir contre ses injures.
Le soldat, durant la paix , s’exerce a la course,
darde le javelot , et se lasse a des travaux inutiles,
afin de pouvoir fournir au néetssaire. Pour ne
se point étonner dans l’occasion, il se faut éprou-

ver auparavant; c’est ce qu’ont fait plusieurs per-

sonnes considérables qui se sont soumises ’a la di-
sette et il une pauvreté volontaire durant quelques
jours de chaque mais, afin de n’être jamais sur-
pris de ce qu’ils avaient si souvent pratiqué. Ne
vous imaginez pas que je veuille vous obliger seu-
lement a ne pas faire si bonne chère, a passer
dans l’appartement des pauvres, et a embrasser
les fausses abstinences que les riches Ont inventées
pour guérir leur dégoût; je prétends que vous
n’aurez qu’une paillasse, qu’un hoqueton de bure

avec du pain dur et his : faites cela trois ou quatre
jours, et quelquefois davantage , afin que ce ne
soit pas un jeu, mais une véritable épreuve.

Vous ne sauriez croire, mon cher Lucile, com-
bien vous serez content lorsque vous verrez que
pour deux oboles vous serez rassasié , et que vous
n’aurez pas besoin du secours de la fortune , puis-
que sa malignité ne peut empêcher que vous n’avez

le nécessaire. Mais ne vous imaginez pas alors
avoir fait quelque chose de fort grand; car vous
n’aurez rien fait qu’une infinité de pauvres et d’es-

claves ne fassent tous les jours. Sachez-vous gré
seulement de l’avoir fait sans v être forcé; il vous

tni firmitntem, ut ex præcepto magnorum virornm tibi
quoque præeipiam ; interponas aliqnot (lies , quibus, con-
tentns minima ac vilissimo cibo, dura atque borrida ves-
te, dînas tibi z Bac est quad limebatur? In ipsa Sécuri-
tate animus ad difficilia se præparet, et contra injurias
fortunæ inter bénéficia firmetnr. Miles in media paca de-
cnrrit sine ullo hosto , vallum jacit, et supervacuolabore
lassatnr, ut sufficere necessario posait. Quem in ipsa re
trepidare nolueris. ante rem exercées. une secuti saut
qui omnibus mensibus paupertatem imitati, prope ad
innpiam accessernnt , ne unquam expavcscercnt quad
sæpe didicissent. Non est nunc quad existimes me dicere
’l’imoaeas cœnas , et panperum cellas , et quidquid aliud

est, par quad luxnria divitiarnm tædio ludit. Grabatus
ille verus sit, et sagum , et panis duras ac sordidus. lloc
tridno et qualridno fer, interdum pluribns diebus; ut
non lasas ait. sed experimentum. Tune , mihi crede,
Lucili, exsnltabis, dipondia satnr, et intelliges ad scru-
ritatem nonopus esse fortuna; hoc enim . quad nécessitati
sut est. débet etiam imita. Non est tamen quare tu mul-
tum tibi facere videaris; facies enim quad malta millia
servorum. mulle millia pauperum faciunt. llto nomënc te
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sera aussi tacite de souffrir cela toujours que de
l’essa ver quelquefois. Exerçons-nons-v, et de peur

que la fortune ne nous prenne au dépourvu , ren-
dons-nous la pauvreté familière; nous serons ri-
ches avec moins d’appréhension quand nous sau-
rons que ce n’est pas un si grand mal que d’être

pauvre. Épicure, ce grand maître de la volupté,
avait de certains jours ou il ne se rassasiait qu’à

demi, pour voir si cela pouvait diminuer cette
grande et parfaite volupté qu’il recherchait, pour
voir combien elle diminuait et si la chose méritait
que l’on s’en tourmentât beaucoup. c’est ce qu’il

dit dans les lettresqn’ilécrivit a Polvænus durant
le gouvernement de Charinus , on il se vante qu’il
se rassasiait pour moins d’un son, et que Métro-
dore , qui n’était pas encore si sobre, le dépensait

entier. Vous aurez peut-être de la peine à croire
qu’il v ait de quoi contenter l’appétit dans ces sor-

tes de repas : il v a même de la volupté, non pas
une volupté vaine et passagère, qui ait besoin
d’être entretenue, mais une satisfaction solide et
assurée; car il n’y a pas grand plaisir a boire de
l’eau et ’a manger du pain d’orge; mais c’est une

extrême commodité de s’en pouvoir contenter et
de s’être réduit ’a des choses que la fortune la plus

contraire ne vous saurait ôter. On vit plus large-
ment dans la prison, et l’on traite mieux les cri-
minels qui sont réservés pour le dernier supplice.
Oui, mais quelle grandeur d’âme d’embrasser va-

lontairement ce que l’on ne souffrirait pas même
si l’on était réduit aux plus malheureuses extré-

mités ! Cela s’appelle prévenir les insultes, et
émousser les traits de la fortune. Commencez donc,

auspice, quad facies non conclus, quad tam facile erit
tibi illud pali semper. quam aliquando experiri. Exer-
mmm ad palam! et, ne imparatos fartons deprehendat,
flat nabis paupertas familiarist Securius divites erimus,
si scierimns quam non ait grave pauperes esse. Certos
habebat dies ille magister voluptatis Epicurus, quibus
maligne l’amem exstingueret, visurns an aliquid deesset
ex plena et consummata voluptate . vel quantum decsset.
et an dignum, quad quis magna labore pensant; hoc
aorte in his Epistolts ait, quis scripsit, Charino magis-
tratn, ad Polyænum. thuidem gloriatur, a non toto asse
panai ; Metrodorum, qui nondum tautum profecerit, toto.»
Roc tu in vicia saturitateni potas esse? et voluptas est!
voluptas autem non illa levis et fugu, et subinde relioien-
da, sed stabilis et carta. Non enim jucunda res est tiqua
et polenta, ont frustum hordeacei panis; sed summa vo-
luptas est, passe capere etiam ex his voluptatem. et ad
id se deduxisse. quad eripere unlla fortunœ iniquitas pas-
ait. Liberiora lunt alimenta carceris; sepositos ad capitale
supplicium non tam auguste, qui occisnrus est. panoit.
Quanta est animi magnitudo, ad id sua sponte descen-
derie, quad ne ad extrema quidem decmtistimendnm sit t
hoc est præoecupare tels Fortunæ. lucipe ergo. mi Lu-

SENEQUE.
mon cher Lucile, a suivra une si louable coutume,
et choisissez quelques jours pour vous mettre en
retraite et pour vous apprivoiser avec l’indigence;
établissez une bonne correSpondance avec la pan-
vreté.

Soyez digue des dieux par le mépris de l’or.

ll n’y a que celui qui méprise les richeses, qui
soit digne de celui qui les a créées; je ne vous dé-

fends pas d’en avoir, mais je veux que vous les
possédiez sans inquiétude. Vous v réussirez si vous

vous persuadez que vous ne laisserez pas de vivre
heureux sans elles, et si vousles regardez toujours
comme si elles étaient prêtes à vous quitter.

Mais il est temps de fermer cette lettre. Vous
m’allez dire : Acquittez auparavant ce que vous
devez. Je l’assignerai sur Épicure; œ sera lui qui le

paiera. a L’excès de la colère trouble le sens. nVous

devez savoir combien cette sentence est véritable ,
puisque vous avez des valets et des ennemis. Car
cette passion qui vient d’amour aussi bien que de
haine s’échauffe contre toute sorte de personnes,

et non moins parmi les divertissements que dans
les occupations sérieuses z c’est pourquoi l’on ne

doit pas regarder l’importance du sujet, mais plu-
tôt la disposition de l’esprit qui en est touché, de

même qu’il n’importe pas combien le feu soit
grand, mais seulementsurquelle matière il tombe :
car il y a des choses si solides , qu’elles sont impé-

nétrables au plus grand feu; d’autres, au can-
traire, en sont si susceptibles, qu’une seule étin-

celle y peut causer un grand embrasement. Oui ,
je dis, cher Lucile, que l’excès de la colère ne se

cili, sequi haram eonstletudinem; et aliqua: (lies des-
tina, quibus seœdas a luis rebus, mininioque te fartas
familiarem; incipe cam panpertate babere comméraient!

Aude . hospes . contemnera opes , et te quoque dignum
Pinge néo!

Nome alias est Deo clignas. quam qui opes eontempsit.
Quarnm possessionem tibi non interdico ; sed eflicere
vola. ut illas intrepide possideasç quad une consequeris
modo, si te etiam sine illis beate victurum peuuaseris
tibi; si illa: tanquam exilons semper aspexeris.

Sed jam incipiamns epistolam œmpürare. - c Prim.
inquis, redde quad dabes. p Detegabo te ad Epicurum:
ab illa fiel numeratio. a Immodica ira gignit insaniam. r
Hoc quam verum sit, necesse astreins, qunm bahut-xis
et renom et inlmlcum. in omnes personas bic csardas-
cit affectas; tam ex amore nasoitnr , quam ex odio; non
minus inter serin , quam inter lasas et jacos. Necinteresl.
ex quam magna causa nascatnr, sed in qualem perveniat
animum. Sic ignis non refert quam magnas, sed que in-
cidat; nain etiam maximum solide non receper-uni; rur-
sns arida , et corripi facilis , scintillam quoqne fovent na-
qne in incendiant. lta est. mi Lucili , ingentis ira: exilas.
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termine que par la fureur : il faut donc éviter la
colère, non tant pour garder la modération , que
pour conserver le bon sans.

ËPITRE XIX.

Que l’on ne peut acquérir la sagesse qu’ll n’en coûte quel-

que chose.- Pour faire’des amis , il faut donner avec
discernement, et non pas à l’aventure.

J’ai bien de la joie lorsque je reçois de vos let-
tres ; car elles me répondentà préscntde ce qu’elles

m’avaient autrefois fait espérer de vous. Conti-

nuez. je vous prie et je vous en c0njure; car
saurais-je demander quelque chose de meilleur a
mon ami, que ce que je voudrais demander pour
lui?Sauvez-vous. s’il y a moyen, de l’embarras

des affaires; nous avons assez perdu de temps du-
rant la jeunesse; commençons a nous recueillir
dans l’arrière-saison : quel blâme en pouvons-nous

recevoir? Si nous avons vécu parmi le trouble,
mourons dans la tranquillité. Ce n’est pas queje
vous conseille de vous rendre fameux par l’oisi-
veté, puisqu’il n en faut faire ni vanité, ni mys-

tère , je ne prétends pas aussi vous engager
dans la solitude et dans la retraite. en vous exa-
gérant la corruption des hommes. Faites seule-
ment, si votre repos parait, qu’il n’éclate pas.
c’est affaire il ceux qui peuvent disposer de leurs
personnes, de délibérer s’ils veulent passer leur
vie dans l’obscurité; mais cela ne vous est pas li-
bre z votre génie, vos écrits, et tant d’illustres
amis vous ont trop fait connaître; et quand vous
affecteriez de vous cacher, la lumière de vos belles
actions , étant inséparable de votre personne, vous

furor est: et ideoira vitauda est, non moderationis causa,
sed sanitalis. Vale.

EPlS’l’OLA XIX.

ou: SINT omnis COIIIODA

Ermite quoties epistolas tuas aocipio; implant enim me
bons ape; et jam non promittnnt de te, sed spoudent.
Il: fac! oro atqne obsecro; quid enim habeo menus,
quod amicum rogem, quam quod pro ipso rogaturus
suint Si potes, subduc te istis occupationibus, si minus,
eripe. Satis multum temporis sparaimus: incipiamus in
senectute vasa oolligere. Numquid invidiosum est? in
freto viximns, muriamur in portu. Neque ego susserim
tibi nomeu ex otio petere, quod nec jactera debes, nec
abseondere. Nunquam enim asque eo te abigam, generis
bumani furore damnato. ut latehram tibi aliquam pa-
rari et oblivionem velim ; id age, ut otinm tnum non enli-
neat . sed appareat. Deinde videbunt de iste quibus inte-
gra sont et prima consilia , on velint vilam per obscurum
transmutera. Tibi liberum non est ; in medium te protu-
It lngenii Viger, soriptorum elegantia. clam et nobilcs
amidtîæ; jam notifia te invasit; ut in extremis mes-astis .

557

découvrirait assez. Vous pouvez toutefois vous
mettre en repos sans que personne le trouve mau-
vais, et sans que vous en avez aucun remords;
car que laisserez-vous dont vous puissiez avoir
regret? Des clients? Il n’y en a pas un qui s’atta-
che a vous , pour en dire la vérité; c’est plutôt à

quelque avantage qu’il v rencontre. Des amis? on
recherchait autrefois liamitie’, et a présent on ne
considère que l’intérêt. Mais peut-être que cer-

tains vieillards vous effaceront de leur testament
quand ils ne vous verront plus , et que des gens
qui étaient assidus en votre logis iront faire leur
cour ailleurs. Que voulez-vous? ll est malaisé
qu’une chose qui vaut beaucoup ne coûte guère :

voyez si vous aimez mieux vous abandonner vous-
même que quelque pièce de ce qui vous appar-
tient. Plùt a Dieu que vous fussiez demeuré dans
l’état de votre naissance , et que la fortune ne vous
eût point si fort élevé! Mais la prospérité, les

gouvernements et les emplois, avec les espérances
qui les accompagnent, vous ont bien empêché
d’envisager les douceurs d’une vie paisible et tran-

quille; vous aurrz encore de plus grandes char-
ges. etcelles-lh vous en attireront d’autres; mais

l quelle en sera la (in? Qu’attendez-vnus pour vous
I reposer? D’avoirtout ce que vous désirez? Jamais

ce temps-là ne viendra.
Mais disons que les causes qui produisent les

passions ont un enchaînement pareil à celles qui
font le destin; les unes tirent leur origine de la
fin des autres. En vérité, vous êtes engagé dans

un genre de vie qui vous tiendra toujours esclave;
secouez le joug; il vaudrait mieux, pour ainsi
(lire, avoir une fois le cou rompu , que de l’avoir

ac penitus recondaris. tamen prion monstrabuut. Tene-
hras habere non potes; st-quetnr, quocumque fugeris ,
multum pristinæ lucis. Quictem potes vindicare , sine
nllius odio , sine desiderio ont ntorsu animi toi. Quid enim
relinques, quad invitus relictum a le possis cogitare?
Clien;es? quorum nemo le ipsum seqnitur, sed aliquid
ex tel Amieos? olim amieitia petebalur, nunc pra-dal
Mutabunt testamenta destituti selles; migrabit ad aliud
lime" salutator; non potest parvo res magna conslare;
Æstima ulrum te relinquere, au aliquid ex tnis malis.
Uliuam quidem tibi senescere contigisset intra natalium
tuornm modum, nec te in altum fortune luisisse! ! Tulit te
longea eonspectu vitæ salubris rapida felicitas , provincia
et procuratio, et quidquid ab istis promittitur; majora
deiude officia te excipient, et ex aliis alia. Quis exilus
erit? Quid aspectas donec desinas Y [lobera quod cupias?
Nunquam erit tempus. Qualem dicimus esse seriem cau-
sarum, ex quibus uectitur fatum , talem et enpiditatum;
altera es fine alterlus nascitur. In cam demissusea viam,
qua: nunquam tibi miseriarum terminum ac servitude
ipsa factura sil. Subduc cervicem jugo u-itam; semel illam
incidl . qunm semper premi , satins est. Si le ad privala
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toujours chargé. Si vous vous remettez dans la
vie privée , tout vous semblera plus petit, mais il
vous satisfera pleinement; au lieu qu’une infinité
de choses que l’on vous apporte de toutes parts ne
sauraient vous contenter en l’état où vous êtes.
l’référerez-vous l’abondance qui ne remplit pas ’a

la disette qui rassasie? La prospérité est avide et
sujette ’a l’avidité d’autrui; et tandis que rien ne

vous suffira ,21 peine aussi suffi rez-vous aux autres.
Mais comment, direz-vous, en sortirai-je? Comme
vous pourrez. Considérez combien de choses vous
avez entreprises pour acquérir de l’honneur et des

richesses: il faut aussi entreprendre quelque chose
pour se mettre en repos, ou bien se résoudre à
finir sa vie dans le tracas des affaires et dans le
tumulte des charges publiques, agité de flots et de
nouveautés continuelles que l’ad resse de votre es-

prit -ni la douceur de votre naturel ne sauraient
éviter. Mais à quoi sert de vous mettre en repos?
Votre fortune ne le permet pas. Que sera-ce donc
si vous la poussez plus loin? Cet accroissement ne
fera que multiplier les sujets de vos craintes. Je
veux, en cet endroit, vous rapporter un bon mol
de Mécénas; il en ajuslilié la vérité par sa propre

expérience. a La grande hauteur, dit-il, s’étonne
d’elle-même. a Vous me demandez en que! livre
il l’a dit: c’est en celui qui est intitulé Prométhée.

ll a entendu dire que la grande hauzeur étonne
ceux qui s’y voient élevés; v a-t-il grandeur dans
le monde qui mérite que l’on fasse une si étrange

confession? C’était un homme d’esprit, lequel,
sans doute, aurait laissé une belle idée de l’élo-

quence romaine, si les richesses ne l’cussent point
énervé, ou plutôt efféminé a la manière des eu-

nuques. Vous aurez un pareil sort si vous ne pliez

remleris, minora erunt omnia. sed affalim implebunt;
at nunc plurima et nndique ingesta non sellant. Utrum
autem mavis , ex inopia saturihlem , on in copia famcm Y
Et avida felicilas est, et alienæ nviditali exposila. Quam-
diu tibi salis nihil fncril, ipse aliis non cris. a Quomodo.
inquis . exilwil n Ulcumque! Cogita, quam multi! temere
pro pecunia . quam multa laboriose pro honore tentave-
ris; aliquid et pra otio audcndum est. aot, in ista solli-
citudiue procurationum et deiude urbanorum officiorum,
senescendum in tumultu ac semper novis fluctibus, quos
cffugere nulla modestie , nulla vitæ quicte confinait. Quid
enim ad rem pertinet , an tu quiescere valis? fortuna tua
non vult. Quid si illi etiam nunc permiseris cresccre 7
quantum ad successum accesserit , acrcdet ad metum.
Vole tihi hoc loco referre dictum Mæcenatis , vena in
ipso eqnulea elacuti : clpsa enim altitudo attonat somma.-
bi quæris, in quo libro dixerit? in eo qui Promethcus
inscrihitur. Hoc voluit diacre: a Attonita habat summa. a
Est ergo tanti ulla potentia , ut ait tibi tam ebrius serina?
lugeniosus vir ille fuit, magnum exemplnm Romaine ela-
quentiæ datnrus, nisi illum euervasaet felicitas, immo
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les voiles, et que vous ne veniez de banne heure
en terne ferme, comme il le voulut faire, mais
trop tard.

Je pourrais, avec cette sentence de lllécénas,
m’acquilter de ce que je vous dois; mais, si je
vous connais bien, vous me ferez un procès , et ne
voudrez pas être pavé en monnaie neuve, encore
que de bon aloi. Ainsi , il faut que j’en emprunte
d’autre chez Épicure. s Vous devez, dit-il, prendre

garde avec qui il vous faudra boire et manger,
avant que de voir ce que vous boirez et mangerez;
car, de se repaître de viandes sans la compagnie
d’un ami, c’est une vie de lion et de loup. n Mais

cela ne vous arrivera pas si vous ne faites retraite;
car vous verrez manger ’a votre table tous ceux
que l’intendant de votre maison aura choisis entre
les gens qui viennent vous faire la cour. Ce n’est
point dans une salle que l’on trouve des amis; ce
n’est point ’a la table qu’on les éprouve. Le plus

grand malheur d’un homme qui a de grands em-
plois et de grands biens, c’est de tenir pour ses
amis ceux auxquels il n’est pas ami, s’imaginaut

que les grâces qu’il leur fait ont assez de force
pour gagner leur amitié, quoiqu’il v ait certains
esprits lesquels aiment d’autant mains qu’ils se
sentent plus obligés. Une petite somme prêtée vous

rend un homme redevable, une grasse vous le
rend ennemi. Quoi donc! les bienfaits ne servent-
ils de rien pour acquérir des amis? Oui, ils scr-
vent si vous avez pu choisir des personnes dignes
(le les recevoir; si vous avez donné avec diseerne-
ment et non pas a l’aventure. C’est pourquoi,

tandis que vous formez votre conduite, suivez
l’avis des sages, et ne regardez pas tant le don
que. vous faites que la main qui le reçoit.

castrasset. Hic te exitns manet, nisi jam contraires vela,
nisi (quad ille sera voloit) terrain laga.

Pateram tecum bac Mæcenatis sententia parent fat-ore
rationem; sed movebis mihi controversiam. si te non,
nec voles . quad debeo, nisi in aspero et probo accipere.
Ut se res hanet, ab Epicuro versura facienda est. s Ante,
inquit, circumspiciendum est , cum quibus «la: et bittas.
Nam , sine amico riscrratia , leonis ac lupi vite est. a Hoc
non contingct tibi; nisi stressais ; alioquin habebis cou-
vivas , quos ex turba salutantinm nomenclator digesserit.
Errat autem qui amicum in stria quærit . in convivio pro-
bat. Nulluln babet malus malum occupatus homo . et
bonis suis absessns , quam quad nmicos sibi putat, quibus
ipse non est; quad hanchais sua emcacia judicat ad con-
ciliandos arnicas , qunm quidam , quo plus debent. magis
oderint. Leva tes alienum debitorem facit, grave inimi-
cum. -- c Quid ergo. beneficia non parant amicitiast n
- Parent , si accepturos licuit cligere; si collocata , non
sparsa sont. Itaque, dum incipis esse mentis tuæ , interim
hoc consilio sapientium nterc . ut magis mirent existimes
pertinere , quis , quam quid neceperit. Vale.
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ENTRE XX.

Qu’il faut que nos actions s’accordent avec nos paroles. -
Que la plupart des hommes ne savent ce qu’ils veulent
qu’au moment qu’ils le veulent.

Si vous vous portez bien, et que vous jugiez
qu’un jour vous pourrez être a vous-même, j’ai

grand sujet de me réjouir; carje tiendrai a gloire
de vous pouvoir arracher de ce lieu, où vous êtes
toujours flottant sans aucune espérance d’en sortir.

Mais ce que je desire, mon cher Lucile , est que
vous fassiez descendre l’amour de la sagesse dans
le fond de votre cœur, et que vous reconnaissiez
le progrès que vous aurez faits, non par des dis-
cours ou des écrits étudiés, mais par la fermeté

de votre âme, et par l’affaiblissement de vos pas-
sions. Vérifiez vos paroles par les effets; il ne s’agit

pas ici du devoir d’un déclamateur qui veut per-
suader une assemblée , ni de celui d’un sophiste
qui prétend seulementdivertir dejeuncs fainéants
en discourant agréablement sur différentes ma-
tières. La philosophie enseigne a faire, non à par-
ler; elle veut que chacun vive ’a la manière qu’elle

prescrit, que nos paroles et nos actions se rappor-
tent, etqu’il n’y ait point en cela de bigarrures,
c’est un des plus grands avantages et la principale

marque de la sagesse, quand les actions convien-
nent avec les paroles, et que l’on voit un homme
toujours égal à soi-mémo. Qui pourra faire cela ?
Peu de gens à la vérité; il s’en trouve pourtant
quelques-uns; j’avoue que la chose est difficile;
aussi , je ne dis pas que le sage doive marcher tou- ,
jours d’un même pas, mais bien par un même

EP [5TO LA XX.

Dl HOIIZHJI "CONSTAT! Il.

Si valez, et te dîgnum potas qui aliquando [les tous,
gaudeo : mea enim gloria erit, Il te istinc, ubi sine spa
exeundi fluctuaris, extraxero. Illue autem te, mi Lucili,
rogo atqne hortor, ut philosophiam in præcordia ima de-
mittas, et experimentum profectus tui capitan non ora-
tione. nec scripta, sed animi flrmitate. et cnpiditatum
diminutione. Verba rebus probe : aliud pmpositum est
dechmantihus et assensionem coronæ captantibus; aliud
his qui juveunm et otiosorum aures disputatione varia
ne volubili detinent. Facere docat philosophia. non di.
0ere; et hoc exigit, ut ad legem suam quisque vivat, ne
orationi vits dissentiat, ut ipsa inter se vita nains , sine
actionnai dissensione , coloris sit. Maximum hoc est et of-
tleium sapientiæ, et indicium, ut verbis opera concor-
dent, ut ipse ubique par sibi idemque oit. Qui: hoc
mon? Pauci : aliqui tamen. Est difficile hoc; nec hoc
dico. Iapicntem uno semper iturum grade , sed una via.
Observe itaque, numquid vestis tua domusque dissentiant ,
numquid in le liberalis xis. in tuas sordidm; numquid

LUClLlUS. 559chemin. Prenez donc garde si votre habit répond
’a votre logement, si vous êtes magnifique en vo-
tre personne, et trop ménager en votre train; s’il
y a de la frugalité en votre table, et du luxe en
vos bâtiments. Prescrivez-vous une fois une règle
de vie , et la suivez le reste de vesjours. Il yen a
qui sont resserrés dans leurs maisons, et qui se
mettent au large quand ils sont dehors; cette iné-
galité est un défaut qui marque un esprit vacil-
lant, dont la conduite n’est pas encore assurée.

Mais je vous veux dire d’où vient cette légèreté,

et cette contrariété d’actions et de volontés :c’est

que personne ne se propose un but arrêté, et , si
l’on s’en propose. quelqu’un . on ne s’y arrête pas,

mais on passe par-dessus . on le quitte, on y re-
tourne, embrassant quelquefois ce qu’on avait
auparavant condamné. c’est pourquoi, sans re-
chercher les anciennes définitions de la sagesse,
je me contenterai de celle-ci , qui s’étend a toutes
les conditions de la vie humaine. En quoi consiste
la sagesse? a vouloir toujours une même chose
ou a la rejeter toujours. Je n’y ajoute point cette
condition, pourvu que la chose que vous vouliez
soit juste, parce qu’il n’y a rien qui puisse tou-
jours plaire s’il n’est juste. Ainsi vous voyez
que la plupart des hommes ne savent ce qu’ils
veulent qu’au moment qu’ils le veulent, et que
personne n’est certain de ce qu’il doit vouloir
ou ne vouloir pas. On change tous les jours de
sentiment, on passe même dans celui qui est op-
posé. Aussi, la vie de beaucoup de gens n’est,
a vrai dire , qu’un badinage. Achevez donc ce que

’ vous avez commencé; vous arriverez peut-être au

cames frugaliter, ædifices luxuriose. Unam semel, ad
quam vivas , regulam prende. et ad banc omnem vitam
tuam exæqua.Quidam se demi contrahunt, dilatant feria
et extendunt. Vitium est hare diversitas, et siguum vacil-
lantis mimi , ac nondum habentis tenorem suum. Etiam
nunc dicam. unde si! ista inconstantia, et dissimilitudo
rerum consiliorumque. Nemo proponit sibi quid velit;
nec, si proposuit. perseverat in ce, sed transilit; nec
tautum mulet, sed redit, et in en , qua: deseruit ac dam-
navit, revolvitur.

Itaque ut relinquam definitiones sapientitn veteres . et
totum eomplectar humanæ vitæ modum, bac possum con-
tentas esse : Quid est sapientia? Semper idem velle atque
idem nulle; lieet illum exceptiunculam non adjicias, ut
rectum sit quod velis; non potest enim cuiquam idem sem-
per placera, nisi rectum. Nesciunt ergo humines quid
velint, illo momento, que volunt; in totum, nulli velte
au! nolle deeretum est. Variatur quotidie judicium, et in
contrariunl vertitur, ac plerisque agitur vite perlusum.
Preme ergo qnod wpisti, et fortasse perduceris eut ad
summum. ont en, quod summum nondum esse solo: in-
telligas. - a Quid flet . inquis, hnic turbes famillamm? n
-Turbo ista qunm a te pasci desierit, ipso se paseet
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plus haut degré, au moins, s tel degré que vous ; qu’elles lniappartiennent, sans quelui-meme s’en
seul pourrez connaître que ce n’est pas encore le

plus haut. Mais que deviendra, me direz-vous,
ce grand nombre de domestiques? Quand vous ne
les nourrirez plus, ils se nourriront eux-mêmes;
à l’égard des autres, la diminution de votre bien
vous fera connaître ce que vous n’aurez pu ap-
prendre par vos bienfaits; car vos véritables amis
demeureront auprès de vous, et ceux qui suivaient
votre fortune plutôt que votre personne, se reti-
reront. La pauvreté n’est-elle pas agréable en ce
qu’elle vous découvre ceux qui sont effectivement

vos amis? Quand viendra le jour que personne ne
mentira plus pour vous faire honneur?

N’ayez donc point d’autre pensée, d’autre soin,

ni d’autre désir que de trouver le fond de votre
satisfaction et de votre bonheur en vous-même;
peut-il y avoir une félicité qui approche davantage

de celle de Dieu? Mettez-vous si bas que vous ne
puissiez tomber; et afin que vous le fassiez plus
volontiers, j’appliquerai a ce propos la sentence
qui duit finir cette lettre. Épicure me la fournira
de bon cœur, quand vous devriez en être jaloux.
a Vos paroles assurémentauront plus d’autorité,

quand elles seront prononcées sur un lit de paille
et dans un habit de bure, car elles seront dites
et vérifiées en même temps. a Pour moi, j’é-

coute plus volontiers notre Démélrius, quand il
parle presque tout nu couché sur une paillasse;
car il n’est pas alors précepteur, mais plutôt te-
main de la vérité. Quoi donc! ne peut-on pas mé-

priser les richesses que l’on possède? Pourquoi
non? J’estime qu’un homme doué d’une belle âme

les voyant autour de soi, et ne sachant comment
elles lui sont venues, en sourit, et entend dire -

sut quod tu benellcio tu non potes toire, paupertatis .
scies. llla vetos œrtosque amicos retinebit; discedet quis-
quis non te . sed aliud sequebatur. Non est antera vel 0b
hoc unnm limanda panpertas, quod, a quibus ameris,
ostendett 0 quando ille veniet dics, quo nemo in hono-
rem tuum mentiaturt Hue ergo cogitations» tua: ten-
dant. hoc cura , hoc opta . omnia alia vota Deo remisan-
rus. ut contentas sis temetipso et ex te nascentibus bonis.
Que potest esse félicitas propior? Rédige te ad pana .
ex quibus cadere non pesais! idque ut libenb’ua facies, ad
hoc pertinebit tributum epistolæ hujus. quod statim con-
fer-am. Invideas licet. etiam nunc libenter pro me de-
pendet Epicurns. a Magnificcntior. mihi crede, sermo
tous in grabato videbitnr et in panne; non enim dicentur
tautum illa, sed probabuntur. n Ego carte aliter audio
que! dicit Demetrius auster. qunm illum vidi nudum
(quanto minus quam in stramentist ) incubantem : non
præceptor verl , sed testis est. -- a Quid ergo? non lioet
divitlas in sino positas contemnera? n Quidni lieut? Et
ille ingénus anlml est. qui illas. circumfusas sibi, mul-
tum diuque mlratus quod ad se venerlnt, ridet. masque

aperçoive. c’est beaucoup de ne pas se laisser eor-

rompre par la compagnie des richesses; celui-là
est grand, à mon avis, qui demeure pauvre au
milieu de l’abondance; mais je trouve cet autre
plus en sûreté qui est effectivement pauvre et ne
possède rien. Vous me direz peut-être : Je ne sais
si celui que vous nous figurez pourrait supporter
la padvreté si elle lui arrivait; et moi, qui sers
d’interprète ’a Épicure , je doute aussi si cet antre,

qui est effectivement pauvre, pourrait mépriser
les richesses si elles lui arrivaient: c’est pourquoi
il faut examiner le fond de leur âme; si l’un est
satisfait de sa pauvreté , et si l’autre a de l’indif-

férence pour ses richesses; autrement, la pail-
lasse et la bure seraient une assez mauvaise preuve
de la vertu d’une personne, puisqu’il faut savoir
si cette personne s’accommode a cet état par né
cessité ou par choix.

Au reste, un homme de bon sens ne doit point
courir après les incommodités comme étant des
choses excellentes, mais bien s’y préparer comme
étant facilesa supporter; elles sont faciles en effet,
mon cher Lucile; elles sont même agréables quand
on s’en approche, après les avoir longtemps mé-
ditées; car on y trouve de la sûreté; sans quoi
nul état ne nous peut satisfaire. C’est pourquoi
j’estime qu’il est a propos de choisir quelquesjours

pour nous disposer à la véritable pauvreté par la
pratique de la pauvreté volontaire, ainsi qu’ont
fait ces grands personnages dontje vous ai ci-dtL
vant écrit, ce qui est d’autant plus nécessaire en

ce temps où les délices ont causé tant de relâche-

ment que les moindres incommodités vous sem-
blent insupportables. ll vaut mieux toutefois pi-

nudit magis esse quam sentit. Multnm est. non corrompt
divitiarum contuhernio : magnas ille , qui in davitiis
pauper est : sed securior qui caret divitiis. - Nescio,
inquis, quomodo paupertatem iste laturus ait , si, in
illam inciderit. - Me scia ego, Epicuri au æmulus iste
pauper coutempturus sit divitias , si in illas inciderit. Ita-
que in utroquc mens æstimanda est, inspiciendtunque.
au ille paupertati indulgeat. an hic divitiis non indul-
gent. Alioquin leva argumentum est boue voluntatis,
grabatus , sut pannus; nisi apparait aliquem illa non ne-
cessitate pali, sed malle. Cæterum magma indolis est, ad
ista non properare tanquam ad meliora , sed mmm
tanquam ad facilia. Et saut. Lucili , facilia: qunm verd
multo ante meditatus accesseris, jucunda quoque. lnest
enim illis , sine que nihil est jurnndum , rewritas. Noces-
nrinm ergo judico id, qnod tibi scripsi magnes virus
sæpe refisse . cliques dies interponere, quibus nos isingl-
naria paupertate exereeamns ad veram ; quad en magis
faciendum est , qnod deliciis permaduimus , etomnia dura
ac dîmoitia judicamus. Potins escitandus e mon . et vd-
linndus est animus. admonendosqne naturam nabis mic
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quer et réveiller notre esprit, en lui représentant
que la nature n’a ordonné que bien peu de chose

pour notre subsistance. Personne ne vient riche
dans le monde; il est enjoint a. tous ceux qui v
entrent de se contenter d’un peu de lait et d’un

peu de linge; et cependant, après de si petits com-
mencements, (les royaumes culiers ne nous suffi-
sent pas.

ËPITRE XXI.

Que les bons auteurs peuvent immortaliser le nom de
leurs amis. -- Contre ceux qui interprètent mal la doc.
trine d’Epicure.

Croyez-vous n’avoir a faire qu’avec ceux dont
vous m’écrivez? Vous avez beaucoup plus a faire

avec vous-môme, puisque vous vous tourmentez
(outiuuellcmeut; vous n’êtes pas bien certain de ce

que vous voulez; vous savez mieux louer la vertu
que vous ne savez la suivre; vous voyez bien où
réside la félicité; mais vous n’avez pas le courage

de vous v acheminer. Comme vous ne connaissez
pas, peut-être, ce qui vous en empêche, il foulque

je. vous le dise : vous estimez beaucoup ce que
vous quitterez alors; et dans le même temps que
vous vous représentez la tranquillité dont vous
jouirez, vous êtes sans doute arrêté par l’éclat

de la vie que vous menez, connue si vous deviez
tomber dans un état obscur et sordide; vous vous
trompez , mon cher Lucile, il faut monter pour v
arriver. Votre Vie œt différente de l’autre, comme

la splendeur l’est de la lumière; car celle-ci éclaire
de son propre fonds, et l’autre brille d’une. clarté

empruntée; mais, comme la vie ou vous êtes n’a

nimum unanimiste. Nemo nascitur dives; quisquis exit
in lucem, jussus est tacts et penne esse contentus. Ah his
initiis nos regna non captant. Vate.

EPISTOLA XXI.

DE VIRA l’IIILOSOPIIl GLORIA

Cum istis tihi esse nouotiuxn indiens. de quibus scrip-
seras? Maximum negotium tecum haltes ; tu tibi molestus
il: ; quid velis nuois; Inelius probas bonesta , quam se-
queris; vides, ubi sit posita feticitas , sed ad illam perve-
nire non amies. Quid sit autem quod te impediat , quia
parum ipse dispicis. dicam. Magna esse lia-c existimas,
que reliclurus es; et , qunm proposuisti tibi illam securi-
tatan , ad quant transiturus es . retinet te hujus vitæ , a
qua recassurus en , fulgor , tanquam in sordide et obscure
motum. Erras , Lucili; ex bac vîta ad illam ascenditur.
Quod inlet-est inter splendorern et lucem. qunm lime
certain originent habeat se suum , ille niteat attenu; hoc
inter banc vitam et illam. lia-e fulgore extrinsecue ve-
niente permisse Pal, crassant illi statua umbram fadet

LUClLlUS. 5mqu’un éclat de répercussion , il ne faut pas s’éton-

ner si, quelqu’un venant à se mettre entre deux,
elle demeure couverte d’ombre, au lieu que celle
où vous aspirez conserve toujours la clarté qu: lui
est naturelle.

Les lettres , a3sure’meut, vous rendront illustre
et fameux. Je vous veux rapporter un exemple
d’Ëpicure, lequel , écrivant a ldomeneus, homme

chargé de grands emplois et ministre d’un prince
fort absolu, et voulant l’attirer du poste écla-
lantoù il était à la profession d’une gloire vé«

ritable etassurée, lui dit z a Si vous êtes louché de

la réputation et de l’honneur, mes lettres vous fe-

ront plus connaître que toutes les grandeurs que
vous recherchez etqui vous font rechercher. n A vo-
tre avis, a-t-il dit la vérité? Qui connaîtrait pré-
sentement ldomeneus, si Epieure n’en avait parlé

dans ses lettres? Tous les grands seigneurs, les
satrapes et le roi même, duquel ldomeneus tirait
son éclat, sont ensevelis dans la poussière et
dans l’oubli! Les épîtres de Cicéron font encore

subsister le nom d’Atticus. Ses grandes alliances
lui auraient peu servi, et les noms d’Agrippa, son
gendre, de Tibère, père de son gendre, et de
Drusus César, son arrime-neveu , n’auraient pas
conservé le sien , si Cicéron ne. l’avait fait. connai-

tre a la postérité. Il se fera après nous un prodi-

gieux amas de siècles, il v aura peu de beaux-
esprits qui demeureront la tôle levée, etquipour-
rontse défendre longtemps contre l’oubli, avant
que’de tomber dans la condition des autres. Cu
qu’Epicure put promettre à son ami, je Volts le
promets , mon cher Lucile. J’ai quelque crédit au-
près de la postérité, je puis choisir des personnes,

quisquis obstiterit; illa sue Iumiue illustris est. Sludin ti-
tua cmrum et nobilem efficient. Exemplum Epieuri reill-
r.nn. Quum Idomeneo scribcret. et illum a nia species:
ad fidelexn stabilemqne gioriam revocaret. rigidzc tout:
potentia: ministrum, et magna tractantem z a Si gloria ,
inquit, taugeris, notion-cm episrotae meut le facii-nt, quam
omnia ista que: colis, et proptt-r qua: coloris. u Numqnid
ergo mentitus est? Qnis Idonienca nos-set. nisi Epicurus
illum sots litteris ineidisset? Omues illos megistanas et
satrapas, et regeni ipsum , ex que Idmueuei titulus pe-
tehatur, oblivio alta suppressit. Nomcu Attiei perire Ci-
cerouis epistolæ non siunnt; nihil illi promis-Set geuer
Agrippa , et Tibcrius progener, et Drusus CŒSBF proue-
pos; inter tam magna nomina taccrelur, nisi Cicero illum
applicuisset. Profunda supra nos altitudo temporis ve-
ni. t; panca ingenia caput exserent, et . idem quandoquo
sileulium obitura . oblivioni resistent, ac se diu vindi-
eabuut. Quod Epicurus alnico suo potuit promittere,
boc tibi promitto, Lueur. liabebo apud pester-os gra-
tîam, possunt mecnm duratura nomina educere. Virgi-
lius mister dodina memeriam æternam promisit . et
primum z
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et les faire durer autant que moi; notre Virgile j
avait promis d’en rendre deux immortels, contrite i

il a fait;
Couple heureux, si mes vers sont des ans respectés,
Vas noms ne ruourrpnt point , par ma muse chantes.
Je les ferai durer tout que la destinée I
[tendra Rome soumise aux descendants rl’Enée.
Tant que ceux de son sang, par leurs honneurs divers,
hogneront sur ces murs, ces murs sur l’univers.

Tous ceux que la fortune a élevés, et qui ont
eu part a la puissance des souverains, ont été ert
crédit, et leurs maisons ont été fréquentées tant

que leurs maîtres ont subsisté; mais la mémoire

l

SleFQtîlî.

Inputs, mais diminuer ses désirs. Enfin, st vous
voulez que sa vie soit longue, vous direz qu’il ne
sert de rien d’augmenter le nombre de ses années,
mais qu’il est nécessaire de diminuer celui de ses

ï passions.

s’en est abolie aussitôt que ces princes sont dis- ’

parus; au contraire, l’estime des beaux-esprits
augmente après leur mort, et passe jusqu’aux
personnes qui ont en quelque liaison avec eux.

Mais, afin que l’on ne m’impute pas d’avoir pro-

duit ldorneneus dans cotte lettre, sans sujet, je
veux l’achever’a ses dépens. Épicure. lui écrivit ce

beau mot pour le dissuader d’enrichir Pythoclès
par les moyens ordinaires, voulant qu’il en prit
de plus assurés: «Si vous voulez, dit-il, que Pytho-
clés devienne riche, il ne faut pas augmenter ses
trésors, maisil faut diminuersa convoitise. n Cette
sentence est trop claire pour avoir besoin d’inter-
prétation, et trop étendue pour souffrir un com-
mentaire. Mais ne croyez pas que cela ait été dit
pour les richesses seulement, vous le pourrez ap-
pliquer a tout ce qu’il vous plaira. Si vous vou-
lez reudre Pythocles vertueux, vous direz qu’il ne
faut point accroître ses honneurs, mais diminuer
cette même convoitise z si vous voulez que Pytho-
rles vive dans une satisfaction continuelle, vous
direz encore qu’il ne faut pas augmenter ses vo-

Fortunatl ambe! st qntd me: carmina possum.
hutta dles unqnam memorl vos extmet ævo ,
Dom dornus Æueæ Capiton immobile suum
Accolet , imperitunque pater Romanus haheblt.

Quoscurnque in medium fortune protidit, quieumque
membra ne partes atieuæ potentia tueront . haram gratin
vignit, doinas frequentala est, dum ipsi steteruut; post
ipsos cite memoria defecit. tugeniorum cresclt dignutio;
nec ipsis tantum bonor habetur, sed. quidquid illorum
memerire adhæsit, excipitur.

Ne gratis Idomeneus in epistolam meum venerit. ipse
cam de son redimet. Ad hune Epicnrus illam nobilem
sententiam seripsit, que hortatur, ut Pythoclen locuple-
leur non publies, nec ancipiti via facial. a Si vis. inquit.
PYthoclea divitem farere , non pecunire ndjiciendutlt , sed
cupidittlti detrahendum est. r Etnjnrtiorista sententiri
est, quam ut interpretauda ait, ctdisertior, quam ut ad-
juvanda. Hoc unnm te admoneo , ne istud tautum existi-
mes de divitiis dictum; quocnmque transtuleris. idem
poterit ; si vis Pytboclea houritunt facere , non honorihus
adjilzieudrun est, sed crrpirlitæibus detrahendum; si vis

t

Ne vous imaginez pas que ces sentiments soient
particuliers a Épicure, ils sont communs ’a tout
le monde. Pour moi , je tiens qu’il faut faire dans
la pliilOsophie ce qui se fait ordinairement dans
le sénat : lorsqu’un sénateur, en opinant, a dit

quelque chose, qui me plait, je le. prie de diviser
son avis, et je m’y rature quant ’a ce chef. Je rap-
porte volontiers les discours d’l-Îpicure, afin de
convaincre ces gens mal intentionnés , qui cher-
chent dans eetauteur de quoi prétexter leurs dé-
bauches, pour leur montrer qu’ils doivent bien
vivre en quelque lieu qu’ils aillent. Quand ils se-
ront entrés dans ses jardins, et qu’ils y verront
cette inscription : tu Passant, vous serez bien logé
céans; on n’y connait point de plus grand bien
qtre la volupté; I vous trouverez le concierge de
cette maison tout disposé il vous recevoir; il est
humain, il est honnête, il vous régalera d’un
gâteau et vous donnera de l’eau largement; il vous
dira ensuite : a [lébienl n’avez-vous pas été bien

traité? Dans ces jardins, dis-je, on ne provoque
point l’appétit, mais ou le contente; on n’irrite

point la soif par des breuvages délicieux, mais on
l’apaise par un remède qui est naturel et qui ne
coûte rien. n Avec cette volupté, je suis parvenu
à la vieillesse.

Je prétends vous parler seulement des désirs
qui u’écoutent point de raison , et qu’il faut satis-

faire en leur accordant quelque chose; car pour
ces appétits extraordinaires, qui ne sont pas si

Pythoclen esse ln papota! volapük, non volnptstibns
adjiciendnm est, sed cupiditntibus (lets-aheurta: si vi.
Pythoclea renom fanue, et implore vit-m , non nuois nd-
jiciendum est , sed mprditatibusdetrahendnm. [la voce:
non est quad Epicnrt me judieeI; publico sont. Quod
fieri in senna tolet, faciendnm ego in philosophie quo-
qne existimo; qunm centrait aliquis quod ex parte mihi
placent , jubeo illum dlvidere sententlsm, et seqnor pas)
eo quad probe. En libentins Epicnrl canai: dicta eun-
memoro, ut istis . qui ad illa œnfugient ape mais inducti,
qui velamentum ipsos vitiorum suorum habitus-os existi-
mant. probcm . quocumque ierint, boneste esse viven-
dum. Quum odierint iste: hortulos, et inscriptnm bor-
tulis ; a "aspes , hie bene manebis, hic summum bonum
voluptas est t n paratus erit istius dunricilii ouates, boui.
tatis, hutnanus, et te polenta excipiet , et nqulm quoque
large uriuistrabit. et dit-et : a Ecqnid bene acceptas a?
Non irritant, inquit, hl hortuti fenian , sed outingunnt,
nec majorem ipsis potionibus sitirn faciunt, led naturel
et gratuite remedio sedant. n In bac votnptnte consenti].
De tris tecnm desideriis toqnor. qua consolstionem mn
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pressants et que l’on peut adoucir ou retrancher,
je vous dirai que ce sont des délicatesses qui ne
sont point naturelles , ni nécessaires, auxquelles ,
par conséquent, vous ne devez rien. si vous leur
accordez quelque chose, cela dépend de votre vo-
loute. Mais le ventre n’écoute point de remett-
trances : il demande, il crie sans cesse; ce n’est
pas toutefois un créancier fort rigoureux, il se
contente de peu de chose, pourvu que vous lui
fournissiez ce que vous lui devez seulement, non
pas tout ce que vous pourriez lui donner.

ÉPITRE un.

Le sage doit se retirer de rembarras des ollaires. --La
plupart sortent de la vie comme s’ils y Vellitlcnl d’en-
trer.

Vous voyez bien qu’il faut vous défaire de ces

occupations éclatantes et toutefois pernicieuses;
mais vous demandez comment vous pourrez en
venir à bout. Il v a des choses que l’on ne peut
enseigner si l’on n’est présent. Le médecin ne sau-

rait prescrire de loin a son malade les heures qu’il

doit manger ou se mettre dans le bain, il tant
qu’il lui tâte le pouls. Le vieux proverbe dit que

le gladiateur prend conseil sur-le-champ; le vi-
sage de son ennemi, le mouvement de sa main ,
et le branle de son corps l’avertissent de ce qu’il

a a. faire. On peut bien ordonner et écrire ce que
l’on doit et que l’on a coutume de faire en géné-

ral , et ces sortes d’instructions sont autant pour
la postérité que pour les personnes absentes; mais
il est impossible d’avertir de loin quand et de
quelle manière on doit agir; il l’aut prendre avis

neipiunt. quibus dandum est aliqutd , ut deninaut. Nana
de inie «hominal-ils . qu. lioet diffame , lice: instigue
et opprimas, boc unnm commonendnm : hia voluptas
naturam est, non maestria; huic nihil debes; si quid
impeudis, voluntarium est. Venter præt-epta non audit 3
potoit, «pellet: non est tamen molestas créditer; parvo
dimittitnr, si mode des illi quod deltas, non quod potes.
Vote.

EPISTOLA XXII.
DE DARD" ION’nTll. - DE PUGIIIDlS NIGOTHS.

Jam intelligta eduœudum esse te ex intis occupationi-
bus speciosis et malis; sed. quomodo id consequi pos-
sis . quarts. - Qnædam non nisia præseute monstrantur.
Non potest medicus per epistolas cibi out balnei lampas
cligne: vena tangeuda est. Vains proverbinm est, c gla-
diatorem in arena capere oonsilium : n aliquid adversarti
vultln, aliquid manus mon, aliquid ipsa inclinatio eor-
poris, intneutem monet. Quid fieri soleat, quid oporteat,
in univenum et mandari potest et scribi; tale consilinm
non tautum absentibul . etiam posteras datur; illud alte-
run. quando fieri debout. ont quemadmodum . ex lon-
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dans les affaires mémos. Ce n’est pas assez d’être

présent, si l’on n’est encore vigilant pour épier

l’occasion. Observez-la donc bien, et, si elle se pré-

sente, saisissezwons-eu , et laites tous vos efforts
pour vous retirer de l’embarras des affaires. Cepen-
dant, écoutez, s’il vous plait, mon sentiment sur
cette matière. J’estime qu’il vous tout renoncera

la vie, ou mener une autre vie; il y a toujours un
tempérament a ganter, savoir : de dénouer dou-
cement plutôt que de rompre avec éclat les liens
où vous vous ôtes empêtré; mais, si vous ne pouvez

autrement, ouvrez-vous un passagea la liberté; il
n’y a personne si timide qui n’aimât mieux tom-

ber nuerois que d’être toujours suspendu. Cepen-

dant, prenez garde surtout de ne vous point en-
gager davantage. Contentez-vous des affaires que
vous avez embrassées, ou (pour parler a votre
gré) que vous avez rencontrées. Vous ne devez
donc pas aller plus avant, sinon vous n’aurez plus
d’excuse, et, outre cela, vous ferez voir que votre
engagement est volontaire. Car ce discours, qui
est ordinairement en la bouche des hommes, est
très-faux : a Je n’ai pu faire autrement; quand je
ne l’aurais pas voulu faire, la nécessité m’y aurait

forcé. r Personne n’est obligé de courir après la
prospérité; c’est quelque chose de s’arrêter, et de

ne pas presser la fortune qui nous emporte , quoi-
que volontairement. Mais, enfin, ne trouvez-vous
point mauvais que je me mêle de vous donner
conseil, et que j’y appelle de plus habiles gens
que moi, de qui j’ai coutume de prendre les avis?
J’ai a une lettre (l’Épicure a ldomeneus, touchant

cette matière; il le prie a de se. retirer le plus vite
qu’il lui sera possible, avant qu’il arrive une force

gluquo uemo Inadebit; com rebus ipels detiberandnm
est. Non tnntum præsentls , sed vigilantis est. occasionent
observera propenntem. Itaque banc circumspice: banc,
si videria, prende. et toto impetu, tous virions id age,
ut te tatie otflclis exam. Et quidem quam senteutiam t’e-
ram attende: confer, ont exista vits tibi, eut e vita
exenudum. Set idem illud existimo. leni eundnm via ,
ut. quad male implicuisti . solvas potins quam abrnmpas;
dummodo. si alla solveudi ratio non erit, vel abrumpae.
Nemo tam timidus est, ut matit sentper pendere, quant
semel radera. Interim. quod primum est, impedire le
uoli; contentas este negotiin, in quæ desœndisti. vel ,
quad vider-i mavis, ineidisti. Non est quod ad ulteriora
nitaris; aut perdes excusatiouem, et apparebit te non in-
cidisse. Ista enim quæ dici salent, falsa sont : I Non po-
tni aliter! quid , si nollem , necesse cratl n Nulli neœsse
est telicitatem coran seqni; est aliquid , etiam Il non re-
pugnare, subsistere , nec instare fortuuæ ferentl.

Nnmquid offeuderis, si in consilinm non venio tautum.
sed advoco equidem prudentiores quam ipse sont. ad quos
solen deferre,ni quid deliberoîEpieuriepistolam ad nous
rem pertinentem lege, Idomeneo que! scribitur; quem
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supérieure qui lui en ôte la liberté. il ajoute.
toutefois a qu’il ne lautrien entreprendre, que le
temps et l’occasion ne soient propres; mais il faut
sortir, dit-il, aussitôt que ce temps-lit sera venu. n
Il ne permet pas même ’a celui qui médite sa re-
traite, de s’endormir; il lui fait espérer un favo-
rable succès dans les plus grandes difficultés ,
pourvu qu’il [rugisse point avant le temps, mais
qu’il agisse quand il sera temps.

Vous demanderez peut-être maintenantl’avis des
stoïciens; il n’y a pas lieu de les faire passer auprès
de vous pour des gens remplis de témérité, car ils

sont , je vous assure, plus prudents que hardis.
Vous vous imaginez peut-être qu’on va vous les
faire parler de cette sorte: «Il est honteux d’aban-
donner sa charge; rendez-vous maître de l’emploi

que vous avez pris; un homme de cœur ne fuit point
le travail; au contraire, il s’anime davantage par
les difficultés qu’il rencontre. a Il est vrai que l’on

vous tiendrait ce langage, s’il était question de
vous exhorter a la persévérance dans une occasion

où vous seriez obligé par honneur de faire ou de
souffrir quelque chose; autrement, un homme de
bien ne doit pas se consumer dans un travail qui
n’est pas honnête; ni demeurer dans le tracas ,
par la seule inclination qu’il a pour les affaires.
S’il se trouve embarqué dans les grands emplois,

ne vous imaginez pas qui" en veuille toujours
souffrir les agitations; car, quand il aura reconnu
les détroits et les périls dans lesquels il se verra
engagé, il reculera un pas en arrière, et, sans
tourner le dos, il fera doucement sa retraite et se
mettra en sûreté. Il vous sera aisé, mon cher
Lucile, de vans défaire des emplois, si vous nié-

rogat. ut. a quantum potest, fugiat et properet , ante-
quam aiiqna vis major interveniat, et nuit-rat l"bcrtatem
recedcndi. - Idem tamen suhjicit, n nihil esse tentandum.
nisi qunm apte potuerit tempesliveque tentari; sed, qunm
illud tempos captatum diu venerit, exsiticndum ait. n
Dormitarc de fugu cogitantem vetat , et sperat salutareln
etiam et difflciltimis exitum. si nec properemus ante
tempes, nec ces-semas in tempore. Puto, nunc et stei-
cam seutentiam qnæris. Non est quad quisquam tenteri-
tatis illos apud le infamet; cautions quam fortiores ,
sont. Exspectas forsitan, ut tibi bien dicautur : a Turpe
est eedere oneri; inclure cum officie quad semel rece-
pistil Non est vir tortis et strenuus, qui laborem rugit,
nisi crescit illi animus ipsa rerum difficultate. n DiCentor
tihi ista z n Si operæ pretium habehit perseveraotia; si
nihil indignum buna viro faciendum patiendumve erit : u
alioquin sordide se et coutume-lies!) labore non conter-et,
nec in negotiis negutii causa erit. Ne illud quidem qood
existions facturunt cum , laciet , ut, amhitiosis rebus ini-
plicitus, eorum semper testus ferat. Sed qunm tiderit bre-
via, in quibus volutatur , incerta , altcipitiil . reteret pc-
4lem , nec varlet terga , sed sensim recettet in tulum. Fa-

SÉNEQUE.

prisez les avantages qui les accompagnent; c’est
ce qui nous attache et nous retient ordinairement.
Quoi! direz-vous, abandonnerai-je de si grandes
espérances? Quitterai-je au temps de la moisson ?
Marcherai-je. sans compagnie? Ma litière demeu-
rera-t-elle sans escorte, et ma maison sans orti-
ciers, ni courtisans? Voila ce que les hommes ont
de la peine d’allamlonner, aimant le fruit de l’es-

clavage qui leur est en horreur; ils se plaignent
de l’ambition comme ils feraientd’une maîtresse ;

mais si vous pénétrez dans le fond de leurs pen-
sécs, ce n’est point par haine , c’est plutôt par

chagrin. Examinez un peu ces gens qui décrient
les choses qu’ils ont ardemment désirées, et qui
parlent avec tant d’indifférence des biens dont ils

ne pourraient supporter la moindre perte. Vous
trouverez qu’ils s’attachent aVec complaisance à
tout ce qu’ils témoignent leur être a charge.

il en va ainsi, mon cher Lucile, il va plus
d’esclaves volontaires que de forcés. Mais je vois
bien que c’est tout de hon que vous aimez la li-
berté et que vous avez dessein de vous affranchir.
Vous demandez seulement conseil , afin que vous
le puissiez faire sans en avoir jamais de regret.
Mais n’est-ce pas assez que la secte entière des
stoïciens approuvera votre résolution? Les Zénons

et les Chrvsippes vous donneront toujours des con-
seils pleins de modération , sincères et raisonna-
bles; mais si vous vous arrêtez a voir ce que vous
emporterez , et quelle provision d’argent vous
pourrez faire avant que de vous retirer, vous ne
vous retirerez jamais z on ne se sauve guère a la
nage, étant chargé de hardes. Passez donc a une
meilleure vie sous la faveur des dieux, qui ne

rite est antent . mi Lucili , occupationes evadere , si oc-
cupationum pretia contempseris. [lia sunt . quze nosmn-
rantur et detinent. -- a Quid ergo? tam magnas sues
relinquamt ah ipse messe diseedam? nudum erit lotus?
incomitata lectica? atrium vacuum? n ---Ah his ergo in-
viti homines receduut; et. [tierce-dent miseriarunl amant.
ipsas exsecrautur. Sic de anihitione . quomodo de arnica .
queruntur; id est, si verum arectnm eorum inspicias,
non oderunt. sed litigant. Exeute istos, qui, que: copiere,
deplorant, et de earum rcrum loquuutur fugu , quibus
carere non passant; videbis votuutariam esse illis in eu
moram, quod ægre ferre ipsoa et misere loquuutur. ha
est, Lucili, paucos servitus, plurcs servitutem tem-ut.
Sed , si depooere illam in antrite est. et libertas buna (ide.
placuit, in hoc autem unnm advocatiouem polis , ut une
perpctua sollicitudine id tibi facrre continent;qnidni tout
le cahors stoieorum probitnra sil? Omues Zenones et
Chrysippi moderata et honesta et vera suadehunt. Sed.
si propter hoc tergiversai-Es, ut circumpicias, quantum
feras locum, etquam magna pecnnia instruas otium: nun-
quam exitum invenies. Nemo cum sarcinisenatat. Emergcz
ad meliorem vitam , propitiis Diist sed non sic, quomodo



                                                                     

EPITRES A
vous traiteront pas comme ceux auxquels ils ac-
cordent des grâces qui leur sont funestes, n’ayant
pu refuser ce qu’on leur demandait avec impor-
(unité.

Je mettais le cachet a cette lettre; mais il la
faut ouvrir pour v joindre le présent ordinaire,
je veux dire une sentence aussi éloquente que. vé-
ritable, tirée d’ Épicure; car je fais volontiers
honneural’ouvrage d’autrui: «La plupart sortent
delta vie comme s’ilsvvcnaient d’entrer.» Choisis-

sel qui vous voudrez, jeunes, vieux , de moyen
âne, vous trouverez qu’ils craignent tous égale-

ment la mort, et ne savent ce que c’est que la
vie. Personne n’a encore rien de fait , caron re-
met tout a l’avenir. Ce qui me plaît dans celle
sentence, c’est qu’on reproche aux vieillards qu’ils

sont encore enfants. a Persmmo, dit Épicure, ne
sort de la vie autrement qu’il y est entré. o Cela est

faux en quelque façon, car nous mourons plus
méchants que nous ne sommes nés; c’est par no-

tre faute, il n’en faut rien imputer à la nature;
elle aurait raison de. se plaindre et de dire :Qu’est-
ce que cela? Je vous ai mis au monde sans désirs,
sans craintes, sans superstition, sans infidélité et
sans tous ces désordres qui règnent parmi vous;
sortez-en tels que vous y ôtes entrés. En verité,
celui-la possède le fond de la sagesse, qui peut
mourir avec autant d’assurance qu’il est ne; mais

nous tremblonsa la vue du péril , notre courage
s’abat, notre couleur change, nous laissons cou-
ler des larmes inutiles. Y a-t-il rien de plus hon-
teux que d’avoir pour, lorsque l’on est près d’en-

trer en un lieu de sûreté? Cela vient de ce que

lttis propitii sont, quibus bono ne bcnigno vultu male
magnificat tribuerunt, ad hoc unnm excusati , quot! ista ,
quæ urunt, quæ excrueinnt , optantibus data sont.

Jamimprimebam epistolzr signum ; resolremta est, ut
cutn solemni ad te munnsculo veniat, et aliquani magni-
ticam voce!!! ferat secum ; et occurrit mihi , ecce, iiescio
ntrum verior, au eloquentior -- cujus 1’ inquis - lioient-i
tadhuc enim alienns sommas adorno) : uNenio non ita exit
e vita. tanquam morio intraverit. n Quemcumque Vis oe-
cupa . adoleiceutem , seinent . medium; inventes raque
timidum moi-lis . æquo inscium vitæ. Nemo quidquam
habet facti; in fulurnin enim (lustra distutintus. Nihil me
nuisis in ista voce delectat , quam quod exprohratur seni-
bus infamie : a Nemo, inquit. aliter, quam quomodo
mon est, exit e vits. n Fatsum est! Pejorea niorimur .
quam mscimur. Nostmm iltud , non naturæ , viüum est.
lita de nabis conqueri debct, et dicere : Quid hoc est?
sine cupidilatibus vos geuui, sine timoribus , sine super-
stitions, line perfidie , cæterisque pestihus; qunles intras-
tts , calte! Percepit sapientiam, si quis tam secams mo-
dtur, quam nescitur. Nunc vero trepidnmus , qunm pe-
riculum accessit; non animus nobis , non coter constat;
lacrymæ nihil profuturæ cadunt. Quid est turpins. quam

LUClLlUS. 565nous ne trouvons point en nous a la tin de la vie
les bonnes œuvres que nous voudrions avoir’faites.

Car alors il n’en demeure pas la moindre partie
en notre puissance , elle est passée, elle est écou-
lée. Personne n’a soin de bien vivre, mais seule-

ment de vivre longtemps, quoique tout le monde
puisse bien vivre, et que personne ne puisse vivre
longtemps.

ÉPlTltE xxm.

En quoi consiste la véritable joie. - La volupté tombe par
une pente naturelle dans la douleur.

N’attendez pas que je vous écrive que l’hiver a

été doux et court; que le. printemps est fâcheux
ct nous donne du froid hors de saison; ni d’autres
bagatelles que débitent ordinairement ceux qui ne
cherchent que des paroles : mais je vous écrirai
des choses qui pourront vous être utiles aussi bien
qu’a moi; ce que je ne saurais faire qu’en vous
exhortant ’a la vertu. Vous demanderez peut-être
que] en est le fondement : c’est de ne point se
réjouir pour des choses vaines et légères; et ce
n’en est pas Seulement le fondement, c’en est
auSsi le comble. Car celui-li) est monté au plus
liant degré, qui sait de quoi il se doit réjouir, et
qui ne fait point dépendre son bonheur du pou-
voir d’autrui. On est dans un état inquiet et incer-
tain, quand on est ému par l’espérance de quelque

bien, quoique la conquête en soit facile et que le
suœès n’ait jamais manqué. Apprenez donc , mon

cher Lucile, avant toutes choses, de quoi vous
devez vous réjouir. Vous croirez peut-être que je

in ipso limine securitatis esse sollicitum? Causa autem
bren est, quod inanes omnium bunorum sumus , vitæ de-
siderio laboramus. Non cnimapud nos pars ejusulla sub-
sedit; transmissa est, et ctflulit. Nemo quam bene vivat.
sed quam diu, curait; qunm omnibus possit contingent,
ut bene vivant,, ut diu, nulli. Vale.

EP [STOLA XX! il.
il! PHILOSOPulÀ VBBAS ESSE VOLUP’I’ATKS.

Putes me tibi scripturum , quam humaine nobiscunt
hiems egerit, que: et remissa fait, et bruis; quam ma-
lignum ver sit, quam præposteruni frigos , et alias inep-
ties verbe quærentium. Ego vert) aliquid . qnod et mihi ,
et tibi prodesse poxsit, scriban]. Quid autem id erit, nisi
ut te exhorter ad bousin mentemt’ [Injus fundamentum
qnod sit , quants? Ne gaudeas vanist Fundanienlnm hoc
esse dixi ; culmen est. Ad summum pervenit , qui soit quo
gaudeat, qui felicitatem suam in aliens potestate non po-
suit. Sollicitus est et ineertus sui , quem spes aliqua pro-
ritnt, liœt ad manum sir, licet non ex difficili pehlur,
liset nunquam itlum sperata deçeperint. "ne ante omnia

i fac, mi Lucili : disco gaudere! Existimas nunc me de-
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vais vous retrancher beaucoup de plaisirs par la
soustraction que je prétends faire des choses for-
tuites, et de loutes les espérances dont naissent
les plus douces satisfactions de la vie; au con-
traire , je prétends vous maintenir dans une salis-
l’action continuelle; je veux même vous la rendre

familière et domestique pour ainsi dire; ce qui
arrivera si vous la portez au dedans de vous. Les
antres joies ne descendent point jusqu’au cœur;
elles s’arrêtent seulement sur le front, parce
qu’elles sont superficielles et légères; à moins
qu’on ne veuille dire qu’il suffit de rire pour être

content. Mais il faut avoir pour cela l’esprit libre,
ferme et au-dessus de toutes choses. Enfin , soyez
persuadé que la véritable joie a toujours quelque
chose de sévère. Quoi! pensezovous qu’on puisse,

avec un visage ouvert et un œil riant (comme par-
lent nos délicats), mépriser la mort, accepter la
pauvreté, tenir en bride la volupté, et se résoudre

il supporter la douleur? Celui qui roule ces pen-
sées dans son esprit a certainement beaucoup de
joie, quoiqu’elle ne chatouille guère les sens.
Je veux vous mettre en possession de cette joie;
elle ne vous manquera jamais, quand vous en
aurez trouvé une fois la source. Les métaux com-

muns sont proches de la superficie de la terre;
ceux qui sont précieux ne se trouvent que dans le
fond, et se montrent in mesure que l’on fouille
plus avant. Les choses qui sont agréables au com-
mun des hommes n’apportent qu’un plaisir fort
léger, et le bien qui vient de dehors n’est appuyé

sur aucun fondement : celui dont je vous parle,
et où je veux vous conduire, est solide, et se fait
connaître principalement au dedans.

Enfin, mon cher Lucile, faites une chose qui

trahcre tibi militas voluptates. qui fortuite submm’eo,
qui sues, dolcissimo obb et vmenla , devitandas cxistimo?
Immo contrat note tihi (inquam deessc lætitiam. Vole
illam tihi demi Itflsci; nnscetur, si mode intra le ipsum
slt. Cæteræ hilaritutes non implant pectns; frontem re-
mittnnt, leves snnt; nisi forte tu judicas eum grandet-e ,
qui ridet. Animus debct esse alacer et ridons , et super
omnia ereclns. Mihi crede, res severa est vernm gau-
dium. An tu existimas quemqnam solulo vultn, et, ut
isti delicnti loqnun’nr, liilari oculo, mortem contemnorc?
paupertati domum aperire’! voluptates tcnere sul) frime?
Ineditari dolorum potienliam? llæe qui apud se verset ,
in magne candie est , sed parum blaude. ln hujus pandit
possessions esse le, iule ; nunquam deficiet. quutn semel ,
unde petntur, invencris. Levium metallornm fruclus in
smnmo est; illa opulentissitna sunt , quorum in alto latet
vena, assidue plenius respousura fodicuti. litre, quibus
delealatur tllÎgus, tenuem liniment ac pi-rfusui-iarn volup-
tatcm; et , quodcnmque invectitium gelidium est, funda-
meuto caret; hoc . de quo loquer, ad quod te conur- per-
tinence, soliilnm est , et quod plus pateat introrsus. Fac .
ont te, Lucili carissime, quod unnm potest tr præstare

SÉNÈQU E.

peut vous rendre heureux; ne vous arrêtez point
aux apparences extérieures , ni aux promesses
d’autrui; cherchez le vrai bien etjouissez en paix
de ce qui est à vous. Mais, quand je dis ce qui
est à vous, j’entends de votre personne, et de
la meilleure partie de vous-même; car vous m’a-
vouerez que ce corps chétif( sans lequel pourtant
on ne peut rien ) , bien qu’il soit quelque chose de
nécessaire , est tort peu considérable; il nous
fournit de [aux plaisirs, qui sont de peu de durée
et sujets au repentir, lesquels , si on n’y apporte
beaucoup de modération, passent souvent dans
l’extrémité qui leur est opposée. Car il est certain

que la volupté se précipite d’une pente naturelle

dans la douleur, si vous ne la retenez ; et l’on se
retient assez rarement dans les choses que l’on
croit être bonnes. En un mot il n’y a que l’avi-
dité du vrai bien qui soit sûre et hors de péril. si
vous me demandez ceque c’est et ce qui le produit;
je vous répondrai que c’est la bonne conscience ,

les intentions droites , les actions vertueuses, le
mépris des choses fortuites , avec un genre de vie
tranquille ettonjours égal. Car est il possible que
ces gens qui, ayantembrassé un dessein, sejettent
volontairement ou sont poussés par quelque ha-
sard dans un autre, demeurent dans un état cer-
tain et arrêté, puisqu’ils sont toujours agités et

irrésolus? Il y a peu de personnes qui se condui-
sent par conseil dans leurs mœurs et dans leurs
affaires; tous les autres vontau courant de l’eau,
comme les choses qui flottent sur les rivières.
Vous en verrez une partie portée doucement sur
une eau dormante; l’autre, poussée par une va-
gue impétueuse qui, venant il se ralentir, les met
infailliblement auprès du rivage; l’autre, enfin ,

foliot-m; disjice et conculca ista quæ. extrinaecus splen-
dent, qnæ tibi promittuntnr ab alie; ad verum bonum
specta . et de tue gaude. - Quid est autem hoc , de tue ?
- Te ipso, et tui optima parte. Corpnseulum quoqne ,
etiam si nihil ficrisine ille potest. mugis necessariam rein
crede, quam magnam; vanas suggerit voluptates, Ivre-
vos, pœnitcudas, ac. nisi magna moderatione tempe-
rentur,in contrarium nbituras. [la dico; in præcipiti est
voluptas , ad dolorem yergit, nisi modum teneat; modum
autem tenere in ce difficile est, quod bonum esse crédi-
dcris. Veri boni aviditas luta est. Quid sitistud. inter-
ragas, aut unde subeat? Dieam: Ex bene conscientia . ex
nonestis eonsiliis, ex rectis uctiouibus ,ex contemptu for-
tuiterum , ex placide vitæ et continuo tenure unnm
prexnentil viam. Nom illi, qui ex aliis propositis in alia
transiliunt. aut ne transiliunt quidem , sed casu quodam
transmittuutur, quomodo babere quidquam certnm man-
surnmve possnnt . suspensi et vagi? Pauci saint. qui œn-
silio se suaqne disponnnt; cæteri eorum more . que: fiu-
minibus innatnnt, non eunt, sed feruntur. Ex quibus aria
leuior unda dctinuit. ac mollies vexit; nliu vehementior
rapuil; alia proximæ ripæ, cursu languesc:nte,dr[v)«
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est entraînée dans la mer par la rapidité des flots.

c’est pourquoi il faut déterminer une fois ce que 1
nous voulons faire , et nous y arrêter fixement.

Mais voici l’endroit où il faut payer ce que je

dois; je le puis faire avec une parole de votre
Épicure : a Cela est ennuyeux de commencer tous
les jours a vivre; a ou si vous trouvez cette expres-
sion-ci meilleure : a Ceux-la ignorent comme il
faut vivre, qui commencent tous les joursa vivre. n
Pourquoi cela? direz-vous (car cette parole a
besoin d’explication ); c’esta cause que la vie est

toujours imparfaite a leur égard; et il ne se ren-
contre aucun temps où ils aient fait ce qu’il faut
faire une fois au moins, qui est de se préparer à
la mort. Nous devens pourtant nous persuader
que nous avons assez vécu; mais cela n’entre point

dans l’esprit de celui qui pense toujours être au
commencement de sa vie. Ne vous imaginez pas
que ce soit le défaut de peu de personnes; c’est
celui presque de tout le monde. Les uns commen-
cent ’a vivre lorsqu’il fautcesser de vivre; si vous

en êtes surpris , je vous dirai encore qu’il y en a
qui cessent de vivre avant que d’avoir commencé

a vivre.

arrima xxw.

Qu’.l ne faut point se rendre malheureux avant le temps.
-- On doit séparer les disgrâces de la fortune des cir-
constances extérieures qni les accompagnent.

Vous m’écrivez que vous êtes en peine de l’évé-

nement d’un procès qu’un ennemi vous a suscité,

croyant que je vous conseillerai d’avoir d’autres
pensées, et de vous flatter d’une meilleure espé-

snit; alia terrons impetus in mare ejecit. Ideo consti-
tuendum est . quid velunus. et in en perseverandnm.

[lie est locus solvendi GENS alieni. Possnm enim vacant
tibi Epicuri lui reddere, et hanc epistolam liberare : a Mo-
lestum est, semper vilain inchoare; n aut (si hoc mode
niagis sensus potest exprimi) : a Mate vivant qui scalper
vivere incipiunt. a -- Quare? inquis; desiderat enim ex-
planatienemista vox. --Quia semper illis iuiperfecta vita
est. Non potest autem stare pantins ad mor-tem, qui mo-
do incipit vivere. Id agendum est. ut satis vixerimns;
nama hoc pntat, qui orditur qunm maxime vilain. Non
est quod existimes , pancas esse hos; propemodum omnes
mut. Quidam vivere tnuc ineipiunt. qunm desinendutn
est. Si hoc judicas mirum, adjiciam quad, maais admire-
ris; quidam ante vivere desierunt, quam inciperent.
Vale.

EPlSTOLA XXIV.

ou larron me : ou mon".
Sollicitnm te esse scribis de judicii eventu , quod tibi

furor lnimlei dennntiat; et existimas me suasurum ut
meliora tibi ipse propanes, et acquiesces spci blandæ.
Quid enim nouasse est male arcessere, et, satis cito pa-
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rance : car, que sert-il de hâter le mal, d’anti-
ciper les disgrâces qtte l’on souffre assez a tempe
lorsqu’elles sont venues, et de troubler le présent
par la crainte de l’avenir? En vérité, c’est une

folie de se rendre présentement malheureux parce
qu’on doit l’être un jour; maisje veux vous mettre

en repos par d’autres raisons.
Pour vous affranchir de tonte inquiétude, ima-

ginez-vous que tout ce que vous craignez vous
arrivera, puis réglez votre crainte a proportion
du mal. Quand vous l’aurez bien considéré, vous

trouverez assurément que le sujet de votre ap-
préhension sera de peu d’importance ou de peu de
durée. ll serait bien facile d’apporter des exemples

pour vous fortifier; il n’y a point de siècle qui
n’en ait produit; on ne saurait même repasser
dans sa mémoire les affaires domestiques on étran-
gères , que l’on ne rencontre des âmes d’une gran-

deur héroïque, soit par nature ou par étude. Vous

saurait-il arriver pis en perdant votre procès que
d’être envoyé en exil ou en prison? Que peut-on

craindre pour le corps davantage que de le per-
dre? Examinez toutes ces choses, et vous trou-
verez qu’il y a tant de gens qui les ont méprisées,

qu’il est plus aisé de nommer ces personnages que

de les choisir. Butilius reçut sa condamnation
sans y trouver rien à redire, sinon que la justice
avait été mal rendue. Métellus porta constamment

son exil. ltutilius s’y soumit volontairement. L’un
voulut bien revenir pour l’utilité de la république,

et l’autre ne voulut pas demeurer pour les prières
de Sylla, à qui, toutefois, on n’osait rien refuser
en ce temps-lit. Socrate discourut sur plusieurs
questions durant sa prison; il n’en voulut point

tienda qunm venerint. præsumere, ne præsens tempos
futuri metn perdere? Est sine dubie stultum, quia qnan
(loque sis futnrus miser, esse jam miserum; sed ego alia
te ad seeuritatem via ducam. Si vis omnem sollicitudinem
exuere , quidquid vereris ne eveniat , eventurnm otique
propane; et, quodeumque est illud malum, tecumipse
metire. ac timorem tnum taxa; intelliges profecto. eut
non magnum, ont non longnm esse , quad metuis. Ncc
diu exempla . quibus eonllrmeris, colligenda snnt; omnis
illa ætas tulit. In quamcnmque partent rerum , vel civi-
lium . vel externarum, tnemoriam Iniseris, occurrent tibi
ingénia aut profectus , aut impetus magni. Nom quid ac-
cidcre tihi , si danmaris , potest durius , quam ut mitte-
ris in exsiliuml’ ut ducaris in carcerem t num quid ultra
quidquam timendum est ulli , quam ut uratnr? quam ut
pereat? Singula ista constitue, et contemptores eorum
cita; qui non quærendi, sed eligeudi sunt. Damnationenl
suam Rntilins sic tulit, tanquam nihil illi molestum aliud
essct. quam quad male judicaretur. Exsilinm Metellus
fortiter tulit, Rutilius etiam libentcr; alter , ut rediret .
reipublicæ præstitit; alter reditum suum Sutlæ negavit ,
cui nihil tune negabatur. In carcere Socrates disputavlt .
et exire (qunm casent qui promittereut fugamj noluita
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sortir, quoiqu’on offrît de le sauver; c’était

afin d’ôter aux hommes, par son exemple, la
crainte des deux plus grands maux qui soient
au monde, jientends la mort et la prison. Mucius
porta sa main dans le feu ; c’est une grande peine
que d’être brûlé, mais c’en est encore une plus

grande de se brûler soi-même. Vous voyez néan-
moins un soldat, sans aucuns préceptes contre la
tnort et contre la douleur, et par le seul effort
d’une résolution militaire, venger sur sa personne
la faute d’une entreprise mal exécutée; il regarda

froidement sa main qui distillait dans la flamme en
présence de l’orsenna, et ne la retira, toute fondue
et décharnée qu’elle était, qu’après que le feu fut

été par l’ordre de son ennemi. Il pouvait bien
faire quelque chose avec plus de succès; mais il
ne pouvait tien faire avec plus de force. Voyez
comme la Vertu est plus diligente à prévenir les
peines, que n*est la cruauté a les ordonner. Por-
senna pardonna plus facilementà Mucius de l’avoir

voulu tuer, que lllttcius ne se pardonna de lavoir
manqué.

Vous me direz: I On n’entend autre chose dans
les écoles que ces sortes d’histoires, et vous, Sé-

nèque, vous ne manquerez pas, lorsque l’on vien-

dra a parler du mépris de la mort, de me citer
Caton. o Pourquoi ne le citerais-je pas? ll prit, en
sa dernière nuit, un livre de Platon, qu’il lut,
ayant un poignard sous son chevet ( car il avait
faitprovision de ces deux instruments, afin que
dans l’extrémité il se servit de l’un pour se dispo-

ser à la mort, et de l’autre pour se la donner), et,
après avoir mis tel ordre aux affaires que le mau-
vais état où elles étaient réduites le pouvait per-

rcmansitque, ut duarum rerum gravissimarum homini-
hua inetum denier-et, inortis et carrerais. Mucius iguîbus
manum ilnposuit. Accrbum est uri; quauto acerbius, si
id le faciente paiims? Vides hominem non erudituin,
nec ullis præceptis contra mont-in aut doleront suborna-
tum, militari tautum robot-e instructuin, planas a se irriti
cousitus exigeuteml spectator distillautis in hostili foculo
dextre: stent, nec ante renioiit nudis ossibusfluentem
manum . quant illi ab hosle sulmucta est. Facere aliquid
in illis castris felicins potuit , nihil fortius. Vide quante
acrior sit ad oct upanda pericula virtus, qunm crudelital
ad irroganda. Facilius Porsenua Mucio ignovit . quod vo-
lucrat ncriilere, quant sibi Muchas , quod non occidcrit.

Decantatæ, inquis, in omnibus scholis fabula.- istæ suutl
Tutu mihi, qunm ad conteinnendam morte") ventum
fuerit, Catonem u irraliis? -Quidni ego narrent ultitna
illa norte Platouis libruin logement , posito ad caput gla-
dio ? Duo turc in rebus extremis instrumentt prospérerai,
alterum . ut vellet inori , alteruni , ut poect. Compositis
ergo rebus, utcumque coutponi fractus nique ultimæ po-
teront, id agenduin existiinavit , ne cui Catonem aut oc-
eitlcre licerrt. ont ’srrrarc cotriugeret; et, stricto gla-
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mettre , il crutqu’il devait faire en sorte que per-
sonne n’cût la gloire d’avoir tué ou d’avoir sauvé

Caton, c’est pourquoi, tirant son poignard, qui
n’avait point encore été souillé de sang : a Tu n’as,

dit-il, rien gagné, ô Fortune! en t’apposant à tous

mes desseins; je n’ai point combattu jusqu’ici
pour ma liberté, mais pour celle de ma patrie;
et ce que j’ai faitavec tant d’application n’a point

été pour me rendre libre , mais plutôt pour vivre

avec des personnes libres. Puis donc que toutes
choses sont a présent déplorées, il est temps de
mettre Caton en lieu d’assurance. n Après ces paro-

les il se lit une plaie mortelle, et quoique les mé-
decins , étant accourus , l’eussent bandée , et qu’il

se trouvât avec moins de sang et de force, son
courage ne diminua pas; car alors, animé contre
lui-même, aussi bien que contre César, il enfonça
les mains dans sa plaie, ct l’ayant déchirée, il
arracha plutôtqu’il ne rendit cette âme généreuse,

qui ne fléchit jamais sous une puissance étrangère.

Je ne ramasse point ces exemples pour exercer
mon esprit, mais pour fortifier le vôtre contre ce
qui parait le plus terrible dans le monde. Maisje
crois qu’il me sera plus aisé de vous persuader si je

vous fais voir que, outre ces grands hommes quiont
méprisé ce passage si court de la vie a la mort, il
s’est encore trouvé des gens, quoique faibles d’ail-

!eurs. qui ont égalé en ce point le courage des
plus généreux. Témoin ce Scipion, beau-père du

grand Pompée, lequel avant été reporté sur la

côte d’Alrique par un vent contraire, et voyant
son vaisseau pris par les ennemis, se perça de
son épée. Et comme l’on demandait où était le gé-

néral , il répondit : Le général estbien. Cette pa-

D

dio. quem asque in illum diem abomni cæde purum ser-
vnverat : c Nihil, inquit. egisti, Fortuna, omnibus cona-
tibus meis obstando! non pro inca adhuc. sed pro patriæ
libertate pugilat-il nec ngcbam tante pertinacia , ut, liber.
sed utintcr liberos viverem; nunc, quoniam deplorntæ
sont res humani generis, Cati) deducatur in tutum.- [iu-
pressit deinde mortilerum corpori vulnus. Quo obligato
a medicis, quum minus sanguinis hotteret , minus virium.
animi idem; jam non tautum Cæsari , sed sibiiratus. nu-
das in rulnus manus agit , et gencrosumillum contemplo-
remque omnis poteutiæ spiritum non enliait . sed ejecit.

Non in hoc exempta nunc congero. ut ingenium exer-
ceam, sed ut le adversus id, quod maxime terribile ri-
detur, exhorter. Facilius autem exhortabor, siostendero.
non fortes lantum vit-os hoc momentum efllandæ anima;
contempsisse, sed quosdatn, ad alia ignavos, in bac re
mquasseauimum fortissimorum; sieut illum Cu. Pompeii
socerum Scipionem, qui , contrarie in Africam venio re-
mua . qunm teneri narem mam vidisset ab hostibus,
ferro se tritusrerhi-ruvit, et quærentibus ubi imperator
esset ; lniperator, inquit, se bene babel. Vox [me illum
part-tu "laierions trait. et fatalcin Sripionibus in Afrit’a
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roie seule le rendit égal a ses ancêtres, et fit que
la gloire des Scipion, qui était fatale a l’Afrique ,

ne fut point interrompue. C’était beaucoup de
dompter Carthage, mais c’était encore plus de
vaincre la mort, en disant : Le général est bien.
Un général, qui commandait il Caton en personne,

pouvait-il mourir plus dignement? Je ne veux
point vous renvoyer a l’histoire, ni vous ramener
tous ceux qui, dans les siècles passés, ont mé-
prisé la mort, lesquels sont en grand nombre.
Considérez seulement le temps où nous vivons,
que l’on accuse de lenteur et de mollesse; vous y
trouverez pourtant des gens de toutes sortes d’âges
et de qualités, qui ont accourci leurs disgrâces par
la mort. En vérité, mon cher Lucile, il n’y a point

de raison de craindre la mort, puisqu’il n’estrieu

de plus avantageux. Ne vous inquiétez douc pas
des menaces de votre ennemi, et quoique vo-
tre conscience vous mette en sûreté, néanmoins ,

parce qu’il y a bien des choses que l’on met en
considération hors le fond d’une affaire, espérez

que l’on vous conservera la justice, et résolvez-
vous en même temps de souffrir l’injustice.

Souvenez-vous principalement de séparer les
choses du bruit qu’elles font, et de les considérer
seulement en elles-mêmes; vous trouverez qu’elles
n’ont rien de terrible que la pour qu’on en a. Ce

qui arrive aux enfants, nous arrive aussi a nous
qui sommes leurs aînés; ceux qu’ils aiment, et
avec lesquels ils ont accoutumé de jouer , leurfout
peur s’ils se présentent masqués : il faut voir les

choses a découvert aussi bien que l’on voit les
hommes, et les considérer dans leur visage natu-
rel. A quoi sert de me montrer des bourreaux,

gloriam non est interrumpi passa. Multum fuit, Cartha-
giuem vincere; sed amplius, mortem. Imperator, inquit,
se bene babet! An aliter debebat imperator, et quidem
Cotonis, mari? Non revoco te ad historias, nec ex omni-
bus sæculis contemplons marlis, qui sont plurimi, col-
lige; respic: ad have nastra tempora , de quorum tanguai-e
ac dehciis querimur; omnis ordinis humines succurrcut ,
"mais fortunæ, omnis ætatis, qui mata sua morte præci-
devant. alibi crede , Lucili , adeo mon timenda non est ,
ut bénéficia ejus nihil timendum sil. Securus itaque ini-
mici minas audi; et , quamvis oouscieutia tibi. tua fidu-
ciam faciat . tamen. quia malta extra causain valent, et ,
quad æqnissimum est. spare , et ad id le, quad est ini-
quissimum , compara. Illud autem ante omnia memento ,
flemere rebus tumultum, ac videra quid in quaqne re rit;
des nihil esse in intis terribile , nisi ipsum timorem. Quod
vides aocidere pnerls , hoc nabis quoque. majusculis pue-
rls. evenit; illi . quos amant, quibus assnevernnt, cum
quibus lndnnt , si personatos vident , expavescunt. Non
hominihm tautum , sed et rebus persona demenda est , et
reddeuda facies sua. Quid mihi gladios et igues ostendis,
ct toi-bain carnificum cires le fremeutem? Tulle islam
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des couteaux et des brasiers, qui vous environ-
nent? Otez cet appareil dont vous épouvantez les
faibles; ce n’est que la mort dont mon valet et ma
servante se sont moqués cesjours passés. Que sert-
il encore d’exposer à mes yeux des fouets, des
chevalets et des outils inventés pour tourmenter
certaines parties, avec mille autres instruments
propres a faire mourir un homme par pièces? Dé-
tournez toutes ces machines qui donnent de l’ef-
froi; faites cesser les plaintes, les gémissements et
l’horreur des cris entrecoupés par l’effort de la

torture ; ce ne sera plus qu’une douleur, dont un
goutteux ne se met pas en peine ; qu’un gourmand,

qui a mauvais estomac, supporte au milieu de la
bonne chère, et qu’une jeune femme souffre d’or-

dinaire dans son premier accouchement. lille sera
légère, si je la puis souffrir; elle sera courte, si
je ne la puis supporter.

Repassez dans votre esprit ce que vous avez si
souvent oui dire, et ce que vous avez dit vous-
méme si souvent; faites voir par les effets si vous
l’avez entendu et si vous l’avez dit comme vous le

deviez, car certainement il est honteux (ce qu’on
nous reproche d’ordinaire) de parler en phil050phe
et de ne point agir en philosophe. Quoi l ne saviez-
votts pas encore que vous êtes sujet a la mort, il
l’exil et a la douleur? Vous êtes né sous cette cou-

ditian. Regardons tout ce qui peut arriver, connue
s’il devait arriver. Mais je m’assure que vous avez

déjà fait ce que je vous conseille de faire ; je vous
avertis seulement de ne point plonger votre es-
prit dans le chagrin, de peur qu’il ne se trouve
appesanti et moins vigoureux, lorsque vous le
voudrez relever; faites-le. passer de votre affaire

pompam, sub qua lutes, et slultas territas! Mors est,
quam noper servus meus , quam nasilla coutempsit. Quid
tu rnrsus mihi flagella et equuleos magna apparatu ex-
plicas? quid siugulis articulis siugula machinamenta, qui-
bus extorqucantur, aptaln, et mille alia instrumenta ex-
caruiücaudi particulatim hominis t Pane ista . quæ nos
ohstupefaciunt; jube contiecsœre gemitus et exclamatio-
ues, et meum inter laœrationem elisarum acerbitatem.
Nempe dolor est, quem podagricus ille contemnit , quem
stomachicus ille in ipsis deliciis perfert, quem in puer-
pcrio puella perpetitur. Lévis est, si ferre passant; bre-
vis est. si ferre non possum.

llæc in anima voluta , quia sæpe audisti, sæpe dixisti;
sed , au vere andieris , au vere dixeris, effectu probe! hoc
enim turpissimum est, quad nabis objici tolet . verba nos
philosophiæ . non opera tractare. Quid tu t nunc primum
tibi mortem imminer:l scisti, nunc exsilium, nunc dolo-
rem? In lime natus est Quidquid fieri potest , quasi futu-
rum cogitemus; quad facere te moneo , scia certe feelsse.
Nunc admoneo. ut animum tuum non mergas in istam
sollicitudincm; hebetabitur enim, et minus habehit vi-
goris , quum cxsurgcnalum erit. Abdue illum a privata
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particulière à cette qui est générale; et dites que

vous avez un petit corps mortel et fragile, qui
peut être tourmenté, non-seulement par la per-
sécution d’un ennemi ou d’une puissance supé-

rieure , mais encore par la volupté même, qui se
change quelquefois en douleur. Les viandes don-
nent des crudités, le vin engourdit les nerfs et
cause le tremblement, la luxure débilite les pieds ,
les mains et toutes les jointures. Que sera-ce, si
je deviens pauvre? Jlaurai bien des compagnons.
Si je suis banni? Je me persuaderai diètre né dans

le lieu de mon exit. si je suis dans les lieus?
Qu’est-ce que cela? Suis-je libre, étant lié à mon

corps, qui est naturellement pesant? si je meurs,
je dirai : Je ne puis plus être malade , ni captif,
et je ne pourrai plus mourir.

Je ne suis pas si impertinent que de répéter en
cet endroit la chanson d’Épicure, et de dire que
la crainte des enfers est une superstition; qu’lxion
n’est pas occupé a tourner une roue, ni Sisyphe a

pousser une pierre contre mont; et qulil est im-
possible que les entrailles d’une même personne
soient dévorées et renaissent chaque jour. ll ne
s’en rencontre point qui soient si fort enfants que
de craindre le Cerbère, et d’avoir pour des té-
nèbres et de ces fantômes qui paraissent sous des
os nus et décharnés. La mort nous réduit au néant,

ou nous transporte en un autre lieu; liétat de
ceux qui sont transportés devient meilleur, puis-
qu’ils sont déchargés de leur fardeau. Pour ceux

qui sont réduits au néant, il n’en reste rien; ainsi

ils sont également incapables de bien et de. mal.
Permettez-moi de vous rapporter ici un vers de
votre façon , après vous avoir dit que vous l’avez

causa ad pulilicam; die morfale tihi et fragile corpuscu-
lum esse, cui non ex injuria lantum aut ex potentioris
airtlius (leDIIntiahilur doler: irsre in tormcnln voluptatcs
vertuntur. lâpulae cruditatem afferunt ; ehrietatrs nervo-
rlmi torporrm tremoremquc; libidincs pedum , mannitm,
nrticuloruin omn un: depravaliones. l’auper flan) 7 Inter
plures cru. lixsul nom? ibi me natum putaho. quo mi!-
tar. Alligahor? quid enim? nunc Solutus sur"? ad hoc me
natura grave commis mei pondus ndstrimit. Marier?
hoc dicis, desinam mpmiare posse, desinam alligari passe,
desinain mori pusse. Non sum tam inrptus. ut (-pieurenm
cantilcnam hoc. toro pox-sequar. et dicam , vanos esse in-
ferorum motus; ner. hinnem rota volvl; nec saxum hu-
meris Sis) phi trulli in adscrium. nec ullius viscera et
renasri pesse quotidie , et CBFpÎ. Nemo tam puer est , ut
Cerherum tintent. et tcnebrns. et larvalem hahitum nu-
dis ossihus enhærenfinm. Mors nos ant comumit, ont
enduit. EnlÎSSÎs meliora restant, ouvre (lrtracto; consump-
tis nihil restat, houa paritcr malaque suhmnta sunt. Per-
mitte mihi hoc loco referre versum tuum, si prius ad-
monncro , ut te judices non aliis serinasse ista , sed etiam
tibi. Turpc est aliud loqui , aliud soutire; quanto turpius,
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écrit, non pour les autres, mais pour vous-même;
slil est honteux de dire une chose, et d’en penser
une autre, il l’est encore davantage d’écrire une

chose et d’en croire une autre. Je me souviens de
vous avoir oui quelquefois raisonner sur cette ma-
tière, que nous ne tombons point subitement en-
tre les mains de la mort, mais que nous y arri-
vons petit a petit: nous mourons tous les jours ,
parce que nous perdons tous les jours une portion
de notre vie , laquelle même diminue lorsque
nous croissons. Le temps de l’enfance est évanoui,

nous avons passé celui de liadoleseence et de la
jeunesse; en un mot, tout le temps qui s’est écou-
lé jusqu’au jour d’hier est perdu pour nous, et

ce jour même où nous sommes sera partagé entre
la vie et la mort. Comme la dernière goutte ne
vide pas une bouteille , mais bien toutes celles qui
en sont sorties auparavant; de même, ce n’est
pas la dernière heure qui fait la mort, mais cette
qui l’accomplit; nous y arrivons alors, mais il y
avait longtemps que nous y allions. Lorsque vous
discouriez de ces choses avec votre éloquence or-
dinaire, vous me parûtes toujours grand; mais
je ne trouvai rien de plus ferme que ces paroles
que vous prêtâtes a la vérité :

Nous mourons tous les jours; mais on n’appelle mort
Que celle eulin qui vient terminer notre sort.

J’aime mieux que vous lisiez votre ouvrage que
ma leltre, car vous verrez par la que la mort que
nous craignons nlcst pas la seule quiil y ait : ce
niest que la dernière. Mais je vois ce que vous at-
tendez; vous voulez savoir de quoi raccompagne-
rai cclte lettre, si c-cst de quelque parole géné-

aliud serihere. aliud sentire? Memini le illum locum ali-
quando tractasse, non repente nos in modem incident .
sed minutatim proeedere. Quotidie morimur, quoîidie
enim demitur aliqua pars ritte; et tune quoque . quum
cresrimus, vim derreseit. Infantiam amisimns, deiude
pueritiam , deiude. adolescenti.-m; usque ad hestemum.
quidquid transiit temporis. periit: hune. ipsum, quem
animus, diem cnm morte dividimus. Qucmadmodum cle-
psydram non estremum stillicidium exhaurit. sed quid-
quid ante defluxit; sic ultimn bora, qua esse desinimns,
non sols mortem facit. sed sala consummat. Tune ad Illam
pervenimus . sed diu venimus. Ham qunm descripsisse: .
quo soli-s ore, semper quidem mapous. nunquam tamen
acrior quam ubi verituti commodns vertu! , dixisti :

Mors non una venit; sed , quæ rapit, ultima mors est.

Moto le legos. quam epistolam meum; appareblt enim
tihi banc, quam timemus, mortem extremam esse, non
solam. i

Video quo spectes; qnæris quid huic epistolæ infulse-
rim, qnnd dictum alicujus animosum, quod præceptum
utile? Ex bac ipsa inateria quæ in manibus fait , mittetur
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rieuse et hardie, prononcée par quelque grand per-
sonnage. au de quelque avis salutaire; il faut tirer
cet avis du sujet même que nous traitons. Épicure
blâme également ceux qui souhaitent la mort et
ceux qui la craignent: a il est, dit-il, bien ridicule de
rechercher la mort pour le dégoût de la vie, lors-
que la vie que vous avez menée vous oblige il recher-

cher la mort. a Il dit encore en un autre endroit:
a Est-il rien de plus impertinent que de souhaiter
la mort, pour s’être fait une vie malheureuse par la

crainte de la mort?» Aqnoion peut ajouter ceci, qui
est a peu près de mêmesens : a Que l’imprudence,

ou plutôt la folie des hommes est telle, qu’il v en
a que la crainte de la mort réduit enfin à vouloir
mourir. flous ne trouverez aucun de ces raisonne-
ments qui ne dispose votre esprit à supporter sans
chagrin la vie ou la mort : car il nous faut pren-
dre garde de ne pas trop aimer, ni aussi de ne
pas trop haïr la vie; et quand la raison nous oblige
de la quitter, il ne le faut pas faire légèrement et
avec précipitation. Un homme généreux et sage

ne doit pas se dérober de la vie, mais en sortir
honnêtement : surtout il faut éviter cette envie
passionnée de mourir, qui est tombée autrefois
dans l’esprit de beaucoup de gens ; car il est cer-
tain , mon cher Lucile, que l’âme se porte quel-
quefois aveuglément au désir de la mort, ainsi
qu’a d’autres objets , et que cela est arrivé tantôt

à d’honnêtcs gens et tantôt il des lâches. (Jeux-là

méprisaient la vie , ceux-ci en étaient incommo-
dés; il y en a plusieurs aussi qui, lassés de faire
et de voir toujours les mêmes choses, prennent
du dégoût de la vie, sans toutefois en avoir de
l’aversion. c’est il quoi la philosophie nous porte

aliquid. Objurgat Epicurus non minus ces . qui mortem
concupiscunt, quam ces, qui tintent, et ait : a Ridicu-
lum est currere ad mortem tædio vitæ; qunm genere
vitæ, ut currendum ad mortem essct, effcceris. n Item
alio loco dicit : u Quid tam iidicnlum , quam appelere
mortem, qunm vitaux inquietam tibi lcceris nit-tu muftis? a
his adjicias et illud ejusdem notæ licet : - Tantam homi-
num imprudenliam esse, immo demenliam , ut quidam
timoré mortis cogantur rd modem. n Quidquid honnit
tractaveris, confirmabis animum, vel ad mortis. rei ad
vitæ patientiam. Ad utrumque enim movendi ac firmandi
minus . et ne nimis amemus vitam , et ne nimis oderimos.
Etiam qunm ratio suadet finira, non temere, nec cum
procursu capieudus est impetus. Vir tortis ac sapiens non
lugera debet e vita. sed exire. Et ante omnia ille quoque
viletur affectas, qui mulles occupavit, libido moriendi.
Est enim , mi Lucili , ut ad alia , sic etiam ad morieudum
inconsnlla animi inclinatio, quæ serpe generosos nique
acenimæ indolis vires corripit, sæpe ignavos jacentes-
uue; illi contemuunt vitam , hi gravantur. Quosdam sub-
it eadem faeiendi videudique satietas, et vitæ non odium,
sed fastidium, in quod prolabimur ipsa itnpcllente philo-
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insensiblement, lorsque nous disons: «Quoil tou-
jours les mêmes cheses? Dormir, se réveiller ,
avoir faim, se rassasier, avoir froid, avoir chaud ?
Bref, toutes les choses du monde n’ont point de
tin : elles se fuient, elles se suivent, et sont liées
les unes aux autres par un enchaînement qui re-
commence sans cesse. La nuit chasse le jour, puis
le jour chasse la nuit; l’été se termine dans l’au-

tomne, l’automne finit dans l’hiver, et l’hiver

dans le printemps. Tout passe pour revenir après;
je ne vois et je ne fais rien de nouveau.» ll arrive
quelquefois que l’on se dégoûte de cela; c’est

pourquoi plusieurs estiment que, s’il n’est point

fâcheux , il est au moins superflu de vivre long-
temps.

ÉPl’l’ltE xxv.

Ou se peut toujours amender, tandis que l’on a honte de
mal faire. - Pour bien vivre, il faut être censeur de
soi-mème.

Pour ce qui est de nos deux amis, il les faut
traiter d’une manière bien différente; car il faut
réformer les défauts de l’un, et détruire ceux
de l’autre z je suis résolu d’en user fort libre-

ment, et je n’aimerais pas le premier, si je ne
le persécutais. - Quoi donc , direz-vous, pensez-
vous remettre en tutelle un pupille de quarante
ans? Considérez qu’il est dans un âge dur et in-
capable de réformation; car il n’y a que les choses
tendres qu’on puisse redresser. - Je ne sais si j’y
gagnerai quelque chose; mais j’aime mieux ne pas
réussir que de manquer a ce que je dois; d’ail-
leurs, il ne faut pas désespérer de la guérison des

sophia, dum dicimus: I Quousque eodem? Nempe ex-
pergiscar, dormiam , satiabor, esuriam , algebo. æstuabo;
nullius rei finis est, sed in orbem nexe sunt omnia; fu-
giunt ac sequuntur. Diem nox premit, die: noctem, testas
in autumnum desinit, autumno hiems instat, qua: vena
compescilur ; omnia sic lranseuut , ut revertanlur; nihil
novi facio, nihil novi video; lit aliquando et hujus rei
nausée? n Muni surit qui non acerbum judiceut vivere ,
sed supervacuum. Vole.

EPISTOLA XXV.

[Il SOLITUDINIS PERICÜLIS. DE PÀUI’EBTA’I’IS COSIIIODIS.

Quod ad duos alnicos nostras pertinet, diversa via eun-
dnm est; alterins enim vitia emeudanda, alterius fran-
genda surit. Utar libertate tota ; non amo illum , nisi of-
fendero. -Qnid ergo P inquis , quadrngenarium pnpillum
cogitas sub tutela tua continue? Respice ætatem ejus jam
duram et intractabilem; non potest reformarl; tenera
linguntur. -- An profecturus sim nescio; malo Iuccessum
mihi , quam iidem . déesse. Nec desperaveris . etiam diu-
tines regros posse sauari , si contra intemperantism ste-



                                                                     

maux invétérés, si vous arrêtez l’intempérance

du malade, et le forcez de faire et de souffrir
beaucoup de choses qui peuvent ne lui pas plaire.
Ce n’est pas que je me tienne fort assuré de notre
antre ami, sinon que je vois qu’il rougit encore
de faire mal; il faut avoir soin d’entretenir cette
pudeur, car tant qu’elle subsiste dans une per-
sonne, il y a toujours lieu d’en bien espérer. le
crois qu’il faudra agir plus doucement avec ce
vieux pécheur, de pour qu’il ne perde l’espérance

de sa guérison, et je ne crois pas qu’on puisse
l’entreprendre dans un temps plus propre que ce-
lui-ci, tandis qu’il est tranquille et qu’il paraît

’ tout réformé. Cette intermission, toutefois, quia

trompé bien des gens , ne me trompera pas; car,
comme je sais que ses défauts ne sont point gué-
ris, mais seulement endormis, je m’attends bien
qu’ils reviendront avec plus de violence qu’aupa-
ravant. Quoiqu’il en arrive, j’emploierai volon-

tiers mon temps pour ce sujet, et je verrai si l’un
peut y faire quelque chase ou non.

Pour vous , soyez toujours ferme et généreux ,
et commencez à plier bagage. Souvenez-vous que
si nous suivons la loi de nature, il n’y a presque
rien qui nous soit nécessaire parmi les choses
que nous possédons. Les richesses sont exposées a

tout le monde ; car ce de quoi nous avons besoin
se donne gratuitement au pour peu de chose;
mais, comme il ne consiste qu’en du pain et de
l’eau, il ne se voit presque personne qui en soit
indigent, a et celui qui peut borner la ses désirs, a
droit de prétendre au souverain bonheur, can-
curremment avec Jupiter, n comme disait fort
bien Épicure.

teris, si multa invitas et tarera megcris et pali. Ne de
altéra quidem satis liduriæ habou; excepta en, quad ad-
huc peecare erubescit. Nutriendus est hic pudor; qui
quamdin in anima ejus duraverit , aliquis erit bonæ spei
locus. Cum hoc vetcrano parcius agendum pute, ne in
desperationem sui veniat; nec ullum tempus aggrcdiendi
fuit melius, quam hoc, dum interquiescit, dum emen-
data simi.is est. Aliis hæcintcrmissio ejus imposait; mihi
verbal non dat; exspccto cum magna [encre vitia redi-
tura, quæ nunc scia œssane, non deesse. Impendam buic
rei dies, et, utruru possit aliquid agi , au non posait, ex-
periar. Tu nabis te, ut lacis, fortem præsta, et sarcinas
contraire. Nihil ex his, que: babemus. neccssarium est.
Ad legem natnræ revertamur; divitiæ paratæ surit. Au!
gratuitum est, quo egemus, eut vile. Panem et aqualn
natura desiderat; neuro ad hæc pauper est; a intra quæ
quisquis desiderium suum clusit, com ipso love de feli-
citate contendat. s ut ait Epicurus , cujus aliquam Vaccin
huic epistola: lnvalvam. a Sic fac, inquit. omnia. tan-
quam spectet Epicurus! - Prodest sine dubio, custodem
sibi iuiposuisse, et babere quem respicias , quem inleresse
cogitatianibus luis judices. lloc quidem lange magnin-

SÉNÈQUE.

Je veux finir cette lettre par un de ses avis :
a Faites, dit-il, toutes choses comme si quelqu’un
vous regardait. n Il estsans doute très-utile d’avoir
quelqu’un auprès de soi, que vous regardieuomme
s’il était présent a toutes vos pensées; mais il est

beaucoup plus honorable de vivre comme si vous
étiez en la présence de quelque homme de probité.

Je serai content, pourvu que vous fassiez toutes
choses comme si quelqu’un vous voyait. La soli-
tude ne vous inspire que du mal. Quand vous se-
rez venu au point d’avoir du respect pour vous-
même, nims Vous pourrez congédier votre contrô-
leur; cependant couduisez-vaus sans l’autorité
de quelques personnes considérables, comme de
Caton, de Scipion, de Lélius, au de quelque autre
dont l’idée soit capable d’arrêter la licence des

plus abandonnés. Quand vous aurez fait cela , et
que vous commencerez ’a avoir quelque considé-

ration pour votre personne, je vous permettrai
ce que conseille Épicure, quand il dit : a Retirez-
vous en vous-même, surtout lorsque vous serez
obligé de vous trouver en compagnie. n Il ne faut
pas que vous soyez semblable a. cette multitude;
c’est pourquoi il y aurait du ptTll ’a sortir de
vous-même. Considérez tous ces giens-l’a que vous

voyez; il n’y en a pas un qui ne lût mieux avec
un autre qu’ avec soi. Oui, je le répète, retirez-
vous en vous-même , lorsque vous serez obligé de
vous trouver en compagnie, pourvu toutefois que
vous soyez homme de bien, pacifique et modéré;

autrement, produisez-vous partout, sortez de
vous-même , vous ne sauriez être en plus mau-
vaise compagnie.

contins est, sic vivere tanquam sub alicujus boni viri . ac
semper præsentis, oculis; sed ego etiam hoc contentas
sont . ut sic fadas quæcumqne facies, tanquam spectet
aliquis. Omnia nabis mata solitudo permadet. Quum jam
prou-caris tautum , ut rit tibi etiam tuî revercntia , liaebü
dimittas pædngogum ; interim aliquorum te auctaritate
custodi. Aut Cato ille sil, eut Scipio , aut Lælius , aut cu-
jus interventu perditi quoque humines vitin supprime-
rent; dum te emcis eum, com quo peccare non audeas.
Quum hoc effeceris. et aliqua cœperit apud le lui esse
dignatia, incipiam tibi permittere; quad idem suadet
Epicurus: a Tune præcipue in te ipse seeede. qunm esse
cogeris in turba. n Dissimilem te fieri multis aportet. Dam
tibi tutum sit ad terecedere , circumspice singuloc; nemn
est. cui nan satins sit cum quolibet esse, quam secam.
- Tune præcipue in te ipse secede , qunm esse cogeris
in turbn; n si bonus vires , si quietus, si tamper-alu;
alioquin in lur-barn tibi a le medendum est; inie male
vira propius es. Vale.



                                                                     

EPlTRES A LUClLlUS.
entras XXVI.

C’est à la mort que la vertu se recannait.

Je vous disais, il n’y a pas longtemps, que j’en-

trais dans la vieillesse; je crains présentement que
je ne l’aie passée : ce nom ne convient plus’a mon

âge plein de langueur et non pas impuissant. Vous
pouvez donc me compter entre les personnes dé-
crépites et les gens qui touchent a leur fin. Je
vous avoue pourtant que je me sais bon gré de ce
que je ne sens la vieillesse que dans le corps , et
non pas dans l’esprit; il n’y a que le vice et ce
qui servait au vice qui se soit affaibli éliez moi;
l’esprit est encore vigoureux et se réjouit de n’a-

voir plus tant de commerce avec le corps. Comme
il se voit déchargé d’une bonne partie de son far-
deau, il soutient qu’il n’est pas vieux, et qu’il

n’est que dans sa fleur; il faut le croire et le lais-
ser jouir de son avantage. Mais il est bon d’exa-
miner ce que la philosophie et ce que l’âge a cau-
tribué a la modération de mes passions , comme

aussi ce que je ne puis faire, si je puis faire en-
core quelque chose que je ne veuille pas faire; car,
s’il y a quelque chase que je ne puisse pas faire ,
je ne me fâche point de cette impuissance , parce
que l’an ne se doitpas plaindre qu’une chase qui
doit finir soit arrivée a son terme. a Mais, direz-
vaus, cela est bien fâcheux de se voir diminuer,
et, pour parler ainsi, de se voir fondre; car nous
ne sommes pas poussés et renversés tout d’un

coup; chaque jour nous mine. et altère quelque
chose de nos farces. rQuoi! peut-on mieux linirque
d’arriver doucement ’a la lin par la défaillance de

EPISTOLA XXVI.
SE’IECTUTIS unaus.

Modo dicebam tibi. in conspectu esse me senectutis;
jam vereor ne senectutem post me retiquarim. Alind jam z
his annis. aorte huic corpari , voeahulum cannait; quo-
uiam quidem srncctus lassas ætatis . nan fractæ , nomeu
est. Inter décrépitas me numera et extrema tangentes.
Gratins tamen mihi apud te aga; non sentia in anima -
matis injuriam. qunm sentiam in corpore ; tautum vitia .
etvitiorum ministerin senuernnt. Viaet animus . et grandet
non multum sibi esse cum corporé; manum partem onc
ris sui posait; msullat, et mihi facit controversiam de
senectute; hune ait esse florent suum. Credamusilli;
houa sua utatmt

Ire in cogitations-m jurat , et dispicere . quid ex bac
tranquillitate et inodcslia morum sapientize deheam, quid
ætati ; et diligenter excutere, qua: nan passim lacera;
quæ nolim , passe hahitnrus. Atqui si nolim quidquid non
pensum , nan passe me gaudeo. Quæ enim querela est,
quad inwmmodum , si , quad débet dessinera, defecit?
---lncommailum summum est , inqnis , minui et depcrire;
et, ut proprîe dicam, liquescere. Non enim subito im-

575

la nature? Ce n’est pas que ce sait un grand mal
d’être poussé subitement hors de la vie; mais il
est toujours plus agréable d’en sortir doucement.

Pour mai, je vous avoue queje m’observe, et
je me parle comme si j’allais être mis a l’épreuve,

et que ce dernier jour qui doit juger de tous les
autres fûttout proche. Je dis’a part moi: «Tout ce
que nous avons témoigné jusqu’ici par nos paroles

au par nos actions n’est encore rien; ce ne sont
que des talents d’esprit légers et trompeurs. Je
verrai a la mort le profil. que j’aurai fait; c’est
pourquoi je me prépare sérieusement à ce jaur-
la, auquel je pourrai juger, sans nulle obscurité,
si j’ai eu la vertu sur les lèvres ou dans le cœur,
et si tant de paroles hardies que j’ai dites contre
la fortune n’étaient point des productions de la
vanité et de la dissimulation. Ne t’arrête point a
l’opinion que les hommes ont de toi, qui est ton-
jours fort incertaine; ne t’arrête point encore à
tes études; examine toute ta vie, et tu trouveras
qu’il n’y a que la mort seule qui puisse juger de ce

que tu es. Oui, je le dis, les disputes, les doctes cott-
versations, et les discours empruntés des sages de
l’antiquité, ne sont pas une preuve de la force de
l’aime; les plus timides parlent quelquefois bardi-
ment; on connaîtra par quel ressort tu auras agi,
lorsque tu rendras l’espritzj’accepte volontiers
cette condition, je n’appréhende point ce juge-
ment. IVaila ce que je me dis a mai-même; imagi-
nez-vous que c’est a vous que je le dis : vous êtes

jeune, mais qu’importe? La mort ne compte point
les années, vous ne savez où elle vous attend:
c’est pourquoi attendez-la partout.

pulsi ac prostrati sumus; earpimur; singuli (lies aliquid
subtrahunt viriluts. -- Et quis exitus est "talion qunm in
fluem suum , natura solvente , dilabi il non quia aliquid
mali est citas et e vita repentions excessus; sed quia lenis
hæc via est . subduci. Ego carte velot appropinquet ex-

, perimentum, et ille laturus seutentiam de omnibus nants
i mais dies venerit, ita me observa et nlloquor: a Nihil est
j enim , inquam, adhuc . quad ant rebus , aut verbis exhi-
] butinas. Levia sunt ista tt fallacia pignon animi , mul-

tisque involuta lenociniis; quid profecerim , marli crédi-
1 turus sum. Non timide itaque componar ad illum diem ,
l que . rematis strophis ne fncis, de me judicaturus sum ,

l

l

l

utrum loquar fortin , au sentiam; numqnid simulatia fue-
rit et mimas , quidquid contra fortunam jactavi verbo-
mm contumacium. Remave existimationem homiuum!
dubia semper est, et in partent utramque dividitur. Re-
move studio tata vita tractata 7 mors de te pranuntiatnra
est. [la dico; disputations, et litlernta colloquia, et ex
præceptis sapientium verha collecta , et eruditus serina ,

à non ostendnnt vernm rabnr anîml; est enim aralia etiam
timidissimis andax. Quid egeris, tune apparebit , qunm

I aninmm ages. Accipia conditianem , nan refarmida judi-
Ë rium. n --Hzec mecum taquon sed técum quoque me
’ loquutum puta. Juvenior es? quid refert? nan dimanc-
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Je voulais finir, et j’étais près de fermer cette

lettre; mais je me suis souvenu qu’il fallait en
payer le port. Quand je ne vous dirais pas où je
le veux emprunter, vous savez bien de quelle
bourse je me sers ordinairement. Attendez encore
un peu; je le trouverai dans ma bibliothèque; ce-
pendant Épicure me le prêtera. «Voyez, dit-il, le-

quel est le plus commode, ou que la mort vienne
il nous, ou que nous allions il elle.» Voici le sens;
c’est une belle chose d’apprendre a mourir. Vous
croirez possible qu’il n’est guère nécessaire d’ap-

prendre une chose dont on ne se peut servir
qu’une seule fois; c’est pour cela qu’il y faut peu-

ser; car il faut toujours étudier ce que l’on ne
peut s’assurer de bien savoir. Pensez il la mort;
quiconque dit cela vous porte a penser a la liberté.
Celui qui sait mourir ne sait plus servir : s’il n’est

au-dessus, il est au moins au-del’a de toutes les
puissances. Qu’estoce que les chaînes et les pri-
sons peuvent contre lui, puisqu’il a toujours une
porte libre? il n’y a qu’une chaîne qui nous lient
captifs, c’est l’amour de la vie, lequel il ne faut pas

éteindre, mais seulement modérer, afin que dans
le besoin rien ne nous empêche de faire de bonne.
beure ce que nous devons faire quelque jour.

serras xxv1L
Il est honteux à un vieillard d’avoir encore les désirs d’un

enfant. -Dans l’étude de la sagesse on n’agit point par

procureur.

Vos lettres me disent que je vous instruis après
m’être instruit et corrigé moi-même , et que c’est

raninr anni. Incsrtum est, quo te loco mon aspectet;
itaque tu illam omni loco enpects.

Desinere jam voletnm , et manus spectahst sd clausu-
lam z sed oonflcienda snnt sacra. et bute epistolæ viati-
cun: dindon est. Put- me non diacre , unde sumptnrus
sim motum g sois «lins am utar. l’aspect. pusillnm et
de (lomo net humer-nia; interim nommodnvlt Epieurus ,
qui nit : a Moditaro mortem . vol si oommodius slt trans-
lresd nos, veines adam. s Eicpstetsensus: Wh
res est. mortem condisœre. Supervscuum [mitan putes
id disœre.qno semel nlendum est? hoc est ipsum.qunre
meditari debesrnus; scalper disccndum est . qnod . au
schinus, experiri non possumns. bleditsre mortem! Qui
hoc dicit, méditari libertatem juhet. Qui mari didieit,
servira dedidicit; supra omnem potentium est . cem
est" omnem. Quid ad illum camer , et custodis , et clama
tu? liberum ostium babel! Uns est calens , que nos ni-
ligstos tenet. amer vitæ; qui . ut non estsbjiciendns, il.
minnendns est; ut. si quando res nicet, nihil nos dati-
nest. nec impedlst, que minus panti simas, quad quan-
doque ùdendum est. statim houe. Vain.

EPISTOLA XXVII.
sont." nisi in une" mais votons-ru.

Tu me, inquis, monos! hm enim te ipse monuisti,

sENnan
pour cela queje m’applique a réformer les autres.

Je ne suis pas si impertinent que de me vanter
de guérir les autres, tandis que je suis malade,
mais, me trouvant couché dans une même intir-
merie, je parle avec Vous du mal qui nous est
commun; je vous tais part des remèdes que je
sais. Ecoutez-moi donc, comme parlant a mui-
même, et vous faisant part de mon secret. Je me
dis en votre présence et je crie à mes oreilles :
Compte les années, et tu serashouleux de désirer
les mûmes choses que tu désirais étant encore en-

fant; donne-toi cette satisfaction de voir mourir
les vices avant toi; quitte ces infâmes plaisirs qui
coûtent si cher, car les passés incommodent autant

que ceux qui sont a venir, comme les crimes lais-
sent toujours de l’inquiétude, quoiqu’ils n’aient

pas été découverts lorsqu’ils ont été commis;

c’est ainsi que les plaisirs déshonnêtes donnent du
regret après qu’on s’en est rassasié; ils ne sont ni

solides ni fidèles; ils le quitteront, quand ils ne
te feraient point d’autre mal. Cherche plutôt quel-
que bien qui ait de la stabilité.

Mais il n’y en a point, hormis celui que l’âme

trouve au dedans de soi. La vertu seule est capable
de donner une satisfaction solide et perpétuelle;
s’il arrive quelque obstacle, il en est comme des
nuages qui passent sous le soleil, et n’éteignent
jamais sa clarté. Quand verrons-nous le jour qui
nous fera jouir de cette satisfaction ? On ne cesse
de la demander, mais on ne se hâte point de l’ac-
quérir; il y a bien encore a travailler, il faut veil-
ler et s’y appliquer en personne; car en cette afa

jam correxisti r ideo nliorum emandationi un: r - Non
sont tam improbus. ut «intimes ager cheum; sed. tau-
qusm in eodem valetudinsrio jacana, de commuai mate
tecnm «niaquer. et "media communion. Sic itaque me
audi tanquam mmm loqnsrzln secretnm te menin Id-
Initto. et , te sdhibito, mmm exige. Clam mihi ipse:
Rumen nous tous: et pudebit eodem velte, que volna-
rss puer, eodem par-re. Hue darique tibi dm diem
morus preux: moriantur ante te vitial mmm un: vov
luptates turbiths, magne landau non ventum tautum .
sed putain nocent. Qnemdmodnm. waters estimai
non sint deprehcnss qunm lierent, sollicitude non en
ipsis abiit; tu improbnrum voluptatum , etiam post ipsas,
pœnitentin est. Non sont solide, non sont tldeles; etiam
si non nocent, fugiunt. Aliquod potins bonum mansurum
ciranmspiee; nullum autem est. nisi quod animus un
sibi invenit. Soin virtus præstat gludium perpetnum . se-
curum; si quid obstat, nnbium mode intervit . que in.
in ferantur, nec nuquam diem vincnnt. Quando ad tine
gaudium pervenire contingetr Non quidem censeur ad-
huc, sed festinatur. Multum restat operîs. in qnod ipse
necesse est vigilism , ipse laborem tunm impendss , si ef-
flci cupis. Delegationem res ista non recipit. Aliud titien-
rum genus adjutorium admittit. Calvisius Snbinus mon»
ria nostra fuit dives: et patrimonium habebat libertini .



                                                                     

imitais .t LUClLlUS.
faire on n’agit pointpar procureur; dans un autre
genre d’étude, on peut recevoir quelques secours.

Calvisius Sablons, qui vivait de notre temps,
était un homme riche qui avait un fort grand et fort
ample patrimoine. Je ne vis jamais une personne
puissante plus inepte : il avait la mémoire si mal-
heureuse, qu’il oubliait tantôt le nom d’Ulysse,

tantôt celui d’Achille et tantôt celui de Priam,
quoiqu’il les connût comme nous connaissons les

maîtres qui nous enseignent; jamais truchement
ne déchira plus cruellement les noms, qu’il faisait

ceux des Troyens et des Grecs. il voulait néan-
moins passcr pour savant, et voici l’espédient
dont il s’avisa. il acheta bien cher deux esclaves,
l’un pour apprendre Homère par cœur, et l’antre

pour apprendre Hésiode; il en acheta ncufautres,
à chacun desquels il lit apprendre un poème ly-
rique. Ne vous étonnez pas s’ils lui coûtèrent
beaucoup, parce qu’il ne les trouva pas instruits .
mais il les fit instruire. Après qu’il eut composé
cette troupe, il commença ’a persécuter les gens
qui mangeaient a sa table; il avait ’a ses pieds ceux
qui lui suggéraient les vers qu’il désirait; mais le

plus souvent il demeurait ’a moitié. Enfin , Satel-
lius Quadratus, aussi grand railleur qu’il était
grand écornifleur, lui conseilla d’avoir des valets

pour ramasser les paroles qu’il laissait tomber;
mais Calvisius lui ayant dit que chacun de ces es-
claves lui coûtait deux mille écus, il lui répondit:
Vous auriez eu autant de bibliothèques ’a meilleur

marché. Cet homme pourtant avait toujours la
fantaisie de croire qu’il savait tout ce que ses do-
mesiiques savaient. Le même Salellius lui proposa
un jour de s’exercer ’a la lutte , quoiqu’il le vit

dingenium. Nnnquam vidi hominem beatum ludecen-
tius. Huic memeria tam mata crut. ut illi nomeu mode
Ulyssis excideret, mode Achiliis, mode Priami, quos tam
baie noverai. quam pœdagogos nostros novirnus. Ncmo
vetulus nomenclstor , qui nomina non reddit . sed imptr
nit, tam perperam tribus . quam ille Trojanos et Achi-
voa, persalutabat. Nihilnminus erudilus volebat videri.
Banc itaque compendiariam excogitavit 3 magna somma
omis serves. unum qui Homerum teneret, aliarum qui
Braiodum ; novem præterea Lyricis singulos aasignavit.
Haguo omisse illum non est quod mireris ; non invenerat;
faciendos locavit. Postqnam hæc famiiia illi comparata
est. eœpit convivas sucs inquietare. Habebat ad pedes
bos. a quibus subinde qunm peteret versus quos reterret,
sæpe in media verbe escidebat. Suasit illi Satellins Qua-
diams , stultorum divitum arrosor, et (quad sequitur)
arriser, et, quod duobns his adjuncturn est , derisor . ut
grammaticos haberet nnalectas. Quum dixisset Sahinus,
centeuis minibus sibi constare singulos serves : Minoria ,
inquit, totidem scriuia emisscst Ille tamen in en Opinione
mi, ut putaret se scire quad quinquina: in domo sua sci-
ret. Idem Salellius ilium houari CŒpÎl, ut luctaretur;
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pâle, maigre et languissant; mais Calvisius lui
ayant répondu : a Comment le pourrai-je. faire? A
peine me puis-je soutenir: n il lui repartit : a Ne
dites pas cela, je vous prie; ne voyez-vous pas
combien vous avez de valets qui sont forts et ro-
bustes? n Après tout, l’esprit de vertu etde probité

ne se prête ni ne s’achète. Je crois même que,
s’il y en avait il vendre, personne n’en voudrait
acheter; mais pour l’esprit de fourberie, on ne
débite autre chose tous les jours.

il est temps que je paie ce que je dois, et que
je prenne congé de vous. a La pauvreté qui s’ac-
commode ’a la loi de nature tient lieu de richesses. n
c’est ce qu’Épicure dit souvent, tantôt d’une ma-

nière et tantôt d’une autre; mais on ne saurait
trop dire une chose que l’on n’apprend jamais

assez. Il y a des gens à qui il ne faut que propo-
ser les bons avis, et d’autres ’a qui l’on a peine de

les mettre dans la tête.

ÉPITitE xxvni.

Les voyages ne guérissent point les maladies de l’âme.
-- C’est déjà quelque amendement que de reconnaitre
sa faute.

Vous croyez qu’il est nouveau , et qu’il n’est

arrivé qu’a vous seul , d’avoir fait un long voyage

et traversé divers pays sans avoir pu dissiper vo-
tre tristesse et votre chagrin ; il vous fautcbanger
d’esprit et non pas de lieu. Quoique vous passiez
les mers, et que la terre et les villes se reculent
loin de vous, comme parle notre Virgile, vos pas-
sions vous suivront partout où vous irez. Socrate
répondit à celui qui lui faisait la même plainte:

bominem argrum, pallidum, gracilem. Quum Sabinus
respondisset : Et quomodo pourim? vix vivo! Noli. oh-
secro te, inquit. istud dicere! non vides . quam multos
servos valentiuimos habeas? - noua mens nec commo-
datur. nec emitnr; et poto. si venaiis esset , non baberet
emptorem: at mata quotidie anitur.

Sed aceipe jam quad debeo, et vale. I Divitiæ surit,
ad legein natura composita paupertas. n [toc snipe dicit
Epicurus, aliter atque aliter; sed nunquam nimis dici-
tur. oued nunquam satis discilur. Quibusdam remedia
monstranda , quibusdam iuculcauda sont. Vals.

EPISTOLA XXVIII.

menus assa A!) amans: un": ressema-nous.
floc tihi soli potas accidisse, et admirariaquasi rem

novam, quod peregrinatioue tam longs, et toi locorum
varietatibus, non discussisti tristitiam gravitstemquc men-
tis. Animum debes mutare, non cœlum! Licet vastum
trajeceria mare , liset, ut ait Virgilius noster .

. . . . . . . . Terræque urbesquc recedant:
sequentur te , quorumque perveneris, vitia. floc idem
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s Vous étonnez-vous que vous ne profitiez pas de
vos voyages, puisque vous vous portez en tous les
endroits où vous allez? n La même raison qui vous
a fait voyager vous travaille encore. De quoi vous
peut servir le changement des lieux , et la connais-
sance que vous acquérez des villes et des pro-
vinces? Tout cela n’est qu’une agitation inutile ,

et si vous demandez pourquoi toutes ces conises
demeurent sans fruit, c’est que vous les faites en
votre compagnie. 1l faut décharger votre esprit de
tout ce qui lui pèse; autrement vous ne trouverez
point de lieu qui vous puisse être agréable. Ima-
ginez-vous que vous êtes en l’état de cette prê-

tresse que notre Virgile représente tout agitée et
remplie d’un esprit étranger :

Elle s’agite et cherche a se voîr délivrée

De la divinité chez elle renfermée.

Vous allez ça et la pour vous soulager de ce
poids quel’agitation rend encore plus incommode.
Comme la eharged’un vaisseau presse moins quand

on ne la remue pas, aussi met-elle plus tôt a fond
le côté sur lequel on la jette, quand on ne la re-
mue pas également. Toul ce que vous faites vous
est préjudiciable; le mouvement même vous est
contraire, car vous remuez un malade. Mais, quand
vous serez guéri de ce mal, toutes sortes de lieux
vous seront agréables. Quand vous seriez relégué

au bout du monde, ou confiné dans le fond de la
Barbarie, vous vous trouveriez bien partoutoù
vous feriez votre demeure; cela dépend plus de
l’hôte que de la maison; aussi ne doit-on attacher

son affection en aucun endroit. ll fautvivrcdans

querenti cuidam Socrates ait : a Quid miraris, nihil tihi
peregrinationes prodesse , qunm te circttmferasr n Pre-
mit te eodem causa , qn:e expulit. Quid terrarumjuvare
novitas potest? quid cognitio urbium. sut tocorum? in
irriturn cedit ista jactatio. Quæris , quare te fuga ista non
adjuvat ? Trcum fugis. Omis animi deponendum est ; non
ante tihi ullos placehit locus. Talc"! nunc esse bahitnin
luum cogita , quittent Virgilius noster vatis indueitjam
concitatæ et instigatæ. multumqoe hahentis in se spiritus
non sui :

Bacchatur vairs. magnum si pectorc possit
Excussissc Denm.

Vadis hue illuc, ut excutias insidens pondus . quod ipso
jaetrntione incommodins fit : sicut in novi ouvra immota
minus urgent; inæqualiter convoluta citius cam partent ,
in quam inonbuere, denierguut. Quidquid facis . contra le
fouis , et motu ipso noces tibi ; ægrum enim ooncutis. At.
qunm istud exemeris malum , omnis mumie loci jucunda
fiet. In ultimes expellaris terras licebit; in quolibet bar-
bariæ angule colloceris , hospitalis tibi illa qualiscumque
sedes erit. Magis, quis vent-ris, quam quo , internet; et
ideo nulli toro addiecre debemus ammum. Cum bac per-

SEN EQU E.
cette. persuasion, que nous ne sommes pas nés pour
être fixés dans un petitcoiu de terre, etque tout le
monde est notre pays. Si vous conceviez bien cela.
vous ne seriez pas surpris de voir que l’ennui vous
faisant partird’un pays, vous n’êtes pas plus satis-

fait dans un autre où vous arrivez; car le pre.
mier ne vous aurait pas déplu , si vous étiez bien
persuadé (me vous êtes de tout pays. Ce n’est pas

voyager, cest marcher à l’aventure et changer
seulement de lieu, puisque, ne cherchant qu’a
vivre a votre aise, vous le pomez faire partout.
Y a-t-il un lieu moins tranquille que le barreau ?
Cependant on y peut vivre en repos quand on y
est attaché; ce n’est pas que celui qui peut dis-
poser de sa personne ne doive fuir le voisinage et
la vue même du barreau; car, comme des lieux
malsains peuvent altérer une santé vigoureuse,
il v a aussi des choses peu salutaires qui peuvent
corrompre des esprits qui ne sont pas encore con-
firmés dans le bien. .Ie n’approuve point ces gens

qui se jettent au milieu des flots et qui, se plaisant
dans le tumulte, combattent nécessairement parmi
les affaires et les difficultés. Un honnête homme
prendra patience, mais il ne choisira pas ce genre
de vie, et préférera toujours la paix à la guerre;
autrement il ne servirait guère d’avoir dompté
ses passions, si l’on était obligé de combattre en-

core celles des autres. Vous me direz que trente ty-
rans ont attaqué Socrate, et ne l’ont point abattu :
mais qu’importe combien il y ait de maîtres? Il
n’y a qu’une servitude, et celui qui lia une fois
surmontée est libre au milieu de ("ont maîtres.

Il est temps (le finir ma lettre; mais il faut au-

suasinne vivendum est : Non sum uni angule matus ; pa.
tria mes lotus hic mundus est. Quid si liqueret tibi , non
adntirareris nil adjuvari te regionum varistatibus, in qua:
subinde priomm tædio migras; prima enim qumque pla-
cnisset, si omnem luum crederes. None non peregrina-
ris, sed erras , et ngeris, ac locum ex loco mutas; qunm
illud , quod qumris z Bene tirera, omni loco posztum sil.
Num quid tam turbidum fieri potest, quam forum r ibi
quoque licet quiete vivere, si necesse sil. Sed, si liceat
disponerc se . conspectum quoque et vicimam fori procul
fugiam : nain ut loco gravis etiam Ermissimam valetudi-
nem tentant ,ita bonze quoque menti. needuiu adhuc per-
fectæ et convalescenti, sunt aliqua parum salubris. Dis-
sentio ab his, qui in fluctus medios eunt , et , tumultuoam
probantes vilain, quotidie rum dimcultatitms rerum magne
anime coltuetantur. Sapiens féret ista . non eligct; et ma-
let in paco esse , quam in pagne. Non multum prodœt
vitia sua projecisse , si cam alienis rixandum est. - Tri-
ginta , inquis . tyranni Socratem cireumstetenmt ; necpo-
tuerunt snimtun ejus infringere. -Quid interest, quot
domint sintt’servitus une est; banc qui contempsit, in
quantalibet turbe dominantium liber est.

Tempus est dentuere , sed si prins por:orium solvate.



                                                                     

EPITRES A LUClLlUS.
paravent en payer le port. a c’est déjà quelque

mandement de reconnaitre sa faute. n Épicure, ce
me semble, a dit cela ferla propos : car celui qui ne
reconnaît point sa faute ne la veut pas corriger.
En effet, il faut se surprendre et se convaincre soi-
meme avant que de se pouvoir réformer. il y en
a qui font gloire de leurs imperfections; pensez-
vons que ces gens-la songent à guérir un mal qui

passe dans leur esprit pour une vertu? c’est
pourquoi je vous conseille de vous reprendre et
de veiller sur vous. Soyez votre accusateur, puis
votre juge; demandez-vous grâce quelquefois, et,
s’il est besoin, imposez-vous quelque peine.

émue XXIX.

Il faut reprendre le vice, même quand il est endurci.
-Celni qui aime la vertu ne peut être aimé du peuple.

Vous me demandez des nouvelles de Marcellinus
notre ami, et vous voulez savoir ce qu’il fait. ll
vient rarement chez moi, et je n’en sais point
d’autre raison, sinon qu’il ne prend pas plaisir
àentendre la vérité. ll est en sûreté de ce côté-l’a;

car on ne la doit dire qu’a celui qui la veut bien
entendre. c’est pour cela qu’on ne demeure pas
d’accord que Diogène et les autres philosophes Cy-

niques aient bien fait d’instruire, comme ils
faisaient, sans garder aucune bienséance, tous
ceux qu’ils rencontraient par les rues; car, que
sera-ce si vous vous adressez a des gens qui sont
sourds ou muets? Mais pourquoi, direz-vous,
épargnerai-je mes paroles? elles ne me coûtent
rien. Je ne puis-pas savoir si je gagnerai quel-

- lnitinm est salutis notifia peccati. n Egregie mihi boc
dixisse videtur Epicurus; num qui peccarese nescit, cor-
rigi non vult; deprebendas te oportet . anteqnam enten-
des. Quidam vitiis glorîantur. Tu existimas . aliquid de
remedio cogitant, qui mais son virtutnm loco numerant?
Ideo, quantum potes, te ipse wargnet inquire in te; ac-
cusatoris primum partibus fougera. deiude indicts. no-
viscîme deprecntoris: aliquando te offendel Vote.

EPISTOLA XXIX.

DE INOPPOITUIIS IONI’I’IS.

De Marcelline nostro quasi-in , et vis scire quid agat.
Rare ad nos venit, nulle alia ex causa , quam quod au-
dite vmm timet. A que patienta jam abest; nulli enim
nisi auditai-o dicendum est. Ideo de Diogene , nec minus
de alii: Cynicis, qui libertate promiscua usi sont et ob-
vies monuenmt . dubitari solet , an hoc facere debnerlnt.
Quid enim . si quis surdos objurget, sut natura morbove
maton-Quare , inquis , verbis parcam r gratuits sont.
Non possnm noire au ei profuturus sim. qu admoneo;
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que chose auprès de celui que j’instrnis; mais
je sais bien que je ferai profit a quelqu’un si
j’en instruis beaucoup. ll faut jeter la main par-
tout; il est impossible que, sondant à beau-
coup d’endroits, on ne rencontre quelquefois.
C’est, mon cher Lucile, ce que je n’estime pas
qu’un homme d’honneur doive faire, parce que
son autorité se perd et n’a plus assez de force pour
corriger ceux qui s’y seraient soumis auparavant.
Un archer doit donner d’ordinaire dans le blanc;
il peut bien le manquer parfois. L’art ne doit point
opérer par hasard, et, comme la sagesse est un art,
elle doitaussi prendre le certain , et faire choix de
ceux qui sont capables de profiter de ses avis , en
abandonnant les autres dont elle n’espère rien. Ce
n’est pas qu’il faille les abandonner si tôt; au con-

traire , on doit employer les derniers remèdes
quand ils sont dans ce malheureux état. Après tout,
je ne désespère pas de notre Marcellinus; on le
peut encore sauver, pourvu qu’on lui prête bien-
tôt la main; mais il y a danger qu’il n’entraîne

celui qui la lui prêtera, a cause de la rapidité de
son esprit, qui se porte déj’a fortement au mal. Je

veux bien courir ce hasard, et je suis résolu de
lui faire connaltre tous ses défauts.

Je m’attends qu’il en userait son ordinaire, et
qu’il dira des plaisanteries et des contes à faire
rire des gens qui voudraient pleurer. 1l raillera
premièrement de lui , puis de moi, et préviendra
tout ce que je lui voudrai dire. ll fera l’examen
de toutes nos sectes , et me trouvera des philoso-
phes pensionnaires des princes, sujets a des maî-
tresses et au vin. Il me fera voir l’un à la cour,
l’autre en adultère, et l’autre au cabaret. ll ne man-

illud scio, alicui me profuturnm, si multos admon uer
Spargenda manus est; non potest fieri , ut non aliquaudo
succedat malta tentantî. - floc, mi Lucili , non existimo
magno viro faciendum : diluitur ejus auctoritas , nec ha-
bet apud ces satis penderie, quos passet minus obsole-
faeta corrigera Sagittarius non aliquando ferire debet,
sed aliquando deerrare. Non est ars, quæ ad effectum
casa venti. Sapicntia ars est; certum peut; eligat profec-
turos; ab his quos desperavit. recedat; non tamen cite
relinquat, et in ipsa desperatioue extrema remedia tentet.
Marcellinum nostrum ego nondum despero. Etiamnunc
servari potest, sed si cite illi manus porrigitur. Est qui-
dem periculum, ne porrigentem traitai; magna in ille
ingeuii vis est , sed jam tendentis in pravum. Nihîlominus
adibo hoc perioulum. et audebo illi mata sua Ostendere.
Faciet quod solet ; advoeabit illa; facettas, quæ risum eve-
care lugentibus ponant ; et in se primum , deiude in nos
jocabitur; omnia , quæ dictnrus mm, occupabit. Scru-
tabitur scbplas nostras , et objicîet philosopbis congiaril.
arnicas. gulam; ostendet mihi altum in adulterio, aliam
in popine , aliam in aula ; ostendet mihi lepidum philoso-
pbnm Aristonem , qui in gestations disserebat; hoc enim
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quem pas de me citer Arislon , ce philosophe ga-
lant, qui ne discourait jamais que lorsquiou le
portait dans sa litière; car dotait le temps qu’il
avaitchoisi pour débiter sa dourine; ce qui donna
sujet a Scaurus de répondre a celui qui lui de-
mandait de quelle secte il était . Au moins n’est-il

pas péripatéticien. Julius Græcinus encore, homme

de mérite, pressé de dire quel sentiment il avait
de ce philosophe, répondit : Je ne puis vous le
dire; carje ne sais point ce qu’il fait sur ce siège
branlant;-comme si oului eût parlé d’un cocher.
Après cela , Marcellinus m’amènera une troupe de

charlatans, qui auraient mieux fait de renoncer in
laphilosophie quede la débiter mercenairement. Je
suis pourtant résolu de souffrir toutes ses injures;
s’il me fait rire, je pourrai bien le faire pleurer.
Que s’il continue de railler et de rire , je me con-
solerai, comme on fait dans les autres maux , de
ce qu’en perdant la raison, il soit au moins de-
venu un fou plaisant. Mais la gaîté de telles gens
ne dure pas longtemps; car, si vous v prenez garde,
vous les verrez rire et slallliger avec excès , pres-
qu’en même temps. liai envie de l’entreprendre,

et de lui faire voir qu’il valait beaucoup mieux,
lorsqu’il était moins estimé de beaucoup de gens.

Iarrêterai au moins ses vices, si je ne les arrache
tout-a-l’ait. Je leur donnerai quelque intermission;
et, a force d’intermission, on guérit enfin : c’est

même une espèce de guérison, dans les graves
maladies , que la suspension du mal.

Tandis donc que je me préparerai coutre lui,
vous qui avez déjà des forces, qui connaissez le
progrès que vous avez fait, et qui pouvez juger de
la jusqu’où vous pouvez monter, réglez vos pas-

ad edcndas opens tempus exeeperat. De cujussectaquum
quæreretur Sœurus, ait : Utiqne Peripateticus non est!
De eodem qunm consuleretur Julius erciuus , vir ogre-
gius, quid sentiret: Non possum, inquit, tibi dicere;
uescio enim quid de gradu faciatl tanquam de essedario
interrogarelur. Hou mihi circulatores, qui philosophiam
honestius neglexissent, quam vendant, in l’aciem ingerel.
Constituitamen contumelias perpeti. Moreal ille mihi
rhum; ego fortasse illi lacrymas m0ïel)0; mit, si ridere
perseverabit, gaudebo, tanquam in malis, quod illi ne»
nusinsaniæ hilare contigeril. Sed non elt illa hilaritas
longs z observa; vîdebis eosdem inlra cxiguum tempus
acerrime ridere, et acerrime rahere. Propositum est
aggredi illum, et ostendere quanto pluris fuerit, qunm
multis minoris videretur. Vitia ejus , etiam si non exci-
dero. inhibebo; non desinent , sed intermittent; flirtasse
autem et desinent, si intermittendi consuetudiuem frœ-
rint. Non est hoc ipsum fastidiendmn, quouiam quidem
graviter affectis sanitatis loco esthonn remissio. Dum me
illi puro, tu interim, qui potes, qui intelligis , unde, quo
waterie , et ex en suspicaris queusque sis evasurus , com-
pone mores tues, attelle animum, advenus formidata

SÉNÈQUE.

sions, relevez votre esprit, tenez ferme contre
tout ce qui donne de la crainte, et ne considérez
pas le nombre de ceux qui vous paraissent formi-
dables. Ne tiendriez-vous pas pour un fou celui
qui craindrait de rencontrer une troupe d’enne-
mis dans un lieu où l’on ne peut passer que lion
après l’antre? Tout le monde peut bien vous mena-

cer de la mort, mais tout le monde n’est pas en
pouvoir de vous la donner; car la nature a voulu
que, comme il n’y a qu’une seule personne qui
vous adonné la vie, il n’y en ait aussi qu’une qui

vous la puisse ôter.
Au reste, si vous étiez un peu généreux, vous

me remettriez la dette de ce jour; toutefois je
la veux paver, et ne rien retenir du bien diau-
trui. Je niai jamais prétendu de plaire au peuple,
il nlapprouve pas les choses que je sais, et je ne
sais pas celles qulil approuve. Qui dit cela, me
demanderez-vous? comme si vous ne saviez pas
a qui je le fais dire; clest Épicure. Mais les plii-
losophes de toutes les sectes vous chanteront la
même chose: Péripatétieiens, Académiciens, Stol-

ciens, Cyniques. Car, comment voulez-vous que
celui qui aime la vertu soit aimé du peuple? La
laveur du peuple ne s’acquiert que par de mau-
vais movens. il faut vous rendre semblable à lui;
autrement, il ne vous connaîtra pas. et vous ne
pourrez lui être agréable. Mais il importe plus
que vous connaissiez quel vous êtes, que de vous
faire savoir aux autres. On ne peut gagner l’amitié

des gens de basse condition que par des actions
ravalées. De quoi servira, me direz-vous, cette
philosophie que l’on élève si haut, et que l’on pré-

[ère a tous les arts et a toute sorte de biens? Ce

consiste; numerare eoa noli , qui tibi metum racinal.
Nonne videatur stultus, si quis multitudinem en tom ti-
meat, per quem transitus singulis est? Æque ad tuam
mortem multis adilus non est. licetillam multi ruinen-
tur. Sic islud natura disposuil; spirituln tibi tam nous
eripiet, quam unus dedit.

Si pudorem haberes. ultimum mihi pensionem remi-
sisses; sed ne ego quidem me sordide geram in tenure
æris alieui, et tibi, quod debeo. impiugam. a Nunquam
volui populo placere; nain, quzc ego Icio, non probat
populus; quæ probat populus , ego ueseio. n -Quis hoc?
inquis. -Tanquam nescias, cui impcrem l Epicurus. Sed
idem hoc omnesjibi ex omni douro conclamahunt, Peri-
paletici, Academiti. Sloiei , Cyuiei. Quis enim placerc
potest populo, cni placet virtus? Matis artibus popularis
favor quirritur; similem te illis [reins oportet; non pro.
babunt , nisi agnoverint. Mullo autem ad rem magis per-
tinet . qualis tibi videaris, quam qunlis aliis. Concilinri,
nisi turpi ratione, amer turpium non potest. Quid ergo
illa lauduta. et omnibus pravferenda artibus rebusque.
philosophie præslabit? Srillcet-, ut malis tibi placerc. quam
populo; ut æstimes judicia , non numeres ; ut sine metn
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sera d’avoir plus soin de vous plaire que de plaire

au peuple; de peser et de ne pas compter les ju-
gements quand vous les examinerez; de vivre sans
craindre le reproche des dieux ni des hommes;
enfin , de surmonter les adversités ou de savoir
les terminer. Au reste, si je vous vois élevé par
les suffrages du peuple; si vous entrez dans les
spectacles au bruit des acclamations, (les applau-
dissements et des instruments de bateleurs; si les
femmes et les enfants chantent vos louanges par
les rues; ne trouvez pas étrange que j’aie pitié de

vous, sachant, comme je fais, par quelle voie ou
obtient ces faveurs.

ÉPlTitE xxx.

La vieillesse n’a point de ressource contre la mort. - il
n’y a que le sage qui sache bien mourir.

Le bonhomme Bassns Autidius, que je vis ces
jours passés, est toutcassé, et fait ce qu’il peut

pour se défendre coutre la vieillesse; mais il est
si courbé sous le poids de ses années , que je ne
crois pas qu’il se puisse jamais redresser. Vous sa-

vez qu’il a toujours en un corps infirme et fort
maigre, etqu’ill’a conservé ou plutôt raccommodé

fort longtemps par sa façon de vivre; le voila en-
lin tombé tout a coup. Comme dans un navire qui
fait eau on peut bien boucher une fente ou deux,
mais s’il y en a beaucoup on ne peut plus sauver le

vaisseau; de même , on peut bien soutenir pour
quelque temps la faiblesse d’un vieux corps; mais,
lorsqu’il vient ’a se relâcher, comme font les vieux

bâtiments, et que l’on voit tomber un endroit,
tandis que l’on en étaie un autre, il est temps de

regarder par où l’on pourra sortir. Néanmoins

deorum hominumque rivas; ut aut rinces main, ont (inias.
Cæterum , site videra celebrem secundis vocibus vulgi;
si, inti-ante te , clamer et plausus pantomimica ornementa
obstrepuerint; si iota civitate feminæ te puerique lauda-
verint; quidni ego lui miserear, qunm sciam . quæ via ad
islam favorem férat? Vole.

EPISTOLA XXX.

ESSPECTÀNDAI ESSE ÆQUO "(HIC MORTE! , EXEVIPLO BASSl
ALLA’I’O.

Bassum Aufidium, virum optimum, vidi quassu’m.
ætatiobluctautem; sed jam plus illum degravat, quam
quod possit attolli; magno senectus et universo pondere
incuboit. Sois illum semper infirmi corporis et exsucci
fuisse; diu illud eoutinuit , et , ut verius dicam , eonciu-
nuit; subito detecit. Quemadmodum in nave que: son-
tinam trahit, uni rîmæ ont aiteri obsistitur; ubi plurimis
locil laxari cœpit et oedere , succurri non potest navigio
dehisoenti: ite in seuiii corpore aliquatenns imbeciiiitas

.-
in

notre [tassas a toujours l’e:prit gai, et cela par
un privilége de la philosophie, qui rend un homme
ferme dans un corps inlirme, heureux et content
aux approches de la mort, et capable de se sou-
tenir dans la défaillance même. Un bon pilote ne
laisse pas de voguer quand les voiles sont en piè-
ces; et, après que tout l’équipage est rompu, il

rajuste encore quelques pièces du débris pour
achever sa course. c’est ce que fait Bassus; car il
voit arriver sa fin avec tant de tranquillité, que
vous le blâmeriez s’il regardait ainsi la fin d’une

autre personne.
c’est une chose importante, mon cher Lucile ,

et que l’on n’apprend qu’avec beaucoup de temps

et beaucoup de peine, de savoir partir sans regret
quand la source de la vie est épuisée, et qu’on a

atteint l’heure inévitable. Les autres genres de
mort sont mêlés d’espérance : la maladie cesse,
un embrasement s’éteint, la chute d’un bâtiment

peut mettre doucement a terre ceux qu’elle de-
vait écraser; la merjette quelquefois des gens sur
le rivage au même étai qu’elle les avait engloutis.

Un soldat retient aussi quelquefois son épée lors-
qu’il est près d’en percer son ennemi; mais la
vieillesse ne laisse point d’espérance a Celui qu’elle

Conduit a la mort, car rien ne s’y peut opposer.
il est vrai qu’il n’y a point de genre de mort qui
soit plus doux, il n’y en a point aussi de plus long.
A voir notre Bassus, il semble qu’il se soit couché

dans le tombeau, et que , survivant à soi-môme,
il assiste a ses funérailles, et regarde indifférem-
ment la dissolution de sa machine. Cari] nous dit
beaucoup de choses de la mort, et lâche de nous
persuader que, s’il y a quelque chose de fâcheux
dans cette affaire, on ne le doit pas imputer ’a la

sustineri et fulciri potest; ubi . tanquam in putri ædillcio.
omnis junctura diducitur, et, dnm alia excipilur, alia
discinditur , circumspiciendum est quomodo exeas. Bassus
tamen nosler nlacer animo est. "oc philosophie pra-stat;
in conspectu mortis hilarem . in quocumque corporis ba-
bitu forternlzrtumque; nec tlt-ficienlrm , quaunis déficie-
fur. Magnus gubernator et scisso navigant veio, et, si
exarmatur. tamen reliquias natigii aptat ad cursum. "ne
facit Bassus noster, et r0 anima vultnque finem suum
spectat,quoalienum spectare. nimis seruri putares. Magna
res est hæc. Lucili , et diu discenda, qunm adventnt hom
illa inévitabilis, æquo anime sbire. Alia genera mortis
spei mixte sont. Desinitmorbus ; incendium esstinguitur:
ruina , quos videbatur oppressant , deposuit; mare , quos
banneret, vi eodem , que sorbehat, ejecit incolumes: gla-
dium miles ab ipsa periturî cerviee revocavit; nil habet
quad speret, quem senectus ducit ad mortem; huic uni
intercedi non potest. Yullo genere hommes moliius mo-
riuntur, sed nec diutius. Bassus auster videbatur mihi
prosequi se et componere . et vivere tanquam super-sic:
sibi, et sapienter ferre desiderium sui. Nain de morte

37.
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mort, mais a celui qui meurt , et que l’on ne souf-
fre pas plus de mal au temps de la mort qu’après
la mort même ; que c’est une égale folie d’appré-

hender ce que l’on ne sentira pas , et de craindre
ce que l’on ne souffrira jamais.- Est-il possible de
s’imaginer que l’on sentira une chose qui fera que

l’on ne pourra rien sentir? Partant, conclut-il ,
la mort est tellement exempte de mal, qu’elle est
exempte même de la crainte si on la prend comme
il faut. Je sais bien que toutes ces choses ontétédi-
les et se diront encore souvent; mais quand je les
ai lues ou que je les ai entendues de la bouche de
ceux qui en discouraient, et qui blâmaient la
crainte du mal lorsqu’ils en étaientencore éloignés,

je n’en ai point été touché comme lorsque j’ai oui

ce vieux philosophe parler de la mort, de laquelle

il était si proche. "Pour vous dire franchement ce que j’en pense,
je crois que l’on est plus ferme dans l’agonie que

dans les approches de la mort qui ne sont pas si
voisines; car, lorsqu’il n’y a plus lieu d’espérer ,

et qu’elle se montre à découvert, elle inspire aux

plus faibles la résolution de souffrir ce qu’ils ne
sauraient éviter. c’est la raison pourquoi nous
voyons que le gladiateur qui avait paru timide
dans le combat, s’abandonne à son ennemi qui
l’a terrassé, et prête la gorge a son épée. Mais la

mort qui est voisine et qui vient lentement de-
mande une fermeté de cœur étudiée, laquelle est

assez rare, et ne se rencontre qu’en la personne
du sage. C’est pourquoi j’écoutais volontiers Bas-

sus comme un juge expert de la mort, et qui en
- connaissait d’autant mieux la nature, qu’il l’avait

multa loquitur, et id agit sedulo, ut nobis persuadeat,
a si quid incommodi aut metus in hoc negotio est, mo-
rientis vitîum esse, non mortis; nec mugis in ipsa quid-
quam esse molestiæ , quam post ipsum. Tarn demens au-
tem est qui timet quod non est passurus , quam qui timet
quad non est sensurus. An quisquam hoc futurum cré-
dit, ut. per quam nihil sentitur, ea sentiatur? Ergo,
inquit. mon adeo extra omne malnm est, ut ait extra
omnem malorum motum. a

Hæc ego scio et aæpe dicta , et sæpe dicenda; sed ne-
.que . qunm legerem , œque mihi profuerunt , neque, qunm
surlirem, his dicentibus, qui negabant timenda , a quo-
rum matu aberant. Hic vero plurimum apud me aucto-
ritatis babuit , qunm loqueretur de morte vicina. Dicam
etiam quid sentiam; pute, fortiorem eum esse qui in ipsa
morte est, quam qui cime mortem. Mors enim admets
etiam imperitis animum dedit non vitandi inevitabilia. Sic
gladiator. tota [aligna timidlssimus, jugulum adversario
præstat . et ermntem gladiurn sibi altemperat. At illa ,
quæ in propinquo est. ntique ventum, desidth lentam
mimi firmitatem; que: est rarior. nec potest. nisi a sa-
piente, præstari. Libentissime itaque illum audiebam,
quasi ferentem de morte sententiam , et qualis esset ejus
natura, relut propius inspecta. indicantem. Plus, ut puto,

SENEQUE.

envisagée de plus près. Je crois, pour en dire la
vérité, que vous auriez encore plus de foi pour
une personne qui serait ressuscitée, et qui vous
assurerait, par sa propre expérience, qu’il n’y a

point de mal dans la mort; cependant vous pou-
vez savoir le trouble qu’elle apporte quand elle
arrive par la bouche de ceux qui se sont trouvé:
près d’elle, qui l’ont vue venir et qui l’ont reçue.

Bassus est de ce nombre; il ne veut pas que
nous y soyons trompés, et dit qu’il y a aussi peu

de raison à craindre la mort que de craindre la
vieillesse; car, comme la vieillesse succède à
l’âge viril, ainsi la mort succède à la vieillesse.
Celui qui ne veut pas mourir semble n’avoir pas
voulu vivre, parce que la vie ne lui a été accordée
qu’a condition de mourir. c’est donc folie de s’en

effrayer, puisque l’on ne doit craindre que ce qui
est incertain , et que l’on doit attendre ce qui
est certain. La mort est d’une nécessité invincible

et égale à toutle monde. Qui pourrait se plaindre
d’une loi qui n’excepte personne? L’égalité fait la

principale partie de l’équité. Mais il n’est pas be-

soin de plaider ici la cause de la nature, et de dire
qu’elle n’a point voulu que notre condition fût
autre que la sienne; elle défait tout ce qu’elle a
fait, et refait tout ce qu’elle a défait. Cependant,
si la vieillesse détache doucement une personne,
et la met sans violence hors de la vie, cette per-
sonne doit remercier les dieux de l’avoir conduite
au centre du repos, qui est si nécessaire après
un si long travail.

Vous en voyez qui souhaitent la mort avec plus
de passion que d’autres ne demandent la vie.’ Je

lidei baberet apud le , plus ponderis, si quis revixisset,
et in morte nihil mali esse narraret expertisa. Accessus
mortis quam perturbationem airent, optime hi tibi di-
cent, qui secundum illam steterunt, qui venientem et vi-
derunt . et receperunt. Inter bos Bassum licet numeres ,
qui nos decipi noluit; is ait ,tam stultum esse. qui mor-
tem liment, quam qui senectutem. Nain quemdmodum
senectus adolescentiam sequitur-, ita mors sectatem.
Vivere noluit, qui mori non vult. Vita enim cum excep-
tione mortis data est; ad baucitur. Quam ideo timere de
mentis est; quia certa eupectantur, dubie ntetuuntur.
Mors necessitatem habet æqusm et invictam. Quis queri
potest, ln es conditione se esse, in qua nemo non est P
Prima autem pars est æquitatis, æqualitas. Sed nunc su-
pervaeuum est, naturæ causam agers, quæ non aliam
voluit legem nostrarn esse, quam suam. Quidquid com-
posuit , resolvit: et . quidquid resolvit , componit iterum.
Jam vero si cui contigit, ut illum senectus leniter emit-
tent, non repente avulsum vitæ , sed minutatim subduc-
sum: nonne ille agers gratias Diis omnibus debet , quad
satiatus ad requiem homini uecessariam , lasso gratam ,
perductus est l Vides quosdam optautes mortem , et qui-
dem mugis, quam rogari solet vits. Nescio utros existi-
mem majorerai nabis animum dare , qui deposcuut mor-
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ne sais qui des deux témoigne plus de courage , ou
celui qui demande la mort, ou bien celui qui l’at-
tend avec tranquillité; parce que l’un arrive quel-

qucfois par un mouvement subit de rage et de dé-
pit, et l’autre ne se fait que par la délibération
d’un jugement rassis. il s’en trouve bien qui cou-
rent a la mort en colère, mais on n’en voit point
qui la reçoivent d’un visage gai, excepté celui qui
s’y est préparé de longue main. J’avoue donc que

j’ai visité fréquemment ce bonhomme pour plu-

sieurs raisons; mais particulièrement afin de voir
si je le trouverais toujours de même, et si la vi-
gueur de son esprit ne diminuerait point avec les
forces de son corps; mais , au contraire, je la
voyais augmenter comme on voit paraître la joie
de ces cavaliers lorsqu’ils courent la septième
carrière et qu’ils sont près de recevoir le prix. il
disait, suivant l’opinion d’Épieure : a En premier

lieu, qu’il se persuadait que dans les derniers
soupirs on ne sent point de mal; que s’il en sen-
tait, il s’en consolerait parce qu’il serait court,

puisque les grandes douleurs ne peuvent pas être
longues. Au reste, que si la séparation de l’âme

et du corps se faisait avec douleur , ce lui serait
un grand soulagement de penser qu’il n’en pour-

rait plus souffrir d’autre; mais qu’il savait que
l’âme des vieillards était sur le bord des lèvres et

se détachait du corps sans beaucoup de violence;
que, comme le feu qui s’est pris h une matière so-
lide ne s’éteint qu’avec beaucoup d’eau, et quel-

quefois avec la ruine du sujet; aussi , celui qui ne
trouve point de nourriture s’apaise et s’amortit

de lui-même. a le vous avoue, mon cher Lucile,
que j’entends volontiers ces propos; non pas qu’ils

tem , au qui hilares cam quietiqne opperiuntur; quoniam
illud ex rahie interdum ac repenlina indignatione lit. hæe
ex judicio certo tranquillitas est. Venit aliquis ad mortem
inias morti: venientem nemo hilaris excipit , nisi qui
se ad illam diu composuerat. Fateor ergo , ad hominem
mihi carnm ex pluribus me canais frequentius venisse , ut
scirem an illum tolies eumdem invenirem; numqnid ouin
corporis viribus miuueretnr auiml vigor; qui sic creseeo
bat illi , quomodo manifestior notari solet agitatorum lie-
titia, qunm septimo spatio palma: appropinquant. Diee-
bal quidem ille , Epicuri præceptis obsequens : c Primum,
Iperare se , nullum dolorem esse in iilo extremo anhelitu;
ti tamen esset , babere aliquantulum in ipsa brevitate so-
latii; nullum mini dolorem longum esse , qui magnus est.
Ceterum succursurum sibi etiam in ipsa distraclione
anima corporisque , si cam eruciatu id fleret . post illum
dolorem se dolera non posse. Non dubitare autem se,
quin saillis anima in primis labris esset, nec magna vi
distraheretur a corporé. lgnîs, qui valentern materlam
occupsvit, aqua et interdum ruina exstingnendus est; ille.
qui alimentis dellcitnr, sua spoule subsidit. n Libenter
ille. mi Lucili, audio, non tanquam nova, sed tanquam
in rem præsenlem perdnctus. Quid ergot non multos
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me soient nouveaux , mais à cause que je suis sur
le point d’en faire l’expérience. Quoi donc! n’ai-

je jamais vu personne s’arracher la vie? Oui, CCD
les, j’en ai vu beaucoup etje les ai considérés;
mais je fais plus d’état de ceux qui, sans halr la
vie , vont doucement à la mort, et qui la reçoivent
sans l’avoir appelée. il disait encore a que c’est par ’

notre faute qu’il arrive que la mort nous troubla
quand nous la croyons proche de nous ; car de qui
n’est-elle pas proche, puisqu’elle peut arriver en

tous lieux et a tous moments? Quand nous pré-
voyons quelque sujetqui nous peut causer la mort,
considérons combien il y en a d’autres qui sont

plus proches de nous et que nous ne craignons
pas. a Un tel menaçaitson ennemi de le faire périr;
la colique l’a prévenu et ne lui a rien laissé ’a faire.

Enfin , si nous voulons examiner les sujets de nos
appréhensions, nous trouverons que ce n’est rien
moins que ce qu’il nous semble. Nous ne craignons
point la mort, mais seulement l’idée de la mort;
car nous en sommes toujours également proches.
S’il fallait craindre la mort, il la faudraitcraindra
sans cesse; un, que] temps est exempt de son pou-
voir? Au reste , je crains que vous ne haissiez plus
que la mort des lettres qui sont si longues; c’est
pourquoi je finirai en vous disant qu’il faut pen-
ser toujours à la mort pour ne la craindre jamais.

Ël’iTRE xxxr.

La voix du peuple, ni les vœux de nos amis ne nous
donnent point la sagesse. -Elle vient du travail qui
perfectionne la raison et rend l’homme heureux.

Je reconnais mon ami Lucile, il commence il

speetavi abrumpentes vitam? Ego vero vidi ; sed plus mo-
menti apud me habent , qui ad mortem veniunt sine odio
vitæ, et admittunt illam , non attrahuut. a illud quidem,
aiebat, tormentum nostra nos sentira open , quad tune
trepidamus, qunm prope a. nabis esse credimns mortem.
A que enim prope nouvest, parata omnibus locis omni-
busque momenlis ? Sed consideremus , inquit, tune, qunm
aliqua causa moriendi videtur accedere , quanto alias pro-
piores sint, quia non timentur. u Hostis alicui mortem
minahatur; banc cruditas oceupavit. Si distinguere vo-
luerimus causas inclus nestri . inveniemus alias esse ,
alias videri. Non mortem timemus. sed cogitationem mor-
tis; ab ips: enim semper tantumdem absumus. lia , si
timenda mors est, semper timenda est; quod enim mortl
tempus exemptum est?

Sed votai debeo , ne tam longas epistolas pejus , quam
mortem, oderls; itaque flnem faciam. Tu tamen mortem.
ut nunquam timeas, semper cogita. Vale.

EPlSTOLA XXX).

us consumas votai "summum.
Agnesco Luciliium meum : incipit, quem préliberai
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se rendre tel qu’il avait promis. Suivez, je vous
prie, ce beau feu avec lequel vous vous portiez a
la vertu , méprisant la faveur populaire. Je ne de-
mande point que vous deveniez plus grand ni
meilleur que vous vous l’etes pmposé. Les fonde-

ments que vous en avez jetés occupent bien de la
place; achevez seulement ce que vous avez entre-
pris, et exécutez vos bonnes résolutions. Vous se-
rez parfaitement sage si vous bouchez vos oreilles,
non pas comme Ulysse obligea ses compagnons de
faire, mais avec quelque chose de plus ferme et
de plus épais; car la voix qu’ils craignaient était
douce a la vérité, mais elle. n’était pas publique;

outre que celle que vous avez ’a craindre ne vient
pas d’un seul endroit, mais de tous les coins de
l’univers. Ne vous arrêtez donc pas dans une con-
trée, ni même dans ces villes qui vous seront sus-

pectes de mollesse et de débauche; rendez-vous
sourd àla VîiiX de vos meilleurs amis. Ils sou-
haitent d’ordinaire des choses fort mauvaises a
bonne intention; et, pour devenir heureux, il
n’y a qu’a prier les dieux que les choses que vos
amis souhaitent n’arrivent pas. Ce ne sontpas
des biens, que les avantages doutils veulent vous
combler; car il n’y a qu’un seul bien qui fait le
bonheur de la vie, savow : de s’assurer de soi-
même; mais on ne le peut acquérir qu’en n’ap-

préhendant poiutle travail, et le mettautau rang
des choses qui ne sont ni bonnes ni mauvaises.
Car il est impossible qu’une même chose soit tan-
tôt bonne et tantôt mauvaise, tantôt aisée et tan-
tôt fâcheuse. Le travail, de soi et seulement en tant
que travail, n’est pas une chase absolument bonne.

exhibera! Sequere illum impelum animi , quo ad optima
quæque, calcatis popularibus bonis, ihast Non desidero i
majorem melioremque te (le. i , quam molieba ris. Fumla- l
mentatua multum loci occupaverunt z tautum cilice , i
quantum canetas es; et illa. quæ tecum in anima tuiisti, l
tracta. Ad summam , sapiens cris, si cluseris sures; qui- t
bus cerarn parum est onder-e , firmiore spissamento opus
est, quam in sociis usum Ulyssem ferunt. Illa vox , quia
timobatur, erat blauda , non tamen publica : a: hase, qua;
timeuda est, non ex une scapula, sed ex omni terrarum
parte circumsonat. Præteriehereitaque non unumlocum
insidiosa voluptate suspeetum, sed omnes urbes; surdurn .
le amantissimls lui præsta. Bono animo male precantur:
et, si esse vis rem, Deos ora, ne quid tibi ex his, quæ
dotantur, eveniat. Non sunt ista buna , quæ in le isli vo-
lunt conscrit unnm bonum est, quad beata: vitae causa ,
et firmamcutum est, sibi fillere. lloc autem contingcre y
non potest, nisi cuulcmptus est labor, cl in eorum nus
met-o habitus , quu- ucque bora suut. nequc ulula. Fieri
enim non potest , ut nua res mode mala sit, mode buna;
inodo levis et perlerontla , mollo expavescenda. Labor
lnnuui non est z quid ergo est bonum? Laborls Contenu» ’
tin. itaque, in vallum DPCTOSOS culpavcriiu; rursus, ad
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Qu’y a-t-il donc de bon? c’est de ne point appré-

hender ce même travail. Ainsi, j’aurais tort de
blâmer ceux qui travaillent; au contraire, j’ad-
mire ceux qui s’occupent à des choses honnêtes,
et je les estime d’autant plus qu’ils s’y attachent;

je leur crie : Prenez courage, et franchissez la car-
rière tout d’une haleine si vous pouvez : le travail
nourrit les âmes généreuses.

Il n’y a point d’apparence que vous formiez
votre établissement sur les desseins que vos pa-
rents ont autrefois projetés, et, après avoir passé
dans de grandes affaires, il vous serait honteux
d’importuner les dieux par vos demandes. Qu’est-

il besoin de faire des vœux? Rendez-vous heureux
Vous-même; vous le serez pourvu que vous soyez
persuadé qu’il n’y a rien de bon sans vertu , etque

le vice accompagne toujours ce qui est déshon-
nête. Comme il n’y a rien d’éclatant sans lumière,

ni rien d’obscur sans ténèbres, rien de chaud

sans feu , ni rien de froid sans air; de même les
choses sont honnêtes ou infâmes, selon l’alliance

qu’elles ont avec la vertu ou avec le vice. En quoi
donc consiste le bien? A bien connaître les choses,
et le mal ’a ne les connaître point. De la vient que
l’homme prudent et avisé les reçoit ou les rejette

selon la conjoncture des temps; mais il les reçoit
sans admiration, et les rejette sans crainte, quand
il a l’âme forte et généreuse. Je n’entends point

que vous ayez le courage abattu , et ce n’est point
assez de ne pas refuser le travail, il le faut cher-
cher. Mais quel est, direz-vous, le travail qu’on
appelle inutile et superflu? c’est celui dont le su-
jet est ravalé. ll n’est pas mauvais absolument,

hom-sui nitentes, quante magis incubuerint, minusque
sibi vim-i ac strigare permiserint , admit-aber. etclamabo:
’l’anto inclior surge , et inspira; et clivum islam une, si

potes , spiritu exsupcra t Generosos animos tabor nutrit.
Non est ergo quad ex illo vetere vote parentum tuorum
eliuas, quid contingere tibi velis, quid optes : et, in to-
tum , jam pcr maxima acto viro turpe est etiamnunc Dcos
fatigare. Quid volis opus est? fac te ipse felicem : facies
autem, si iutclIexcris bons esse, quibus admixtavirtus
est; turpia , quibus malitia coniuuctu est. Queuiadmodum
sine mixtura lucis nilril splendidum est; nihil atrum, nisi
quad tem-liras babel, ont aliquid in se traxit obscuri;
quemadmodum sine aduuorio ignis nihil calidum al.
nihil sine acre frigidum z ita bonesta et turpia virtutis ac
inalitiæ socictns ollicit.

Quid ergo est bonum? Rerum scientia. Quid malnm
cst’lltcrum imperitia. llle prudcns atque ortiiez, pro

’ tempore, quinque repeIIet, aut aligot. Sed nec, quæ re-
gre’lit, muet; nec miratur, que: (digit; si mollo magnin
illi et imictus aninmm Cri. Submitti te ac deprimi veto:
lilial-cm si un.) rueuses , parum est: poscc! -Quis(’l’t!°»

inquis , labor frivolus et supervaeuus est? --- Quam hua
miles musa- vocavcrunl. Non est malus; non mugis qui!"
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et a quelque chose de louable, aussi bien que celui
qui s’emploie aux belles choses, parce qu’il té-
moigne de la patienced’un esprit qui s’anime con-

tre les difficultés, et se dit: Pourquoi demeurer
oisif? Un homme de cœur n’appréltcnde point la
peine; il faut qu’il aillcdeç’a et dcl’a, et qu’il per-

fectionne sa vertu en menant un train de vie tou-
jours égal.

Cela ne se peut faire sans une connaissance par-
faite des choses , et sans cet art qui nous apprend
tout ce qui concerne les dieux et les hommes.
C’est la le souverain bien; si vous le possédez,
vous commencez à être compagnon des dieux,
vous n’êtes plus leur suppliant. Comment, me
direz-vous , peut-on arriver a ce point? Il n’est
pas besoin de traverser l’Apeunin ni l’Olympe, les

déserts de Candavie, ni les dangers de Scylla et de
Charybde, lesquels vous avez pourtant tous es-
suyés a l’occasion d’un petit emploi; le chemin

est sûr et aisé, la nature vous a pourvu de
tout ce qui est nécessaire pour le parcourir.
ce qu’elle vous a donné, si vous ne le négligez

point , vous fera marcher de pair avec Dieu ; mais
ce ne sera point l’argent qui vous rendra pareil à
lui, ni les habits somptueux, car Dieu est tout
nu:ni encore la réputation répandue parmi les
peuples; personne ne connait Dieu; plusieurs
même en parlent mal et impunément ; ni enfin
les esclaves qui portent votre litière aux champs
et par la ville; Dieu, tout grand et tout puissant
qu’ilest, porte toutes choses dans sa main. La
beauté non plus, ni la force du corps ne vous sati-
raient rendre heureux ; car elles sont sujettes a la
vieillesse.

ille, qui pulehris rebus impenditur : quoniam animi est
irisa tolerantia , quia se ad dura et aspera hortatur, et
dicit : quid cessas? non est viri , tîmcre sudorem! lluic
etillnd aecedat, ut perfecto virtus sil, æqualitas ac tenor
vitæ per omnia consonans sibi : quod non potest esse,

v ziiirerum scientia continent, et ars , per quam divina et
humana noscantur. "0c est summum bonum; qUod si
occupas , incipis Deorum socius esse, non supplcx. -Quo-
mode. inquis, isto pervenitur? - Non per Peuinuni
Graiumve montent, nec per doterai Candaviæ; nec Syr-
tes tibi, nec Scylla sut Charybdis, adeundæ surit; qua.

a tamen omnia transis-ti procuratinnculæ pretio. Tutum iter
5 c st. jucundum est . ad qnod natura te instruxit. Dedit tihi
3’ illa , quæ si non descrueris, par Deo surges. Parem au-

tem le Deo pectinin non faciet: Deus nihil habet : præ-
I tata non faciet; Dcus nudus est : lama non fadet, nec
t rnteutatio tui, et in populos nominis dimissa notitia; ne-
! me novit Deum ,.multi de illo male existimant, et im-
f Paris: non turba servorum, lecticam tuant per itincra
t urbana ne peregrina portantium; Deum ille maximus po-
t! L9ntissimusque ipse vehit omnia. Ne forma quidem , et
il tires , beatum te facere possunt s nihil horum patitur ve-
i

f

w.
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ll faut donc chercher quelque chose qui ne se
corrompe point, à quoi rien ne fasse obstacle, et
qui soit le meilleur de tous les souhaits que l’on
puisse faire. Qu’est-ce que cela? c’est l’esprit;

mais j’entends un esprit droit, hon et courageux.
lioit-on l’appeler autrement qu’un Dieu logé dans

un corps humain? Cet esprit se peut rencontrer
dans un affranchi et dans un esclave aussi bien
que dans un chevalier romain. Qu’est-ce qu’un
chevalier romain? Qu’est-ce qu’un affranchi et un

esclave? Ce sont des noms que l’injustice a intro-
duits dans le monde. On peuts’élever au ciel, de

l’endroit de la terre le moins connu. Élcvez-vous

donc maintenant, et formez en vous une imago
digne de Dieu. Ce ne sera point avec de l’or et de
l’argent, car ce sont des matières dont ou ne peut
faire un portrait qui lui ressemble. Souvenez-vous
que les dieux étaient faits de terre, au temps qu’ils
étaient si propices aux hommes.

serrai: XXXII.

Que la vie étant si courte, on doit commencer de bonne
heure a la régler.

Je m’informe de vos nouvelles, et je demanda
a tous ceux qui viennent de vos quartiers ce que
vous faites, en quel lieu et avec qui vous demeu-
rez. Vous ne sauriez m’en faire accroire; car je
suis toujours avec vous. Vivez donc comme étant
persuadé que je puis entendre, même voir toutes
vos actions. Si vous medemandez ce qui me plait
davantage de ce que l’on me rapporte de vous;
c’est que l’on ne m’en ditrien , a cause que la plu-

tustatem. Quærendnm est, quod non flat in die: deterius.
cui novi pesait obslari. Quid hoc est? Animus; sed hic
rectus, bonus. mapous. Quid aliud vous hune, quam
Deum in humano corpore hospitantem? Hic animus tam
in equitem romanum, quam in libertinum, quam in ser-
vum, potest cadere. Quid est eques romanisa, au! liber-
tinus. ont servus? Nomina, ex amhitione,autex injuria
nata. Subsilire in cœlum ex angule licet : exsurge mode!

. . . . . . . Et te quoque dignurn

Fingcdcol... ........
Pinces autem , non auro , non argente : non potest ex hoc
materia imago Deo exprtmi similis : cogita. illos quum
propihi casent, [ioules fuisse. Vole.

EPISTOLA XXXII.
MITA")! A!) PEILOSOPBIAI.

lnquiro in te, et ab omnibus sciscitor, qui ex ista re-
ginne veniunt, quid agas, ubi et cum quibus morem.
Verba dore non potes: tecum soin. Sic vive, tanquam,
quid facies , auditurus sim . immo tanquam visurus. Que-
ris . quid me maxime ex his qua: de te audio. dialectal?
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part de ceux que j’interroge ne savent ce que
vous faites. Il est bon de ne pas mnverser avec
des gens qui ont des sentiments et des inclinations l

’ souhaité l’abondance : leurs souhaits ruineraientcontraires aux nôtres. Ce n’est pas que je ne sois
assuré que l’on ne saurait vous changer, et que
vous demeurerez ferme dans votre résolution,
quoique vous soyez sollicité par une foule de gens
qui vous obsèdent.

Qu’y a-t-il donc? Je ne crains point qu’ils vous

pervertissent, j’appréhende seulement qu’ils ne

vous détournent; car, en vérité, on fait grand
tort a celui que l’on amuse, vu que la vie est si
courte, et que nous l’abrégeons encore par notre
légèreté, commençant à vivre d’une manière, et

après d’une autre; ainsi nous déchirons, pour
ainsi dire, notre vie, et la coupons par morceaux.
flûtez-vous donc , mon cher Lucile, etsongez com-
bien vous vous presseriez si vous aviez l’ennemi
à dos, et si vous craigniez que la cavalerie ne
vînt courir sur les fuyards. c’est pourtant ce qui

se fait : on vous poursuit, hâtez-vous, sauvez-
vous , mettez-vous en sûreté; puis considérez que
c’est une belle chose d’achever sa vie avantla mort,

et de voir ensuite écouler le reste de ses jours
avec tranquillité, car la plus longue vie n’est pas
la plus heureuse. lié! quand verrez-vous ce temps
auquel vous saurez que vous n’aurez plus besoin
du temps, et que, sans vous soucier du lende-
main, vous demeurerez paisible etdans une pleine
satiété de la vie?

Voulez-vous savoir d’où vient que les hommes
sont si avides du futur? c’est que personne n’est

encore acquis à soi-même. Je sais bien que vos
parents vous ont souhaité des choses bien diffé-

Qnod nihil audio; quad plerique ex his, quosinterrogo,
nesciunt quid agas. floc est salutarc, non oonversarl
dissimilihus et diversa cupientibus. Habeo quidem llan-
ciaru, non possc te detorqueri, munsurumque in propo-
silo, etiam si sollicitantium turba circumeat. Quid ergo
est? non timco ne mutent to; timeo ne impediant. Mul-
tum autem nocct etiam qui morntur; utique in tante bre-
vitatc vitæ , quam breviorem inconstantiu l’acimus. aliud
ejus subinde atque aliud auricules initinm. Diducimus il-
lem in particules ac lanciuamus. Propera ergo, Lucili
carissime, et cogita , quantum additurus cclcritati fueris,
si a tcrgo hostis instaret, si equitem adventare suspica-
reris ne fugieutium premere vestigia. Fit hoc; premeris:
accelera . et évade! perdue te in tutum; et subinde consi-
dera , quam pulchra res ait consummare vitam ante
mortem , deiude exspectare securum reliquam temporis
sui partem: inniti sibi, in possessione heatæ vitæ posi-
tum ; quæ beatior non fit, si longîor. O quando vidcbls
illud tcmpus , quo scies tempes ad te non pertinerel quo
tranquillus placidusque erit, et crastini négligeas. et in
mmma tui satietate! Vis scire. quid ait . qnod faciat ho-
Iuiues avides futuri 7 Nemo sibi contigit. Optaverunt uti-

SÉNËQUE;

rentes de celles-ci; aussi lais-je pour vous des
vœux bien contraires; je vous souhaite un mépris
généreux de toutes les choses dont il vous ont

beaucoup de personnes pour vous enrichir; car ce
qu’ils vous donneraient , il faudrait l’ôter a d’au-

tres. Je souhaite seulement que vous vous possé-
diez , et que votre esprit, après une longue agita.
tion de pensées vagues , s’arrête enfin et demeure

fixe; que vous soyez satisfait de vous-mème, et
que, connaissant les véritables biens ( qu’il suffit
de connaître pour les posséder ), vous n’avez pas

besoin d’un plus grand nombre d’années. Enfin,

celui-là est tau-dessus de toutes les nécessités,
franc et libre , qui vit encore après avoir achevé
sa vie.

siums xxxm.
Que les livres des Stoiciens sont tous remplis de belles

sentences.-Qu’il est honteux de réciter toujours les
sentiments d’autrui, et de ne produire jamais les siens.

Vous désirez que j’insère dans ces lettres quel-

ques paroles de nos fameux auteurs, comme j’ai
fait dans les précédentes. lls ne se sont pas amusés

à des fleurettes; leur style est mâle et plein de
force. Sachez qu’il v a de l’inégalité des le moment

que ce qui est élevé se fait remarquer. On ne s’é-

tonne point de voir un grand arbre quand toute
la forêt est de pareille hauteur. Les poètes et les
historiens sont remplis de semblables discours.
Aussi ne veux-je pas que vous croyiez qu’ils ap-
partiennent il Épicure; ils sont au public et à nous

en particulier ; mais on les remarque dans cet au-

que tibi alia parentes tui : sed ego contra. omnium tihi
eorum contemptum opte, quorum illi œpiam. Vote illo-
rum multos compilant , ut te locupleteut : quidquid ad te
trausferunt, alicui détrahendum est. Opto tibi tui facul-
tatem, ut vagis cogitationihus agitata mens tandem re.
sistat, et certa ait; ut placent sibi. et, intellectis veris
bonis (quæ, simulintelleeta suet, possidentur), matis
adjectione non agent. Ille demum necessitatu supergra-
sus est, et exauctoratus ac liber, qui vivi: vite pends.
Vale.

EPISTOLA XXXIII.

DE SINTIITIIB Plll-OBOI’IIGIB.

Desideras his quoque epistolis, sicut prioribus. ad-
scribi aliqua: voce: nostrorum procerum. Non Mm!
circa tiosculos oceupati; tolus contenus illorum virilis
est : inæqualitatem scias eue, ubi quæ eminent saut no-
tabilia. Non est admirationi un arbor, ubi in eamdem
altitudinem tota silva surrexit. Ejuxmodi vocibus refera
sont carmina, retertæ historiæ. Itaque nolo illa: Epiouri
esse exintimes; public: mut. et maxime nostras. Sed illi



                                                                     

EPITRES A
leur, d’autant plus qu’ils v sont rares et moins
attendus, et qu’il est assez surprenant qu’un
homme qui fait profession de mollesse dise quel-
que chose de fort. c’est ainsi qu’en jugent la plu-

part.
Pour moi, j’aime Épicure homme de vertu ,

tout fourré qu’il est contre la mauvaise saison. La
valeur, l’industrie, et l’inclination pourla guerre

serencontrentaussi bien chez les Perses, qui por-
tent de longs habits, que chez les peuples qui por-
tent les chausses retroussées. ll ne faut donc pas
que vous me demandiez des sentences triées et
choisies; car on peut choisir dans les autres livres;
mais, dans les nôtres, tout y est également fort.
Aussi n’avons-nous point de montre pour trom-
perles marchands, qui ne trouveront rien quand
ils seront entrés dans la boutique. Nous leur
permettons de prendre des échantillons de tout ce
qui leur plait. Pensez-vous que nousvoulions déta-
cher quelques sentences d’un si grand nombreque
nous en avons? A qui les attribuerons-nous 7 a Zé-
non, a Cléauthe, à Chrysippus, a Panœtius, oui) Posi-

douios? Nous n’avons point de tuteur, chacun jouit

de sesdroits. Chez les autres, tout ce quedit Herma-
chus ou Métrodorus se rapporte au chef de la secte.
Tout ce qui se traite dans leur école, c’est sous les
auspices et sous l’autorité du maître; nous ne sau-

rions, comme j’ai déjà dit, rien détacher d’un

si grand amas de choses toutes égales , quand nous
le voudrions faire.

Le pauvre acidement doit compter son troupeau.

Dans tous les endroits où vous jetterez les veux,

magia annotantur, quia ram interim interveniunt, quia
inexapectatæ, quia mirum est fortitu- aliquid dici ab ho-
mine molliüam professo. [ta enim plerique judicant :
apud me est Epicurus et fortin, licet manuleatus sit. For-
titudo, et industrta , et ad bellum prompta mena, tam in
Perses, quam in alte cincles, cadit. Non est ergo quod
exigu excerpta et repetita; continuum est apud nostras ,
quidquid apud alios exeerpitur. Non habemns itaque ista
oculiferia; nec emptorem decipimus , nihil inventurum.
qunm intraverit , præter illa qua: in fronte suspensa sont.
Ipais permittimus, unde velint samare exemptaria. Pute
nos velle singulares seutentias ex turba separaro: cui
illas assignabimus? Zenoni, an Cleanthl , en Chrysippo,
au Panætio, au Posidonio? Non sumus sub réac; sibi
quinque se vlndicat ; apud istos, quidquid dicit Herma-
chus, quidquid Metrodorus, ad unnm refertur. Omnia.
qua quiaqnam in illo mutubernio locutus est , unies d actu
et auspiciis dicta sunt. Non possumus, inquam , licet ten-
temus, educere aliquid ex tanta remm æqualium multi-
tudlne.

Pauperla est uumerare pecus.

Quocumque miseris oenlum, id tibi occurret qnod émi-
nere passet, nisi inter paria legeretur.

LUClLlUS. 585vous y trouverez toujours quelque chose qui pour-
rait être admiré si le reste n’étaitpoint semblable.

c’est pourquoi, défaites-vous de cette pensée, que

vous puissiez goûter par extrait les esprits de ces
grands personnages; il les faut voir en leur entier,
il les faut tâter de tous côtés. Leurs ouvrages , qui

portent le caractère de leurs caprits, sont tissus
de telle manière que vous n’en sauriez rien déta-

cher sans les détruire; je veux bien que vous con-
sidériezchaque membre en particulier, pourvu que
ce soit dans le sujet entier. Une femme n’est point
estimée belle pour avoir la jambe ou le bras bien
fait, mais lorsque, sans considérer aucune des
parties, il se forme une idée avantageuse de tout
le corps. Si toulefois vous le désirez, j’agirai plus
libéralement avec vous, et je vous donnerai a plei-
nes mains. Il v a quantité de bonnes choses ré-
pandues dans nos livres; il n’y a qu’a prendre,
il ne faut point choisir; elles ne tombent point par
gouttes, elles coulent en abondance et sans inter-
ruption. Ce qui me fait croire qu’elles seraient
fort utiles aux personnes qui se font instruire;
car on retient plus aisément ce qui est borné et
mesuré a la manière d’un vers. C’est pour cela

que nous faisons apprendre aux enfants des sen-
tences, et ce que les Grecs appellent apophtheguaes,
parce que leur esprit les embrasse facilement et
ne peut aller plus avant. Mais il est honteux à un
homme fait de chercher de beaux mots, de s’at-
tacher a certaines phrases qui sont communes , et
de ne se faire considérer que par sa mémoire.
Qu’il se soutienne de soi-même, qu’il dise et ne
récite pas; car il n’est pas honnête ’a un vieillard

Quare depone istam spem . pesse te summatim degu-
stare ingenla maximorum virorum; tota tibi incipienda
sont, tota tractauda. iles geritur, et per linéamenta sua
ingenii opus nectitnr, ex quo nihil subduci sine ruina
potest.Nec recuso, quo minus singula membra, dum-
modo in ipso homine, considérés. Non est formosa , cujus
crus laudatur sut brachium ; sed illa , cujus universal fa-
cies admirationem partibus singulis abstulit. Si tamen
exegeris, non tam mendies tecum agam . sed plena manu
flet. lugeas eorum tnrba est, passim jacentium; su-
menda erunt, non colligenda. Non enim exeidunt, sed
fluunt z perpetun et inter se connexa sunt. Nec dubito,
quia multum conférant rudibus adhuc, et extrinsecus
auscultantibus. Facilius enim aingula insidunt circum-
scripta , et carminis mode incluse. ldeo pueris et senten-
tias ediseendas damm, et has quas Græci chias vouant,
quia complecti illaa puer-ilis animus potest , qui plus adhuc
non capît certi profectus. Viro captare limules turpo
est, et falcire se notissimis ac paucissimis vocibas, et
memeria stars. Sibi jam innitatur; diœt ista , non teneat.
Turpc est enim seni, aut prospicienti senectutem, ex com-
mentario sapera. floc Zenou dixit : tu quid? [les Glenn-
tises: tu quid rQuousque sub alio movoris P et impers, et
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nu a un homme avancé dans l’âge, de parler par

tablettes. Zénon a dit ceci, Cleanthe cela. El vous,
que je sache ce que vous dites, jusqu’à quand
vous laisserez-vous conduire par un autre? Parlez
et produisez quelque chose de votre cru? C’estce
qui me fait croire que ces gens qui sont toujours
interprètes etjamais auteurs, et qui se couvrent
de l’ombre d’autrui, ne sont guère bardis, puis- l
qu’ils n’osent faire une fois ce qu’ils ont étudié si

longtemps. lls n’apprennent que pour exercer leur
mémoire. Autre chose est de se souvenir, et autre
chose est de savoir: se souvenir, c’est garder ce
qui a été mis dans sa mémoire; savoir, au con-
traire, c’est s’approprier une chose, n’avoir plus

besoin de patron, nide regarder son maître. Zénon

et Clt’nnthe disent cela. Mettez, je vous prie, l
quelque différence entre vous et votre livre; ap- i
prendrez-vous toujours? Il est temps que vous en- ’
seigniez. Qu’ai-je a faire d’écouter ce que je puis

lire quand il me plaira?
Vous me direz, la vive voix fait beaucoup : non

pas celle qui ne fait que rapporter les paroles d’au-

trui, comme ferait un grenier; joint que ces tu-
telles suivent leurs auteurs en des opinions qui ne
sont plus a la mode, ou bien en des choses que
l’on cherche encore. Ainsi, l’on ne tromera jamais
rien si l’on se contente de ce qui a été trouvé;

d’ailleurs, celui qui suit un autre, ne suit rien,
ne trouve rien , mais plutôt ne cherche rien. Quoi
donc! ne marcherai-je point sur les traces des an-
ciens? Pour moi, je me servirai de leur route;
mais si j’en trouve une plus courte, je la pren-
drai. Tous ceux qui ont remué des questions avant
nous, ne sont pas nos maîtres, mais seulement l

die, quad memoriæ tradatnr; aliquid et de tuo profer!
Omues itaque istos, nunquam encloras, semper inter-
pretes , sub aliens umbre latentes, nihil existiino babere
generosi. nunquam anses aliqu Inde facere, quod diu di-
diœrant. Malinofiam in alienis exercuernnt; aliud autem
est meminisse, aliud scire. Meminisse, est rem commis-
sam memoriæ custodire; et contra scire , est et sua lacera
quæque, nec ah exemplari pendere et tories respicere ad
nmgistrum. Hcc dixit Zena, hoc Cleanthes. Aliquid in-
tersit inter te. et llbl’lllll I quonsque discos? jam et præ-
cipe. Quid est, quare audmm, quot legere possumr --
Multum , inquis, vive vox faeit. -Non quidem lime . qnæ
alienis verbis commodutur, et actuarii vice fungitur. Ad-
jiee nunc, quod isti, qui nunquam totem: sua.- fiant, pri-
mum in ea re sequuntur priores, in qua nemo non a
priore destivit; deiude in ea re sequuntur, qua! adhuc
quæritur; nunquam autem invenietur, si couteuti fueri-
mus inventis. Præterea. quialinm sequitur, nihil invenit.
immo nec quœrit.-Quitl ergo? non ibo per priorum
vestigia?-Ego vero uttr via votera; sed si propiorenl
pluuioremque invenero, banc inunïam. Qui ante nos ista
moverunt , non domini nostri , sed duces saut. Patetom-

SÉNEQUE.

nos guides. La vérité est exposée’a tout le monde:

personne ne s’en est encore emparé; il en resto
encere assez pour ceux qui viendront après nous.

mm xxxtv.
L’homme de bien est celui duquel les paroles et les ac-

tions s’accordent ensemble.

Je me réjouis , je me porte mieux , etje me ré-
chauffe, nonobstant ma vieillesse, loutes les fois
que je reconnais par vos lettres et par votre con-
duite, combien vous vous surpassez vousomème,
après avoir, il v a longtemps , surpassé les autres.
Si le jardinier prend plaisira voir le fruit de l’ar-
bre qu’il a planté; et. le berger, celui du troupeau
qu’il conduit; s’il n’y a personne qui ne s’inté-

resse a voir croître l’enfant qu’il nourrit; que
pensez-vous qu’il arrive a ceux qui ontcultivé des

j esprits et qui les ont formés tout tendres, lors.
l qu’ils les voient parvenus de bonne heure à leur
maturité?

l le vous avoue pour être à moi ; vous êtes mon
. ouvrage. Aussitôt que je reconnus votre bon na-
! turel , j’y mis la main ; je vous exhortai, je vous
, pressai, et ne vous laissai point marcher lente-
l ment. Ensuiteje vous excitai commeje fais encore
l a présent; mais c’est en courant dans la lice d’où

l vous m’exbortez récipquuement par votre exem-
i ple. Vous me direz : Que désirez-vous davan-
i luge? J’avoue que c’est beaucoup; earil en va des

ouvrages de l’esprit comme (les autres que l’on
tient a demi faits quand ils sont bien commencés.

l Il est vrai que c’est une partie de la bonté de vou-
loir être bon. Mais savez-vous qui j’appelle bon?

nibus veritas . nondum estompant: multum ex illa etiam
futuris relictum est. Vals.

EPISTOLA XXXIV.

csaruuno n non-rum m renommez.

Cresco et exsulto , et discussa senectute recalesco quo-
tie: ex his, quæ agis et scribis , intelligo, quantum te
ipse ( nam turban! olim reliqueras) supergrederis. Si
agricolam arbor ad fructum perdueta delectat; si pastor
ex fetu gregis sui capit voluptateui; si slumnum suum
nemo aliter intuetur, quam ut adolescentiam illins suam
judicet: quid evenire credis his, qui ingenia educave-
ruut, et, quzr touera formaverunt, adulta subito vident?
Adsero te mihi z meum opus es. Ego qunm vidissem in-
dolem tuam . injeci manum , exhortatus sum , addidi sti-
mules, nec lente ire passus sum, sed subinde incitavi:
et nunc idem facie , sed jam curreutcm hortor, et invi-
cem hortantem -- Quid aliud, inquis, adhuc volor-
In hoc plurimum est. Nain sic quomodo principia mon:
opcris dimidium occupare dicuntur, ita res anima con-
stat : itaque pars magna bonitatis est, velle fieri bonum.
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c’est un homme parfait et accompli, que la vio-
lence et la nécessité ne sauraient rendre mauvais.
Je prévois que vous serez tel si vous continuez,
et si vous faites en sorte que toutes vos paroles
et vos actions s’accordent ensemble, et soient
comme frappées a un même coin. L’esprit n’est

pas bien droit quand les actions se trouvent tou-
jours opposées.

Emma xxxv.
l] n’y n-que le sage qui soit véritablement ami.

Lorsque je vous prie avec tant d’empressement
de vaquer a l’étude, je fais mon affaire : je veux

avoir un ami; ce qui ne me peut arriver, si vous
ne travaillez a vous former comme vous avez com-
mencé; car, encore que vous m’aimiez présente-

ment, il ne s’ensuit pas pour cela que vous soyez
mon ami. Quoi douc? soul-ce des choses différen-
tes? Oui, voire dissemblables; car celui qui est
ami, aime; mais celui qui aime n’est pas toujours
ami; c’est pourquoi l’amitié est toujours utile, et

l’amour, au contraire, est nuisible quelquefois.
Quand il n’y aurait point d’autre raison , faites
profit dans l’étude de la sagesse , afin seulement

que vous appreniez ’a aimer. Hâtcz-vous donc,
tandis que ce profit est pour moi, de peur qu’il
n’arrive que vous ayez appris pour un autre ; j’en
reçois déjà le fruit par avance, quand je m’ima-

gine que nous serons unis de cœur comme de
sentiments, et que je recouvrerai dans votre âge,
quoiqu’assez proche du mien, tout ce que les
années m’ont ôté de vigueur et de force. Mais je

Sois quem bonum dicam? perfectum. absolutum, quem
malum faccre nulla vis. nulla nécessitas possit. "un" in
te prospicio , si persevernveris et incubueris. et id encrais,
ut omnia facto dietaque tua inter se comprunutac respon-
deant sibi . et nna forma percussa sint. Non est hujusmodi
animus in recto, cujus acta (li-tordant. Vate.

EPISTOLA XXXV.

son lus: insu aoxos AMlCtTlA.

Quum te tam valde mao ut stndcas , meum mention:
age. Habere amicum vole; qnod contingero mihi, ni»i
verges. ut cœpisti , excolere te, non potest; nunc enim
amas me; alnicos non es.-- Quid ergo? litre inter se d.-
vem sunt?--Immo dissimilia! Qui antions est, muet;
qui amat, non otique amicus est. Itaque amicum semper
prodest; amer aliqv.amlo etiam noret. Si nihil aliud, nb
hoc profice, ut amaro discas. Festina ergo, dnm mihi
rroficis; ne istud alteri didiceris. Ego quidem pereipio
jam fructum, qunm mihi Hugo, une nos anima futures,
et, quidquid ætati lucre vigoris abscessit , id azd me ex tua,
qunquam non multum abest,reditnrum; sed tamen re
antique ipse esse la-tus vole. Venit ad nos ex his. quos
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veux jouir de ce bien en effet. La joie que nous
recevons de nos amis qui sont absents est légère
et passe incontinent; mais le plaisir que nous
donnent leur vue, leur présence et leur conversa-
tion, a quelque chose de vif et d’animé, particu-
lièrement si c’est une personne qui ait les qualités

telles que nous les désirons.
Faites donc que je reçoive un riche présent en

votre personne, quand vous viendrez ici. Et afin
que vous ne perdiez point de temps, songez que je
suis vieux et que vous ôtes mortel; hâtez-vous de
venir avec moi, mais soyez premièrement avec
vous; profitez, et surtout soyez ferme dans Vos
résolutions. Quand vous voudrez éprouver si vous

avez fait quelque profil, voyez si vous voulez au-
jourd’hui ce que vous vouliez hier; ce change-
ment de volonté est la marque d’un esprit flottant,

qui se laisse conduire au gré du vent. Ce qui est
fixe et bien fondé ne branle point : cette fermeté
se trouve pleine et entière dans le sage; elle n’est
pas si grande en celui qui n’est pas si parfait:
Mais en quoi diffèrent-ils? Celui-ci est ému, il
branle, mais il ne sort pas de son assiette , et
l’autre ne sent pas la moindre émotion.

ËPITRE xxxw.

La jeunesse est la saison d’apprendre. -L’exercice du
sage est le mépris de la mort.- Tout meurt, et rien
ne périt dans le inonde.

Exhortez votre ami a mépriser courageusement
les gens qui lui reprochent de s’être plongé dans
l’oisiveté, et d’avoir préféré le repos aux charges,

aiuamus, etiam absentibus , gaudinm; sed id leva et eva-
uidum. Couspectus , et præsentia. et conversatio aliquid
babetvivæ voluptatis; otique si non tautum , quem velis.
sed qualem volis , vidons. Aller itaque te mihi, ingens
muons! et, quo mugis instes, cogita te mortalem esse,
me senem. Propcra ad me; sed ad te priusl Prolice, et
ante omnia hoc cura, ut comtes tibi. Quotirs expcriri
voles au aliquid actnm sit, observa au cadcm hodie veliI,
qum heri. Mntatio voluntatis indicat animum nutarc,
nliubi atqne aliubi , apparere, prout tulit ventns. Non vu-
gntur. quod fîuuu :ttque fundatum est. Istnd sapienti per
focto (tontinait . al quatenus et proflcieuti provectoque. --
Quid ergo intercst’! - Hic commovetur quidem , non ta-
men transit, sed suo loco nutat; ille ne commovetnr qui-
de").

EPISTOLA XXXVI.

QUAI 81T COMIODA QUIB î DE V0118 "1M?! î Dl CONTEINKIIDA
IOI’I’I.

Amicum luum hurtare . ut isme magno anime contem-
nat , qui illum objurgant quod umbram et otium petient,
quod dignitatem suum destituerit, et, qunm plus conse-
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qu’il a quittées, lorsqu’il pouvait monter plus

haut, il leur fera voir chaque jour comme il a
bien fait. Ceux qui sont les objets de l’envie ne
subsistent pas longtemps z les uns tombent, les
autres sont écrasés. La prospérité est une chose

inquiète et turbulente; elle se tourmente, elle se
trouble la cervelle de toutes les manières. Elle
inspire aux uns le désir de l’autorité, aux autres

i’inclination au plaisir; elle enfle ceux-ci, elle
amollit et énerve ceux-l’a. Mais il y a des gens

qui la portent bien? Oui, comme il y en a qui
portent bien le vin: ce qui fait qu’on ne doit point
s’imaginer que celui-la est heureux, qui est en-
vironné d’un grand nombre de personnes qui
abordent chez lui a peu près comme à une fon-
taine; ils en troublent enfin et en tarissent les
eaux; ils se plaignent que c’est un fainéant, qui
ne s’amuse qu’a des bagatelles. Ne savez-vous
pas qu’il y a des gens qui disent et qui signent des
choses toutes contraires? ils appelaient votre ami
heureux auparavant; mais l’était-il en effet? Je
ne me soucie pas même que quelques-uns le trou.
veut d’un esprit trop rude et sévère. Ariston di-
sait a qu’iiaimaitmieux un jeune homme sérieux ,

qu’un autre qui fût gai et plaisant ; que le vin qui
est rude au commencement devient bon avec le
temps; mais que celui qui a de l’agrément dès la
cuve ne peut pas se garder. n Souffrcz qu’ils l’ap-

pellent mélancolique et ennemi de son avance-
ment; cette mélancolie tournera à bien dans son
vieil age, pourvu qu’il continue d’aimer la vertu,
et de s’appliquer à l’étude, non pas de ces choses

qu’il suffit de savoir superficiellement, mais de
celles qu’il faut posséder a fond. C’est a présent

qui posset, prmtuierit quietem omnibus. Quam utiliter
muni negotium gesserit, quotidie illis ostendet. Hi , qui-
bus invideiur, non desinent transira: alii elideutur. alii
cadent. [tes est inquiets félicitas: ipsa se exagitat, movet
cercbrum, non une genere. Altos in aliud irritat; bos in
polentiam,iiios in luxuriam ; bos inflat, illos mollit, et totos
resali it. - At bene aliquis illam tent-Sic, quo mode vi-
rium. itaque non est quod tibi isti persuadant , eum me
felicem . quia multis obsidetur : sic ad illum . quemadmo-
dum ad iacum, concurritur; quem, qui exhaurlnnt. et
turbant. - Nugatorium et inertem vocant. Sois, quosdam
perverse loqui. et significare contraria. Feiicem vocabant:
quid ergo,erat? Ne illud quidem euro. quod quibusdnm
nimis borridi animi videtur et tetrici. Ariston aiebat :
«Malle se adolescentem tristem, quam bilarem et amabiiem
turbe. Vinum enim bonum fieri , quad reœns durum et
asperum visum est; non pat! ætatem, quod in dolio pia-
cuit.-Siue eum tristem appellent, et inimicum processions
suis; bene se dabit in vetustate ipse triatitia. Perseveret
mode coiere virtutem, perbibere iiberalia studia; non illa,
quibus perfundi satis est. sed bæe, quibus tingendus est
animus. Hoe est discendl tempua.-Quid ergo? aliquod est,
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le temps d’apprendre. Quoi donc? n’est-il pas
toujours saison d’apprendre? Non; car, comme il
est honnête d’étudier en tout temps, il ne l’est

pas aussi de se faire instruire en tout âge. Il fe-
rait beau voir un vieillard apprendre l’alphabet;
il faut apprendre étant jeune, pour s’en servir
étant vieux.

Vous ferez donc une action qui vous sera très-
utile, si vous rendez votre ami homme de bien.
Ce sont la des biens qu’il est aussi bon de donner

que de recevoir, non pas comme ceux qui sont
sous le pouvoir de la fortune. Après tout, il n’est
plus libre, il a donné sa parole. il est moins hon-
teux de manquer a son créancier que de ne pas ré-
pondre a l’espérance que l’on a donnée. Pour

payer ses dettes, le marchand a besoin d’une heu-
reuse navigation; le laboureur, de la fertilité de
la terre et de la faveur du ciel; mais pour l’au-
tre, il n’a besoin que de sa volonté , sur laquelle
la fortune n’a point de pouvoir. Qu’il la dispose
en sorte qu’il puisse acquérir cette tranquillité, et

se revêtir de cet esprit qui ne sent point s’il a per-
du ou s’il a gagné; qui demeure en même assiette
quelque événement qu’aient les affaires; qui se

trouve toujours au-dessus des biens qui lui arri-
vent, et ne descend point plus bas, quand la for-
tune les reprend ou lui en ôte une partie; qui ti-
rerait de l’arc des son enfance chez les Parthes , et
lancerait le javelot dès son bas age, s’il était né

en Allemagne; qui eût appris a monter à cheval.
et à combattre de près s’il fût né au temps de nos

pères; ce sont toutes cheses que la discipline du
pays oblige de savoir. A quoi faut-il donc que cc-
lui-ci pense et s’exerce? A mépriser la mort, qui

quo non lit discendumf- Minime! sed quemdmodnmv
omnibus annîs studere houestum est . ita non omnibus in-
stitui.Turpis etridicula res est eiemeutarius tenez : juveui
parandum , seni utendum est. Finies ergo rem utilisai-
main tibi, si ilium quam optimum feceris. En: sium be-
neficia esse expectanda tribuendaque, non dubie primæ
sortis, que: tam tiare prodest quam accipere. Denique
nihil illijam iiberi est : spoponditl minus autem turpe
est creditori. quam spei bonus. decoquere. Ad illud a:
uiieuum solvendum , opus est negotianti navigation pro-
spera, agrum coienti ubertate ejus quam eoiit terne, et
cœli favore z ille. quod debet .. sois potest voluntate per-
soivere. In mores fortuna jus non habet. nos disponat.
ut quam tranquillissimus ille animus ad perfectum ve-
niat; qui nec ablatum sibi quidquam sentit, nec adjec-
tum, sed in eodem habltu est, quomodoeumque res ce-
dunt; cui. rive aggeruntur vulgarla houa , supra m me
eminet; sive aliquid ex istis vel omnia casas excisait.
miner non fit. Si in Parthie nains met, ammi tatans
siatim tendent: si in Germanie, protiuus puer team
instite vibrai-et; si avorum nostrorum lamperions fuis-
set, equitare. et houemmminus percutera dldiciuet.
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est une bonne défense contre toutes sortes d’atta-

ques et d’ennemis. Car personne ne doute qu’elle
n’ait en soi quelque chose de terrible qui effarou-
che les hommes a qui la nature a insinué l’amour
de leur être; autrement il ne serait pas nécessaire
de se préparer et de s’animer à une chose que
nous ferions par instinct, comme de se porter ’a
sa conservation. Personne ne s’exerce, afin que»
dans une nécessité il puisse coucher sur des roses;
mais ou s’endurcit afin que la foi ne cède point
aux tourments, afin que, s’il est nécessaire , on
puisse passer la nuit dans la tranchée, même
blessé et tout debout, sans s’appuyer sur ses ar-
mes, de peur d’être surpris du sommeil.

La mort n’a rien d’incommode en soi; car ce
qui donne de l’incommodité doit avoir de l’exi-

stence. Que si tu as tant envie de vivre, songe que
rien ne périt de tout ce qui disparaît a nos veux;
il retourne dans le sein de la nature pour en sor-
tir encore bientôt. Tout finit, mais rien ne périt.
La mort, que nous craignons et rebutons si fort,
fait cesser la vie pour un temps, mais elle ne l’été

pas; un jour viendra qui nous remettra dans le
monde où bien des gens ne voudraient pas rentrer,
s’ils se souvenaient d’y être venus. Mais je vous

montrerai ci-après plus exactement que tout ce
qui semble périr ne fait que changer. On doit donc
s’en aller sans regret, quand on s’en va pour re-
venir. Considérez la vicissitude des choses, vous
trouverez que rien ne s’anéanlit dans le monde ,
mais tombe et se relève successivement. L’été s’en

va, mais une autre année le ramène; l’hiver est

tiare singuiis disciplina gentis suæ suadet, et imperat.
Quid huic ergo meditandum est? quod advenus omnia

tala quad advenus omne hostium genus bene facit : mor-
tem contemnera ! Quo! quin habeat aliquid in se terribile,
ut animes nostras quos in amorem sui natura formavit
olfeudat, nemo dubitat: nec enim opus essai in id com-
parari et acini , in quod instinctu quodam voluntario ire-
mus , aient feruntur omnes ad conservationem sui. Nemo
disoit, ut, si necesse fuerit, æquo anime in rosa jacent :
sed in hoc duratur, ut tormentis non submittat iidem 3 ut,
Il fuerit , statu, etiam aiiquando saucius , pro vallo per-
iigiiet , et ne piio quidem incumbat, quia solet obrepcre
interim somnus in aliquod adminiculum recünath. Mors
nullum habct incommodum: esse enim débet aliquid,
cujus sil incommodum. Quod si tenta cupiditas te ion-
gioris ævi tenet. cogita, nihil eorum quæ ab oculis
limant. et in rerum naturam, ex qua prodierunt, ac
Inox processura sunt, reconduntur, consumi. Desinunt
ista, non pereunt. Et mon, quam pertimescimus ac
remua, intamittit viam, non eripit : veniat ite-
rum, qui nos in lucem repeint, (lies; quem multi
mensurent, nisi oblitos reduceret. Sed postes diligentius
(limbo, omnia, que: videntur perirc, mutari. Æquo
anime débet rediturus exire. Observe orbem rerum
lu se remeunlium; videbis nihil in hoc monde enlin-
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passé, mais la saison le ramènera aussi; la nuit
cache le soleil, mais le jour la chassera bientôt.
Tout le cours des étoiles n’est qu’un passage et un

retour qui se fait alternativement sur les mêmes
roules; une partie du ciel se lève continuellement,
l’autre s’abaisse. Je veux finir en ajoutant que les

enfants et les fous ne craignent point la mort, et
qu’il est bien honteux que l’on n’acquière point

par la raison l’assurance que donne la folie.

ÉPl’l’iiE xxxvr.

Ce n’est pas un exercice aisé de se rendre homme de bien.
-- Tout nous sera soumis, si nous nous soumettons a
la raison.

Vous avez promis de vous rendre homme de
bien, c’est un grand engagement a le devenir.
Vous en avez fait serment : l’on vous flatte, si l’on
vous dit que c’est un exercice doux et aisé; je ne

veux pas que l’on vous trompe. Ce serment si hon-
nête que vous avez fait, n’est point différent,
quant aux paroles, de cet autre si infâme que pré-
tent ces gens qui se louent pour les spectacles, et
qui boivent et mangent ce qu’ils doivent paver de
leur sang bientôt après. On leur fait jurer qu’ils
endureront malgré eux les fouets et le fer, et on
vous demande que vous souffriez toutes choses
volontairement. il leur est permis de mettre les
armes bas et de demander grâce au peuple , mais
cela vous est interdit. il vous faut mourir debout
et victorieux. Que sert-il de gagner quelques jours
ou quelques années? Nous venons au monde pour

gui, sed vicibus descendere, ac surgere. [listas shit.
sed alter illam unaus adducit; hiems œcidit, referent
illam sui menses; soiem nox obruit , sed ipsum statim dit-s
abiget. Steilarum iste decursus , quidquid præterit, re-
polit; pars cœii levatur assidue , pars mergitur. Deuique
fluem faciam, si hoc unnm adjeœro, nec infantes, nec
pueros, nec mente lapses , timcre mortem ; et esse tur-
pissimum, si cam muritatem nobîs ratio non præstat,
ad quam stuititia perducit. Vale.

EPISTOLA XXXVII.
ou IOI’I’I’I’DDIKI QUAI SUPPIDI’I’AT rurLosoran.

Quod maximum vinculurn est ad bouasn mentem , pro-
misisti; virum bonum. Sacramento rogatus es. Deridebit,
si quis tibi dixerit, moiiem esse militiam et facilem ; nolo
le decipi. Endem houestissimi hujus et illius turpissimi
auctoramenti verba surit, uri, vinciri, ferroque necari.
Ab his , qui manus areuæ locant, et edunt ac bihunt qua-
per sanguinem reddant, cavetur, ut ista vei inviti patian-
tur; a te, ut voiens iihensqne patinais. illis licet arma sub-
mittere , misericordiam populi tenure: tu troque sub-
mlttes; nec vitarn rogabis; recto tibi invietoque morien-
dum est. Quid porro prodest. panons dise sut aunes iu-
eri lacera? sine missions narcimnr.--Quomodo ergo,
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combattre sans relâche. Comment, direz-vous,
me sauverai-je? Vous ne pouvez éviter la néces-
sité, vous la pouvez bien surmonter. ll faut se
faire un chemin, et la philosophie vous montrera
ce chemin; suivez-le, si vous voulez être en sû-
reté, vivre heureux, et surtout libre; vous ne sau-
riez l’être autrement. En vérité, le vice est une

chose basse, vilaine, servile et sujette a beaucoup
de passions très-cruelles. La sagesse vous délivrera
de ces tyrans fâcheux qui règnent quelquefois l’un
après l’autre, quelquefois tous ensemble. ll n’y a

qu’un chemin pour v arriver; il est droit; vous
ne sauriez vous égarer, marchez avec assurance.

Si vous voulez que toutes choses vous soient
soumises , soumettez-vous premièrement a la rai-
son; vous conduirez lcs autres, si la raison vous
conduit; elle vous apprendra ce que vous devez
entreprendre, et comment vous le pouvez exécu-
ter; vous ne ferez rien par hasard. On ne trouve
personne qui sache comment il a commencé a
vouloir ce qu’il veut; c’est par instinct qu’il s’y

est engagé, et non point par raison. La fortune
nous rencontre aussi souvent que nous la rencon-
trons. Cela est honteux de se laisser emporter, et
de ne se. pas conduire. Quelle faiblesse ’a celui qui

se voit entraîné par le torrent des affaires, de de-
mander : Comment suis-je venu ici?

ËPlTltE xxxvtu.

La conversation instruit mieux que la dispute.

c’est avec raison que vous désirez que les lettres

soient fréquentes entre nous. Un discours que
l’on verse dans l’âme comme par goutte profite

inquis, me espediamr-Effugere non potes necessitates;
potes vincere. Fiat via! et banc tibi viam dabit philoso-
phin. Ad hsuc te confer, si vis salvus esse , si securus , si
beatus; (tunique si vis esse, quod est maximum. liber.
floc contingere aliter non potest. llnmilis res est stultitia,
abjecte , sordida , servilis, multis nfl’eclibus et sævissimis
subjecta. Hos tam graves dentines, interdum ailerois
impernntes, interdum pariter, dimittit a te sapientia,
qua: sole libertas est. Una ad banc tex-t via, et quidem
recta: non aberrabis; vade crrto gratin t Si vis omnia tihi
subjicere, te subjice rationit Multos reges, si ratio te
rexerit. Ah illa discos , quid et quemadmodum aggredi
debeas : non incides rebus. Neminem mihi dabis, qui
sciai, quomodo, quod vult, maperit velte : non cousilio
adductm ullo. sed impetu impactus est. Non minus sæpe
fortuna in nos incurrit, quam nes in illam. Turpc est
non ire , sed fen’i, et subito, in medio turbine rerum
stupeutem. quærere : une ego quenmdmodum reni? Vale.

EPISTOLA XXXVIII.
num-r nuits surnoms.

Dlerito calais, ut hoc inter nos epistolarum commer-
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beaucoup, et ces disputes qui se font avec ap-
pareil , en présence du peuple, ont trop de bruit,
et n’ont point assez de familiarité. Il est certain
que la philosophie donne de bons conseils; mais
personne ne donne conseil en criant. ll est pour-
tant ’a propos d’user quelquefois de cette manière

de harangues, lorsqu’il est question de pousser
une personne qui est encore irrésolue; mais quand
il ne s’agit que de l’instruire et non pas de l’obli-

ger a apprendre, ou doit,.ce me semble, employer
des paroles plus douces, afin qu’elles entrent et
demeurent plus facilement.

il n’en faut pas beaucoup , pourvu qu’elles
soient efficaces ; à peu près comme la semence , la-
quelle, quoique petite, étant jetée dans un lieu
bien disposé, étend sa force, et fait des produc-
tions d’une grandeur étonnante. La raison en fait

de même, elle est petite en apparence, elle croit
dans l’action. Ou dit peu de paroles; mais quand
elles sont bien reçues, elles germent et se fortifient
nicheillcusemcnt. Je dis encore qu’il arrive aux
maîtres comme a la semence; ils font beaucoup
avec des préceptes fort courts, pourvu , comme
j’ai dit, qu’ils soient reçus dans un esprit qui les

embrasse et. qui s’en nourrisse. Il en produira
beaucoup d’autres a son tour, et rendra avec usure
ce qu’il aura reçu.

Ël’lTltE mm

Les richesses médiocres sont préférables à celles qui sont
excessives. - L’habitude au plaisir rend nécessaires les
choses qui étaient superflues.

Je vous enverrai les mémoires que vous me de-

eium frequentemus. Pluriiuum proflcit senne. qui mi-
nutatim irrepit anime : disputationes præraratæ et ef-
fusæ. audiente populo, plus tubent strepitus , minus fa-
miliaritatis. Philosophia bonum consilium est; consilium
nemo elare dal. Aliquando utendnm est et illis, ut ite di-
cam, concionibus, ubi . qui dubitat, impetlendus est.
ubi vero non hue sgendum est, ut velit discere, sed ut
discal, ad hale subntissiora verbe veniendum est. Flâ-
lius intrant et hæreut; nec enim multis opus est . œdom-
cacibus. Seminis modo spargenda sunt; quad, quamvis
sit csiguum , qunm occupavit idoueum locum , vires suas
explicat. et ex minima in maximes Inclus diffunditur.
Idem tuoit ratio; non laie pstet, si aspidas; in operecrœ
cit. Psuca sunt quæ dicuntur; sed si illa animus bene ex-
ceperit, convalescunt et exsurgunt. Eadem est, inquam.
pra-captons!!! eouditio, qua seminum ; multum efficiunt.
etsi angusta sont; tantum, ut dixi, idonea mens rapiat
illa et in se trahat. Malta invicem et ipsa generabit, et
plus reddet, quam acceperit. Vole.

EPISTOLA XXXIX.
ne monuments nous ronronna.

Commentarios, quos desideras, diligenter ordinales et
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mandez , et je les ferai autant succincts et polis
qu’il me sera possible. Mais voyez si un discours
fait a l’ordinaire ne vous profiterait pas davantage
que ce qu’on appelle présentement un abrégé, et

que l’on appelait un sommaire au temps que l’on

parlait bon latin. Le dernier est plus propre pour
relui qui apprend, et le premier pour celui qui
sait déjà; car l’un fournit des préceptes, et l’au-

tre les remet seulement en mémoire. Mais ne
vous mettez pas en peine de celui que vous me
devez demander; puisque j’ai dessein de vous
donner l’un et l’autre , je serai clair à mon ordi-

naire; il est certain que l’on n’est pas entendu
quand on a besoin d’être expliqué. Cependant
vous avez quantité d’auteurs dont les écrits me

semblent 35ch confus, et vous le verrez si vous
lisez la liste des philosophes. Ce sera un sujet de
vous réveiller, et connaissant combien d’honnêtes

gens ont travaillé pour vous, vous aurez envie
d’être de ce nombre. Une âme généreuse a Cela

de propre qu’elle se laisse facilement porter aux
choses honnêtes, et ce qui est sordide et ravalé
ne. touche point un esprit sublime.

Nous sentons que l’idée que nous concevons des

grandes choses nous attire et nous élève. Comme

la flamme monte droit en hauteur, et ne peut
ramper, ni se reposer; ainsi, notre esprit étant
tenu, parait d’autant plus actif et violent qu’il

est prompt de son naturel. Mais heureux celui qui
sait bien employer cette impétuosité; il se peut
mettre hors du pouvoir de la fortune, se modé-
rant dans la prospérité, se consolant dans l’ad-

versité, et méprisant beaucoup de choses que tout
le monde admire. C’est le pr0pre d’un grand cœur

in angustum canotes, ego vero componam; sed vide ne
plus profectura nit ratio ordinaria, quam hase, quæ nunc
vulgo breviarium dicitur; olim, qunm latine loquere-
mur, summarium vocabatur. Illa res diseenti magis ne-
maria est, lia-c scienti : illa enim duret . hæc admonet.
Sed utrinsque rei tibi copiam faciam. Tu a me non est
Quod illum aut illum exigus; qui naturam dot, ignotus
est. Set-ibam ergo quod vis , sed mec more. Intérim mul-
los bubes , quorum scripta nescio au satis ordinent. Sume
in manus [indicent Philœophorum; hæc ipsi! res exper-
giscite coget, si videris quam multi tibi laboraverint:
concupisces et ipse ex illis uuus esse. Habet enim hoc op-
timum in se generosus animus , quad concitatur ad ho-
nrsta. Nemiuem excelsi ingeuii virum humilia délectant
et sordide,- magnarum rerum species ad se vocat , et ex-
tollit. Quemadmodum flamme surgit in rectum. jacere ac
deprimi non potest, non mugis quam quiescere; ite noster
animus in moto est, eo mobilier et actuosior, quo velte-
mentior fuerit. Sed fclix , qui ad meliorn hune impetum
(ledit! ponet se extra jus ditionemque hirtunze; seconda
lemllerabit. adversa eommînuet, et aliis admiranda de-
.I’ÎdELMttgni animi est magna contemnere, ne mediocria
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de mépriser les grandes richesses, et de préférer
les médiocres à celles qui sont excessives; car les
premières sont toujours utiles, et les autres peu-
vent être nuisibles à cause de leur superfluité.
C’est ainsi que l’abondance couche les grains par

terre, que les branches rompent étant trop char-
gées de fruits, et que la trop grande fécondité ne
saurait venir en maturité. Il en arrive de même
à ces gens qui ne sauraient porter l’excès de leur
prospérité, et qui s’en servent non-seulement au
préjudice d’autrui , mais encore ’a leur dommage.

Sc lrouve-t-il des ennemis plus cruels que sont
les plaisirs, au regard de certaines gens? Vous
pouvez, ’a la vérité, excuser l’intempérance de

ces gens par cette seule raison, qu’ils expient par
leurs souffrances le mal qu’ils se sont procuré : ils

méritent bien cette punition ; car la cupidité
tombe dans l’excès sitôt qu’elle a passé les bornes

de la nature, laquelle a son étendue réglée , au

lieu que le luxe est sans terme et sans fiu. Les
choses nécessaires se mesurent par l’utilité qu’elles

apportent; mais quelle mesure prendrez-vous pour
les superfluités? Ces gens-l’a se plongent tellement

dans les plaisirs, que s’en étant fait une habitude ,

ils ne s’en peuvent plus passer, malheureux en
Cela, que ce qui leur était auparavautsuperfiu
leur devient enfin nécessaire. c’est pourquoi je
dis qu’ils sont dans l’esclavage, et non pas dans
la jouissance des voluptés, puisqu’ils ont pour

leurs maux quelque sentiment de tendresse, ce
qui est le plus grand de tous les maux. Car enfin,
le malheur est extrême lorsque les choses dés-
honnêtes sont non-seulement les sources de nos
plaisirs, mais encore les objets de notre complai-

malle quam nimia; illa enim utilia vitaliaque snnt; st bire,
en quud superfluunt, nocent. Sic segetem niruia sternit
ubertas; sic rami onere franguntur; sic ad ntaturitatem
nou perienit nirnia feeunditas. Idem auiuiis quoqne eve-
nit, quos immoderata félicitas rumpit; que non tautum
in aliorum injuriam, sed etiam in suum, utuntur. Quis
hostis in quemquam tam contumeliosus fuit. quam in
quosdam roluptates suæ surit? quorum irupotentim atqne
inranæ libidini oh hoc unnm possis iguoseere, quod,quæ
frcere. patiuntur. Nec immerito hic illos fui-or vexat;
necesse est in iminensum exeat cupiditas , (une naturalem
modum transilit. llla enim babel suum finem; inania et
ex libidine orta sine termino sunt. New-starie metitur uti-
litas; supervacua que redigis? Voluptalibus itaque se
mergunt , quibus in consuetudinem adductis carerc non
possunt : eteb hoc iniserrimi sunt, quod ce pervenerunt,
ut illis, quæ supervacua fuerant, facto sint uccessaria.
Srrviunt itaque voluptatibus, non fruuntur; et mala son
(quad malorum ul.itnum est) amant. Tune autem con-
summata est infelicitaS, ubi turpia non solum delcctant.
sed etiam placent; et desinit esse remédie locus, ubi, quia
fuerant vitia. mores sunt. Vale.



                                                                     

592

sauce; et le mal est sans remède depuis qu’une
fois les vices sont passés en habitude.

firman XL.

Les lettres rendent les amis présents. -- Il est plus lion-
nête de parler lentement.

Je vous remercie de ce que vous m’écrivez sou-

vent, car c’est le seul moyen que vous avez de
vous rendre présent à mes yeux; aussi ne reçois-

je jamais de vos lettres, que nous ne soyons incon-
tinent ensemble. Si nous aimons les portraits de
nos amis, parce qu’ils les rappellent dans notre
souvenir, et charment d’un faux plaisir l’ennui

que nous avons de leur absence , combien devons-
nous chérir les lettres qui nous en apportent des
traits et des marques véritables! Car cequ’il y a

de plus doux dans leur conversation, leur main
nous le fait reconnaitre sur le papier.

Vous me mandez que l’on vous a dit que le phi-
losophe Sérapion étant autrefois débarqué sur la

côte où vous êtes, faisait de grands discours, et
précipitait ses paroles, parce qu’il se présentait

tant de choses à son imagination, qu’une seule
voix ne les pouvait produire. Je n’approuve point
cette manière en un philosophe , de qui la parole
doit être aussi réglée que la vie. Or, il cstcertain
que tout ce qui se hâte et se précipite n’est pas
bien réglé. Vous voyez aussi, dans Homère, que
cette parole impétueuse qui s’épancbe dru et me-

nu comme la neige , est donnée a un orateur, et
l’on en fait couler une autre plus douce que le
miel de la bouche d’un vieillard. Croyez donc
que cette éloquence rapide et féconde convient

EPISTOLA XL.
ou; mon? rIiLosoruun BLOQUENTIA.

Quod frequenter mihi scrihis , gratins ego; nem quo
une modo potes, te mihi ostendis. Nunquam epistolam
tuam accipio, ut non protiuus une simus. Si imagines
nobis amicorum absentium jucundæ suut. que: mémo-
riam renovaut, et desiderium absenliæ false atque iuani
solatio levant; quante jucundiores sunt lilteræ . que.l vera
nmici absentis vestigia, veras notas afferuntt Nam. quod
in conspectu dulcissimum est, id nmici manus cpistolæ im-
presse præstat, agnoscere.

Andine te, scribis, Serapionem philosophum , qunm
istuc applicuisset . solere magne curait verbe couvolvere.
qua non efl’undit. immo premitet urget ; plura enim ve-
niunt, quam quibus une vox suffieiat. Bec non probo in
philosopho , cujus pronuntiatio quoque , lieut vits , debei
esse composite; nihil autem ordinatnm est. quad pra-ci-
pttatur et properat. Itaque ontio illa apud Homerum
comitats , et sine intermissione in morem nivis superve-
nions. ontori data est g et lents et melle dulcior seni pro-

SÉNÈQUE.

mieux a celui qui veut surprendre ses auditeurs ,
qu’à celui qui traite de quelque affaire importante,

et qui fait profession d’enseigner les autres. Pour
moi, je ne la veux ni trop lente, ni trop brusque;
je ne veux point qu’elle m’ennuie , ni qu’elle m’é-

tourdisse; tant il est vrai qu’un discours lent
rend l’auditeur moins attentif et le lasse même
par sa pesanteur: ce n’est pas toutefois que ce
qui est attendu s’imprime plus aisément que ce
qui passe si vite. Enfin, si les maîtres doivent
donner des préceptes a leurs disciples , une chose
qui s’enfuit n’est pas proprement donnée : joint

qu’un discours qui recherche la vérité doit être

simple et sans ornement. Ceux qui se font en pu-
blic n’ont rien de véritable; leur but est seule-
ment d’émouvoir l’assemblée, et d’enlever la

créance d’un peuple ignorant; ils ne permettent
pas qu’on les examine, car ils s’évanouissent in-

continent. Comment peuvent-ils modérer les au-
tres, puisqu’ils ne sauraient se modérer eux-
mêmes? Que sera-ce, si j’ajoute que ce qui se dit
pour la réformation des mœurs doit passer jus-
qu’au cœur? Les remèdes ne profitent point s’ils

ne séjournent quelque temps; outre que ces sortes
de discours ont toujours beaucoup de pompe et de ’
vanité, et font plus de bruit que de fruit.

J’ai besoin d’adoucir ce qui m’épouvante, de

retenir ce qui m’échauffc, d’examiner ce qui me

trompe, enfin, de me guérir de l’amour et de l’a-

varice; y a-t-il rien de tout cela qui se puisse
faire subitement? Où est le médecin qui guérit ses
malades en passant? D’ailleurs ce bruit de paroles
proférées tumultuairement et sans choix ne cha-
touille guère les oreilles; il en est de même de.
certaines choses que l’on croyait impnssibles,

fluit. Sic itaque bube, islam vim dicendl rapidlm stqne
abundantem aptiorem esse circulanti , qunm agenti rem
magnum ac seriam docentique. Æque stillsre illam note,
quam currere: nec extendnt sures, nec obruat. Nam illa
quoque inopia et exilitas minus intenlum auditorem ha-
bet , tædio interruptæ tarditatis; facilius tamen insidit
quod exspectatur. quam quod prætervolat. Deuique tra-
dere humines discipulis prziicepta dieuntur; non traditnr,
quad fluait. Adjice nunc, quad . quæ vrrilati operam est
oratio , incomposita dallet esse et simplex. lime popularis
nihil hahet vari: moverc vult turbam , et inconsultas su-
res impetu rapere ; tractandam se non præbet ; aufertur.
Quomodo autem regere potest , quæ régi non potest?
Quid . quad hæe aralie , quæ sanandis mentibus adhibe-
tur . descendere in nos débet? remédia non promut , nisi
immorentur. Mullum præterea babet inanitatis et uni:
plus must , quam valet. Lenlenda simt quæ me extean
comdescenda quæ irritant , discutiendn qumfallnnt: inhi-
benda luxurta , corripieuda avaritia. Quid horum raptus:
potest fieri P quis medicus in transita saint agros? Quid.
quod ne voluptatem quidem ullun habet tatis "rhums!
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c’est assez de les avoir vues une lois, il sul’lit aussi

d’avoir oui un seul discours de ces grands par-
leurs. Qua peut-on apprendre ou imiter , même
que peut-on juger de ces gens qui parlent avec
un! d’embarras et de précipitation, etqui ne sau-
raient s’arrêter? Comme ceux qui courent contre-

las nese peuvent retenir et sont emportés plus
loin qu’ils ne veulent par le branle de leur Corps;
ainsi ce babil, etant une fois ému, nesaurait plus
s’apaiscr. ll fait déshonneur ’a la philosophie, qui

doit fonder et ne pasjclcr ses paroles on l’air; elle
doit procéder avec ordre et mesure. Eh quoi! ne
réchauffera-belle jamais? Pourquoi non? mais
elle conservera sa gravité, qui se perd ordinaire-
mcntdans la violence et l’emportement. le veux
bien que le discours ait de la force, pourvu qu’il
ait de la modération; que ce soit un [lux routi-
nucl, et non pas un torrent.

A peine pourrais-je souffrir qu’un orateur s’an-

nonçât avec tant de promptitude et de précipita-
tion : car comment un juge qui ne serait pas l’ail au

barreau le pourra-t-il suivre, parliculièrezncnt
lorsque la vanité ou sa verve remporteront? Qu’il
ac se presse donc pas, et qu’il n’en débite qu’au-

tout que les auditeurs en pourront recevoir. Ainsi
tous icrcz bien si vous ne voyez point ces gens qui
ont plus de soin de parler beaucoup que de bien
parler z suivez plutôt la manière de P. Vinicius, si .
incursion vous oblige de parler. On demandait un
joanommcnt il parlait: Asellius répondit: En trai-
nant. Car Géminus Varus avait dit auparavant:
t le ne sais pourquoi vous estimez cet homme élo-

quent, il ne saurait dire trois mots de suite. n Un

une dolcctu ruentium slrepitus? Sed , ut pleraque , qua:
llt’ripoSae non crederes, cognovissc satis est; ita ileS,
qui verba exercucrunt, abonde est semel alidissc. Quid
enim quis disccre, quid imitari velit? quid de eorum
anima judicet , quorum oratio perturbata ct immissn est ,
ure potest reprimi ? Quemadmodum per proclive currru-
lilnn, non tibi visum est, gradus sislitur; sed incitatu
Corporis pondere se rapit, au longius , quam voiuit, effer-
lur. sic ista diccndi celeritas nec in sua polesîillc est, nec
satis decom philosopbiaa , qua: panera débet verba , non
projicere, et pedctenlim procedere.-Quid ergo? non
aliquando et insuractîl- Quidni ? sed salin dignitate mo-
rum, quam violenta ista et murin vis exuit. Habcat vires
"manas, modérons tamen; percnnis sil unda, non torrent].
Vil oratori permiserim talent dicennti velouitaletn . irrévo-
cabilem, ac sine lcge vadcntem. Qucmadmodum enim
lime! subsequi poterit , aliquando etiam imprritus et I u-
dis? Tom quoque , qunm illum aut ostentatio abstnlerit,
aut affectas impetus sui, taunnn festinet utquc ingerat,
quantum aures pati possunt.
becte ergo facies , si non videris istos, qui, quantum

titrant. non quemadmodum , quærnnt ; et ipse niaiucris,
il mue est, vel P. Vinieium diœre.-- Qui itaque?
Quum quæreretur quomodo P. Vinicius diceret , Asellius
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autre le voyant arracher ses paroles, et les pro-
noncer connue s’il les eût dictées, lui dit : cParlez,

ou ne parlez plus. n Cette lenteur vant encore
mieux que la rapidité de "utérins, laquelle me
semble bien contraire au jugement : c’était le plus
fameux orateur de son temps, qui jamais n’hési-

lait, et jamais ne faisait de pause. ll enfilait un
discours d’une traite, depuis le commencement
jusqu’à la tin.

J’avoue pourtant qu’il y a des manières qui con-

viennent mieux a certaines nations qu’a d’alun-s.

Cette licence pouvait être tolérée parmi Ics Grccs.
Pour nousaulrcs, lorsqnc nous écrivons, nous Incl-
tons des points cuire nos mots, ct notre Cicéron,
père de l’éloquence romaine, marchait pour ainsi
dire a pas réglés dans scs harangués. Le langage

romain a du triste, il connait son mérite, ct veut
se faire entendre ’a loisir. l’abius, personnage insi-

gne pour sa probité, pour sa science, et (ce que
je mets au troisième rang) pour son éloquencc,
plaidait aisément, ct non pas vite; de sorte que
l’on pouvait dire que c’était une facilité plutôt

qu’une rapidité. Je n’exige point cette facilité;

mais je la souhaite à un homme judicieux, aliu
que son discours passe sans hésiter, quoiqu’il im-
porte moins qu’il soit coulant que bien prononcé.

Mais, ce qui m’oblige davantage a vous donner
de l’aversion pour ce défaut, c’cst que vous n’y

sauriez tomber sans perdre toute houle. Car il l’aut
n’avoir point de front et ne se vouloir pas écou-
ler soi-môme pour parler si brusquement, et dire
des choses que l’on voudrait après n’avoir pas
dites. Je vous le répète, c’est un défaut qui vous

ait : a Tractint. n Nam Geminus Varus ait : a Quomodo
istum disertum dicatis, nescio; tria verba non potrst
jaugera. u - Quidni malis tu sic dicere. quomodo Vini-
cius? Aliqnis tam insulsus intervenerit, quam qui illi
singula verba vellrnti, tanquam dictaret, non diceret,
ait : u Dic. vcl nunquam dicas. - Nam Q. Haterii cur-
sum , suis temporibus oratoris celeberrimi , longe abesse
ab humine sano vole. Nuuquam dubitavit, nunquam in-
termisit; semel incipicbat, semel desinebat. Quædam ta-
men et nationilnis pute mugis aut minus maveuire. ln
Græcis banc liccntiam tuleris; nos , Stiam qunm scritri-
mus. interpungcrc assuevimus. Ciccro quoque noster. a
quo Romana eloquentia exsilivit , gradarius fuit. Roma-
nns sermo marlis se circumspicit, et restituai, præbetque
:cstimandum. Falrianus , vir egregius et vita . et scientia,
et (quad post ista est) eloquentia quoque,disputabat ex-
peditc longis, quam couchote; ut pesses diccre. faciliti-
tem esse illam , non celeritatem. Ilanc ego in vira sapiente
recipio; non exige , ut oratio ejus sine impedimenta exeat;
profcratur tamen male, quam prolhlat. E0 anti-m mugis
te déterrro ab iste llltlrl)tl, quad non potest tibi res ista
comingrre aliter, quam si le plldt’rc desierit. Perl’rices
froment oportet , et te ipse non andins; inuits enim in-
observatus lileClll’bllS féret , qua- reprehcndcre volis. Non
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jetterait dans l’impudence, etqui, d’ailleurs, vent t dieu dans tous les gens de bien; mais que! est ce
que l’on sexer-ce tous les jours, et que l’on ait
plus de Soin des paroles que de la matière : mais,
quam! vous les auriez il couiinzimienent , et que
sans peine elles vous couleraient de la bouche,
il ne faudrait pas laisser de les mode-rer; car il ne
sied pas moins a un honnête homme de parler
doucement, quede marcher avec modestie. tintin,
pour tout réduire en un mot , je vous conseille de
parler lentement.

ÉPtTttE xu.

Dieu réside au-dedaus de l’homme.- Les forets, les
fleuves et tous les ouvrages de la nature nous font sen-
tir qu’il y a un Dieu.

Vous faites fort bien et utilement pour vous, si
vous persistez dans le chemin de la vertu, Comme
vous me le mandez; il serait impertinent de le
souhaiter. puisque vous pouvez obtenir de vous-
iiiêine cette ver tu. Il ne faut point lever les mains
vers le ciel, ni prier le sacristain qu’il vous laisse
approcher de liidolc, alin que vous puissiez lui
parler a l.0IClllC; car Dieu est pries de vous; il
est avec vous, il est uu-dedaiis de vous. Oui, mon
citer Lucile, je vous dis qu." réside au-dedaus de
nous un esprit saint, qui observe et qui garde
comme un dépôt le bien et le mal que nous rai-
sons; il nous traite selon que nous lavons traité.
Sans ce Dieu, personne [test homme de bien;
sans son secours , personne ne se pourrait mettre
hors du pouvoir de la fortune. Il donne des con-
seils hardis et courageux. Il y a certainement un

potest, inquam, tihi contingere res ista , selva veiiecun-
(lia. Præerea exereiatiuue opus est quo.idiana , et a re-
bus scudiiiin transfert-"dom 1st ad verba. Un: autem ,
etiam si aderunt , et poteront sine ullo tuo la bore flet-ur-
relie, tamen lciiiperanda sont; nain qtieiiiadinoiluin sa-
pienti vii’oiiicessus iiiodi-stior eo.iveiiii , itii outilla pressa,
non audas. ânonna ergo sniiiiiiziruui bec erit : tardiio-
qunm te esse julien. Vide.

EPISTOLA XLI.

un; in une nono sans".
Facis rem optimum. et tihi salutarem, si, ut scribis,

pes-scieras ire ad bonnin mentem ; quam stultum est et»
tare, quina possisa te iuipetrare. Non saut ad cielum
elevanda: manus , nec exorandiis a-diiuus, ut nos ad au-
rem bllllulüTl, quasi "main-land ri poSsiimis, ndmittat;
prope est a te Dens, tecuni est. tutus est! in. dico. Lu-
cili ; sucer inti-a nos spiritus sedet, malornm lioiiorum-
que nostrorum observator et rustes; hic, prout a nobis
tractotus est , iia nos ipse tracter. Bonus vir sine Deo nemo
est. Au potest aliquis supra fortiinom , nisi abillo adjuius,
cuurgere? ille d il cousilia magnificat et erecta. ln nito-
qnnque [rerum houoruin

Dieu ? Nul ne le peut dire.
si vous passez dans une lorét peuplée de vieux

arbres dlune hauteur extraordinaire, dont les
brant-lies, étendues les unes sur les autres, vous
dérobent la vue du ciel, liexeessive grandeur de
cette foret, le silence du lieu , et cette ombre si
vaste et si épaisse au milieu d’une campagne , vous

touteonnaitre qu’il y a un Dieu. Si vous voyez
une grotte creusée sans art, et par les mains de
la nature, qu’avec des pierres entr’ouvertes et
toutes mangées soutient une montagne suspendue,
vous êtes aussitôt touché de quelque sentiment de
religion. On a de la vénération pour les sources
des grands fleuves; ou dresse des autelsi’i rendroit

où certaines rivières sortent subitement hors de
terre; on rend du culte aux fontaines dteaux
chaudes; il y a des étangs consacrés a cause de
l’obscurité ou de la profondeur de leurs eaux. Si

vous remarquez un homme intrépide dans les
dangers, invincible aux plaisirs, heureux dans
l"adversité, tranquille au milieu de la tempête,
et qui voit les hommes au-ilessons de lui, et les
diem a ses côtés, n’aurez-vous point quelque ve-

neration pour lui? Ne direz-vous pas: Cela est
trop grand et trop relevé pour croire que rien de
seiiiblahle se puisse trouver dans un si petit corps?
Une force. divine lui est venue d’en haut, et c’est
une puissance toute céleste qui fait agir cette âme
si modérée , qui passe légèrement sur toutes cho-
ses, connue lui étant intérieures, et qui méprise
celles que nous craignons ou que nous désirons.
Une chose si grande ne pourrait subsister sans

(Qui: Deus . lnœrtum est) habitat nous.

Si tibi oecurrit vetustis arborilius et solitam altitudineni
egressis [requens locus , et conspeclum mali densitate ra-
inornm aliarum alios proto-gentiuin submoveus; illa pro-
ceritas silva- et secretnm lori, et adniiratio unibræ, in
nperto tout deusio nique mutinuæ , (idem tibi numiuis
tarit. Et, si quis sperns saiis penitus exesis montem sus-
penderit, "ou manu [actus . sed naturalibus causis in tan-
tam taillaient exeavatus. aniiiiuin luum quartan religio-
nis suspicione perciitiel. Magnoruni flumiuum capita ve-
neramur; subita et nhdito vasti amnis- eruptvo aras babel:
coluntur aquarum ealentium fontes; et stagna qumdam
vel opacitas, vel immense altitudo sacravit. Si hominem
videris inti-rritum perieulis, intaelum cupiditatibus. in-
ter adverse h-licem, in mediis tempeslatibus placidum,
01 superiore loco humines videntem , et aequo Becs, non
subibit te ejus veneratio? non (lices : lsta res major a!
altiorque . qunm ut credi similis huic, in quo est , conflit
cule posait? t is istuc divine descendit. Aninium excellen-
tem . inoderatuin, omnia tanquam minora transmutent.
quidquid tinieinus optainusque ridentem , ælestis poul-
tin agnat. Non potest res tenta sine adminicule Numinis
store; itaque nlflîtzl’tl sui psi-ti.- illic est , onde (&th



                                                                     

EPl’l’liES A LUClLlUS. 595
l’assistance de quelque divinité. c’est pourquoi elle

lieiitparsa meilleure partie au lieu d’où elle est
descendue. Comme. les rayons du soleil touchent
bien la terre, mais ne quittent point le lien d’où
ils sont envoyés; de même cette âme grande et
sainte, qui n’est envoyée ici-bas que pour nous
montrer de plus près les choses divines, converse,
hia vérité, avec nous; mais elle demeure attachée
au lieu de son origine; c’estid’où elle relève; c’est

ou elle jette ses regards, et oh elle aspire. Ce-
pendant elle est parmi nous comme la plus ex-
cellente chose que nous avons.

litais quelle est cette grande âme? Celle qui
ne reluit que par ses bonnes qualités; car y a-t-il
rien de plus inepte. que de louer un homme de ce
qui n’est pas en lui, ou d’admirer ce qui peuten

un moment passer entre les mains d’un autre?
Le frein doré ne rend pas le cheval meilleur. Ce
lion, toutsauvage et plein de vigueur , paraît bien

mieux requil est, que cet autre qui se laisse ina-
iiier et dorer le crin après avoir été réduit par la

lassitude’a souffrir des ornements; car le premier,
avec sa férocité naturelle et son poil hérissé qui

lui sert de parure; celui-la, dis-je, de qui la
beauté consistea faire trembler ceux qui le regar-
tlt’tll, est préférable a ceileriiier, qui est adouci et

paré autrement. Un ne se doit priver de ce qui
musai. Nous estimons une vigne cliaruée de
traits lorsqu’elle fait plu) cr les échalas qui la sou-

tiennent; lui proférera-bon une autre vigne qui
aura les feuilles et les raisins (lorés? La fertilité
est la vertu pro-pre de la vigne : l’on ne doit aussi
cstimer un homme que de ce qui est en lui. ll a
un beau train et une belle maison , il a beaucoiip

Qnemadmodum radii solis contingunt quidem terrain, sed
Ibiiuiit, onde mittuntur; sic animus magnus et sacer,
clin hot: demissus, ut propius divina nosseinus , conver-
salur quidem nobiscnm. sed liœrct origiui suie; illinc
pendet; illuc spécial ne, nititur; nostris tanquam melior
Interest. Quis ont ergo hie P animus qui nulle bono nisi
me niiitur.

Quid enim csISiul.iiis,qunm in humine aliena laitdare?
quid ce deuien ius, qui en mirainr, qua! ad ahum traits-
refil t rotions possint? Non f.iciiin: oielioreoi equiiiii ..u-
rei frirai. Alter leo nui-alii juba iuiititur, diiiit contracta-
tur, et ad patientiain in cipieudi ornant in a cogitur fati-
Eatus; aliter incultus, integri spiritus. iiicsriticrt iinprtu
("en limitent illum natura esse voloit, suce omis ex hor-
"d°u cul!" hit: décor est non sine timoré aspiri , prat-
fertur illi languide et bractéate. Nome gloriari nisi sno
debet. Vitem laudaiiius, si fructu palmites ancrai , si ipsa
au terrain. poudere eorum que: iulit, adminicula dédu-
Cil. Mm qui: huic illam præteret vitein . cui aurez: uvæ,
titrai lolitl dépendent? Propria virtus est in vite fertiliias;
m’fmu’lœ ibloque id laudaudum est, quod ipsius est. Fa-

formosam habet, et domum pulchram; multum

de terres, il a beaucoup de rentes; rien de tout
cela n’est en lui, mais autour de lui; louez ce qui
ne lui peut être donné ni ravi, qui est le propre
bien de l’homme.

Si vous demandez ce que c’est. je vous dirai
que. c’est une âme en qui la raison est parfaite.
(lar l’homme est un animal raisonnable; son bien
est au plus’haut degré lorsqu’il a accompli ce pour

quoi il est ne. Mais qu’est-ce que cette raison exige
de Illi? Une chose très-aisée, savoir, de vivre sc-
lon sa nature: toutefois l’erreur commune la rend
difficile; car nous nous poussons l un l’autre dans
le vice. Comment donc pourrait-on arrêter ceux
que tout le monde entraîne et que personne ne
relient?

cenne un.
Ou ne devient pas subitement homme de liien.- Le

manque de pouvoir coutre les vines de beaumiip (le
gills.

Cet homme vous a déjà fait. accroire qu’il est

homme de bien; maisje ne puis coanprendre qu’on

se fasse si vite homme de bien. Savez-vous de quel
homme de bien j’entends parlermaintenant? (L’est

de celui qu’on appelle ainsi communément, non
pas (li-rei autre qui ne se voit peutétre que comme
le phénix, en cinq cents ans une fois Aussi ne
faut-il pas s’étonner si les grandes choses ne s’en-

gciidrent que par intervalles; le hasard produit
tréquemment celles qui sont médiocres et com-
oiuues; mais la rareté distingue toujours celles
qui sont excellentes. Cet homme assurément est
encore fort étonné de l’état qu’il présume avoir

serti , multum frouerai; nihil horum in ipso est. sed cira
ipsum. Landa in illo quod nec eripi potest, nec dari;
quad propriuin liominis est. Quæris, quid sil? Animes,
et ratio in animo perfecta! nationale enim animal est
homo; eonsummatur itaque bonum ejus , si id implevit ,
cui nascitur. Quid est autem, quad ab illo ratio hæc exi-
gu? Rem facillimam; secundnm naturam suum vitere!
sed houe diflieilem facit commuois insanin; in vitia alter
alteruui trudinius! quomodo autem revocnri ad salonna
passunt , quos tiento relinet, populos inipetlit’.’ Vole.

EPISTOLA XLII.

naissmos assa vines sonos.

Jam tibi iste persuasit, virum se bonum esseYAtqni
vir bonus tam cite nec fieri potest. necintelligi. Sels quem
nunc virion bonum dicam .7 hujus secundæ nota: I nain ille
alter fortasse, tanquam phœnix , semel anno quingento-
simo nascitur; nec est mirum, ex intervallo magna gene-
rari. Médiocria , et in turban) naseeoiia , sæpe fortuna
productt; eximia vero ipsa ranime eoiiiniendat. Sed iste
multum adhuc abest ab en «.uod profil: lur et , si aelrel
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acquis, et s’il savait ce que c’est qu’un homme th

bien, il croirait qu’il ne l’est pas encore; petit-
étre n’espérerait-il pas de l’être jamais.

Vous me direz qu’il mésestime les méchants;

eiest ce. que font aussi les méchants, dont la plus
grande peine est de se voir condanmés par leurs
compagnons et par eux-mômes. Vous direz encore
qu’il a de l’aversion contre ces gens subitement
élevés, qui usent insoletmnent (le leur pouvoir: il
en serait capable s’il avait la même autorité. La
faiblesse couvre les vices (le quantité de personnes
qui ne seraient pas moins violents s’ils avaient la
force en main , que ceux dont la proSpérilé met
les défauts en évidence. ll ne leur manque que les

moyens de produire leurs injustices. c’est ainsi
quel’on peut manier un serpenten sûrelélorsqu’il

cstgcle’ de froid; le venin ne lui manque pas, mais

il est engourdi. Ce qui empêche que la plupart
ne poussent. leur cruauté, leur ambition et leur
convoitise aussi loin que les plus méchants, c’est

que leur fortune ne le permet pas. Vous trouverez
qu’ils auront les mêmes inclinations, si vous leur
donnez le même pouvoir.

ll vous souvient bien que , lorsque vous m’as-
suriez qu’un certain esprit, volage et léger, était

entièrement a vous, je vous dis que vous le teniez
non parle pied, mais par le bout de l’aile ; je. me.
trompais toutefois, car c’était par la plume, qu’il

a quittée, et s’en est envolé. Vous savez lesteurs

qu’il vous a joués depuis, et ce qu’il a entrepris

contre vous, qui sans doute seraient retombés sur
lui. li ne considérait pas qu’il courait a sa ruine
en voulant perdre les autres, et qu’il aurait sue-
combe sous le faix des choses qu’il demandait,

quid esset vir bonus , nondum esse se ereiieret , furieuse
etiam fieri pusse d’esporarct. - At male existimat de nia-
lisl--llnc etiam mali faciunt; nec ulla major ptPlll ne.
quitia- est , quam quad sibi ne. suis dsplieet. - Al od teos
qui sulfita et magna potentia impotenter utuntur t -- ldem
facict, qunm idem potelait. MultorumI quia imhecillia
sont , latent vitia; non minus ausura . qunm illisrires sure
plaeuerint. quam illa , quae jam felieitas aperutt. Instru-
menta illis explicandm nequilia’ desunt. Sic tuto ser-pans
etiam pestifera tractatur, dum rizot fi igore; non desunt
tune illi veuena, sed lorpeut. lllultorum erudelitas. et
ambitio, et luxuria, ut paria pessimis amical. fortunæ
favore deflcitur. Eadem telle eos cognosces: da posse ,
quantum volunt. Meministi , quum quemdam affin-mares
esse, in tua poteslalc, d’xissc me, vulalieum esse ne le-
vem; et te non pedem ejus tenere. sa! pennani? Menu.
tus sum; pluml tenebatur, quam reluisit, et fusil. Sels
quos paston tibi exlnluierit ludos . quam multa in capnt
suum casura tcntaverit? Non videhat se per aliarum pe-
ricula in suum rucre; non cogitaliatqnam onerosa essent
que» prteh il . c ianm superracna non rsscnf.

Hue itaque in his, quæ affectamuç, :d quæ tabor;

SÉNEQUl-î.

quoiqu’elles lui punissent fort inutiles. c’est pour-

quoi, dans les desseins que nous embrassons avoc
chaleur, nous devens considérer qu’il n’y a nul

avantage quelquefois pour nous, ou même qu’il
s’y rencontre du désavantage. Car il v a des choses

qui nous sont inutiles, d’autres qui ne méritent
pas la peine de les acquérir; mais nous n’exami-

nous pas ces dernières, et nous croyons avoir pour
rien ce qui nous coûte bien cher. c’est en cet:
que paraît notre peu de jugement, que nous
croyons m’acheter que ce que nous pavons en ar-
gent; et nous réputons gratuit ce que nous pavons
de notre soin et de notre travail. En un mot, ce
que nous ne voudrions pas acheter s’il fallait dou-
ner notre maison ou une belle métairie, nous
sommes prêts a l’acquérir avec peine et danger,

et par la perte de notre honneur , de notre temps
et de notre liberté. Tant il est vrai qu’il n’y a rien

dont l’homme fasse si bon marché que de sa
peine.

Faisons donc en toutes nos affaires ce que nous
avons coutume de pratiquer lorsque nous entrons
dans la boutique d’un marchand; cachons le prix
de ce que nous voulons avoir. Il arrive souvent
qu’on paie bien cher ce qui ne coûte rien. Je
pourrais vous marquer beaucoup de choses qui
nous ont ôté la liberté après les avoir acquises
ou accepté. s; nous serions encore a nous si elles
n’étaient pointa nous. Faitesdonc ces réflexions en

vous-mî:me, aux occasions qui s’offrironl de faire

du profit. ou de souffrir quelque perte. Dites:
Le bien doit périr quelque jour puisqu’il est venu
fortuitement ; je vivrai aussi content sans cela, que
j’ai fait auparavanl.’lîn effet, si vousl’avez possédé

macao coutendixnns , inspicere debemus, aut nihil in illis
eonunodi esse, ont plus incommodi. Quætlam superfin»
eua snnt; qutrdam tauti non saut. Sed luce non provi-
denlus; et granula nabis videntur, quæ carissime con-
stant. Ex en licet stupor noster appareat, quad en sols
pntammemi , pro quibus peelinianl solvimns; et gratuïta
vacuums, pro qlllblIS nos ipsas impendimus. Qui? emere
nollemus, si doxnuv nabis nostra pro illis esset danda , si
ammnum aliquod fructuosumve prædium; ad en parafis-
simi sumus pervertire cum sellieitudine, Cum periculo.
cum jaelura padou-i5. et libertalis, ot temporie. Adeo ni-
hil est cuique se vilius l ldem itaque in omnibusconsiliis
rebusque faciamus , quad saturnins (neem, quoties ad in-
stitorem alienjus mercis accessiinus; videanms , hoc,
quod concupiwinluS, quanti deferatur. Sa-pe maximum
pretium est. pro quo nullum dahir. Multa possum tihi
astelnlere, (pre . noiixîsita arecotnque, libertntem nabis
extorseruut; nostri essenius , si ista noslra non essent.

Hale ergo tienm ipse versa. non salam ubi de inne-
mento ngetur, sed et-am ubi de jactura. floc periturum
est? uempe ndventiliiun fuit; tam facile. sine isto vives,
quam iixisti. Si diu illud habuîsti . perdis postquam satia-
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longtemps, vous le perdez quand vous en êtes soûl;
si! n’y a pas longtemps, vous le perdez avantque
div être accoutumé. Si vous avez moins de biens,
vous aurez moins de crédit, vous aurez moins de
soins; si vous avez moins de crédit, vous aurez
moins dienvieux Considérez bien loutes les choses
dont la perle nous tire des larmes et nous trouble
le sens; vous trouverez que ce qui nous atilige
n’est pas tant ce que nous perdons que ce, que nous
croyons avoir perdu. Personne ne sent la perle
que. dans son imagination. Celui qui se possède
ne peut rien perdre, mais il v en a bien peu qui
5e sachent posséder.

têtuerai: xuu.

il faut vivre en particulier comme l’on ferait en public.

Vous me demandez comment jlai su et qui min
pu dire votre dessein, que vous niaisez découvert
a personne? Clest le bruit conunun, qui est bien
savant. Eh quoi! direz-vous, mon nom est-il assez
considérable pour pouvoir faire du bruit? Il ne
faut pas que vous vous mesuriez sur ce lieu-ci,
mais sur celui oit vous êtes. Tout ce. qui surpasse
en grandeur ce qui est proche de soi, niest grand
quiau lieu ou il le surpasse; car la grandeur n’a
rien de limité; la comparaison liel’eve on rabaisse.

Un vaissoau, qui parait grand sur une rivière,
serait fort petit en pleine mer. Un gouvernail,
qui est grand pour un navire, serait petit pour
un autre. Vous êtes grand au lieu où vous coui-
maudez, quoi que vous en puissiez dire; on de-
mande et on sait tout ce que vous faites, cequion

tus es; si non diu , perdis antequam assueseas. Pecuniam
minorent habebis? nempc et molesltain; gratiam mino-
rem’.’ nempe et invittiam. Cireumspice ista, qua: nos
agunt in Insaniam , qua- euin plurimis lacrvmis amitti-
mus; scies non damuum in his molestum esse, sed opi-
nionem daim". Nemo illa Pt’risStl sentit , sed comtat. Qui
se babel. nihil perdidit; sed quo.’,ocuiqne babere se con-

tigit ? Vale. -
EPISTOLA XLlH.

SAPIENTI Sfitll’lflt VIVlîîilllWi QIJSI PAL!!! ESSFT.

Quomodo hoc ad me perverti-rit . qua-ris; quis mihi id
le cogitera uarraverit, quad tu nulli narraveras?-- ls .
qui soit plurimum; Humor. - Quid ergo t inquis: tantus
num , ut possiln excitare rumorem ? -- Non est quad le
ad hune locum respieiens inetiaris; ad istnm resptce . in
quo moraris. Quidquid inter vicina cultuel, "manum est
illic. ubi eminct. Ham niagnitudo babel modumeertum;
eomparatio illam aut tollit . au! depruuit. havis . que: in
fiumine magna est . in mari pilTHIIfl est; gubernamlimt.
quodalteri navi magnum est . alleri muluum est. Tu nunc
tu provincia, licet contemnas ipse le, magnas es; quid

LUClLlUS. 597vous sert, comment vous avez passé la nuit.
Cela vous doit obliger a vivre plus régulière-

ment. Vous aurez raison de vous estimer heureux
lorsque vous pourrez vivre en public , etque vo-
tre motum ne servira qua vous couvrir contre la
saison, et non pas a vous cacher: quoique la plu-
part Sdlililgilltttlt que les maisons sont faites plu-
tôt pour la commodité des vices que pour la sû-
reté des personnes. Je vais vous dire une chose qui
vous fera juger de la corruption de nos mœurs. A
peine trouverez-tous un homme qui puisse vivre
a porte ouverte. Ce n’est point par faste, mais
par précaution que l’on a établi des portiers; car

nous vivons de. manière que c’est être surpris
que diétre vu sans avoir été averti. Mais que sert-

il de se cacher et (hériter les veux et les oreilles
des hommes? Une bonne cotiseieuce est bien aise
de paraître en public; une motivaise porte son
trouble et sa défiance jusque dans le désert. Si
vos actions sont honnêtes, que tout le monde les
sache; si elles sont vicieuses, qulimporte que per-
sonne ne les sache, puisque vous les savez? 0b!
que vous êtes malheureux si vous méprisez un tel
témoin l

Él’lTltE xuv.

La philosophie ne considère point l’extraction. -La no-
blesse vient de la vertu.

Vous vous faites encore petit, et vous dites que
la nature ni la fortune ne vous ont pas traité fa-
vorablement; mais c’est a tort, puisqu’il est en

votre pouvoir de vous tirer de la populace et de
monter au plus haut degré de la félicité. La philo-

agas, quemadmodnm urnes, quemadmodum dorinias,
quïerttur. seitur. En tihi diligentius vivenduni est. Tune
autem lelicem esse te ludien , qunm poleris in publico vi-
vere, quumte parietes tui urgent . non abseondent; que:
plernmqne circumdatos nabis pulicamus, non ut tutiul
vivamus , sed ut peccemus occullius. Rem dicam . ex qua
mores existimes nostras; vix quemquaui invenies, qui
possit aprrto ostio vivere. .lanitores conscientia uostra .
non superlua . opposoit. Sic vivimus. ut depreliendi sil
subito aspici. Quid autem prodest recouderc se . et ocu-
los homiuum aux-osque vitare? noua conscientia turbain
advocat ; ulula ctiam.in solitudineainia nique sollicita est.
Si bonesta mut unie lacis , omnes sciant; si turpia. quid
relert neminem scire . qunm tu scias 1’ O te miserum , si
contentois hune testent! Vale.

EPISTOLA XLlV.
venin in PHILOSOPHIA NOBILITATII.

llerum tu mihi te pusillum lacis. ct dieis, malignlul
tecnm egisse naturam prins, deiude fortunam; qunm
possis eximere le vulgo. et ad fehcilntem omnium maxi-
"an) emergerc! Si quid est aliud in [lllllOSUpilL’l boni
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sopbie , entre autres choses, a cela de bon, qu’elle
ne prend point garde ’a l’extraction : car tous les
hommes, si l’on remonte à la première origine.

se trouveront issus des dieux. Vous êtes chevalier
romain, votre mérite vous a élevé ’a ce degré

d’ltottneur. Chacun n’a pas, comme vous, sa place

dans les spectacles publics; toute sorte de gens
n’ont point entrée dans le sénat; ceux mômes qui

s’engagent dans les travaux et les périls de la guerre
sont choisis et entôlés d’une manière assez dédai-

gneuse; mais la vertu reçoit tout le monde il bras
ouverts, et n’a point d’égard à la noblesse. La

philomphie aussi ne choisit et ne rebttte personne;
in lumière se counnunique généralement a tous.
Socrate. n’était point gentilhomme; Clé-anilic lirait

de l’eau ctarrosail lesjardins; Platon n’était point

itoble, mais la philosophie l’entioblit. Pourquoi
n’espérez-vous pas de pouvoir être un jour égal à

ont? Tous ces grands personnages seront vos ancê-
tres. si vous vous montrez digne d’eux ; vous le se-

rez, en elfet,si vous vous persuadez que personne
ne petit vous surpasser en noblesse. Car nous avons
tous un nombre égal de prédécesseurs; et il n’y a

personne aujourd’hui dontl’origiiienc soithorsde
toute méttioire. Platon dit qu’il n’v a point de roi

qui ne soit sorti d’un esclave, ni d’esclave. qui ne
soit issu d’un roi. Le temps confond les extractions
par divers changements , et la fortune les élève ou
les abaisse selon son caprice.

Qui pourrait duneètre appelé noble? Celui qui ,
de sa nature, est enclin ’a la vertu; c’est ce qu’il

faut considérer uniquement; autrement, si vous
avez recours ’a l’ancienneté, vous trouverez qu’il

n’y a personne qui ne sorte d’une tige avant la-

hoc est, quad stemma non inspicit. Omues . si ad origi-
nent primant revocau’ur. a diis sunt. Eqncs lioniattus es,
et ad hune ordinent tua le petdtnil industria ; et nicher-
cules ntul.is qua u trdecitti (ïitttlsl sitnt. Non omnes curia
:zdmittit; castra quoqne, quns ad laborciti et perieuluut
recipiant, fus idiose lrguut. Botta mens omnibus putt-t;
nilln’ s cd hoc. munis nubiles. bec rciicit quetuqnatti plii-
losophia. ncc chti; omnibus lucet. l’atricius Socratcs
non foil ; Clertiïhcs aquatit inuit. et rizando ltortulo l0-
caiit manus; Platoitrtii non acrepit nobilcnt philosopha,
sed fecit. Quid est. quatre diaspores . his le possc lieri pa-
rem? Oitineslti majores tui sont , si te illis noris dignuttt;
ne"! antent. si hoc pro intis tibi persnascris, a nullo le
ttobilitate superari. Omnium noltis tottdem ante nos sont;
nullius non origo ultra uientoriani jacet. Philo ait : t Ne-
minem regem non et servis esse orinndutn. neminem
itou servum ex regibus. n Omnia ista tonca varie-tas mis-
euit, et sttrsum deorsuui fortona vers nit. Quis est ge-
nerosus’l ad virttttem bene a natura compostois. Hocunum
intuendum est! alioquin , si ad velcro revoeas, nemo non
inde est, ante quod nihil est. A primo mundiortu , usquc
lithoc tempos, perdiitit nos 9l splendidis sordidisque al-

saxhorn.
quelle il av avait rien. Depuis la naissance du
monde, une longue suite de générations, tantôt
illustres et tantôt obscures, nous a amenés jusqu’à

ce jour. Un Veslihule rempli de portraits enfumés
ne fait point l’homme noble. Personne n’a vécu

pour nous faire honneur, et ce qui s’est fait avant
nous ne nous appartient pas. C’est la disposition
de. l’âme qui rend l’homme noble, puisque, de
quelque condition qtt’il soit, elle peut l’élever auo

dessus de la fortune.
Imaginez-vous que. vous n’êtes point chevalier

romain, mais simple affranchi; vous aurez cet
avantage d’être seul libre parmi beaucoup de per-

sonnes nobles. Comment cela, direz-vous? - Si
vousne laites point de discernement des bienset des
maux, suivant l’opinion du peuple. Il fautconsi-
dél’el’, non leur origine, mais leur litt. S’il se

trouve quelque chose qui puisse rendre la vie heu-
reuse , on le peut a bon droit appeler bien; car il
ne saurait dégénérer en mal. Mais d’où procède

cette erreur? C’est que. tous ceux qui cherchent
la félicité de la vie prennent les moyens pour la
(in, et fuient cette félicité lorsqu’ilscouretitaprcs.

Car, quoiqu’cllo consiste principalement en une
tranquillité solide et en une fermeté itttmttable,
ils antassetit toutefois des sujets d’inquiétude, et,

ne pouvant porter cette charge , ils sont contraints
de la traîner durant le cours d’une vie pleine de
traverses. Ainsi ils s’éloigneiittonjonrs du repos
qu’ils souhaitent, et plus ils travaillent, plus ils
se font d’obstacles et recttlent en arrière, connue

il arrive a ceux qui sont dans un labyrinthe: plus
ils cheminent, plus ils s’embarrassent.

ternata sertes. Non tarit iiohïlrin atrium plenum fumosie-
iiuaginibus. hettio in nostram gloriam vixit; nec, quad
aine nos luit. uostrutti est. Animus facit nobilem; nui ex
quacumque conditione sttpra fortnuam licet surgere. Puta
itaque te non esse equiteiti ltomanum, sed liliertinum;
potes hoc conseqoi , ttt soins sis liber inter ingenuos. -
Quomodo ? inquis. - Si inala bonaque non populo auctore
distinxeris. Intuendom est. non unde ventant , sed quo
cant. Si quid est, quod beatatn vitam potest facere, id
bonnin est iuo jure; dcpravari enim in nullum non W
test. Quid est ergo in quo crratur . qunm omnes beatam
vilain optent? quod instrumenta ejus pro ipsa habent . et
illant . dom pctunt. ruginoit. Nain . qunm somma bent.-e
vite sit solida seeuritas et epts inconcussa fldncia , sollici-
tudittis colligtint causas, et per insidiosum iter vitæ non
tantum ferunt sarcinas. sed trattuut. lia lmgiusab cfleetu
ejus Quod petitnt, semper abscedunt , et. quo plus operæ
impcnderunt, hoc se magis impediuut, et feruntur retm.
Quod evenit in labyrintho properantlbus : ipu illos veto
citas implicat. Vole.
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lËPlTltli XLV.

On perd trop de temps dans la chicane de récole. - Il
est plus dangereux d’être trompe par les choses que
par les paroles.

Vous vous plaignez que vous avez disette de
livres au lieu où vous êtes. Il importe plus d’en
avoir de bons que d’en avoir beaucoup; car la
lecture d’un livre particulier est profitable , et celle
de plusieurs livres n’est simplement que divertis-
sante. Celui qui veut arriver au lieu qu’il s’est pro-

posé doit suivre un même chemin , sans en tenir
plusieurs; car ce serait plutôt s’égarer que che-
miner.Vous me direz : «J’aimerais mieux que tous

me donnassiez des livres que des conseils. n Pour
moi , je suis prêt ’a vous envoyer tous les livres
que j’ai, même a vider ma bibliothèque. Je me
rendrais aussi très-volontiers auprès de vous, et
j’enlreprendrais ce voyage, nonobstant nia vieil-
lesse, sans appréhender le détroit fabuleux de
chlla , ni le gouffre de Charybde, si je ne savais
que le temps de votre commission tinira bientôt.
Je passerais de grand cœur le trajet ’a voile, même

’a la nage. pour pouvoir vous embrasser, et pour
apprendre, par votre conversation, combien t0-
tre âme s’est fortifiée.

Au reste , je ne présume pas être éloquent parce

que vous me demandez mes livres, connue je ne
croirais pas être beau si vous demandiez mon por-
trait. Je sais que cela se fait par bouté et non pas par
estime , et que si c’est par estime, vous avez été

surpris par votre bonté. Mais, quels que mes livres
soient, je vous prie de les lire comme venantd’un
homme qui cherche Opiniàtrément la vérité, la-

EPISTOLA XLV.
n: un DIALICTICORUI SUBTILITATI.

Librornm istic inopiam esse quereris. Non refert qunm
mulles, sed quim boues habeas; lectio certa prudent,
varia deleetat; Qui . quo des inavit . pervenire vult , unam
sequatnr viam, non per niuttas vagetur; non ire istud ,
sed carrare est. -- Vellem , inquis , matais libres mihi quam
consiliiun (lares. - Ego vero qunsrumque halieo, "tilt: re
ravalas sur", et totum horreum exclut-re; me quoque
isto, si pessem, transferrem, et, nisi mature te linem
ammi spi-raient impetratuium , liane senilem expeditîo-
nem indixissem mihi; nec me Charylidis, et Srjlla , et
tabulosum istud frelum delerrere potuissent. Transna-
tassem ista , non solum trajccîssem, dumniotlo te com-
pleeti possem, et præsens æstiniare quantum anima cre-
visses.

Cœterum quod libres moos tibi mitli desideras, non
mugis ideo me disertum pute, quam formosum putarem.
si imaginem meam peteres. Indulgentiæ rio istud esse,
non judicii; et, si modo judicii est . indulgentia tibi im-
punit. Sed quelcscumque surit, taillon sic loge , targuant
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quelle il n’a pas encore trouvée; carje ne me suis

assujetti il personne, et je ne ufautorise du nom
de personne. Ce n’est pas que je ne défère beau-

coup au sentiment de ces grands personnages;
mais je donne aussi quelque chose au mien. Car
ils nous ont laissé a chercher des choses qu’ils iront

pas trouvées, et possible, euSScnt-ils trouvé les
nécessaires, s’ils ne se fussent point amusés aux

inutiles. lls ont consumé beaucoup de temps dans
la chicane des mots, et des disputes capricieuses
qui ne consistenlqu’cn de vaines subtilités. Nous
formons des difficultés, et nous choisissons des pa-

roles a double sens, puis nous en donnons la so-
lution , comme si nous avions de la vie de reste et
que nous sussions deja comme il faut mourir.
Nous devons appliquer tout notre esprit à nous
mettre dans un état à ne plus être trompés par les

choses; les paroles n’importent guère. Quiai-je à
faire que vous me. distinguiez des termes équivo-
ques, dont personne n’a jamais été embarrassé

que dans la dispute? Les choses nous trompent :
faites-en le discernement; nous prenons le bien
pour le mal , nous désirons le contraire de ce que
nous désirions auparavant, nos vœux se combat-
tent, nos desseins sont opposés. Combien la flat-
terie ressemble-belle a l’amitié? Elle ne liimito

pas seulement, elle la passe encore, et descend
dans le cœur par les oreilles, qui lui sont toujours
ouvertes , se rendant agréable par la blessure
même qu’elle fait.

Apprenez-moi à démêler cette fausse ressem-
blance. Un ennemi flatteur vient a moi sous l’ap-
parence diun véritable ami; les vices siinsinuent
sous le nom des vertus; la témérité se couvre du

verum quæram , adhuc non sciam , et eontumaciter qua:-
ram. Non enim me cuiquam emaneipavi; nullius nomeu
fero; multum magnerai" virorum judicio credo, aliquid
et men vin ico. Nain illi quoque non inventa, sed qum-
rcnda nabis reiiquernnt; et invertissmt forsitan neeessa.
ria. nisi et supervncua qu:rsissenl. Multum ill s temporis
verliornm emitlatio eripuit; captiusæ di»putationes . quia
acumen irritum exercent. Necunius nodos, (t aniliiguam
significationem verlris illigamus, ac deiude dissolvimus.
Tantum nobis vacant ? Jan] vivere, jam mari scimus?Tota
illo mente pergendum «si, ubi providcri debet, ne res
nos, non verba , d cipiant. Quid mihi voeum simililudi-
nes dislinguis, quibus nemo nuquam . nisi dum dispu-
ta! , captas est Y [les lalluut z "1.15 discerne! Pro bonis mata
amplectimur; (ndamas contra id quod oplavimus; pug-
naut vola nostra rum volis , eonsilia clim consiïiis. Adu-
latio quam similis est amiettes-I non imitatnr tautum illam,
sed vincit. et præterit; apertis et propiiiie aurilius red-
pitur, et in præcordia ima descendit; en ipso gratton,
qui) tædit. Doce , quemadmodum banc similitudinem dig-
noscere possim! Venu ad me pro amict) blandus inimi-
rus; vitia nobis sub vit-hmm nomine obrepunt: taulardes
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titre de la force; la paresse passe pour modération,
la timidité pour prudence. Ciest en ces choses-la
qu’il est dangereux de se tromper; il v faut im-
primer certaines marques pour les pouvoir recon-
naitre. Après tout, un homme a qui on deman-
derait siil a des cornes ne serait pas si fou que
de se tâter au front, ni assez stupide pour ne pas
savoir qtfil na point ce que vous lui attribuez par
la subtilité dlun argument. Ces choses-la trompent
innocemment, comme font les gobelets et les bou-
tous des bateleurs, où lion prend plaisir dlêtre
trompé; mais faites-moi comprendre comment
cela se fait, je perds aussitôt l’envie de le faire.

feu dis autant de ces arguments captieux; car,
que! antre nom puis-je donner à ces sophismes?
Il n’y a point de bien à les savoir, ni de mal a ne
les savoir pas.

Si vous avez donc envie dléclaircir l’ambiguité

des mots. dites-nous que celui-la n’est pas heureux,
que le peuple appelle heureux pour avoir amassé
beaucoupd’argent; mais bien cet autre qui atout
son bien renfermé dans lui, qui a rame grande et
élevée, qui foule aux pieds tout ce que le monde ad-

mire, qui ne voit personne contre qui il se voulût
changer, qui n’estime l’homme que par les qualités

qui le rendent digne de porter ce nom , qui nia
point d’autre précepteur que la nature, qui se
conforme a ses lois, et vitconnne elle l’ordonne, à

qui la puissance ne peut rien ôter, qui convertitle
mal en bien, ferme dans ses jugements, immuable,
intrépide, qui peut bien être ému et non pas trou-
blé par la violence, sur qui colin la fortune , après
avoir décoché ses traits les plus dangereux, ne fait
qu’une légère égratignure, et encore assez rare-

mbtitnlo forlitudinis latet; moderatio vocatur îpnavia;
pro canto timidus accipitur. In his magne periculo erra-
rnns : his certas notas imprime! Cælemm , qui interro-
gatur, on remua lmbcat , non est tam stultus, ut frontem
snam tentet; nec rursus tam ineptus ont liches, ut nes-
ciat, si tuilli subtilissima collectione persuaseris. Sic ista
sine nous decipiunt , quomodo pra-stigiatornm acetabula
et calculi, in quibus fallacia ipsa delectat; cilice ut, quo-
modo tînt , intelligam; perdidi nsum. Idem de istis cap-
tionihus (lion; quo enim nomine potins sophismata appel-
lent? nec ignorami nocent . une scientem jutant. Si vis
utique verborum amhignitales diducerc, hoc nos doce,
beatum non ouin esse, quem vulgos appellat. ad quem
peennia magna coufluxit; sed illum , cui bonum omne in
animo est . erectum, etexcelsum, et mirabilia calcantem;
qui neminem videt, com quo se commutatnm velit; qui
homian en sols parte æstimat.qua homo est; qui natura
leQIsil’n nti:nr,ad illius leges componitnr , sic vivit quo-
mode illa prmscripsit; cui buna sua nulla vis excutit; qui
mata in bontun convertit, certus judicii, inconcussos,
intrepidus; quem aliqua vis movet , nulle perturhat; quem
bruma , qunm quad hahuit tclum nocentïssnnuni si

samoan.
ment. Car tous ces autres traits, dont elle ren-
verse le commun des hommes, sautent comme la
grêle qui tombe sur les toits, se casse et se fond
sans faire mal a Ceux qui sont dessous. Pourquoi
m’arrêtez-vous avec ces paralogismes que vous
qualifiez vous-même du nom de mensonges, de
quoi on a composé tant de livres? Voilà la vie que
je mène avec tout le monde, et ou je trouve tant
de fausseté; reprenez-la, et, si vous êtes si subtil,
convainquez-moi, remettez-moi dans le chemin de
la vérité. Cette vie commune estime nécessaires les

choses dont la plnpartsontsupertlues; celles mêmes
qui ne le sont pas n’ont rien qui puisse contribuer
a rendre un homme heureux et content. Car il ne
s’ensuit pas que tout ce qui est nécessaire soit
aussitôt bon. Ce serait trop ravaler ce nom de bien,
de. le donner a du pain, a du potage, a toutes les
autres choses sans lesquelles on ne peut vivre.
Mais ce qui est bien est toujours nécessaire, quoi-
que ce qui estnécessaire ne soit pas bien en même
temps, parce quiil y a des choses viles et abjectes
qui cependant sont nécessaires.

Je ne crois pas quiil y ait personne qui connaisse
si peu la dignité du bien, qui" voulût rabaisser
jnsqui’a des choses qui ne peuvent servir qu’un

jour. Quoi doncl animerez-vous pas mieux appli-
quer vos soins pour faire connaître a tout le monde
(mon emploie beaucoup de temps à acquérir ce
qui est véritablement superflu, et que bien des
gens ont passé leur vie en cherchant les moyens
de la passer? Considérez tous les bonnines, soit en
gros ou en détail, il n’y en a pas un seul de qui
la vie ne regarde au lendemain. Demandez-vous
ce qulil y a de mal en cela? Il y en a infiniment;

maxima intorsit , pnngit , non vulncrat , et hoc rare. Nain
cætera ejus téta. quibus genus humanum debellatur.
prandinis more dissonant . quæ, incussa tectis, sine ullo
liabitatoris incommode crepitat ac solvitur. Quid me deli-
ncs in en, quem tu ipse pseudomcnon appellas , de quo
tautum librorum compositum est? Eece toto mihi vit:
mt-ntitur : banc coargue! liane ad rerum , si acinus et ,
rédige! Necessaria judicat, quorum magna pars supern-
cua est; etiam ,qnœ non est supervacua, nihil in se mo-
menti habetin hoc, ut possit fortnnatnm beatnnique prac-
stare. Non enim statim bonum est, si quid necessarium
est; ont projicimus bonum, si hoc nomeu pani aux po-
lenta: damus, et cæteris sine quibus vita non ducitur.
Quod bonum est, utiquc uccessarium est : quad nécessa-
riuni est, non inique bonum est; quoniam quidem ne-
cessaria stmt qumdam, eodem vilissima. Nenio usque c0
dignitatem boni ignorai , ut illud ad hare in diem utilia
deniittal. Quid ergo? non eo potins curant transféras , ut
ostendas omnibus, magne temporil impendio qua-ri su-
pervaeua; etmultos transisse vitam, dum vitæ instru-
menta conquirunt? Recognosce singulos . considéra uni-
rersos; nullius non site spectat in erastinum. Quid in hoc
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car ils ne vivent pas: mais ils regardent comment
ils vivront, et remettent tout a l’avenir. Quand
nous v prendrions gaule de près, la vie ne laisse-
rait pas de sienfnir; mais, parce que nous n’y sott- ’

gmns pas, elle s’envole connue si nolis n’y avions

pas (le part, et, se consumant chaquejour, elle se
termine enlin au dernier. Mais, pour ne point
passcrles bornes d’une lettre, qui ne doit p liar-
ger la main de celui qui la lit, je remettrai a un
autre jour cette dispute contre les dialecticiens
chicaneurs , qui nient le pour et le contre, etsont
toujours prêts 2. dire: Ce n’est pas ceci, ce n’est

pas Cela.

ÉPITRE XLVI.

Quand on veut écrire, il faut choisir une matière ample
et fertile.

J’ai reçu le livre que vous mlaviez promis, et,
l’avant ouvert pour en faire l’essai , et lelire après
à ma commodité, il me plut et m’engagea d’aller

plus avant. C’est vous marquer assez l’estime que

j’en (lois faire, que de. vous dire quejeliai trouvé

court, encore que par la urosseuron puissejuger
qu’il n’est ni de votre temps ni du titien. Car on
le prendrait «rabot-d pour un ouvrage de Tite-Live
ou d’Ëpicure. Enfin , il me charma de telle façon,
que, sans pouvoir différer d’un moment, je le lus

entier. La nuitvenait, la faim mepressait, la pluie
me menaçait, et avec cela je ne laissai pas d’en
venirà bout. l’y ai trouvé non-seulement du plai-

sir, mais encore de la joie. Combien l’auteur a-t-il -
d’esprit et de force! .le dirais combien d’impétuo-
si té, s’il entrecoupait quelquefois, et si, s’arrêtant,

sit mali , quæris? Infinitnm! non enim vivunt, sed vic-
tnri sunt 3 omnia diilerunt. Etiam si attenderemus, tamen
nos vita præcnrreret; nunc vero cunetanles, quasialiena.
transctlrrit, et ultimo die ilnitur, omni perit. Sed ne
cpistolæ modum exccdam , qnæ non dehet sinistram ma-
num Iegentis implore, in altum diem banc litem cum dia-
lecticia differam , uiminm subtilibus , et hoc solum curan-
tihus , non et hoc. Vale.

EPISTOLA XLVI.
DE LIIIO LUCILn. PHILOSOPBICO UT VIDBTUI , JUDICÀT, LAI]-

DATQUB HUI.

Librum tuam . quem mihi promiseras , aecepi . et ,
tanquam lecturus ex commode, adaperui ac lantum de
gustare volai. Deindc blanditus est ipse , ut procederern
longins; qui quam disertus fuerit , ex hoc intelligas licet;
brevis mihi visus est, qunm esset nec mei , nec tui corpo-
ris, sed qui primo aspectu autT. Livii. eut Epicuri posset
videri; tante autem dulcedine me tenuit et traxit , ut illum
sine ulla dilatione perlegerem. Sol me invitahat, rames
admonebat, nubes minahantur; tamen exhausi totum. Non
tautum deleclatus, sed gavisns sum. Quid ingcnii iste

(SOI

il s’clevait ensuite par intervalles! Mais son ca-
racl’cre n’est pas lanl diétre impétueux que (ravoir

un mouvement réglé; de ne dire rien que de mâle,

que de tort , et, pour ainsi dire, que de saint, où,
toutefois, la douceur et la (leIicatesse se trouvent
mêlées fort adroitement et fort a. propos. Il est
grand, il est droit; maisje veux que vous sachiez
que son sujet v a contribué quelque ch ne. C’est
pourquoi l’on doit toujours choisir une matière
ample et fertile, afin qu’elle puisse remplir et
émouvoir l’esprit de l’auteur. Je vous écrirai plus

au long de votre. livre quand je l’aurai revu; car,
pour le présent, je n’en sauraisjugcr que comme
sije l’avais oui lire, et non pas comme l’avant lu

moi-môme. Permettez-moi de l’examiner, je vous
en dirai la vérité. 0h! que vous êtes heureux de
n’avoir rien qui puisse obliger personne de vous
mentir de loin, si ce u’estquc l’on ment encore
par habitude quand on n’a plus sujet de mentir!

ËPITRE XLV".

Il faut traiter honnêtement vos serviteurs.

J’ai été bien aise d’apprendre, par ceux qui

viennent de votre part. que vous vivez familière-
ment’avcc vos serviteurs; cela est digne d’un
homme sage et savant connue vous êtes. On dira :
Quoi? ce sont des esclaves; mais ils sont hommes,
ils sont nos domestiques. Ce sont des esclaves;
mais ce sont des amis respectueux, et ce sont nos
compagnons, si vous considérez que nous sommes
également sujets au pouvoir de la fortune. c’est
pourquoi je me ris de ceux qui lienueut qu’il

habuit , quid anitni t dicerem , quid impetus l si interquie-
visset, si intervalle surrexisset. Nunc non fuit impetus,
sed tenor; compositio virilis et sauctn. Nihilominus in-
terveniehat dulce illud , et loco lene. Grandis, erectus es;
hoc te volo teuere , sic ire. Fecit aliquid et materia; idco
eliaenda est l’ertilis, quæ capiat ingenium, quæ incitet.
De libro tno plura scribain, quum illum retractavero;
nunc parum mihi sedet judicium. tanquam audierim illa.
non legerim. Sine me et inquirere. Non est quad verea-
ris; verum audion. 0 te hominem felicem, quod nihil ha-
bes, propter quod quisquam tihi tam longe mentiaturl
nisi quod jam, etiam ubi causa soldate est, mentimur
consuetudinis causa. Vole.

EPISTOLA XLVII.
causant! mannes assa sanves.

Libeuter en his , qui a le veniunt, cognovi , lamiliari-
ter te cnm servis luis vivere; hoc prudentiam tuam, hoc
eruditionem deeet. Servi surit? immo nomines. Servi
sunt? immo contnhernales. Servi sont? immo humiles
amicî. Servi sunt? immo conservi , si cogitaveris tantum-
dem in utrosque licere fortunæ. Itaque rîdeo istos qui
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n’est pas honnête de manger avec les personnes
qui vous servent. Pourquoi en use-t-on ainsi? si
ce n’est par faste et ’a cause que la coutume veut
que le maître, lorsqu’il mange, soit investi d’une

troupe de valets qui sont debout? Tandis qu’il se
farcit le ventre, qu’il lui donne plus de charge
qu’il n’en peut porter, ces malheureux valets n’o-

seraient remuer les lèvres ni dire un mot. On fait
faire silence ’a coups de bâton; s’il arrive a quel-

qu’un de tousser, d’éternuer, ou de faire un ho-

quet, il en est aussitôt châtié. Ils demeurent toute

une nuit sans manger et sans parler; cela fait
qu’ils parlent mal de leur maître , à cause qu’ils

n’osent parler en sa présence. Mais autrefois les
serviteurs, qui n’avaient point la bouche fermée ,
et a qui l’on permettait de parler en présence de
leurs maîtres, et de raisonner avec eux , s’expo-

saient librement a tous les périls, et donnaient
leur tête pour sauver celle de leur maître; ils par-
laient durant le repas; mais ils ne disaient mot
dans la torture. On se sert encore d’un proverbe
qui conduit a une pareille arrogance et à un pur
faste : autant de valets, autant d’ennemis. lis ne
sont pas nos ennemis, mais nous faisons qu’ils le
deviennent. Je ne parle point de l’inhumanité dont

nous usons en leur endroit, les traitant comme
des bêtes, et non pas comme des hommes. Je dirai
seulement que, quand nous sommes a table, l’un
marche sur les crachats, l’autre, tout courbé,
amasse ce que des gens pleins de vin ont laissé
tomber ’a terre; l’autre coupe le gibier et le met

en pièces, trouvant adroitement la jointure des
ailes et des cuisses. Malheureux de ne vivre que

turpe existimant com serve suo cœnure: quarta? nisi quia
superbissima consuetudo (umami domino stantium ser-
vomm turbam circumdedit. Est ille plus quam capit , et
ingenti aviditate onerat distentum ventrem , ac desuetnm
jam ventris officio, ut majore opera omnia egerat, quam
ingessit; at infelicibus servis movere [abra ne in hoc qui-
dem , ut loquautur , licet. Virga murmur omne compa-
citnr; et ne fortuita quidem verberihus excepta sunt ,
tussis , sternutamentn , singultus; magne malo ulla voce
interpellatum silentinm luitur; nome tata jejuni mutique
perdant. Sic lit . ut isti de domino loquantur, quibus co-
ram domino loqui non licet. Atilti , quiqu non tautum
coram dominis, sed cum ipsis emt senne , quorum os
non consnebatnr, parati orant pro domino porrigere cer-
vicem , pericuium imminens in caput suum av ertere. In
conviviis loquebantur, sed in tormentis tacebant. Deindc
ejusdem arrogantiæ proverhium jactatur: a ’l’otidem esse
hastes, quot serves. n Non habemusiltos hosteu . sed fa-
cimus. Alia inscrira crudelia et inhumaua prætereo, quad
ne tanquam hominibus quidem , sed tanquam jumentis
abutimur, quod , qunm ad cœnandum discubuimus, alius
sputa detergit, alius reliquias temulentorum aubditus ool-
llgit, alius pretiosas aves scindit . et, per pectus et clones
tortis ductibus circumlerens eruditnm manum, in trusts

saumur;
pour couper des viandes; plus malheureux encore
celui qui enseigne un tel métier pour la volupté,
que celui qui l’apprend par nécessité. Un autre
qui sert à boire, ajusté comme une femme. dis-
pute contre son âge, et lâche de rappeler sa jeu-
nesse en se rasant ou s’arrachantle poil. Ce misé-

rable est contraint de veiller toute la nuit, et de
la partager entre la brutalité et l’ivrognerie de
son maître. Un autre, qui a charge d’observer les
conviés, demeure la planté sur ses pieds pour voir

ceux qui auront su mieux flatter, causer et boire,
afin de les inviter le lendemain.

Joignez-y maintenant les écuyers de cuisine qui
savent parfaitement le goût de leur maître , ce qui
lui peut exciter l’appétit, ce qui lui réjouit la
vue, de quoi il commence a se lasser, ce qu’il lui
faut donner de nouveau pour empêcher son dé-
goût, enfin, ce qu’il mangera bien ce jour-l’a. Il
n’a garde d’admettre a sa table ces sortes d’offi-

ciers, et il se croirait dégradé de noblesse s’il
avait mangé avec un de ses serviteurs. Les dieux
font justice a ces gens-la quand ils leur donnent
des maîtres qui ont été leurs valets. J’ai vu le

maître de Callisto , qui lui avait autrefois attaché
l’écriteau, et qui l’avait exposé en vente parmi

ses esclaves de rebut, demeurer debout ’a la porte
de. ce même Callisto, tandis qu’on faisait entrer
les autres. Ce serviteur, qui avait été mis au pre-
mier rang ou le crieur commence ses publica-
tions, lui rendit bien la pareille en ne I’estimant
pas digne de l’entrée de sa maison. Le maître

avait vendu Callisto; mais il en fut bien puni par
Calliste.

excutit. Infclix . qui haie uni rei vivit, ut altilia deœnter
set-et . nisi quad miserior est, qui hoc voluptatis causa do-
cet, quam qui necessitatis disoit. Abus, viui minister . in
muliebrem modum ornatus , cum ætate luetatur, non po-
test effugere pueritiam , retrahitur , jamque militari ha-
bita , glaber , retritis pili: , aut penitus evulsis , tous nous
pervigilat . quant inter ehrietatetn domini ac libidinem
dividit, et in cubiculo rir. in convivio puer est. Alias ,
cui convivarum censura permissa est. perstat infelix . et
exspectat, quos adulatio . et intemperantia sut gulæ , ant
lingua: . revocet in crastinum. Adjice obsonatores. quibus
dominici patati notitia subtilis est; qui sciunt. cujus rei
illum sapor excitet, cujus delectet aspectus . cujus novi-
tate nauseabundus erigi possit, quid jam ipse satietate
fastidiat . quid ille die esuriat. Cum his cœmre non stu-
finet , et majestatis suie diminutionem putat, ad eumdem
mensam cum serve suo aocedere. Dii meliust quot ex
istis dominos habentt Store ante limen Callisti dominion
suum vidi , et enm , qui illi impegerat titnlum , qui inter
ridicule mancipia produxerat. aliisintrantibus excludi.
Retulitilli gratiam servus. ille in primum decuriam conjec-
tus , in que voccm præeo experitur ; et ipse illum lnvicern
apotogavit. et ipse non judicavit domo madignnm. Domi-
nus Callistum vendidit : sed domino quam millia Callistus t
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Ne songes-tu pas que celui que tu appelles ton

esclave tire son origine d’une semblable semence ,
qu’il jouit du même ciel, qu’il respire le même

air, qu’il vit et meurt de même que loi? Tu le peux
voir aussitôt libre qu’il te peut voir esclave. En la
délaite de Varus combien la fortune renversa-t-elle
de jeunes gens sortis de bonne maison, qui s’é-
taient enrôlés pour mériter le degré de sénateur l

Elle en fit : l’un berger, l’autre portier. Après

cela , méprisez , si vous voulez , une personne
réduite a la condition où vous pouvez totuher. Je
ne veux point me jeter dans un champ qui serait
trop vaste, et traiter de l’usage que l’on doit faire

des serviteurs, envers lesquels certainement nous
nous montrons trop arrogants, injurieux et cruels:
je dirai pourtant mon avis en deux mots. Vivez
avec votre inférieur comme vous voudriez que
votre supérieur vécût avec vous. Toutes les lois
que vous songerez combien de pouvoir vous avez
sur votre serviteur, songez aussi que votre maître
en a autant sur vous. -ltlais, direz-vous, je n’ai
point de maître-Vous êtesencore jeune, vous en
aurez peut-être quelque jour. Ne savez-vous point
à quel âge Hécube, Crésus, la mère de Darius,

Platon et Diogène furent esclaves? Vivez douce-
ment avec votre serviteur, parlez , conférez et
mangez avec lui. c’est ici ou toute la troupe des
délicats s’écriera contre moi : ll n’y a rien, diront-

ils , «le plus bas, ni de plus vilain que cela. Mais
il serait aisé de surprendre ces messieurs baisant
les mains des esclaves d’autrui. Vous ne considé-

rez pas que les anciens , pour retrancher tout sujet
de haine contre les maîtres , et de mépris envers

Vis tu cogitai-e, istum quem servum tuam vocas, ex
iisdem seminibus ortum. eodem frai cœlo , æque spi-
rant-e . æquo vivere, æque mori? Tant tu illum videre
ittgenuum potes, quam ille te servum. Variana clade
inultos splendidissime natos senamrium per militiam aus-
picantes gradum , fortuna depressit: alium ex illis pas-
turem , alium custodem casa: iroit. Coutcmne nunc ejus
f.rlunæ hominem . in quam transire, dum coutemnis,
potes. Note in ingeutem me locum immittere, et de usu
se: vorum disputare; in quos superbissimi, crudelissimi ,
ri contumeliosissimi sumus. Hæc tamen præcepti mei
somma est: c Sic cum infcriore vives , quemadinodum
locum superiorem velles vivere. n Quoties in mentem ve-
nt-rit , quantum tibi in scrvum liceat, veniat in mentem,
tantumdem in te domino tue liserez-At ego. inquis ,
nullum habou dominum. - Bonn actas est! forsitan ha-
hebis. Nescis qua teinte Ilæcuba servirc cœperit , qua
Crœsus, que Darii mater , que Plato. qua Diogenes?
Vive cum servo clementcr; comitem quoque, et in ser-
mouem illum admilte, et in ainsilium , et in convictnm.

"oc loco acclamabit mihi toto manus delicatorum : Ni-
hil hao re humilius. nihil turpius! - [los ego eosdem
deprendam , a!iunnrum servorum osculantes manum. Ne

6&5

les serviteurs, ont appelé les maîtres pères de fa-

tnille, et les serviteurs domestiques; ce qui s’ob-
serve encore dans les représentations de théâtre.

Ils instituèrent aussi unjour de tête, durant lequel
les serviteurs mangeaient avec leurs maîtres, re-
cevaient les honneurs et ordonnaient de toutes
choses, estimant que leur maison était une petite
république. - Quoi doncl faut-il que je fasse as-
seoir tous mes serviteurs a ma table? - Non plus
que vous n’y admettez pas toutes les personnes li-
bres; mais il n’en faut pas exclure les serviteurs
qui sont en de bas emplois, comme un muletier
et un charretier; car on les doit considérer par

.Ieurs mœurs et non par leurs ministères.
Chacun forme ses mœurs comme il lui plaît;

mais c’est le hasard qui donne les conditions. Les
uns seront à votre table, parce qu’ils en sont di-
gnes, et les autres afin qu’ils s’en rendent digues.
Car, s’ils ont contracté quelque chose de servile

dans la conversation de leurs égaux, ils le per-
dront en mangeant avec des personnes plus hon-
nêtes. ll ne faut pas croire, mon cher Lucile,
qu’on ne puisse trouver un ami qu’à la cour clan

barreau. Si Vous y prenez garde, vous en trouve-
rez aussi il la maison. Souvent une bonne matière
demeure faute d’être employée. Essayez-la, éprou-

vez-la. Un homme qui veut acheter un cheval se-
rait malavisé de ne le pas examiner, mais de re-
garder seulement sa selle et sa bride. Celui-la
aussi serait très-impertinent, qui jugerait d’un
homme par son habit ou par sa condition , qui est
une espèce de robe dont il est revêtu. Mais c’est

un esclave. ll est peut-être libre parla grandeur

illud quidem videtis. quam omnem invidiam majores nos-
tri dominis, omnem contumeliam servis detraxeriut? Do-
mînum patrem familiæ appellaverunt 3 set-vos (quad
etiam in minus adhuc dural) familiares. Instituerunt diem
l’estum , non quo solo cam servis domini vescerentur, sed
que ulique honores illis in domo gerere, jus diacre per-
miscrunt , et domum pusillam rempublicam esse judica-
verunt. --- Quid ergo? omnes serves admovebo mens!
meæ ? - Non mugis quam omnes liberos. Erras , si exi-
stimas me quosdam, quasi sordidioris operæ, rejccturum.
ut puta illum mulionem , et illum bubulenm ; non minis-
teriis illos æstimabo , sed moribus. Sihi quinque dat mo-
res , ministeria cases assignat. Quidam cament tecum ,
quia digni sunt , quidam , ut sint. Si quid enim in illis ex
sordida conversatione scrute est, houestiorum convictus
excutiet. Non est, mi Lucili, quod amicum tautum in font)
et in curia quarras; si diligenter attenderis , et demi in-
ventes. Sœpe houa materin eessat sine artifice : tenta, et
experire. Quemadmodum stultus est, qui , equuln empc
tutus, non ipsum inspicit. sed stratum ejus ne hues; sic
siullissimtls rst . qui hominem sut ex veste, sut ex con-
ditionr. (un? vestis modo nobis circumdata est , estimai-
Servus e- l! sed fortesse liber anime. Serve: est! hoc illi»
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de son âme. Mais c’est un esclave; n’y aura-t-il que

lui seul a qui ce nom soit préjudiciable? Car qui
ne l’est pas? L’un est sujet aux femmes, l’autre?)

l’argent, l’autre a l’ambition , et tout le monde a

la crainte. Je vous produirai un homme consu-
laire, quiestesclave d’une vieille; un autre, encore
très-opulent, soumis a une servante. Je vous ferai
voir des jeunes gens d’illnslre maison, qui sont
valets de comédiens; il n’y a point de servitude
plus honteuse que celle qui est volontaire.

Que ces délicats n’empêchent donc pas que vous

ne soyez toujours de belle humeur avec vos ser-
viteurs, et que vous n’usiez honnêtement de votre
autorité; faites qu’ils vous honorent plus qu’ils
ne vous craignent. On m’objectera peut-étre que je
veux mettre les esclaves on liberté, et. dégrader les
maîtres de leur supériorité, il. cause de ce quej’ai

dit: Faites qu’ils vous honorent plus qu’ils ne vous

craignent. On dira : N’houoreront-ils leurs mai-
tres que comme les clients honorent leurs patrons,
et comme ceux qui vont donner le bonjour aux
grands?(2elui qui ferait une telle objection ne pren-
drait pas garde que, puisqu’il suffit a Dieu d’être
honoré et aimé, ce doit être assez pour les maîtres;

car l’amour ne peut compatir avec la crainte.
J’estime donc que vous faites parfaitement bien

de ne vous point faire craindre par vos serviteurs,
et de ne les corriger que par la parole. ll y a bien
des fautes que l’on peut reprendre sans frapper :
ce qui nous choque ne nous blesse pas toujours.
Mais les délices nous ontjetés dans une humeur si

violente, que toutes les choses qui ne se font pas
à notre fantaisie nous mettent en colère. Nous fai-
sons comme les rois qui, sans considérer leur

nocebit? ostende quis non sil. Alias liludini servit , alius
avaritiæ, alius ambitioni; omnes timon-i. Dnbo consula-
rem auieulæ servienlem , dabe aneillulæ dirhem; esteu-
dam nobilissimos juvenes umncipia pantomimorum. Nulla
servitus turpiur est, quam voluntario. Quare non est
quod fastidiosi isli te deterreant, quo minus servis luis
hilarem te præstes, et non superbe superiorexn. Colaut
potins te , quam timeant.

Dicet nunc aliquis, me vocare ad pileum serves, et
dominos de fastigio suo dejiœre , quod dixi , culant potius
dominum , qunm timeant; ita , inquam, prorsus cotant
tanquam clientes. tanquam salutatores. - floc qui dixerit,
obliviscetur . id dominis parum non esse , quod Deo satis
est. qui colitur et amatur. Non potest amer cum timore
misceri. [tectissime ergo te facerc judico, quod timeri a
servis tnis non vis, quod verborum unstigatione uteris.
Verberibus muta admonentur. Non, quidquid nos offen-
dit, et tædit; sed ad rabiem nos cogunt venire deliciæ ,
ut, quidquid non ex volunlate respondit. iram evoeet.
ltegum nabis induimus animes; nain illi quoque, obliti
et virium suorum, et imbecillitatis alienæ , sic carcan-
domum. sic sœviunt, quasi injuriam accepermt; a cujus

semoun.
puissance et la faiblesse des autres hommes, s’é-

chauffent et se vengent quelquefois comme si on
les avait offensés; de quoi la grandeur de leur
fortune les garantit assez. lls le savent bien; mais
ils se plaignent pour avoir un prétexte de faire
l’injure qu’ils prétendent avoir reçue. Je ne vous

tiendrai pas plus longtemps, car vous n’avez pas
besoin d’en-e exhorté. Les gens de bien ont cela de

particulier qu’ils se plaisent et demeurent ton-
jours dans une même assiette. Les méchants , au
contraire, sont légers; ils changent et passent
souvent d’un état a l’autre, quoiqu’il ne soit pas

meilleur.

fierons xrvm

Les amis doivent livre en communauté d’inlen’nts.- il
ne faut pas s’arrêter aux subtilités des sophistes.

Je ferai ci-apr’es réponse à votre lettre, que j’ai

reçue en chemin , qui est aussi longue que le che-
min même. Il faut que je me retire en particu-
lier, et que j’avise a ce que je dois vous conseil-
ler. Car vous-même, qui me demandez conseil,
vous avez songé longtemps si vous me le deman-
deriez; a plus forte raison dois-je y penser, puis-
qu’il faut plus de temps pour résoudre une ques-

tion que pour la proposer, i particulièrement
lorsque les intérêts se rencontrent différents ou
contraires. Cependant je parle dans le sentiment
d’lËpicure , et dis que ce qui vous est utile me l’est

aussi. Carje ne serais pas votre ami, si je. ne fai-
sais mon affaire de tout ce qui vous touche L’a-
mitié établit entre nous une société de toutes cho-

ses; les succès bons ou mauvais ne sont point

rei perioulo illos fortunæ suæ magnituzlo tutissimos præ-
stat. Née hoc ignorant, sed occasionnent norendi captant
quærendo; acceperunt injuriam, ut faccrcnt. Diutius le
morari note, non est enim tihi exhortatione opus. Hoc
haltent inter cætera boni mores, placent sibi. perma- .
peut; levis est malitia, sæpe mutatur; non in melius ,

sed in aliud. Vale. -
EPISTOLA XLVIII.

DE PUTIIJTATB SOPEIS’I’ICAEUDI DISPUTA’I’IÛNL’I.

Ad epistolam. quam mihi ex itinere misisti, tam lon-
gam. quam ipsum iter fuit, pnstea rescriham. Seducere
me deben, et, quid suadeam. circumspicere. Nam tu quo-
que, qui consulis , diu , au consuleres, cogitasti; quante
magis hoc mihi faciendum est, qunm longiore mon opus
sit, ut selvas quæstioncm, quam ut propanes? urique,
qunm aliud tihi expediat, aliud mihi. Iterum ego tan-
quam Epieurus loquer? Mihi vem idem expedil, quad
tibi; aut non sum arnicas, nisi, quidquid agitur otite
pertinens. meum est. Consortium rerum omnium inter
nos facit amieitia; nec secundi quidquam singulis est. nec
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celui-là ne se peut pas dire heureux qui ne consi- j puisse pas démêler cela , quel mal ou quelle iu-
dere que soi-même, et qui rapporte toutes choses
a son intérêt. Il faut que vous viviez pour autrui,
si vous voulez vivre pour vous-même. Cette sainte
société qui lie tous les hommes ensemble , et qui
nous montre qu’il v a un droit commun de toutes
les nations , doit être observée religieusement,
d’autant plus qu’elle sert a entretenir l’amitié

particulière dont je parlais. Car celui qui aura
beaucoup de choses communes avec un autre
homme, les aura toutes avec son ami.

J’aimerais mieux, mon cher Lucile, que ces
docteurs, qui sont si subtils, m’instruisissent de
mes devoirs envers mon ami, ou envers un autre
homme , que de me dire en combien de sortes on
peut appeler un ami, et combien de significations
peut recevoir ce mot d’homme. Je vois que la
sagesse et la folie tiennent des chemins bien dif-
férents; lequel voulez-vous que je suive? Quel
parti me conseillez-vous de. prendre? La sagesse
considère tous les hommes comme étant ses amis,
la folie ne considère pas même ses amis comme
étant des hommes. La sagesse se fait des amis pour
leur rendre service, la folio se fait des amis pour
en tirer des services. Vous détournez les paroles
de leur sens, et vous vous amusez a couper (les
syllabes, comme si, faute de savoir former des
questions raffinées , et tirer une luth-su min-lusion
d’un principe véritable, je ne pouvais discerner
ce que je dois fuir d’avec ce que je dois désirer.
J’ai honte qu’a l’âge où nous sommes nous badi-

nions ainsi dans une matière si sérieuse. Le rat
est une syllabe; or, le rat mange le fromage : donc

adversi : in commune vivitur. Nee potest quisquam braie
degene, qui se lantum intnelur, qui omnia ad utilitates
trias convertit; alteri vivas oportet , si vis Übl nvere. Hæc
smietas diligenter et sancte observata , quæ nos omnes
omnibus miscet , etjudicat aliquod esse commune jus ge-
neris humani, plurimum ad illam quoque, de qua loque-
bar. interiorenl societatem amicitiæ colendam proficit.
Omnia enim cum alnico communia habehit, qui multa
cum homine.

Bec, Lucili , virorum optime. mihi ab istis subtilibus
præcipi malo, quid amico præstare debeam, quid bo-
mini, quam quot madis arnicas dicatur , et homo quam
malta signiflcet. In diversum . ecce , sapientia et stultitia
discedllnt : cui aceedo? in utram ire partem jubés? Illi
homo pro amieo est. huic amicus est pro homine z ille
amicum sibi parai, hic se amico. Tu mihi verba distor-
ques, et syllabas digeris. Scilicet, nisi interrogatioues
vaferrimas struxero, et eonclusione false a vem nascens
mendacium astriuxcro, non potera a fugiendis potenda
vener-ocre! Pudet me. in re tam serin seuesludimus.
s Mus syllaba est; mus autem raseum redit: syllaba ergo
casenm redit. n Pute! nunc, me istud non pour solvere 3

commodité m’en arrivera-t-il? Est-il a craindre
que je ne prenne quelquefois des syllabes dans la
ratière , ou que la syllabe ne mange le fromage,
à moins que je n’y prenne garde? Cet argument,
peut-être, sera plus subtil z le rat est une syllabe;
mais la syllabe ne mange point le fromage z donc
le rat ne mange point le fromage. O sottises pué-
rilesl Faut-il, pour les apprendre, se froncer le
sourcil et se laisser croître la barbe? Faut-il les
enseigner avec un visage pâle et mélancolique?

Voulez-vous savoir ce que la philosophie pro-
met il tout le genre humain? de bons avis. L’un
est pressé de la pauvreté; l’autre est tourmenté

par ses richesses ou par celles d’autrui; celui-ci
se dépite contre sa mauvaise fortune ; celui-là vou-
drait bien se dégager des embarras qu’apporte
la prospérité; qui se plaint des hommes, qui
des dieux. Pourquoi me proposez-vous ces baga-
telles? Vous avez promis du secours à ceux qui
ont fait naufrage, qui sont captifs, malades, pau-
vres, et qui sont près de porter leur tété sur un
échafaud; ou vous égarez-vous? Que faites-vous?

Cet homme tremble, avec lequel vous vous jouez
ainsi par des syllogismes. Si vous avez plus d’élo-

quence que les autres, employez-la pour soulager
des affligés qui voient la mort si prochaine. On
vous tend les mains de loutes parts. Ceux qui se
sont perdus, et ceux qui craignent de se perdre
par leur mauvaise conduite implorent votre as-
sistance; vous êtes tout.leur espoir et leur asile;
ils demandent que vous les reliriez d’un si grand
embarras, et que, pour redresser leurs égare-

quod mihi ex ista inscientia periculum imminet? quod in-
commodum? Sine dubio vercndum est, ne quando in
muscipula syllabas rapiam , aut ne quando , si negligen-
tior fuero, caseum liber eomcdat. Nisi forte illa acutior
est collectio: a Mus sgllaba est; syllaba autem caseum
non redit : mus ergo cas-com non rodit. n O pueriles
ineptiast in hoc supercilia subduximus? in hoc barbant
demisimus? boc est quod tristes docemus et pallidi i

Vis scire, quid philosophia promiuat generi humano?
Comilium ! Alinm mors vocal; alium paupertas urit; alium
divitiæ vel alienæ torqucnt , vel stuc; ille malam forlunam
ber-rot. bic se felicilali sine subducere cupit; hune homi-
nes male haltent , illum Dii. Quid mihi lusoria ista com-
panis? non est joeandi locus : ad miseras advocatus es.
Opem latnruai te naufragis , eaplis, agris. egentibul.
intenta: securi subjeetnm præstautibus capot, pollicilus
es : quo diverti-ris? quid agis? Hic, com quo ludis, ti-
met. Succurre fquidquid loquenti, respondeutiu pœnis
omnes. Undique. ad te manus tendunt, perditæ vitæ pe-
rituræque auxilium aliquod implorant; in te spes opes-
qne Slllll: rogant , ut et tailla illos volutaüone extrahas ,I
ut disjcrtis et errantibus clamm reritatis lumen osteudas.
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,meuts, vous leur montriez le flambeau de la vé-
rité. Apprenez-leur ce que la nature a rendu né-
cessaire, et ce qui est superflu , combien ses lois
sont aisées , et. la vie de ceux qui les suivent agréa-

ble et libre; au contraire, combien est grand le
chagrin etla peine de tous ceux qui déferent plus
à l’opinion qu’a la nature; en un mot, ce qui peut

éteindre ou modérer leurs passions. Encore si ces
disputes étaient seulement inutiles; mais elles sont
nuisibles; je. vous le ferai voir clairement quand
il vous plaira , et qu’un naturel généreux et fort
s’altère et s’affaiblit dans l’exercice de ces vaines

subtilités.

J’aurais honte de dire comment ils préparent

ceux qui ont à combattre contre la fortune, et
quelles armesils leur donnent. Voila bien le moyen
d’acquérir le souverain bien! On ne trouve chez
eux que des exceptions etdes chicanes qui seraient
même infâmes en la personne d’un plaideur. Car,

que faites-vous autre chose, quand vous trompez
a escient ceux que vous interrogez, que de leur
faire croire qu’ils sont convaincus par les formes?
Mais, comme le préteur relève des formalités,
aussi la philosophie remet en entier ceux que vous
avez surpris. Pourquoi, après m’avoir promis si
solennellement que vous feriez en sorte que le
brillant de l’or, ni la lueur d’une épée ne me eau-

serait aucune émotion, et que je mépriserais liar-
diment tout ce qui est désiré ou redouté des horn-

mes, vous réduisez- vous aux éléments de la
grammaire? Que dites-vous? Est-ce ainsi que l’on

monte au ciel? Car la philosophie me promet de
me rendre pareil à Dieu : je suis invité, je suis

me, quid natura necessarium feœrit , quid supervacuum;
quam faciles liages posuerit; quam jucunda ait vite . quam
expedita , illam sequentibus; quam acerbe et implicita
eorum , qui opiuioni plus quam naturæ crediderunt; si
prins docueris , quis partem malorum tentura sont, quid
intorum cupiditates demat , quid temperet. Utinam tautum
non prodesseut! nocent. floc tihi , quum voles , manifes-
tissimum faciam , et comminai et debititari generosam
indolem in istas arguties conjectam. Pudet dicere , contra
fortunam mititaturis quæ porrigant tels , quemadmodum
illos subornent. Hue ad summum bonum itur? Par istud
philosophiæ surit aigrie et tulipes infamesque . etiam ad
album Iedentibus, exœptioues. Quid enim aliud aguis ,
qunm eum , quem interrogatis , scientes in fraudent indu-
citis, quam ut formula cecidisse videatur? Sed quemad-
modum illos Prætnr , sic bos philosophie in intégrant res-
tituit. Quid disceditis ab ingentibus promissis, et, grandis
locuti , a effectnros vos, ut non mais suri fulgor, quam
aladii , perslriugat oculos maos; ut ingèiti constantia, et
quod enrues optant, et quod omnes liment, calcent, s
ad grammatiœrum clémente descenditis? Quid dicitis.’
Sic itur ad nanar-Hou est enim quod philosophia mihi
promittit. ut parer-n Deo forint; ad hoc invitants sum ,
ad hoc vent; [ldem præslat

santours.
venu pour ce sujet, tenez votre promesse. c’est
pourquoi, mon cher Lucile, défaites-vous de ces
exceptions et de ces prescriptions de staphistes. La
bonté doit être simple et ouverte. Quand il nous
resterait encore beaucoup de temps a vivre, il
faudrait le ménager pour apprendre les choses
nécessaires; et maintenant qu’il nous en reste si
peu , n’est-ce pas une folie d’apprendre des choses

qui sont inutiles?

ÉPITRE xttx.

La vie est courte, le temps passe vite. -Il est honteux
d’en consumer une partie en questions inutiles.

c’est être, a mon avis, bien négligent, mon
cher Lucile, que de ne se pas souvenir d’un ami,
si la rencontre de quelque pays ne le remet en
mémoire. Ce n’est pas que les lieux où nous avons

conversé avec les personnes que nous aimons ne
réveillent quelquefois le désir que nous avions de
les revoir; car le souvenir n’en était pas perdu ,
il n’était qu’endormi. De même que quand on

pleure un défunt, la douleur que le temps avait
adoucie se renouvelle a la vue de son serviteur,
de sa robe ou de sa maison; vous ne sauriez croire
combien la campagne de Rome , et surtout Naples,
où j’ai vu vos amis les Pompée, a renouvelé le
chagrin que j’ai de ne vous plus voir. Vous êtes
pourtant toujours présent a mes yeux, et dans
l’état où je vous laissai quand je partis d’auprès de

vous. Je vous vois encore baigné de vos larmes, et
cédant aux transports de votre affection que vous
tâchiez de retenir; il me semble qu’il n’y a rien

Quantum potes ergo, mi Lucili, redue te ah istis ex-
ceptionibus et præscriptiouibus philosophorum. Apertu
decent et simplicia bouitatem. Etiamsi multum super-anet
tetatis, parce jam dispensandum crut. ut sufficeret ne-
cessariis : nunc quæ demeutia est , supeer dime in
tante temporis egestate? Vale.

EPIS’I’OLA XLIX.

Dl IIIVITÀTI "Tl :IDEO NUGIS LISTININDUI.

Estquidem, mi Lucili, supions et negligens, qui in
amici menioriarn ab aliqua regioue admonitus reducitur;
tamen repositum in anime nostro desiderium loca inter.
dam familiaria evocant; nec exstinctam nlemoriaui red-
duut, sed quiesœntcm irritant; sieut dolorcmtugentium,
etiam si mitigatus est tempera. ont servuli familiaris nd-
mlssio, ont vestis. ont domus renovat. Erre Campauia,
et maxime Neapolis, ad Pompeiornm tuorum comme:
tom, incredibile est, quam reœns desiderium tui frou-il.
Talus rmhi in oculis es . quum maxime a te discorde; vi-
deo lacrymas combilrentem , et affectibus tais inter ipsum
coercitionemexeuntibm non satis resistcntcm. Modoemi-
sisse te videor.

Quid enim non mode est. si recorderîs? mode apud
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queje vous ai perdu. Mais ce rien , de quoi ne se
peut-il pas dire? S’il vous en souvient, il niy a
rien que j’étais tout jeune à l’école de Sotion le

philosophe; il n’y arien queje plaidais au barreau;
il n’y a rien que j’ai cessé de le faire; il n’y a rien

que je suis hors d’état de le pouvoir faire.

Le temps passe infiniment vite; on s’en aper-
çoit mieux quand on regarde derrière soi; car le
présent échappe à ceux qui le veulent considérer,

tantsa fuite est légère. Voulez-vous en saVoir la
raison? c’est que tous les temps qui sont passés
se réduisent en on même lieu, et sont joints en-
semble; on les comprend d’une seule idée; en-
suite tout s’abime dans l’oubli! D’ailleurs, une

chose si courte ne peut pas avoir de longs inter-
valles. Notre vie ne dure qu’on moment, et cn-
core moins qu’un moment; mais la nature, en
divisant ce moment, loi a donné l’apparence d’une

plus longue durée. Elle en a fait l’enfance, l’ado-

lescence, l’âge viril, et de celui qui tombe dans la
vieillesse, elle en a fait la vieillesse même. Cont-
bien de degrés en un si petit espace ! J’étais naguè-

re en votre compagnie, et toutefois ce naguère-
la fait une bonne portion de notre vie; songeons
qu’étantsi courte, elle ne peut pas avoir une lin
bien éloignée. Il ne me semblait pas autrefois que
le temps passâtsi vile; je reconnaish présent que
sa précipitation est incroyable, ou parce que je
sens approcher mon terme, ou parce que je com-
mence à prendre garde au temps que je perds, et
à le compter. c’est ce qui me donne plus d’indi-

gnation contre ces gens qui prodiguent, en des
choses subtiles , la meilleure partie du temps qui
ne suffirait pas quand il serait employé tout entier
pour les choses nécessaires.

Sotionem philosoplmm puer redi; mode causas agere
cœpi; mode desii velle agere; modo desii pesse. Infinita
est velocitas temporis , quæ mugis apparet respirientibus.
Nam ad præsentia intentes fallit; adeo prmeipilis funa:
transitnslevis est. Causam hujos rei quæris? quidquid
(emporia transiit, eodem loco est; pariter aspicitor, une
lacet; omnia inde in profundum cadont. Et alioqoi non
possunt longe intervalla esse in en re, que! lota brevis
est. Ponctum est, qood vivimus, et adhuc puncto minos;
led hoc minimum specie quadam leng’oris spatii natura
divisit. Aliod ex hoc lnfantiam teen. aliud ucritiam,
aliud ndolescentiam, aliud lnclinationem quantum ab
adolescentia ad senectutem, aliud ipsum senectotem. In
quam auguste quot gradus posoit! Mode to prosecutus
sont; et tamen hoc modo ætatis nostræ houa portio est,
cujus brevitatem aliquando futuram cogitemus. Non so-
lehat mihi tant veto: tempos videri; nunc incredibilis
cursus apparet; sive quia admoveri lineaa sentie, sive
quia attendere cœpi et computare damnum meum.

En magis otique indigner. aliquos ex hoc tempore (quod
suffiœre ne ad accessaria quidem potest, etiamsi custo-
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Cicér0n disait que quand on doublerait le temps
de sa vie, il n’en aurait pas assez pour lire les poè-

tes lyriques. On en peut dire autant des auteurs
de dialectique; mais ceux-ci sont refrognésiet sé-
rieux, s’imaginent faire quelque chose de consi-
dérable; les autres font seulement profession de
badiner. Je ne dis pas qu’on ne les regarde, pourvu
qu’on les regarde seolement,etqu’on les salue de

loin, afin que l’on ne nous trompe point en nous
faisant accroire qu’ils ont quelque chose de bon
que tout le monde ne connaît pas. Pourquoi se
tourmenter sur une question , lorsqu’il v a plus
d’esprit à la négliger qu’à la résoudre? Celui qui

est en repos et qui peut partir a sa commodité, a
loisir de chercher ses menues hardes; mais quand
on a l’ennemi a dos etqu’il faut déloger à la hâte,

on laisse, par nécessité, beaucoup de choses en
arrière, qu’on aurait ramassées a son aise durant
la paix. Je n’ai pas le temps d’éplucher des mots

à double sens, ni d’éprouver, par ces bagatelles,
la subtilité de mon esprit.

Combien de gens armés courent. sur les remparts,
Et combien à la porte on voit luire de dardsl

Il faut que je me dispose a entendre sans peur
le bruit de guerre qui éclate de tous côtés. Je pas-
serais pour insensé, si, tandis que les femmes et les
vieillards portent des pierres pour réparer la
brèche, tandis que la jeunesse demeure sous les
armes, attendant ou demandant l’ordre pour faire
une sortie, tandis que les ennemis s’avancent pour
forcer la porte, et que la terre, toute percée de
mines, tremble sous les pieds; si, dis-je , je de-
meurais assis, et proposais des questions de cette
nature. Ce que vous n’avez pas perdu, vous l’avez;

ditom diligentissime tueri: ). in supervacua majOrem par-
tem emgare. c Ncgat Cioero, si dupliCetor sibi ætas, habi-
turom se tempos quo legatLyricos. r Eodem loco Dialectio
ces. Trislius rnepti sont; illi ex professo lasciviont; hi agora
se ipsos aliquid existimant. Nec ego nego prospicienda ista;
sed prospicienda lantum , et a limine salutanda , in hoc
unnm . ne verba nobis dentur, et aliquid in illis esse magni
ac secreti boni judiccmus.Qnid te torques et mueras in ea
qutcstione. quam sobtilius est cootempsisse, quant sol-
vere? Securi est , et ex commodo migrantis , minuta con-
quirere; qunm hostis instat a tergo, et mmm se jussus
est miles , excutit nécessitas quidquid pas otiosa oollegerat.
Non vacat mihi verba dubie cadentia consectarl , et vl-
frillant in illis meum experiri.

Aspice . qui coeant popull. qua mœnia chaste
Ferrom acoant portls t...

Magno mihi animo strepitus iste belli cireumsonantis c!-
audiendua est. Demens omnibus mei-ite viderer, si, qunm
son in monimentum murorum seines femioæque conge
rerent, qunm juvenlus intra portas armets signom erup-
tlonis exspectaret. aut posceret; qunm bastille in portio
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or, vous n’avez point perdu de cornes : donc. vous

avez des cornes. Vous pourriez avecautant de rai-
son dire que j’attrais perdu liespril , si je m’occu-

pais à ces sortes de rêveries, à présent qtte je suis
assiégé, et qtte je n’ai poittt de rempart qtti me

sépare de mon ettttenti ; au contraire, tout ce qui
me peut nuire est ait-dedans de moi, je n’ai pas
le loisir (le, m’arrêter à ces sornettes, j’ai une al-

faire importante sur les bras.
Que ferai-je? La mort me talonne, la vie me

qttilte , donnez-moi quelque expédient pour faire
que je ne luiepoint la mort, et que la viene s’enlttie

point de moi. Inspirez-moi du courage pour sur-
monter les difficultés, et de la patience pour sup-
porter les maux inévitables. Étendez la brièveté

de mes jours; laites-moi voir que le bonheur de la
vie ne consiste pas en sa durée, mais en son usage;
qu’il se peut faire, que même il arrive sonventque
celui qui a longuement vécu tt’a guère vécu. Di-

tes-moi, lorsque j’irai coucher : Petit-être ne vous

lèverez-vous jamais. Dites-moi, lorsque je serai
levé : Peut-être ne vous coucherez-vous jamais;
lorsque je sortirai du logis : l’eut-être n’y revien-

drez-vous plus; et quand je. serai revenu 2 Peut-
être n’en sortirez-vous plus. Vous vous trompez
si vous croyez que c’est sur l’eau qtte la vie se

trouve plus pr0che de la mort; elle en est aussi
proche ailleurs :j’avoue qtte la mort ne se mon-
tre pas ailleurs de si près; mais elle n’est pas plus
éloignée.

Chassez ces ténèbres , puis vous m’itnprimerez

plus aisément ce que je suis disposé d’entendre.

La nature nous a rendus dociles et nous a donné

tela vibrarent, et ipsum solum subfossionihus et cuniculis
tremeret; sederent otiOSus et ejusmodi qttatsliuneulus po-
nens: c Quod non perdidisti, habes;cornna autem non
perdidisti; cornua ergo habes: n aliaqtte ait exeniplum
hujus acutæ delii-ationis eoncinnata. Atqtti a-qtte licet de-
meus tihi videar, si istis impendero operam; et nunc oh-
sideor. Tune tamen periculum mihi ohm-550 externutn
immineret; nturus me ab ltoste secerneret z nunc morti-
fera inecutn sunt. Non vaco ad istas inepties; ingens ne-
gotiutn in manibus est. Quid agam? mors me sequitur,
fugit vita; adversns hæc me doce aliquid! cilice ut ego
mortem non fugiam, vila me non eftueiat. Exhortare ad-
versus difficilin, de tequanimitate odversus itievitabilia;
augustins temporis mei lava ; dore , non esse positum bo-
num vitæ in spalte ejus , sed in ttstt; pusse fieri. imnto
sæpissime fieri, tu, qui (lin tivit, parum tirelait. Die
mihi dormitttro : Potes non expergÎsri; die (Npt’rFPCÎO:

Potes non dormire muphtis; die. evetttili : Potes non re-
verni; die redeunli : Potes non exire. Erras, si in naviga-
tiotte. lantum existimas niinitnum esse . quo a morte vita
diducitur; in omni loco æquo tenue intervallutn e t. Non
ubique se mors tam prope ostendit; ubique tout prnpe
ut. lias lenebras discute; et lacilius en lrndes. ad tune

SÉNÈQUE.

une raison, qui est imparfaite a la vérité, mais qui
petit être conduite a sa perfection. Parlez-moi de
la justice, de la piété , de la sobriété et de la con-

tittcnce : j’arriverai plus aisément où je veux al-

ler, si vous ne me détournez point. Car, comme
dit le poète tragique , les paroles de la vérité sont

simples et sans fard, il ne faut point les embar-
rosser. Cerlainement il n’y a rien qui convienne
moitis a une tinte qui se propose de grands des-
seins, qtte ces subtilités qui tiennentde la ruse et
de la finesse.

,Ll’l’l’tllî L.

Nous imputons ordinairement nos de auts a des cuises
etraneeres.-- La vertu est naïurelle a lb omne; Il se
peut corriger en tout age.

J’ai reçu votre. dernière leltrc plusieurs mois
après qtte vous me l’avez envoyée. c’est la raison

pourquoi j’ai cru qu’il serait ittutile de demander

a celui qui me l’a rendue. ce que vous faisiez ; car
il aurait bonne mémoire s’il s’en souvenait. Je

c; ois, toutefois, que vous vivez présentement de,
telle sorte, que jepuis savoir ce que vous laites en
quelque endroit que vous soyez. Car, que feriez-
votts autre chose, sinon de vous rendre tous les
jours plus vertueux, de corriger quelques-unes
de vos erreurs , et de reconnaitre que les défauts
qtte vous imputez aux choses viennent de vous-
même? Il y a de ces défauts que nous attribuons
a Certains lieux et ’a certains temps; mais ils
nous suivront toujours en quelque lien que nous
allions.

præparatns sum. Dociles natura nos edidit, et rationem
(ledit intperlcetam, sed qttæ perlici posset. De justifia
mihi , de pielate disputa, de lrttgalitate, de pudicilia utra-
que, et illa, cui alicui eorporis nbstincntia est, et bac.
cui sui cura. Si me nolueris per devin ducere , faeilius ad
id , qtto tende, perveniani. Nom ut ille ait Tragieus:
I Veritatis simplex oratio est, n ideoque illam implieare
non opportet : nec enim quidquam minus commit. quam
subdola ista calliditas, animis eonnntibus magna. Ville.

EPISTOLA L.

PLEROSQUE SIM VIT" N0! VIDERE i QUE SI VIDUIUS, lui!-
QUAM DEÊPERÀNDA SANATIO EST.

Epistolam tuam aceepi post mulles menses , quam mi-
seras; supervaeuum itaque putavi, ab eo, qui afferelmt.
quid ageres . qttærere. Wilde enim bonze memorize est.
si meminit; ettamen spore. sic le jam vivere, ut nbicum.
que eris . sciam quid agas. Quid enim aliud agas, quam
ut meliorem le ipse. quotidie facies , ut ahqnid et erreri-
luts ponas, ut inti-limas tua vitia esse , quæ puttas rerum!
Quai-dam enim loci: et temporibus escribitnns; a! illa,
quncumque tronsieritntts . sectttttra saut. Il rpnsten.



                                                                     

EPl’l’ltES A LUClLlUS.

Vous savez qu’llarpaste, qui est la folle de ma
femme, est denteurée dans ma maison comme une
charge héréditaire; carj’ai naturellement grande

aversion pour ces sortes de monstres. Sije désire
avoir un fou pour me faire rire, il ne le faut pas
chercher loin de moi ; je ris de moi-môme. Cette
folle a perdu subitement la vue; et je veux vous
rapporter, a ce propos, une chose que vous aurez
peine à croire, et qui est pourtant véritable. Elle
ne sait pas qu’elle est aveugle , elle croit que c’est

la maison qui est obscure , et prie son gouverneur
de l’en faire déloger. Sachez que ce défaut, qui

nous donne matière de rire, nous est cotttmun
avoc cette folle. Personne ne croit être avare ni
ambitieux. Les aveugles prennent un guide; mais
nous voulons errer sans guide, disant z Je ne suis
point ambitieux, mais personne ne peut vivre a
Borne autrement; je ne suis point prodigue , mais
la ville oblige à faire beaucoup de dépense; ce
n’est point ma faute si je suis colère et si nia vie
n’est point encore réglée, c’est la jeunesse qui

fait cela. Pourquoi nous tromper ainsi nous-nié-
mes? Notre mal n’est point hors de nous, il est
au dedans de nous et dans le fond de notre cœur;
et notre guérison est d’autant plus difticile que
nous ne connaissons pas si nous sommes en effet
malades.

Quand nous commencerions à cette heure a
nous faire traiter, combien de temps faudrait-il
pour chasser tant de maladies et d’indisposilions?
Mais nous ne cherchons pas seulement un méde-
cin; il trouverait, sans doute , moins de difficultés
s’il était appelé au commencement de la maladie;

des âmes encore tendres suivraient celui qui leur

nantis meæ fatnam , scia bereditarium onns in domo men
mainmisse; ipse enim avertins-mina ahistis prodigiis sont :
flamande falun delectari volo, non est mihi longe qum-
vendus z me ridée. Ha-e falun subito dcsÎit videre. lucre-
dibilem tibi narra rem , sed veram : nescitesse se cæcam ;
mhinde pædagognm suum regel, ut migret; ait domum
nigram et teneliroaam esse. Hue, quod in illa ridemus,
omnibus notais accidere. tiquent tibi. Nemo se avarum
esse intelligit. nemo cupidum. Cæei tamen dueem quæ-
riant; nos sine duce erramtis, et dicimns z Non ego am.
bitions num . led nettio aliter Romæ potest vivere t Non
ego sumptuosus sain, led Urbsipsa magnas impensati
exigitt Non est menin vitinm, quod iracnndus sum ,quod
nondum oomtitui certum genus vitæ; adolescentia hæc
facit!

Quid ne. decipimusf non est extrinsecus malum nos-
trnm; intra ne: est, in visceribus ipsis sedet. Et ideo
difliculter ad sanitatem pervenimus, quia nos ægrotare
mimul. Si curari cœperintna , quando lot morbos,
tantasve ægritndines discutiemus f None vero ne quæri»
mus quidem medicum; qui minus negotii haberet, si ad-
hiberetnr ad retiens viiiiim : sequerentur teneri et rudes
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montrerait le droit chemin. Car on n’a peineit ve-
mettre dans le train de la nalttre que ceux qui l’ont
entièrement abandonné. Nous avons honte d’ap-

prendre it devenir gens de bien; mais, ô diem!
v a-t-il de la honte a chercher un maître pour cela?
il ne faut pas espérer qu’un si grand bien tombe
par hasard entre nos mains; il ne s’acquiert que
par le travail, lequel, certainement, ne sera pas
grand, pourvu que nous ayons sont, connue j’ai
dit, de former et de régler nos titreurs, avant
qu’elles soient endurcies au mal. Quand eiles le
seraient même, je n’en désespérerai.- pas, il n’y a

rien dont on ne vienne a bout avec une applican
tion sérieuse ct un travail opiniâtre. Un redresse
des chênes qui sont courbés; ou remet au niveau,
par le moyen de la chaleur, des poutres qtti ne sont.
pas droites, et on leur donne une forme nouvelle
pour les faire servir il notre usage. Combien est-il
plus aisé de plier notre tinte, qui est plus obéis.
saute que les liqueurs uréines! (Jar, qu’est-elle, si-
non iin esprit disposé d’une certaine manière? Or,

il est clair qtie l’esprit estd’autant plus flexible,
qu’il est moins épais que pas utie autre matière.

c’est pourquoi, mon cher Lucile, il n’y a rien

a désespérer, quoique vous voyiez tttie personne
engagée dans le vice, et possédée de ses passions

depuis tin long temps. La perfection ne vientja-
mais avant le défaut; nous sommes tous malheu-
reusement préoccupés. Il nous fautoublier les vi-
ces avant que d’apprendre les vertus: mais, ce
qui doit nous animer davantage a la réformation
de nos mœurs, c’estqu’un tel bien, étant une fois

acquis , se conserve toujours. La vertu ne s’oublie

jamais; les vices qui lui sont contraires viennent

animi recta nionstranteni. Rente difliculter ad naturam
reducitur, nisi qui ab illa défi-cit. Erubcscinius ducere
bouam mentem : et, mehcrcules, si turpe est ititigistrum
hnjus rei qua-rem, illtid desperandum est, pesse noliis
casu tautum bonum inllnere :laborandum est! Et, ut
rerum dicam, ne labor quidem magnus est, si mode,
ut dixi, ante animuin nostrum fermure inct-perimus et
recorrigera, quam indurcscat provitas ejus. Sed nec in-
duratam despero: nihil est quad non expugnet pertinax
opéra, et intenta ac diligens cura. Robora in rectum,
quamvis flexa . revocabis ; curvatas trabes caler ex-
plicat, et, aliter natæ, in id fingnntur, quad usas n05-
ter exigit. Qttanto facilins animus aecipit formam .
flexibilïs, et omni humore obsequentior! Quid enim est
aliud animus. quam quodam nitido se habeas spiritus?
Vides autem tanto spiritum esse faciliorem omni alia ma-
tcria , quante tcnnior est. Illud , mi Lucili, non est qnod
la impediat, quo minus de nobis bene opérer, quod
malitia jam nos tenet, quad dia in possessions nostri est.
Ad neminem ante houa mens venit, quant mata; omne!
præoccupali sumus. Virtutes discere est vitia dediseere.
sed eo majore anima ad emendationem nostri ttebcnius

51)
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dans une terre étrangère, d’où lion peut facile-

ment les arracher. Il est certain que les choses qui
croissent dans un fonds qui leur est naturel y de-
meurent [ixes et arrêtées. La vertu est scion notre

nature; les vies lui sont opposes et ennemis.
Mais, comme les vertus qui Sunt entrées dans
une âme nieu Surtcnt plus, et qu’il est aisé de les

conserver, il est aussi très-tiiflicilede faire les pre-
miers pas pour les rechercher; car un esprit fai-
Lle et languissant craint ordinairement ce qui] n’a
pas éprouvé. c’est la raison pourquoi il fauts’obli-

ger a commencer une fois. En verité, la médecine
niest point amère, elle plait a mesure quielle gué-
rit. Les autres remèdes ne douncnldu plaisir qu’a-
près la guérison; mais la philosophie plait et gué-

rit en même temps.

senna u.
La qualité du pays où l’on demeure peut amollir ou

affermir le courage.

Vous voyez le mont Gibel, cette fameuse mon-
tagne de Sir-ile (comme chacun la peut voir au
lieu ou vous êtes); je ne sais pourquoi Messala
rappelle. unique, et Valgius aussi (car je l’ai lu
chez l’un ct chez Foutre), vu qu’il y a beaucoup

de lieux hauts et bas qui jettent du feu ; cela,
toutefois, se voit plus souvent aux endroits éle-
vés, à cause que le feu se porte naturellement en

haut. Pour moi, je suis satisfait de Bayes autant
que je le puis être; jien partis le jour d’après que
j’y fus arrivé: car c’est un lieu dont le séjour est

recedere, quod semel traditi nabis boni perpetua posses-
sio est. Non dediscitur virtus. Contraria enim male in
alieno hærenl; ideo expelli et exturbari possunt: lideliter
sedent, quæ in lorum suum veniunt. Virtus secundum
naturam est; vitia inimica et infesta sunt. Sed quemad-
modum virtutes receptæ exirc non possunt, facilisque ca-
rum lntela est; ita initinm ad illas eundi arduum; quia
hoc primum imhecillæ mentis atque aigre! est, fermidare
inexperte. Itaque cogcnda est mens, utincipiat. Deindc
non est acerba medicma; protinus enim delectat, dom
sanat. Aliorum remedzorum post sanitatem voluptas est:
Philosophie pariter et salutaris et duleis est. Vals.

EPISTOLA LI.

manuel me suum?! un. que un: LOCUI.

Quomodo quisque po’est, mi Lucili! Tu istic babas
litham, ilium nobitissimum Sieiliæ montrm: quem quare
dixerit Mesala unicum. sive Valgius (apud utrumque
enim lent), non reperio; qunm plurima loca evomant
ignem non tautum edita (quad crebrius cronit, videlicct
quia lattisin altissimum effertur), Sed etiam jacentin. Nos,
utcumque possumus , contenti sumus Baiis , quas postera
die . quam attigeront , reliqui ; locum oh hoc devitandum

saunons
dangereux a cause qulil a certaines qualités natu-
relles que les délicats ont mises en réputation.

Quoi donc? faut-il attacher sa haine à quelque
lieu particulier? Non pas; mais comme une sorte

i (llhabit sied mieux à un honnête homme que ne
ferait un autre, et que, sans haïr aucune couleur,
il choisira celle qu’il estime plus séante a une per-
sonne. qui fait profeSSion de modestie, il se trouve
aussi des lieux que le sage doit éviter comme en-
nemis des bonnes mœurs. c’est pourquoi celui
qui voudra faire relraite ne s’avisera jamais d’al-

ler demeurer a Canope, bien que cette ville-lis
tfempûche personne de vivre dans l’ordre. ll n’ira

pas même a Bayes, parce que c’est la retraite des
vices. c’est la 0h l’impurcté se donne le plus deli-

cence, comme si le lieu obligeait à quelque disso-
lution. (Test pourquoi nous devons choisir une de-
meure qui soit aussi favorable il la bonté des
mœurs qu’a la santé du corps. Comme je ne vou-

draistas me loger dans une place patibulaire,
aussi ne pourrai-je pas demeurer dans des taver-
nes et des cabarets. Qu’est-il nécessaire de voir à
tous moments des ivrognes qui courent sur lelbord
d’un lac? Des gens qui font bonne chère sur (les
barques? Des concerts de musique qui retentissent
de loutes parts, et tous les excès que la débauche
la plus effrénée peut commettre et peut étaler aux
yeux des hommes? Nous devons avoir soin d’état -

guer de nous tout ce qui peut nous porter au vioc,
d’endurcir notre âme, et dellui cacher les amor-
ces que les voluptés lui présentent. Annibal perdit
sa force et son courage dans un quartier d’hiver,
et ce grand homme , que les neiges et les difficul-

quum habeat quasdnm naturales dotes, quia sibi illum
celebrandum luxuria dcsumpsit.

Quid ergo? ulli loco indicendum est odium? Minimet
sed quemadmodum alia vestis sapienti ac probe vim ma-
gis convenit quam aliqua , nec ullum colorem ille odit, sed
aliquem putat parum aptum esse frugalitatem professo ;
sic regio quoque est, quam sapiens rir, sut ad sapientiaux
tendons , decliuet, tanquam alienam bonis moribus. Ita-
que de secessu cogitans, nunquam Canopum eliget.
qunmvis neminem Canopus esse frugi vetet, ne Bain
quidem. Diversorium viüorum esse cœperunt; illic lib!
plurimum luxurîa permittit; illic, tanquam aliqua licen-
tia debeatur loco. mugis solvitnr. Non lantum corpori.
sed etiam morlbus salubrem locum eligere debemus.
Quemadmodum inter tortores habitare nolim , sic ne in-
ter popinas quidem. Videre ebrios per littora errantes.
et comessationes navigantium, et symphoniarum canti-
bus strepentes lacus, et nlia, quæ, relut soluta legibus,
luxuria non tautum peccal, sed publient. quid nouasse
est? Id agere debemus, ut irritamenta viüorum quam
longissime profugiamus. Indnrandus est animus, et a
blandimentis voluptatum procul abstrahcndm. Una Han-
nibalem hiberna solveruut; et indomitum illum nivibus
nique Alpibus virum enervaverunt fomenta (lampante.
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tés des Alpes n’avaient pu dompter, fut abattu
par les délices de Capoue: il avait vaincu par les t
armes, mais il fut vaincu par les vices.

Nous sommes obligés a faire la guerre aussi
bien que lui, et une sorte de guerre qui n’a ni
trêve ni repos; c’est contre les plaisirs , lesquels,
comme vous voyez, se sont emparés des plus fières
âmes. Si l’on considère la grandeur de cette en-
treprise , on verra bien qu’il ne faut pas agir par
manière d’acquit. Qu’ai-je a faire de ces bains
d’eaux chaudes, ni de ces étuves sèches qui épui-

sent le corps par la sueur? Ne suons qu’à force -
de travail. Si nous faisions ce que fit Annibal , et
que nous prissions nos plaisirs durant une suspen- a
sion d’armes ou d’affaires, il n’y a personne qui

ne blâmâtjuslement une telle conduite; elle serait v
dangereuse à celui même qui aurait achevé la dé- a

faite de ses ennemis, a plus forte raison a celui
qui l’a seulement commencée. Nous devons pren- ’
dre moins de licence que les soldats d’Annibal : il ’
y a plus de péril ’a SllCCOIllhct’, et plus de travail ’

a tenir ferme. La fortune me fait la guerre; je ne ’
veux poim lui obéir, ni recevnir le joug qu’elle
me veut imposer. Au contraire, je le veux so-
coucr, ce qui demande plus de force et de cou- ,
rage. il ne faut donc pas être délicat, car, si je
cède au plaisir, il faut céder ensuite à ladouleur,
au travail età la pauvreté. L’ambition ct la co- ï

lère voudront usurper la même autorilé, et je -
serai partagé, ou plutôt déchiré entre mille pas-
sions différentes. D’un autre côté, on me propOSe

la liberté, laquelle on ne peut acquérir sans tra-
vail. Voulez-vous savoir quelle est cette liberté?
c’est de se rendre indépendant de toutes cuestas,

Amis riait. vitiis victus est. Nobis quoque militandnm
est; et quidem genere inililiæ, quo nunquam quics,
nunquam otium datur. chellandæ sunt in primis
voluptates; qua, ut vides, sans quoque ad se ingenia
rapuerunt. Si quis sibi proposueiit, qwmtum 0peris ag-
gressus sit . sciet nihil delicate , ni hil monitor esse facien-
dnm. Quid mihi cam istis calentibus stagnis? quid cum
sudatoriis, in qua sisons vapor corpora exhausturns in-
cluditur? Omnia sudor per laborem exeat. Si faceremus
quad feeit Hannibal, ut interrupto cursu rerum, omis-
:oqne belle, fovendis corporiqu opersm daremus , ne-
m0 non intempestivsm desidism. victori quoqne, ne-
dum vineeuti , perieulosam , merito reprehenderet. Minus
nabis , quam illis Panics signa sequontibns. licet z plus
perienli retint eedentibus, plus operis etiam perseveran-
tibus. Fortnna mecum belle gerit; non sont impernta fac-
tums; jugum non recipio; immo. quod majore virtute
faciendnm est, excutio. Non est emolliendus animus. Si
voluptati œssero, cedendum est dolori, cedendum la- l
bot-i, cedendum est paupertati; idem sibi in me juris esse
volet et ambitio, etira; inter mot aftectus distrahar, immo 1
diseerpar. Libertss proposita est: ad hoc præmiuui labo-

(il!
, de la nécessité, (les accidents, et de combattre la

fortune tête à tête. Quand je verrai qu’elle aure.
J davantage de pouvoir, alors je ferai qu’elle n’en
j aura plus : lui voudrais-je obéir avant la mort en
I ma disposition ?
l il est bien a propos qu’une personne qui a de
i telles pensées fasse choix de quelque lieu hon-
I néte et sain : car il est certain qu’une demeure
I trop délicieuse amollit le courage , et que la qua-
I lité (fun pays peut corrompre ou diminuer les
f forces. Un cheval qui s’est endurci la corne en

des chemins ferrés marche à son aise en tous en-
droits; niais un antre que lion a engraissé dans
des marais se foule incontinent. Les plus robustes
soldats viennent (les montagnes , les lâches et les
délicats naissent dans les viles et dans nos maisons.
Il ne faut pas craindre que (les mains qui ont ma-
nié la charrue refusent les travaux de la guerre;
mais tous ces fardés et ces polis perdront courage
dès qu’ils se verront couverts de poussière. Tant il
est vrai qu’une éducation un peu austère affermit
l’âme et la rend capable des grantle entreprises!

Il était plus honni-te il Scipion (le demeurer à
Linterne qu’a Bayes durant son exil. ll ne fallait
pas que sa chute fût reçue si mollement. Ceux
mêmes qui. par la destinée du peuple romain,

t s’emparèrent les premiers (le la souveraine puis-
sance, je vous dire Marins, Pompée et César,
lireniauSsi bâtir des mai-uns dans le pays de Bayes;

i mais ils les placèrent sur le sommet des monta-
gnes. Cette assiette semblait avoir quelque chose
de militaire pour déconvriraiséincnt tous les lieux
d’alentour. Si vous en considérez le plan et la

l structure, vous trouverez que ce sont des forte-

ratur. Qnæ si! libertas , qua-ris? Nulli rei srrvire , nulli
neccssitati, nullis embus; fortunam in æquum deduccrc.
Quo die illa me intellesero plus posse, nil poterit. Ego il-
lam feram , qunm in manu mors sit?

llis mgitntionibnsinteutum loea serin sanctaque aligot-e
oportet. Effeminat animes amœnitas ninna; nec dubic ali-
quid ud corrumpendum vigorem potest regio. Quanilibct
viam juments patiuntnr, quorum durale in aspero nu-
guls est; in molli palustrique pascuo saginata ciao sub.
ternntur : et foriior miles ex confragoso venu ; sugnis est
urbanus et ver na. Nulltun laborem recusant manus , qua:
adonna ab aratro ll"iill:ft’rlllllur : in primo defieit pul-
vere ille unctns et modus. Severior loci diacipitfla lit-mat
ingenium , aptnnique magnis (’tlnülllllls I’cddzt. Literni

houestius Scipio , quam Baiis exsulabat; ruina ejus non
est tam molliter t’oltocanda. Illi quoque, ad quos primos
fortune Romani populi publions opes transtulit. C. Marius
et Cn. Pompeius et (Ksar, exstruxerunt quidem villas in
ragione Batrna , sed illos imposuerunt summis jugis mou-
tium. Videhaiur hoc magie militera, ex edito specutsri
laie lunatique singeois. Aspice quam positionem elegerint.
quibus trditiria creitaverint loris , et qualia; scies non vil-

li).
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resses et non pas des maisons. (novez-vous que
Caton se soit jamais arrêté en sa maison des
champs pour compter les femmes déhanchées qui
se promenaient sur l’eau , pour voir tant de sor-
tes de torques peintes de diverses couleurs, et
les roses qui flottaient sur le lac, on pour enten-
dre les sales chansons qui s’y récitaient toutes les

nuits? N"cût-il pas mieux aimé coucher dans la
tranchée que de passer une nuit de la sorte? Qui
est l’homme de cœur qui n’aimait mieux qu’une

trompette l’éVeillât qtt’un concert. de musique?

Mais c’est assez parler coutre. Bayes,.quoiqu’on

ne puisse jamais assez parler contre les vites. Je
vous prie, mon cher Lucile, de leur faire la
guerre sans lin et sans relâche, car ils n’ont aussi
ui (in ui relâche. Défaites-vous de tout ce qui
vous ronge le (œur, et si vous ne le polirez antre-
ment, arraihrz-vnns le rœur même; surtottt
chassa les voluptés et avez-les en horreur autant
que CtS agassins qtte les Égyptiens appellent l’hi-

lè’cs ou (torseurs; ils embrassent les passants atin
de les étrangler.

timar. Lu
’irrésolution procède d’ignorance.-Tous les fiefs ont

des car teres extérieurs qui les manifestent.

Qn’ist-ce, cher Lucile, qui nous tire d’un côté,

quand nous voulons aller d’un autre, et qui
tous fait avancer quand nous voulons reculer;
qui lutte coutre notre âme et l’empêche de tiser
ses volontés? Nous sommes toujours flottants cn-

l’ts esse. sed castra. ilahitatnrum tu potas nnquam fuisse
in uticcn Catoneut . u fumier-navigantes adnlteras dieu-
uu ravet . et tut aspirer-ct genera cymbalum variis coteri-
hns picta. et llniantem t to lad! rosant, ttt andin»! czi-
n- n tout n vcturm couvicia? nonne manet-e ille intrn tel-
l-tn n:a’uisset.qulm unun noctem inter tatin duxisse?
Quidni matit, quiæquis tir est. somnum suttut classico,
qtt in symphonie, rtuupi ?-Scd satis din com Baiis linga-
nnus , mm plum nuis com vitiïs; quæ, oro te . mi Lw ili.
pit-scquere sine mode, sine fine; nam illis quoqne nec
finis est . ner modus. llrojice quæcumque cor luum la-
nin’t ; que si aliter Clll’îlhi naquirent, coripsum Cum
illis l’tlïtll*’n lunt trav. Voluplnles pracipne extttrba, et
ttifisissitlltls halte - latrottum more, quos Philetas Emp-
tii vocaut,hi hoc nos autplccluntnr, ut strangulent. Vole.

EPISTOLA L11.
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Quid est une , Lucili . quod nos alio tendantes alio tra-
hit, et en. amie recetterez copiions. impetlit? quid cot-
lnrtatnr rum anime nostro, nec permittîtnoltis quidquam
sont mile? Fluctunmus inter varia «unifia: nihil Iilvcre

SENEQUE.
tre diverses pruscos ; nous ne voulons rien libro-
meut, absolument, clan tout temps. c’est, dites-
vous , la lotie on l’opinion qui n’a rien de certain ,

et a qui rien ne saurait plaire longtemps. Mais
quand et comment nous en pourrons-nous déli-
vrcr? Personne n’a la force de s’en retirer tout
seul; il est besoin que quelqu’un ltti prête la main
et l’en dégage.

Épicure dit qu’il y a des gens qui se sont mis
en quête de la vérité, et qui se sont aplani le:
chemins sans être aidés de personne; d’autres qui

veulent être aidés, et qui ne sauraient marcher
s’ils ne voient aller quelqu’un devant eux, mais

qui savent bien suivre. Il estime davantage ceux
qui, par un beau génie, se sont produits eux-
métncs. Le philosophe Métrodorc est du second
ordre. Car, quoique ce fût un excellent esprit, il
n’était pas de ce premier rang, non plus que nous

qui serons assez heureux. si nous avons place
dans le second; aussi , ne (hibou pas mésestimer
une personne qui peut se sauver par le secours

Il d’autrui , car c’est beaucoup de se vouloir sauver.

l Il y a encore une antre sorte de personnes qui ne
psout pas a mépriser, lesquelles on peut pousser
’ et amener par force à la vertu. Mais ce n’est pas

assez de les conduire, il faut encore, pour ainsi
ldire, leur faire violence; c’est ici la troisième
’classe. Si vous en voulez un exemple, Épicure
i vous produira [lermaehns. Il félicite l’un et ad-

mire l’autre; car, quoiqu’ils soient tous deux ar-
rivés a une même lin, il est toutefois pltts glorieux
d’avoir fait la même chose dans un sujet plus dil-

l

î

volumus, nihil absolute, nihil semper. - Stultitia. inquis,
est, cui nihil constat, nihil din placet.--Sed quomodo vos.
eut quando, ab illa revellemus? Nemo per se satis valet, ut
einergat; oportet manum aliquis porrigat, aliquis educnt.
Quusdam ait Epieurus ad veritotcm sine ullius adjutorio
(lt)lll0lldl’re : ex his se; l’ecisse sibi ipsum viam; hou mui-

me laudat, quibus ex se impetus fuit, qui se ipsi protu-
Icrunt : quosdam indigcre ope aliena; non ituros. si ne-
mo præeesserit, sed bene secntnros;.ex his Metz-060mm
ait esse. Eureginm hoc quoque. sed secundæ sortis, in-
acnium. Nos ex illa prima nota non sumus; bene nobis-
cum agitur, si in secundnm recipimur : ne hune quidem
contempseris hominem, qui nlieno benellcio eue saints
potest; et hoc multum est, volte ser-vari. Præter bac ad-
hnc invenies aliud genus hominum. ne ipsum quidem
fastidiendum. eorum. qui eogi ad rectum compeuiquc
possnnt; quibus non duce tantnm opus lit. sed adjntore.
et (ut lia dicam) coactore. Hic tertins coter est. Si qat
ris hujus exempter, Hertnachum ait Epicurus lalem fuisse.
il: que atte-ri mugis gratntalur. atterum magie suspicil.
Quamvis enim ad etttudem linem uterqne pervenerit,
tamen major est, lons . idem eiïecisse in dimcilioremata’ia.

Pour enim duo ædificia excitais esse , ambe paria, æquo
cirelsa atqne magnifies : alterum. pota, area accepit:
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Huile. Supposez que deux maisons aient été bâties

de pareille hauteur et avec une égale magnifi-
cence, l’une, sur un terrain ferme et solide, où
l’ouvrage a paru et s’est élevé en peu de temps;

l’autre, dans un lieu glissant et marécageux , ou
l’on n’a trouvé la terre ferme, pour y poser les

fondements, qu’après un long travail; on voit en
l’une le bâtiment entier; une lionne partie de
l’autre et la plus difficile est cachée. De même il
v a des esprits qui sont vifs et aisés. d’autres qu’il

faut (comme l’on dit) forger a coups de main, et
leur donner les premiers fondements. c’est pour-
quoi je dis que ceux-la sont plus heureux qui n’ont
joint trouvé de difficulté dans eux-mêmes, et ces
antres plus obligésa leurs soins, d’être parvenus a

la sagesse en forçant la malignité de leur naturel.
Sachez que nous sommes de ces derniers , et

que l’on nous a mis dans un chemin difficile et
fâcheux; nous y rencontrons partout des obsta-
des; combattons donc, et prenons l’assistance de
quelqu’un. De qui? me demanderez-vous. ll
n’importe, de celui-ci ou de celui-lit; mais à con-
dition de retourner a. ces premiers qui n’ont plus

rien à faire, soit anciens ou modernes, car ils
nous peuvent également aider. Au regard des mo-
dernes, évitons , s’il est possible , ces grands par-

leurs qui débitent force lieux communs, et qui
manquent de sincérité. Mais faisons choix de ces
personnes qui enseignent par leur exemple, qui
montrent ce qu’il faut faire en le faisant eux-nié-
mes, qui ne font jamais ce qu’ils ont une fois con-
damné, et que l’on admire davantage a les voir
qu’à les entendre.

Je n’empêche pas pour cela que vous n’alliez cn-

itlic pirations opus crevit : alterutn fundamen’a laxa ha-
ltet. in mollem ac tluidam humant missa , multuutque la
balis exhansmm est , dam perrenitur ad sotidnut. Appa-
ret in altero quidquid factum est; alterius magna pars et
difficilinr falot Qna-dam ingenia f cilia et expedita; qua:-
d’un manu, quod t-iunt, faciende sont , et in fundnmcn is
suis occupnnda. Itaque ego illum feliciorctn ttixeriut . qui
n hil ncgolii secutn babuerit; hune quidem de se tueltns
tueroinse, qui malignitatem natura: suie vieil, et ad sa-
pientiam se non perdurit , sed extrait. floc durum et la-
tuoriosum lngeniuni nolus dxtnin seins licet ; imus peroh-
siantia. Itaque pugnemus, rliquoruni invocemus auxiliutnl

Quem . inquis, invocabo? hune, aut illum ?-Tu vero
etiam ad priores revertere, qui vacant; adjuvare nos pos-
tant non tautum qui sunt, sed et qui fuerunt. Ex his autem,
qui sunt, eligttmns non eos. qui verba magna celeritate
j ræcipitant , ct communes locos to’vunt, et in privait) cir-
allantur; sed ces, qui vilain docent. qui , quutn dixcrint
quid faciendum rit, probant faciende; qui doccnt quid
vitaudum nit, nec unqunm in en, qnod fugiendum dire-
tint , depreheuduntnr. Enm elige adjutorem , quem mugis
ldunrcris qunm videris, qttam qunm attdieris. Nec ideo
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tendre ceux qui ont coutume de donner entrée au
peuple, et de discourir en public, non par vanité,
mais à dessein de s’aniender cosmiques en corroie

geant les antres. Car y a-t il rien de plus honteux
à la philosophie que de rechercher ainsi les applau-
dissements? le malade s’atnuse-t-il a louer le chi-
rurgien, tandis qu’il ltti fait des incisions? Taisez-
vous , écoutez , et luisez-vous panser; vous avez
beau faire des exclamations, je ne les preudtai
que pottr des cris qui vous échappent lorsqu’on

vient a toucher votre mal. Voulez-vous montrer
qtte c’eslla grandeur des choses qui vous émeut

et qui vous rend actif? Je le veux bien, et que
vous disiez même votre sentiment sur ce que vous
trouverez de meilleur. Pythagore obligeait ses dis-
ciples a tin silence de cinq aunées. Croyez-vous
qu’il leur fût permis de parler et de faire des un.

gcs des le premier jour? Mais quelle faiblesse a
un philosophe de se réjouir des applaudisseur lits
que lui donnent des ignorants au sortir de son
audience? Quelle satisfaction peut-il recevoir de
gens auxquels il n’en saurait donner? I’alnianus ,

autrefois, discourait devant le peuple; mais on
l’écoutait modestement. il est vrai que l’itn s’é-

criait quelquefois; mais on v était excité par la
sublimité de ses pensées, et non par la fluidité

de son discours , ni par la douce cadence de ses
pet-iodes. Il est pourtant permis quelquefois de
donner des louanges; mais il est juste de mettre
quelque dill’crence entre les applaudisSctnents du

théâtre et ceux des écoles. t
Si l’on v prend garde, toutes les choses du

monde ont certaines marques qui les font connaî-
tre , et l’on peut juger des mœurs d’une personne

le prohihuerim has quoque audire, quibus ndmittcrc po-
pulutn ne dissercre cousuetudo est; si mode hoc prono.
situ in turhain prodennt, ut meliorcs llant, fat-ionique
meliores; si non amhitinnis hoc causa exercent. Quid
enim turpius philosophia captante Cl.tfll(tl’CS? Numquid
t-ger lztudat tucdicunt Secantcm? l’arme, fatete. et prut-
lvete vos curationi : etiam si excl unavcritis , non aliter au.
diam. quem si ad tactum viüorum restrorum ingetttisca-
tis. Tcstari rultîs attendere vos, Inoverique tttagniludiuo
rerum? sarte lieeatl thuidemjudicetis, et feratîs de me-
iiore sulfragium , quidni non permittam? Apud Pythago-
ram discipulis quinque annis tacendum crut; numqnid
ergo existimas, statim illis et loqui et laudare licnisse?
Quanta autem denientia ejus est. quem ctamores impe-
ritorum hilarem ex auditorio dimitluut? Quid heurts,
qnod ab homiuibus his laudaris . quos non potes ipso
landare? Disserebat populo Fabianns; sed audichatur
modeste; erumpebat interdum magnus clamer tandem
tinm . sed quem rerum magnitude evocarerat, non sonna
inoffensze ac molliter orationis elapstr. Intersit aliquid m-
ier clumorem theatri, et scholæ: est aliqua et laudanrll
lirentia. Omnium rerum, si ohserrentur, indien suet;



                                                                     

Sil
par ses moindres actions. On connait un impudi-
que a son port, au mouvement de ses mains et de.
ses jeux; a un doigt porté a la tête dlun certain
air, quelquefois à une seule réponse. On connaît

un méchant homme a son rire, un fou a son vi-
sage et a sa contenance ; car tous ces gens-la ont.
des caractères particuliers qui les découvrent.
Enfin, l’on connait ce que vaut un philosophe,
si l’on considère la manière dont on le loue. Car
vous voyez de tous côtés des auditeurs qui battent.

des tuains devant lui, taudis quid parle; et au-
dessus une foule de gens qui le regardent et qui
lïitlxnirent. Mais si vous y prenez garde , on ne le
lotit: pas, on se moque plutôt de lui. Laissons ces
arciamations pour les sciences qui veulent donner
du plaisir au peuple, et faisons révérer la philo-
sophie. ll faut néanmoins permettre quelquefois
aux jeunes gens de suivre le mouvement de leur
esprit ; mais cela n’arrivera que lorsqt’tiils ne

pourront plus garder le silence. Cette sorte de
louange sert pour échauffer les auditeurs et pour
animer la jeunesse , que lion doit émouvoir plu-
tôt par la dignité de la matière que par l’artifice

des paroles; autrement, l’éloquence serait nuisi-

hie, parce qniou la rechercherait toute seule, et
non pas les choses quielle enseignerait. Je n’en dirai

pas davantage pour le présent, car cela serait
trop long, et denianderait un discours à part g sa-
voir comment on doit parler au peuple, et com-
ment il doit écouter. Certainement on a fait grand
tort a la philosophie quand on l’a ainsi prostituée

au public; mais elle,ponrra un jour être ensei-
gnée dans les cabinets, lorsqulelle aura trouvé

et argumentum morum ex minimis quoqne licet enpere.
Impudicum et incessns ostendit , et manus mota, et unnm
interdum responsnm, et relatus ad capnt digitus, et
[lents oculorum; itnprobntu interdnm risus; insanum
mitas habitnsqne (tenionslrat. [lia enim in aprrtum per
notas exeunt. Qualis quisque sit, suies, si. quenutdmodunt
tauder, aspexeris. [line atque illinc philosopha manus
auditer inteulat, et super ipsum caput mirantium turba
consislit. Non laudatur ille nunc, si intelligis, sed con-
clamatur. ltelinqnanturistæ voces illis artibns, qua! pro-
iesitum habcnt populo placere .- philosophie adoretur.
Permitteudum erit aliquanrlo juvenihns sequi impetum
anitni; tune autem, qunm hoc ex impctu fadent, qunm
silentium sibi imperare non poteront. Talis laudatio
aliquid exhortationis affert ipsis audientibns, et animes
adolescentium exstimulat. Ad rem commoveantur, non
Id verba composita : alioqni nocet illis elequentia, si non
rerum cupiditatem facit , sed sui. Ditferam hoc in pra:-
sentia; desiderat enim propriam et longam exseeutionem,
quemadmodum populo disnerendum. quid sibi apud po-
pulum permittendum sit, quid populo apud se. llamnnm
quidem fecisse philosophiam non erit dubium. lltlslljllillll

sfineourz.
des ministres désintéresses, et non pas de! mar-
chands qui en trafiquent.

arme un.
Les maladies de l’âme sont différentes de cette: du corps ;

car plus elles sont grandes, moins on les lent. - La
philosophie demande l’homme tout entier, et . rappro-
chant de Dieu , elle le met tin-dessus de la fortune.

Que ne peut-on pas me persuader , après m’a-

voir fait conSentir à me mettre sur la mer? Elle
était calme lorsqueje m’embarquai; mais l’air était

chargé de nuages fort épais, qui ont coutume de
se résoudre en pluie ou en vent. Quoique le temps
fût assez incertain, je crus, toutefois, que je pour-
rais échapper, vu le peu de chemin quiil y a de
Naples a Pouzzoles. Et, pour y arriver plus tôt, je
tirai droit. en haute mer vers Nesida, évitant, par
ce moyen, toutes les rades et les détours. Quand
je fus avancé de telle sorte qui! n’y avait pas plus

de chemin a passer outre, qu’a retourner, le
calme, qui m’avait engagé, se changea; la tem-
pête n’était pas encore formée, mais la mer com-

mençait a slémouvoir et le flot devenait déjà plus

fréquent. Je priai le patron quiil me mît à terre
en quelque endroit; il me réponditque ces rives-
la étaient difficiles et de mauvais abord, et que.
dans le gros temps il ne craignait rien tant que la
terre. tétais si tourmenté, queje ne songeais point
au péril ; car j’avais une envie devomir, sanseffet,
causée par une bile émue qui ne pouvaitse déchar-

ger. le pressai donc le maître du vaisseau , et je
l’oliligeai , qui] voulût ou non , de me mener vers

si modo non institorem,l sed antiatitem meta est. Valc.

EPISTOLA LUI.
PLEIOSQUE "nouent suorum tennos asse, aux "muso-

ruu ET 051mo" n saur.
Quid non potmt mihi persuaderi. cui persuasum «tut

navigarem? Suivi mari languide; erat sine dubio cœlum
grave sordidis nubibus. qnæ fere aut in Iquam, eut in
ventum reaolvuntur; sed patati tam panca millia a Pur-
thenope tua usque Pnteolos subripi pesse, quamvis du-
bio et impendente cœlo. Itaque, quo celerius evederem,
protinus per altum ad Ncsida direxi . præcisurus omnes
sinus. Quum jam eo processissem , ut men nihil inter-
esset, utrum irem , au redirem, primum æqualitas illa,
quæ me corruperat, periit : nondum en: tempestas, sed
jam inclînatio maris, ac subinde crebrior fluctus. Cœpi
gubernatorem rogare, ut me in aliquo littore exportent.
Aiebat ille . aspero esse et importunas, nec quidquam se
taque in tempestate timvre. quam terrain. Pejus autem
vexabar, quam ut mihi perieulum sttœurreret; muses
emm me. seguia hæc, et sine exitu. torquebat . qua: bi-
lem muret, nec efTundit. lnstiti itaque gubernatori, et

primuline est : sed potest in peuetralihus suis ostrndè, l illum. venet nollet,coegi petere littus. (inias ut vicinum
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le bord. Quand je m’en vis assez proche, je n’at-
tendis pas qu’on fit rien de ce que dit Virgile, ni
que l’on tournailla proue vers terre, ni qUe l’on
jetât l’ancre en mer; mais, me ressouvenant de
ce que j’avais fait autrefois, je mejelai dans l’eau,
étant ceint d’une mante velue connue si j’ensse

voulu prendre un bain d’eau froide. Combien pen-
sez-vous que j’aie souffert en traversant des ro-
chers, en cherchant ou en me faisant un chemin?
Je connus bien alors que les mariniers avaient
raison de craindre la terre; car je souffris des
maux incroyables, jusqu’à ne pouvoir plus me
porter moi-même. Ne vous imaginez pas que la
mer fût si contraire a Ulysse qu’il fît naufrage en

tous les endroits; au moins il avait l’avantage de
vomir facilement. Pour moi, si jamais je m’em-
barque, je souhaite de m’arriver que vingt ans
après où je voudrai aller.

Après que mon estomac fut un peu remis( car
vous saVez que ce mal ne cesse pas aussitôt qu’on
est hors de la mer), et que l’on m’eut oint tent
le corps, je commençai à penser en moi-mème
combien nous oublions facilement nos défauts
même corporels qui se présentent a loute beure,
a plus forte raison ceux de l’âme, qui sont d’au-

tant plus grands qu’ils sont plus cachés. Une lé-

gère émotion nous peut tromper; mais, si elle
augmente et que la lièvre v mette le feu, il n’y a
point d’homme si dur et si patient qui ne l’avoue.

On a mal aux pieds, on sont comme des points
dans les jointures; on dissimule encore, et l’on
feintde s’être donné une entorse ou de s’être foulé

dans quelque exercice violent; jusque-la le mal

attigimus, non exspecto, ut quidquam ex præeeptis Vir-
gilii flat,

obvenant pelago proras ..
sut

Anoora de prora jaciatnr....
sed , memor artificii mei , velus frigide cuiter, mitto me
in mare , quomodo psychrolntam deeet, gamapstus. Quæ
potas me passum, dum per aspera erspo. dum viam
qnæro, dum facie t Intellexi non immerito nantis terrant
timeri. Incredibilia un]! quæ tulerim, qunm me ferre
non possem. illud scito, Ulyssem non fuisse tam irato
mari natum , ut ubique naufrnaia faceret : nauseator erat.
Et ego, qnocumque navigare debuero. vicesimo anna

perveniam. vUt primum stomachum. quem scia cum mari museam
effugere, collerai , ut corpus unctione recreavi, hoc eœpi
mecum cogitere, quanta nos viüorum nostrorum seque-
retnr obliæio . etiam eorporalium , quæ sutiinde admonent
sui; nedum illorum, quæ en magis latent. quo majora
saut. Levis aliquem motiuncnla decipit ; sed qunm crevit,
et vers febris alunit, etiam duro et perpessitio confessio-
nenl expiamit. Pedes dolent . nrtienti punctiunculas sen-
tiunt; adhuc dissimulsmus; et ont talum extorsisse di-
ciunls , nnt in exercitatione aliqua laborasse. Dubio et in-

(illi

est douteux , et l’on ne sait quel nom lui donner.
Mais, quand il est descendu aux talons, on est
bien contraint d’avouer que c’est la goutte. Tout

le contraire arrive dans les maladies de. l’âme:
plus elles sont grandes, moins on les sent. Ne.
vous en étonnez pas, mon cher Lucile. Car celui
qui dort légèrement songe. quelquefois, et, en
dormant, il s’imagine dormir en effet; mais un
profond sommeil plonge l’aine si avant, qu’elle de-

meure sans fonction. SaVez-vous pourquoi per-
sonne n’avoue ses défauts? C’est parce qu’Il v est

encore engagé. Il faut être éveillé pour conter Ses

songes, et c’est un signe d’un esprit sain que de.

confesser ses fautes.
Ëveillons-nous donc, afin que nous puissions

connaître nos erreurs; mais il n’y a que la philo-

sophie qui nous puisse éveiller. Elle seule est en
pable de dissiper ce sommeil profond et léthargi-
que où nous nous trouvons plonges. Donnez-vous
tout entier a cette maîtresse; vous vous rendrez
digne d’elle, comme elle est digne de vous. Em-
brassez-vous l’un l’autre, et refusez ouvertement

votre affection a tout autre chose; il ne faut pas
philosopher par manière d’acquit. Si vous étiez

malade, vous quitteriez le soin du ménage, vous
oublieriez les affaires du barreau, et vous ne vou-
driez pas aller plaider une, cause pour quelque
personne que ce fût : vous ne Songeriez qu’à vous

guérir. Quoi donc? ne ferez-vous pas maintenant
la même chose? Quittez toutes ces occupations, et
travaillez a la réformation de vos mœurs. On n’y
réussit guère quand l’on est embarrasse d’affaires.

La philosophie est une souveraine qui dispose du

cipiente morbo. quæritnr nomeu; qui ubi jam talaris
cœplt intendere. et utrosque pedes fecit dexteros . neeesse
est podagram fateri. Contra evenit in iis morbis, quibus
afficiuntur mimi ; quo quis pejus se babel, minus sentit.
Non est quod mireris. Lucili carissime. Nom qui leviter
dormit, et species secundnm quietem tapit, aliquando
dormira se dormiens cognat : gravis sopor etiam sounna
exslinguit, animumque attins mergit, quam ut uti ullo
intellectu sium. Quare vitia sua nemo confltetur? Quia
etiamnunc in illis est. Somninm narrare, vigilantis est;
et vitia sua couiiteri. sanitatis indicium est. Expergisca-
mur ergo, ut errores nostras marguere possimus : sola
autem nos Philosophia excitabit, sola somnnm excutiet
gravem. Illi te totum dedica! dignusilla es; illa digne tu
est. ne in complexait] alter slterius; omnibus aliis rebus
te nem , fortiter, aperte! Non est quod precorio philoso-
pheris. Si urger esses , cnram intermisisses rei familial-in.
et furensia tibi negotia escidissent, nec quemquam tant]
putares, cui advocatus in remissione descenderes; toto
anima id ogeres, ut qunm primum morbo liberareris.
Quid ergo? non et nunc idem facies l Omnia impedimenta
dimitte, et vara boute menti; nemu ad illam pervenit ou
rupins.

Exercrt Philosophie regnum suum; dat tempos. non
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temps; mais ou ne le partage point avec elle. Ce
n’est point un ouvrage que l’on puisse remettre?)
sa commodité. c’est une maîtresse qui est tou-
jours préseule et qui commande de vive voix.

Alexandre répondit a une ville quioffraitde lui
abandonner moitié de son territoire et de tous ses
biens : n Je suis venu en Asie, non pas pour rece-
voir ce que vous me donneriez , mais afin que vous
eussiez ce queje voudrais vous laisser. nia philoso-
phie dit la même chose a toutes sortes de person-
nes : «le ne veux point du temps que vous pouvez
avoir de reste , mais vous aurez celui que je vous
accorderai.» Donnez-lui donc tous vos soins, alta-
chez-vous auprès d’elle , faites-lui la cour, et met-

tez un gland intervalle entre vous et le reste des
hommes. Vous irez bien loin devant eux , et vous
suivrez les dieux de fort près. Voulez-vous savoir
la dit’léreuce qu’il y a entre eux et vous? c’est

qu’ils vivront plus longtemps que vous. Mais le
sage est aussi content de la durée de sa vie, que
Dieu l’est de son éternité; et c’est le propre d’un

bon ouvrier de tout enfermer dans un petit espace.
Il y a encore une chose en quoi le sage a quelque
avantage sur Dieu : c’est qu’il possède la sagesse

par acquisition, et Dieu ne la possède que par na-
ture. Voila une chose bien excellente d’avoir la
faiblesse d’un homme et la tranquillité d’un Dieu!

Vous ne sauriez croire combien la philosophie est
un fort rempart contre tous les assauts de la for-
tune. Elle. est ferme et solide, il n’y a point de trait

qui la puisse entamer. Elle rompt les coups les plus
légers en leur présentant le sein, et renvoie les
autres contre’ceux mêmes qui les ont tirés.

accipil. Non est res suhsceiva : ordinan’a est; domina
est; ados: et jubet. Alexander cuidant eivitati, partem
agrorum et dimidium rerum omnium promittenti : s E0,
inquit, proposito in Adam teni, non ut id acciperem
quod dedissetis, sed ut id haberetis. quod reliquissent. s
ldem Philosophie rebus omnibus: - Non sum hoc tempus
acceptura , quod vobis super-fuerit; sed id habehitis, quod
ipsa erogavero. n Tolam hoc couverte mentem, huic as-
side, banc cule; ingens intervallum inter te et ca-teros
fiat! 0mnes mortales mulle antecedes, non molto te Dit
antecedent. -- Quid inter le et illos interfuturnm ait,
quæris P - Diutius erunt. At, niehercules , magni artificis
est clusisse totum in exiguo. Tantum sapienti sua, quan-
tum Deo omnis actas palet. Est aliquid, quo sapiens ante-
ccdst Deum : ille beneficio natura; non timet, suo sa-
piens. Ecce res magna, babere imbecillitatem hominis ,
securitatem Dei! Incredibilis Philosophies vis est ad om-
nem fortuitam vim retundendam. Nullum telum in cor-
pore ejus sedet: munita est et solida : quædam defatigat,
et velutlevia tels laxo sion eludit; quœdam discutit, et in
rum usque, qui miserat, respoit. Vale.

slavisons.

Ét’l’mE Liv.

il parle d’une courte haleine, à quoi il étau sujet; et , par
un faux raisonnement. il tâche de prouver qu’il n’y a
nul sentiment après la mort.

La maladie avait fait une assez longue trêve
avec moi; mais elle m’a repris tout d’un coup.
C’est avec raison que vous me demanderez quelle
sorte de maladie; car il n’y en a point que je ne
croie avoir éprouvée. Il y en a, toutefois, une ’a

laquelle je suis plus sujet; je ne sais pourquoi
je la nommerais asthme, qui est un mot grec,
puisque je la puis appeler proprement courte
haleine : elle ne dure pas, et son effort, qui
vient comme un orage, se passe en moins d’une
heure; car, qui pourrait être longtemps a ex-
pirer? Je crois avoir eu ma part de tous les
maux les plus dangereux; mais je n’en si point
trouvé de si fâcheux que celui-l’a ; parce que d’a-

voiries autres , quels qu’ils soient, ce n’est, après

tout, qu’être malade; mais d’avoir l’asthme,
c’est rendre l’esprit. c’est pourquoi les médecins

l’appellent une méditation de la mort. Ce manque
de respiration fait à la fin ce qu’il a plusieurs fois
essayé. Ne croyez pas aussi que je me réjouisse en
vous écrivant ceci, comme si j’étais échappé ; si je

prenais cette cessation pour une entière guérison ,
je serais aussi ridicule que celui qui penseraitsvoir
gagné son procès pour avoir obtenu un délai.

Durant ma suffocation, je n’ai pas laissé de me
consoler par des pensées douces et fortes. Qu’est-

ce que cela? disais-je en moi-même ;- la mort me
mat bien souvent a l’épreuve; qu’elle-fasse ce qu’il
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Longuin mihi commeatum dederat mala valetudo ; re-
pente me invasit. - Quo genere? inquis. - Promu: me-
ritointerrogas; adeo nullum mihi ignotum est. Uni ta-
men morbo quasi assignatus suln, quem quare gramo
nomine appellem, nescio; satis enim apte dici suspiriun
potest. Brevis autem valde, et proœllæ similis, est impe-
tus; intra haram fera desinit. Quis enim diu exspirst!
Omnia corporis sut incommoda. autpericnla, per me
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aliud enim, quidquid est, ægrotsrs est; hoc, animant
agora. Itaque medici banc meditationem monts votant.
Faeit enim aliquando spiritus ille, qnod sæpe comatas est.

[litai-cm me putas naze tibi scriban, quia effngi 2 Si
hoc flue quasi houa valetudine delector, tam ridicule fa-
cio, quam ille, quisquis vicisso se putat, qunm vadimo-
nium distulit. Ego veto et in ipso suffocatione non desii
cogitationibus lætis se fortibus acquiescere. Quid hoc.
inquam. est? tain sæpe mors cxpcriturine? facial! At.
ego illam diu cxperttis sum. - Quando? inquis. -An.-
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lui plaira, il y a longtemps que je la connais. Mais
quand? me demanderez-vous : avant que je fusse
né; car, n’être point, c’est être mort: je sais
maintenant ce que c’est. Il en sera de même après
moi, qu’il en a été devant moi. S’il v a quelque

douleur après qu’on sera parti du monde, il faut
qu’ily en ait eu avant que l’on v soit entré. ltlnis

nous n’en sentions point alors. Dites-moi , je vous
prie, ne serait-ce pas une grande sottise de s’ima-
giner qu’un flambeau soit en pire état quand il
s’éteint, qu’il n’était avant qu’il fût allumé? ll

en est de même de nous; nous sommes allumés,
puis éteints. l’avoue que dans cet intervalle nous

soutirons quelque chose; mais devant et après on
ne doit rien craindre. Notre erreur, si je ne me
trompe, mon cher Lucile, vient de ce que nous
considérons uniquement quela mort nous suivra,
sans nous représenter qu’elle ne suivra que comme

elle a précédé. Tout ce qui est devant nous tient

lieu de mort a notre égard ; car, qu’importe-t-il
de ne point commencer, ou de cesser d’être, puis-
quel’un et l’antre se réduit a un même état , c’est-

a-dirc de n’être point?

le m’entretins toujours de ces réflexions sc-
outes; car j’avais perdu l’usage de la parole; ce-
pendant cette suffocation, étant dégénérée en une

difficulté de respirer, me donna plus de relâche;
elle s’alcntit, et enfin se dissrpa. Mais, quoiqu’elle

soitcessée, je n’ai pas encore la respiration bien
libre, je sens quelque chose qui la retient et la re-
tarde. Que je respire comme je pourrai, pourvu
que je ne soupire point dans l’âme. Mais je vous

donne parole que je ne tremblerai point lorsque
je me verrai à l’extrémité; j’y suis tout préparé,

loquant nuées-cr. Mors est, non esse z id quod ante fuit :
led. id quels sil, jam scie; hoc erit post me, quod ante
me fait. Si quid in bac re tormenti est, necesse est et
fume, sutequaln prodiremus in lucem : etqui nullam
temimus tune vexationem. 11030, non stultistimum di-
Œl. si quis existimet lucernæ pejus esse , qunm exstincta
fil. qunm antequam acecnditur? Nos quoque et amendi-
lnur. et eutinguimur; media illo tempore aliquid pati-
mur :utrimque vero alta securitas est. In hoc enim, mi
Lucili, nisi taller, erramus, quad mortem judicamns se-
qui; qunm illa et præcesserit, et secutura sit. Quidquid
fate nos fuit, mors est. Quid enim refert, utrum non
lndpins, au desiuas? qunm utriusque rei hic sit effectus,
lion esse.

Hit et hujusmodi exhortationibus (tacitis scilicet, nem
urbi: locus non erat), alloqni me non desii; deiude pan-
latim suspirium illud, quod esse jam anheIitus cœperat,
intenalla majora fecit, et retardatum est, ac remansit.
Net: adhuc, quamvis desierit, ex natura [luit spiritus :
sentie hæsitationem quamdam ejus et moram. Quomodo
Volet! dummodo non en anima suspirem. 110c tihi de me
MEne; non trepidabo ad entremit ; jam præparatus sum;

6l7
f et je ne me soucie pas quand ce jour arrivera. Je
Q ne me propose point pour exemple; car on ne

doit imiter et louer que celui qui n’a point regret
de mourir , quoiqu’il ait du plaisir à vivre. En ef-

fet, quel honneur y a-t-il de sortir lorsqu’on est
chassé? il yen a, toutefois, en cette rencontre.
On me chasse , à la vérité: mais c’est comme si je

sortais volontairement. c’est pourquoi le sage n’est

jamais chassé; car ce mot veut dire être jeté hors
d’un lieu d’où l’on ne veut point sortir. Mais le

sage ne fait rien malgré lui; il prévient la néces-
sité, et veut ce qu’elle le forcerait de vouloir.

ÉPITRE Lv.

La délicatesse nous interdit enfin l’usage des parties que
nous avons laissées longtemps inutiles. -- La solitude
sert quelquefois de prétexte a la fainéantise.

Je me suis fait porter en chaise et j’en reviens
aussi fatigué que si j’avais autant cheminé quej’ai

été assis. c’est une peine que d’être porté long-

temps, et peul-être d’autant plus grande qu’elle

cstumtre la nature, qui nousadonné des pieds
pour marcher, ainsi que des yeux pour voir. Mais
les délices nous ont alfaiblis , et nous nous trou-
vons hors d’état de pouvoir faire ce que pendant

un longtemps nous n’avons pas voulu faire. ll
m’était nécessaire de prendre de l’exercice pour-

dissiper une bile qui s’était épanchée dans ma

gorge, et pour soulager ma respiration qui était
incommodée. Quoi que c’en soit, je me suis bien
trouvé de cette agitation ; c’est ce qui m’a obligé

de me faire porter plus longtemps, convié d’ail-
leurs par la beauté du rivage qui s’étend depuis

nihileogito de die toto. lllum lands et imitera, quem
non piget mari, qunm juvet vivere. Qui: enim virtus
est, qunm ejiciaris, entre? Tamen est et hic virtus : eji-
cior quidem. sed tanquam exeam. Et ideo nunquam eji-
citur Sapiens ; quia ejiei est inde expelli, unde invitas
recedas. Nihil invitus facit Sapiens; necessitatem effugit,
quia vult qnod coactura est. Vals.

EPISTOLA LV.
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A gestalione qunm maxime venio ; non minus fatigants
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et oculos, ut per nos videremus. Debilitatem uobis in-
dixere deliciæ; et quad diu notuimus, pesse desivimul.
mon tamen neœssalium erat couculere corpus; ut. sive
bilis insederat faueibus, diseuteretur; sive ipse ex aliqua
causa spiritus densior crut, extemlaret illum jeetatio;
quam profnisse mihi sensi. Ideo diutius vehi perseveravi ,
invitante ipso littore . quad inter Cornas et Servilii Vain.
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Cumes jusqu’à la maison de Servilius Vatia, comme

une langue de terre; car il est clos de la mer
d’un côté, et d’un lac de l’autre. Ce rivage était

plus ferme que de coutume, a cause d’un orage
qui était arrivé un peu auparavant. Car vous savez
que le flot, quand il estfréquent et poussé de force,
rend le bord de l’eau uni, au lieu qu’il devient
inégal durant un long calme, l’humidité qui lie
le sable venant ’a se dessécher.

Je commençai, selon ma coutume, ’a regarder il

l’entour si je ne trouverais rien dont. je pusse ti-
rer quelque profit. J’arrétai mes yeux sur une mai-

son qui appartenaitautrcfois à Vatia. Cet homme
riche et prétorien , qui n’était connu que par son
oisiveté, s’y relira durantsa vieillesse, et cela seul
le faisait estimer heureux; de façon qu’autant de
fois qu’on voyait périr les amis d’Asinius Gallus ,

aussi bien que ceux qui avaient hai ou aimé Séjan,
car la diversité des temps lit qu’il fut également

dangereux d’avoir servi ou offensé ce dernier,
tout le monde s’écriait: a 0 Vatial il n’y a que vous

qui sachiez vivre. n Mais en vérité il savait mieux

se cacher qu’il ne savait vivre. ll y a grande dif-
férence entre le repos et la fainéantise. Pour moi ,

je ne passais jamais devant cette maison lorsque
Vatia vivait encore, queje ne disse: «Ci-gît Vatia.»

Cela fait bien voir, mon cher Lucile, que la phi-
loaophie est quelque chose de si saint et de si vé-
nérable, que l’on estime même ce qui en porte une

fausse ressemblance. Le vulgaire, séduit par l’ap-

parence, se persuade qu’un homme oisif est in-
continent tranquille et content, et qu’il vit a
soi-même, quoique rien de tout cela ne puisse
convenir qu’a l’homme sage. Car, en premierlieu.

t’illllll mrvatur; et hiuc mari. illinc Iscu, velu! angus-
tum iter. cluditur. Brut enim a recenti tempestste maris
spissum. Fluctus autem illud , ut sois, frequens et conci-
tstus exæquat; longior tranquillitss solvit . quum archis,
qua: humore nlligautur.suecus abeessit. Ex consueludine
Ionien inca circumspicere eœpi , en aliquid illic invent-
rem , quod mihi posset boue esse; et direxi oculos in vil- i
tam , qua: aliquando Vatiæ fuit. lu bac ille prætorins di-
ves, nulln alia re quam otio notus , consenuit. et 0b hoc
unnm relis habebatur. Nain quottes aliquos lmicitia Asinii
Galli , quoties Scjani odium . deiude amor merserat
(laque enim otiendisse illum, quam amasse, periculosum
fuit); exclamabant humines : s 0 Varia, solus sois vi-
vere! - At ille latere sciebst, non vivere.

Muttum autem lnterest, utrum vite tua otiosa sil, au
iguava. Nunquam aliter banc villam Vatia vivo præteri-
barn, quam ut dicerem : a Vatia hic situs est. n Sed adeo.
mi Lucili. Philosophia sacrum quiddam est. et venera-
hile. ut etiam. si quid illi simile est, mendaeio placent.
Otiosum enim hominem. seductum existimat vulgos, et
securum , et se contentum, sibique viventem: quorum
nihil nlllcontingeremisi sapienti, potest. ille quidem, nuita ’
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il saitbien vivre, et comme il ne se soucie de
rien, il sait vivre a soi. En vérité, celâcbe qui
fuit le monde et les affaires, et qui s’est banni (le.
la société des hommes à cause du mauvais succès

de ses convoitises, qui ne saurait voir la félicité
des autres, et qui s’est enfermé dans un cachot
comme un animal timide et paresseux ; ce lâche ,
dis-je, ne vit point pour soi. Mais, ce qui est hon-
teux, il vit pour son ventre, pour le sommeil et
pour l’impudicité. Quoique l’on ne vive pour per-

sonne, il ne s’ensuit pas que l’on vive pour soi;
mais c’est une si belle chose de demeurer ferme
dans une résolution que l’on a prise une fois, que
la paresse même acquiert de l’autorité, quand
elle est persévérante.

Pour la maison , je ne saurais vous en rien dire
de certain, car je n’en ai vu que le dehors. il v
a deux grottes de pareille largeur, faites à la
main, avec beaucoup de dépense , dont l’une n’est

jamais éclairée du soleil, l’autre en est brûlée

jusqu’au soir. On voit un ruisseau qui coule en
forme de canal entre deux rangs de platanes , et
qui se va décharger dans la mer et dans le lac
d’Aehéron; il fournit du poisson en abondance;
car l’on n’y pêche point tandis que la mer est li-

bre ; mais on y a recours aussiôt qu’il fait quelque
orage. Ce qu’il y a de plus commode en cette mai-
son, c’est que Bayes est derrière son enclos, et
qu’elle jouit de ses délices sans avoir part a ses in-
commodités. Voila ce que j’ai trouvé de plus re-

commandable. Mais je crois que c’est une demeure

propre a loutes saisons, car elle est exposée au
vent du couchant, qu’on appelle Favonius , et le
reçoit si a propos qu’elle l’ôte ’aBayes. Vatia avait

resotlicitus , soit sibi vivere; ille enim, quod est primum,
soit vivere. Nain qui res et humines rugit, quem cupidi-
tstum aliarum inlelicitas relegavit; qui alios feliciores vi-
dera non potuit; qui, velot timidum atque lners animal ,
metn oblituit; ille sibi non vivit, sed, quad est turpissi-
muni, ventri, somno, libidini. Non continuo sibi viril,
qui nemini. Adeo tamen magna res est constantia, et in
proposito suo permerantia , ut habeat auctoritatem iner-
tia quoqne pertinet.

De ipsa villa nihil possum tibi œrti scribere; frontem
enim ejus tautum novi . et exposita , quæ ostendit etiam
transeuutibus. Speluncæ sont duæ magui operis. cuivis
laxo stria pares, manu tam; quarmn altera solem non
recipit, ailera usque in oocidentem tenet. Platanoua me-
dius rivus. et. a mari, et ab Acberusio lacu reœptus.
Euripi mode dividit: alendis piscibus, etiam si assidue
exhauriatur, miliciens. Sed illi, qunm mare peut , par-
citnr : qunm tempestss piseatorihus dedit ferias , manus
ad partita porrigitur. floc tamen est commodissimum in
villa , quod Bains trans parietem habet: inonmmodis il-
lamm caret. voluptatibns fruitur. Bas laudes ejus ipse
novi z esse illam totius anni credo. Occurrit enim Favo-
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ou raison de choisir ce lieu pour v passer douce-
ment sa vieillesse. Il est pourtant vrai que la dis-
position du lieu ne contribue pas beaucoup à la
tranquillité; c’est l’esprit qui donne le goût a tou-

les choses. J’en ai vu qui trouvaient du chagrin
en de fort belles maisons, et des affaires au milieu
de la solitude.

Ne dites donc pas que ce qui empêche que vous
ne soyez à votre aise , c’est que vous n’êtes pas dans

la Campanie. Mais pourquoi n’y êtes-vous pas?
Envoyez vos pensées jusqu’ici. ll nous est permis

de converser avec nos amis absents, autant de
fois et aussi longtemps que nous le voulons. L’on
peut dire que nous jouissons plus amplement de
ce plaisir lorsque nous en sommes éloignés. Leur
présence émousse netre appétit; et parce que nous

parlons et que nous nous promenons assez souvent
ensemble, nous ne songeons plus à eux lorsque
nous en sommes séparés. Nous ne devons donc
pas nous inquiéter pour l’absence de nos amis,
puisqu’il n’y a personne qui ne s’en éloigne à son

gré, lors même qu’ils sont présents. Si vous con-

sidérez en premier lieu les nuits que nous passons
sans leur compagnie, puis les emplois différents,
les études particulières et les promenades que
nous faisons en nos métairies, vous trouverez que
les voyages de nos amis ne nous dérobent que fort
peu de temps. Il faut les loger dans notre cœur,
qui n’estjamais absent, et qui voit tous les jours
ce qu’il désire. Je veux donc que vous étudiiez

avrc moi, que vous mangiez avec moi. et que
vous vous promeniez avec moi. Nous serions bien
à l’étroit, si nous ne pouvions envoyer nos pensées

nio, et illum adeo excipit, at Bails neget. Non malte vi-
deuse elegisse hune locum Vous, in quem etiam salin,
pigrum jam et seuils, conferret.

Sed non multum ad tranquillitatem locus eonfert; ani-
mus est, qui sibi omnia oommendet. Vldi ego in villa
hilari et amman mœstos; vidi in media solitudine occu-
patis similes. Quare. non est quod esistimes, ideo parum
bene oompositum esse te, quod in Campania non es.
Quare autem non carline asque cogitations tuas minet
Conversarl cam amicts absentibus licet; et quidem quo-
tics velis , quamdin velis. Magis hao volaptate , qua
mnima est. freiner. dam absumus. Prœsentia enim nos
délicates facit; et, quis aliquando ana loquimar. amba-
lamns, eonsidemus. quam seducti sumus, nihil de hia,
quos mode vidimus, cogitasnas. Et ideo æquo anima ferre
debemus absentiam . quis nemo non multum etiam præ-
sentibus abest. Pone hic primum noctes separatas ; deiude
occupations utriasqne diverses; deinde stadia secreta,
suburbanss profections z videbis non multum esse , quod
nous peregrinatio (ripiat. Amiens anima pouidendus
est: hic autem nunquam abest; quemeumque vult, quo-
tidie videt. Itaque moeum stade, mecum cœna , mecam
ambula. In auguste viveremus, si quidquam esset cogita-
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aux lieux ou nous voulons. Je vous vois, mon
cher Lucile, je vous entends. Je suis tellement
avec vous, que, lorsque je commence à vous
écrire, je m’imagine que je vais faire un billet
et non pas une lettre.

sans LV1.
Le bruitdn dehors est facile a supporter , quand une pas-

sions n’éclatent point au dedans.

Que je meure si le silence est si nécessaire pour
étudier, comme on se l’imagine. Je suis logé dans

un lieu ou l’on tient des étuves, et j’entends du

bruit de tous côtés. Représentez-vous toutes les

sortes de voix qui peuvent affliger les oreilles.
Quand les plus robustes s’exercent en jetant leurs
mains chargées de plomb , j’entends leurs gémis-

sements ; et quand ils viennent a reprendre leur
haleine , j’entends encore leurs sifflements et leurs
respirations forcées. S’il se rencontre un étuviste

maladroit, qui ne sache pas bien frotter, j’en-
tends le coup de sa main sonner différemment sur
les épaules, selon qu’il la pose ouverte ou fermée.

Mais , s’il arrive que celui qui garde les balles
graissées ne trouve point son compte, tout est
perdu. Ajoutez maintenant des gueux qui balaient
les ordures , ou qui sont surpris dans quelque fri-
ponnerie, et ces gens qui prennentplaisira faire
retentir leur voix dans le bain. Joignez-v encore
ceux qui font sonner l’eau en se jetant tout d’un

saut dans la cuve. Après tous ces gens-là, qui au
moins n’ont rien de désagréable en la voix, re-

présentez-vous un misérable barbier qui, pour se

a

tionibus clausum. Video te , mi Lucili; qunm maxime au-
dio : adeo tecum sans . ut dubitem . un incipiam non epi-
stolas, sed codicillos tibi seribere. Vole.

EPISTOLA LVI.

llIIQlll BAPllN’I’EI TIARQUILLUI I883 n STUDIIS YÀCAII,

CONTIÀ, IALllI BRIQUE ESSE llIQlllETllI.

Forum, si est tam necessarium. quam videtur. si-
lentium in stadia seposito. Ecee varias clamoi- undique
me circumsonat; supra ipsum balnenm habite. Propono
nunc tibi omnia genera meum, qnœ in odium possunt
aures addnœre: quam (ortieras exerœntnr, et manus
plomba graves jactant, qunm sut laborant . ant laboran-
tem imitantur, gemitus audio; queues retentum spiritual
remiseront, sibilos et aœrbissimas respirationes : qunm
in alipten incrtem et bac plebeia unetlone coatentum in-
cidi , audio crepiùxm illisæ manus humeris; quæ , prout
plana pervenit, sut concava , ita sonum mutat. Si vern
pliicrepus sapervenerit et numerare ueperit pilas, aetum
est. Adjice nunc scordalum . et furem deprehensnm. et
illum, cui vos sua in balaeo placet. Adjiee nunc ces, qui
in piscinsm cam ingeuti impulsæ aqnæ sono saliunt. Pre-
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faire remarquer, pousse une voix grêle et per-
çante, sans se taire jamais qu’il n’en fasse crier

un autre auquel il arrache le poil des aisselles.
Vous entendez ensuite le bruit des pâtissiers, des
rôtisseurs et des cabaretiers, qui crient chacun
lours denrées avec des cris tout différents. Vous
direz que je suis de fer, et queje suis sourd , si
j’ai la tête entière parmi tout ce tintamarre, tu
que notre Chrysippe se mourait d’ennui d’enten-

dre les compliments de ceux qui venaient le saluer
tous les jours. Mais certainement je ne me soucie
non plus de ce bruit que d’un flot qui gronde, ou
d’une eau que l’on jette de haut en bas.

Quoique l’on dise que certains peuples, ne pou-

vant supporter le bruit des cataractes du Nil, ont
transporté leurs villes ailleurs, il me semble
que la voix interrompt plus que le bruit; car
cite détourne l’esprit, et celui-ci ne fait que frap-

per ou remplir les oreilles. Entre les choses qui
foot du bruit sans me détourner, je mets les car-
rosses qui passent dans la rue, le maréchal qui
loge chez moi, le serrurier mon voisin , et cet
ouvrier qui demeure auprès de la place , où les
jeunes gens s’exercent à la course, lorsqu’il essaie

ses trompettes et ses hautbois, et qu’il crie plutôt

qu’il ne chante. Le bruit qui cesse parfois me
semble plus importun que celui qui continue ton-
jottrs. Mais je me suis tellement endurci ’a tout cela
quej’eotendrais un comite crier après des forçats
pour les faire bien ramer, sans en être ému. Je
contrains mon esprit de se prêter attention, et de
ne se point distraire ailleurs. Qu’on fasse au de-
hors taut de bruit que l’on voudra , pourvu que

ter illos. quorum, si nihil aliud, recta vot-es sont, ali-
pilum cogita, tenuem et stridulam vouent, quo sit nota-
hiâior, subinde exprimentem; nec unquam tacentem ,
lutai dam vellit ales . et aliam pro se elamare cogitJam
Iiharii varias exclamationes , et botnlarium . et crustnla-
rima, et omnes popinarnm institores , mercem sua qua-
d m et insignlta modulatioue vendentes.

O te, inquis, ferreum ont sardum, cui meus inter cla-
Inores tam varios , tam dissonas, constat, qunm Cri-
spum nestrum assidus salutatio perdant ad mortem! At.
nichet-cules. ego istum fremitam non magis euro, quam
Ilnctnm, aut dejectam aquæ; quamvis audiam, cuidam
multi banc unau: fuisse causant urbem suum transfereadi.
quia fngorem Nili cadeutis ferre non potait. Magis mihi
vos avocare videtur. quam crepitus. llla enim animant
alnlucit, hic lantum aures itnplet ac verberst. in his.
quia me sine avocatione circumstrepuut, essedas trans-
cnrrentes peut), et fabrum inquilinum, et terrarium vi-
cinum , aut hune, qui ad Metam sudantcm tabulas expe-
ritur et tibias, nec cantat, sed exclamai. Etiam molestior
est mihi sonna, qui intermittitnr subinde , quam qui
continuatur. Sed jam me sic ad omnia ista duravi, ut au-
dirc vel pausarium possim . voce acerhissima remigibus
modus dantem. Aaimum enim cogo sibi intentum esse,
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le désir et la crainte, l’avarice et le luxe n’excitent

point de tumulte chez moi. Car a quoi son le si-
lence du dehors , si vos passions éclatent au dt!-
dans?

La nuit avait partout répandu ses pavots
Et donnait aux humains un paisible repos,

Cela est faux , car il n’y a point de repos que ce-
lui qui se trouve établi par la raison. La nuit nous
ramène nos déplaisirs au lieu de les chasser, et ne

fait que changer nos soncis. Ceux qui dorment
sont d’ordinaire aussi troublés dans leurs songes
qu’ils l’ont été durant leurs veilles. La vraie tran-

quillité ne se trouve que dans une bonne con-
science.

Considérez un homme riche et délicat : il faut
imposer silencea toute la maison, afin de le faire
dormir; tous les valets se taisent, et ceux qui
s’en doivent approcher tiennent le pied suspendu
et le posent doucement a terre. il se tourne de
côté et d’autre pour prendre un peu de sommeil
parmi Ses inquiétudes, et se plaint d’avoir oui re-

muer quelqu’un, lorsque personne ne branle.
Qui est la cause de cela? c’est son esprit qui lui
fait du bruit. il faut l’apaiser, il faut arrêter ses
mouvements. Ne vous imaginez pas qu’il soit tran-
quille pour voir son corps coucoé mollement dans
un lit. Souvent le repos cause de l’inquiétude;
c’est pourquoi il faut agir et nous occuper a quel.
que exercice honnête, toutes les fois que la fai-
néantise, qui se lasse d’elle-même , nous porte à

quelque chose de mauvais. Les grands capitaines
font travailler leurs soldats et les engagent en de

nec avocat-i ad externe. Omnia licet forts rocouent. dam
intus nihil tumultua sit, dam inter se non rixentur cupi-
ditas et timor, dam avaritia luxuriaque non dissident.
nec suera alteram vexet. Nam quid prodest tatins region’v
silentium , si affectns freinant?

Omnia uoctis orant placida composta qulete.

Falsum estt nuita placide (laies est. nisi quam ratio com-
posait : nos ethibet molestiam, non tollit; et sollicitndi-
nes mutat. Nain dormientium quoqne insomnia tam tur-
bulente saut, quam dies. illa tranquillitas vera est, in
quam houa mens explicatur. Aspice illum, cui somnos
Iaxæ damas silentio quæritnr; cujus sures ne quis agitet
senna. omnis servorum turba wnticuit; et suspensnm
accedentium propius vestigium ponitur. Hue nempe
versatnr nique iltuc, somnnm inter ægritadines levem
captans; que: non audit, andisse se queritur. Quid in.
causa palas esse r Anima: illi obstrepit; hic placandus est ,
hujus compescenda est seditio; quem non est quod exis-
times placidum, si jacot corpus. Interdum quia: inquieta
est. Et ideo ad rerum actus excitandi, ac tractations bo-
narum artinm oecupandi sumus. quottes nos male nabot
inertia sui impatiens. Magni imperatores, qunm mais
parera militent vident aliquo labore ootnpescunt , et cs-
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longues expéditions, quand ils n’y trouvent pas
assez d’obéissance. Ceux qui ont des affaires n’ont

pas le loisir de songer aux divertissements; il
n’est point de remède plus sûr que l’occupation,

pour chasser les vices qui procèdent de l’oisiveté.

Souvent on croit que nous nous sommes retirés
par un dégoût des affaires, ou pour ne pouvoir
plus demeurer dans un lieu malheureux et triste;
mais cette solitude, où la crainte et le chagrin
nous ontpoussés, réveille quelquefois notre am-
bition, laquelle n’était pas éteinte, mais plutôt

fatiguée et rebutée des mauvais succès. Je dis la
même chose du luxe : il semble que nous l’avons
quitté quelquefois; mais il nous sollicite encore
après que nous avons faitouvertement profession
de frugalité; et au milieu de l’épargne, il recher-
che , avec d’autant plus d’ardeur qu’il croit être

mieux caché, les voluptés qu’il avait laissées et

non pas condamnées. Les vices sont moins dan-
gereux quand ils se manifestent. Les maladies
mêmes tendent a la guérison, quand leur mali-
gnité se produit au dehors. Sachez aussi que l’a-
varice , l’ambition et les autres passions de l’esprit
humain sont fort ’a craindre, lorsqu’elles s’arrê-

tent comme si elles étaient réduites et corrigées.

Nous paraissons tranquilles, et cependant nous
ne le. sommes pas. Car, si nous avons fait la re-
traite de bonne foi , si nous avons renoncé de bon
cœur à la pompe et à l’éclat, commeje disais au-

paravant, rien ne troublera notre solitude; il n’y
aura point de voix d’hommes, ni de chants d’oi-

seaux qui puissent interrompre des pensées qui
seront bonnes, solides et réglées. c’est la marque
d’un esprit léger et qui n’est pas assez recueilli,

peditionibns detinent. Nunquam vaut: lascivire districtis;
uîhilque tam certum est, quam otii vilia negotio discuti.
Sæpe videmnr hrdio rerum civilium , et infelicis nique
ingrntæ statinnis pœnilentia, secessisse : tamen in illa la-
tebra , in qunm nos timor et lassitude conjecit, interdum
recrudescit amhitio. Non enim excisa desiit , sed faligata,
sut etiam objecta , rebus parum sibi cedentibns. ldem de
luxuria dico, que: videtur aliquando cessisse; deiude fru-
galitatem professas sollicitat. atque in media pareimonia
voluptates non damnatas. sed relictas, petit; et quidem
ce vehementius , que oecuttius. Omnia enim vitia in aperto
levions suet; morbi quoqne. tune ad sanitatem inclinant,
qunm ex abdito erumpunt, ac vim suant proferunt. Et
avar-ilium itaque, et aniltilionem, et cætera mais mentis
humanæ, tune perniciOsissima scias esse, qunm simulata
sanilale nnbsîdnnt. Otiosi videinur . et non sumus. Nain si
houa Mesumus, si receptni cecinimuw, sispeciosa contemp-
simns,ut paolo ante dicebam , nuita res nos avocabit, nullus
hominum aviumque concentus interrumpet cogitations
houas solidasque, etjam cartas. Leva illud est ingenium,
une se adhuc reduxitintrorsus, quad ad vocem ctacciden-
on erlgitur. Habet intus aliquid sollicitudinis,et concepti
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que d’ouvrir l’oreille aussitôt qu’on entend du

bruit : il faut qu’il v ait quelque souci ou.quelqne

crainte au dedans qui le rende ainsi curieux ,
comme dit notre Virgile :

Moi qui n’étais ému ni des armes lancées,

Ni des Grecs m’entourant de phalanges pressées ,
Je tremble maintenant, et crains au moindre bruit
Pour celui que je porte et celle qui me suit.

Ce premier-là, que nous avons dit être a l’é-

preuve des traits que l’on décoche sur lui, qui
n’a point de peur des piques croisées et comme
liées ensemble, qui ne s’étonne point des ruines
d’une villeque l’on sape , est véritablement sage;

mais cet autre qui craint de perdre ses richesses ,
qui s’épouvante a. toute rencontre, qui prend une
seule voix pour une grande rumeur, et qui s’abat
au moindre bruit, est un sot qui manque d’expé-
rience; c’est son argent qui le fait ainsi trembler.
Choisissez celui qu’il vous plaira d’entre les riches

qui portent et qui l’ont mener après eux tant (le
choses précieuses , vous trouverez qu’il sera tou-

jours en crainte. Sachez donc que vous serez en
parfaite tranquilfité quand tous ces cris ne vous
toucheront plus, et qu’il n’y aura plus de voix

flatteuse ou menaçante qui puisse mettre votre
âme hors de son assiette-Quoi donc? ne vaut-il
pas tuieux être exempt de cette incommodité?-
J’en demeure d’accord, c’est pour cela que je
veux déloger d’ici ; mais j’ai été bien aise de faire

cette épreuve, et de me donner un tel exercice.
A quoi bon souffrir plus longtemps, si Ulysse
trouva pour ses compagnons un remède si facile
contre les silènes?

pavoris. quod illum curiosum facit; utaitVirgiliux noster:
Et me. quem dndum non nil: injecta movebant
Tela. nec adverse glomerati ex agatine (trail.
Nunc omnes terrent auras. sonos excita! omnis
Suspensum . et pariter comitique onerique timeuteln.

Prier ille sapiens est , quem non tela vibrantia, non
attenta inter se arma agminis densi, non urbi: impulsa
fragor territat; hic alter imperitus est, rebus suis timet
ad omnem crepitum expavescens, quem une qnælibet
vox pro fremitu accepta dejecit, quem motus levilsimi
examinant. Timidum illum sarcine: faciunt. Quemcumque
ex intis felicibus elegeris, [nuita trahentibus, malta por-
tantibus, videbis illum

. . . . . . .Comithue onerique ttmentem.
Tune ergo te sclto esse compositum, qunm ad te nullum
clamer pertiuebit; qunm te nulle vox tihi excutiet. non
si blandietur, non si minabllur, non si inani sono varia
circumstrepet.-Quid ergot non aliquanto oommodiun
est, carerc conviciot-Faleor. Itaque ego ex hoc loco
migrabo: experiri et exercer-e me volai. Quid nacrasse est
diutius ter-quart. qunm tam facile remedium Ulysse: I0-
ciis etiam adverses Sirenas invenerltt Vale.



                                                                     

Emma Lvn.
Il y a des faiblesses naturelles que la raison ne saurait

vaincre.

Voulant partir de Bayes, pour m’en retourner
a Naples, je me laissai volontiers persuader que
la mer n’était pas bonne , pour ne pas m’embar-

quer une seconde fois; mais les chemins étaient
si sales et si mouillés, que je puis dire que je suis
venu par eau. Je souffris toute cettejournée le sort
des athlètes; car, après avoir été bien arrosés ,

nous eûmes de la poussière abondamment dans la
grotte de Naples. Cette sorte de prison est extré-
mement longue, et son entrée est si obscure, qu’il
faut voir, non pas à travers les ténèbres , mais les
ténèbres mêmes. De plus, quand il v aurait quel-
que lnmière dans ce lieu, elle serait offusquée par
la poussrère, qui -st une chose importune et fâ-
cheuse, même "a découvert, in plus forte raison
dans une cave , ou s’étant élevée comme un tour-

billon, et ne pouvant sortir par aucune ouverture,
elle retombe sur ceux qui l’ont émue. Ainsi nous
avons souffert ensemble deux incommodités bien
contraires , avant en en même jour et en même
chemin la boue et la poussière. Cette obscurité.
toutefois, me donna sujet de rêver; car je sentis
mon esprit frappé d’une émotion, sans peur toute-

fois, par l’horreur et par la nouveauté d’une
chose si extraordinaire.

Je ne vous parle pas maintenant de moi, qui
suis bien éloigné de la médiocrité, et plus encore

de la perfection; mais je vous assure qu’un homme
résolu, sur lequel la fortune n’a plus de pouvoir,
en aurait été touché; sa couleur se serait changée.

Car il y a des choses, mon cher Lucile, que la vertu
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calaos un" nous ver. SAPIENTIS la ronsn’rs son asse.

Quum a Baiis deherem Neapolim repetere, facile cre-
didi tempcstatem esse, ne iterum navem experirer : sed .
lantum luti tata via fuit. ut possem videri uihilominus
navignsse. Totum athletarum fatum mihi illo die perpe-
liendum fuit : a erromatc nos baphe excepitin crypta Neu-
polltana. Nihil illo carcere longim; nihil illis facibus ob-
scuriul, quæ notais præstant, non ut per tenebras viden-
mus . sed ut ipsas. Cæterum etiam si locus baberet lucem,
palais auferret . in aperto quoque res gravis et molesta;
quid illic, ubi in se volutatur, et , quum sine ullo spira-
mento sit inclusus, in ipsas, a quibus excitatus est, re-
cidit? Duo incommoda inter se contraria simul pertuli-
mus : eadem via, eodem die, et tuto et pnlvere labora-
vimus.

Aliquid tamen mihi illa obscuritas . quod cogitarem ,
dedit; semi quemdam ictum animi , et sine metn muta-
tinnem, quam insolitæ rei novltas simul ac fœditas fece-
l’ai. Non de me nunc tecum loquer, qui multum ab ho-
mlne tolerabili. nednm a perfecto absum; sed de ille, in
quem in fortune perdldit : hujus quoque ferietur animus,
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ne saurait empêcher. C’est par la que la nature
fait connaître au sage qu’il est sujet a la mort.

Aussi le verrez-vous froncer le sourcil in la ren-
contre d’un objet fâcheux, frémir aux accidents
imprévus, [et se troubler, lorsque d’une hauteur
escarpée il regarde un lieu bien profond. Ce n’est
pas la crainte qui fait tout cela , c’est une disposi-

tion naturelle que la raison ne saurait corriger.
De la vient qu’il y a des gens courageux et tou-
jours prêts a verser leur sang, qui ne sauraient
voir celui des autres. Les uns s’évanouissent en
voyant panser une plaie, quand elle est nouvelle
et qu’elle saigne encore; les autres, quand elle
est vieille et pleine de matière; il y en a même
qui s’effraient plus de la lueur d’une épée qu’ils

ne font du coup. Je sentis, comme je vous ai dit,
une certaine émotion, qui fut toutefois sans trouble.

Mais aussitôt que nous revîmes le jour, nous
entrâmes dans nneallégresse que nous n’attendions

pas. Alors je commençai a faire ce raisonnement
en moiomême : que l’on craint certaines choses
plus ou moins, assez mal ’a propos, puisqu’elles
se réduisent toutes à une même tin. Car, qu’im-

porte que ce soit une montagne ou une tour qui
vous accable? c’est tout un. Vous en trouverez
pourtant qui craindraient davantage la dernière
de ces ruines, quoique l’une et l’autre soient éga-

lement mortelles; tant il est vrai que la crainte
considère moins l’effet que la manière dont il ar-

rive. Ne vous imaginez pas que je parle comme
les stoïciens, qui tiennent que l’âme d’une per-

sonne accablée sous un si grand poids, ne trou-
vantpoint de passage libre , se dissipe aussitôt dans
le corps. Bien loindc dire cela je crois que ceux

mutabitur color. Quædam enim, mi Lucili. nuita effu-
gere virtus potest; admonetillam natura mortalitatis sur.
Itaque et vallum adducet ad tristitiam. et inhorresœt ad
subite; et caligabit, si vastam altitudinem, in crepidine
ejus constitutls, despexerit. Non est hic timor, sed natu-
ralis affectio inexpugnabilis rationi. itaque fortes quidam.
et parutissimi fundere suum sanguinem. alienum vider-e
non pouunt: quidam ad vulneris novi, quidam ad ve-
terls et puruleuti tractationem inspectionemqne succidunt
aclinquuntnr animo; alii gladium facilitas reclpiunt,quam
vident. Senst ergo, ut dicebam, quamdam non quidem
perturbationem , sed mutationem; muns , ad primum
conspectum redditæ lacis, alucites ineogitata rediitetin-
jussa. Illud deiude mecum loqui eœpi . quam inepte qua-
dam magil au minus timeremus, qunm omnium idem
finis esset. Quid enim intereIt, utrum supra aliquem ti-
giliarium ruai , an mous? Nihil inventes; émut tamen cui
banc ruinam mais timeant, quamvis utraque mormon
æquo sit. Adeo non effectua, sed efficientia timor specut.

Nunr. me putes de Stoicis diœre, qui existimant ani-
mam hominis magne pondere extriti permanere non
pesse , et statim sparpl . quia non fueiit illi ciitus liber!
-Ego vero non fario; qui hoc dicunr, tideutnr "11’"
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qui le disent se trompent lourdement. Comme on
ne saurait abattre la flamme, parce qu’elle se re-
tire incontinent autour de ce qui la presse; comme
l’air n’est point blessé ni entamé du coup qu’il re-

çoit, parce qu’il se répand autour du sujet auquel

il a fait place; ainsi l’âme, qui est une substance
très-déliée, ne peut être ni retenue ni froissée

dans le corps; mais par le moyen de la subtilité,
elle passe au travers de tout ce qui la presse. De
même encore que la foudre, après avoir rempli
d’éclairs et ravagé tout une maison, se retire par
un petit trou; ainsi l’âme, qui est plus subtile que
le feu, s’échappe au travers de toutes les parties
du corps. C’est pourquoi l’on demande si elle est

immortelle. Mais tenez pour certain que si l’âme
vit après-le corps, elle ne peut périr en aucune
manière. ne périssant point avec lui. Ce qui est
immortel l’est sans aucune exception, et rien ne-
peut nuire a ce qui est éternel.

cairns LVIlI.
De la disette de la langue latine. - La division des êtres

avec l’explication des idées de Platon.- Que l’on peut
prolonger sa vie par le moyen de la tempérance; mais
qu’il est permis de retrancher cette même vie quand
elle est a charge.

Je n’aijamais mieux reconnu que j’ai fait au-
jourd’hui le besoin ou plutôt la disette que nous
avons de quantité de mots. Comme nous parlions
de Platon, par occasion, il s’est rencontré mille
choses qui avaient besoin de noms, et qui, toute-
fois , n’en avaient point; d’autres encore, qui en

avaient en autrefois, mais qui ies avaient pentus,
parce que l’on s’en était dégoûté. Est-il possible

crrare.Qnemadmodum flamma non potest opprimi (nam
dm id dift’ugit , quo urgetur) ; quemadmodum ner ver-
hare aut îetn, non læditnr, ne scinditur guident, sed
cit-ra id . cui cessit, refunditur : sic animus , qui ex le-
nuissimo constat, deprehendi non potest, nec intra cor-
pus aflligi; sed benellcio subtilitatis son; , per ipsa , qui-
bus premitur, emmpit. Quomodo fulmini, etiam qunm
tatixsime percussit ac fulsit, per exignum foramen est
reditus , sic anima , qui adhuc tenuior est igue , per omne
corpus fnga est. Itaque de illo qnærendunt est. au possit
immortalis esse. Hue quidem certnm habe: si superstcs
est corpori , propterillud nullo genere mori pusse . prop-
ter qood non perit; quoniam nulle immortalitas cum ex-
ceptione est , nec quidquam noxium æterno est. Vale.
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examen ooouono ours aux sans puro nlvtsnrr.
Quanta verbomm nobis paupertas, imo egestas sit.

nunquam magis quam hodierno die intellexi. Mille res in-
ciderunt , qunm forte de Platane loqueremur, quæ no-
mina desiderarent . nec haberent; quædam vero, qunm
bannissent. fastidio nostro perdidissent. Quis autem ferat
in cgestatc fustidium? [lune , quem Græci estran vocant,
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d’avoir du dégoût dans l’indigence? Il y a une sorte

de mouche qui pique les bestiaux et qui les fait
courir par les montagnes : les Grecs l’appellent
(euros, et les anciens Latins l’appelaient asilus.
Vous en devez croire Virgile :

Auprès du mont Alburue et du bois de Siler,
Ou voit par escadrons un insecte voler.
Il est craint (les troupeaux; au seul bruit de son aile,
Ils semblent anites d’une fureur nouvelle :
Tout s’enfuit aux forets sans prendre aucun repos .
Le nom de cet insecte chez les Grecs est (Entres.
Asilus parmi nous.

Je pense qu’il voulait dire que ce mot était hors
d’usage. Et, pour ne pointvous tenir en suspens,
on se servait autrefois de quelques mots simples
comme cernere ferro.

Stupet ipse Latinus
Ingentes , genitos diversis partibus arbis.
luter se coiisse vires. et cernera ferro.

c’est ce que nous disons maintenant deccmere ,
l’usage du mot simple étant perdu. Les anciens di-

saient encore si jasse au lieu de si jussero. Le
même Virgile en sera témoin :

Cætera, qua jusso , mecum manus inferat arma.

Je ne fais pas maintenant cette recherche pour
vous montrer combien j’ai perdu de temps dans
l’étude de la grammaire; mais, pour vous faire
connaître combien il y a de mots dans Ennius et
dans Attius, qui sont vieux et moisis, puisqu’il
s’en trouve dans Virgile, lequel on lit tous les
jours, qui sont a présent hors d’usage. Mais ’a

quoi tend, direz-vous, cet avant-pmpos? Je ne
vous le célerai point, c’est alin de pouvoir dire
ce mot essentia , pour signifier essence, sans bles-

pccora peragentem et lotis saltihus dissipantem , orillon
nostri vocabant. Hoc Virgilio licet credos :

Est lunam sitart juxta llicihusque virentem
Plurimus Albin-num volitans . cui nomeu asllo
Romanum est. œstnsm Grall vertere vocantes;
Aspes, acerbe senaus; quo tola exterrlta silvls
Diffuglnnt amants ..... .

Polo intelligi istud verbnm interisse. Ne te longe diffe-
ram . quædam simplicia in nsu crant , sicnt rems" ferro
inter se diœbantur. Idem Virgilius hoc prohabit tibi :

stupet Ipse Latinus .
tapantes, genitos diversls partibus arbis.
luter se cotisse vires , et cet-acre ferro ....

quod nunc deccrnere dicimus; simplicis verbi usus amis-
sus est. Dicebant antiqul , sijusso . id est. si jusserO. Hou
nolo mihi credos, sed fideli Virgilio :

cætera . qua josso . mecum manus lnferat arma.
Non id ego nunc hao diligentia , ut ostendam, quantum
tempos apud Grammaticum perdiderim; sed ut ex hoc
intelligas, quantum apud Eunium et Attium verbortsm
situs occupaverit; qunm apud hune quoque, qui quotidie
excutitur, aliqua nobis subducta sint.
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ser vos oreilles. Sinon, je ne laisserai pas de le
dire, en dussiez-vous être fâché. J’ai un bon ga-

rantde ce mot, c’est Cicéron. Si vous en voulez
un plus récent, je vous produirai Fabianus, élé-
gant et disert orateur, quiî parle avec la netteté
que notre délicatesse demande aujourd’hui. Car le

moyen, mon cher Lucile, de pouvoir tourner
autrement casta, ce mot grec si nécessaire, qui
contient la nature et le fondement des choses?
Permettez-moi donc d’en user, à condition que je
vous promets de ne pas abuser de la liberté que
vous m’aurez accordée. Petit-’êll’c me contenterai-

je seulement de l’avoir obtenue. Mais de quoi
me servira votre facilité , puisque je ne puis ex-
primer en vrai latin ce qui me donne sujet de
faire ce reproche à notre langue ? Vous en blamerea
bien plus la disette, quand voussaurez qu’il y a une
syllabe grecque que je ne saurais tourner. Voulez-
vous savoir quelle elle est? C’est 166v: vous direz
que j’ai peu d’esprit de ne pas voir qu’il est aisé

de la traduire ainsi : Ce qui est. Mais j’y trouve
beaucoup de différence ; car je suis obligé de met-
tre un verbe pour un nom. Toutefois, s’il est né-
cessaire, je dirai: Ce qui est.

Notre ami, qui est un homme fort savant, me
disait aujourd’hui que Platon donneà ce mot six

différentes significations z je vous les expliquerai
toutes après que je vous aurai montré qu’en l’or-

dre des choses il y a ce qu’on appelle genre. Il
nous faut premièrement chercher ce genre duquel
dépendent toutes les espèces, qui comprend toutes
choses, et duquel procèdent toutes lesidivisions.
Nous le trouverons si nous allons en remontant.

Quid . inquis , sibi ista vult præparatio? quo spectat?
- Non celabo te : cupio , si fieri potest propitiis auribus
tuis, Essentiam direre; sin minus, dicam et iratis. Cice-
ronern auctorem hujus verbi habeo, pute locupletem:
si recentiorem quœris , Fabianum, disertum et elegan-
tem . orationis , etiam ad nostrum fastidium, nitidæ. Quid
enim flet. mi Lucili? quomodo dicetur Mia, res ncces-
saris , naturam contineus , fundamentum omnium? Rogo
itaque , permitlas mihi hoc verbe uti; nihilominus dabo
operam . ut jus a le datum parcissime exerœam; ferlasse
contentas ero mihi licere. Quid proderit facilitas tua ,
quum ecce id nulle modo latine exprimere possim, prop-
ter quod lingua: nostræ convicium feei?

Magie damnabis augustins Romanes, si scieris unnm
syllabam esse , quam mutare non possim. - Quæ hase sil,
quærisr - r6 h. Duri tibi videor ingenii : in medio posi-
tum pesse sic transferri , ut dicam : Quod est. Sed mul-
tum interesse video : angor verbum pro vocabqu ponere;
sed ita necesse est, ponam : Quod est. Sex madis hoc a
Platonc dici amicus noster, homo eruditissiinus, hodier-
no die dicebat. Omues tibi exponam, si ante indicavcro ,
esse aliquid genus, esse et speciem. Nunc enim genus
illud primum qumrimns, ex quo cæteræ species suspense:
suet a que nascitur omnis divisio. quo universa (’Olll-
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L’homme est une espèce, comme dit Aristote; le
cheval est une espèce; le chien est encore une es-
pèce. Donc il faut chercher quelque chose de
commun à ces espèces, et qui, comme un lien ,
les embrasse et les tienne toutes sous soi. Mais ,
quel est-il? c’est l’animal. Donc l’animal coni-

mence d’être le genre de ce que j’ai rapporté,

savoir, de l’homme , du cheval etdu chien. Mais
il y a des choses qui ont une âme, et ne sont point
animaux. Car on veut que les arbres et les plantes
aient une âme , ce qui fait que nous disons qu’ils
vivent et qu’ils meurent. Donc les choses ani-
mées seront dans un rang au-dessus, puisque les
animaux et les plantes sont contenus sous cette
forme. lly a encore des choses qui n’ont. point
d’âme , comme les pierres; partant il y a quelque
chose encore au-dessus des choses animées, savoir,

le corps. Maintenant je diviserai le corps en ce
qui est animé et ce qui est inanimé. Car il y a
quelque chose au-dessus du corps, puisque nous
disons qu’il y a des choses corporelles, et d’autres

qui sont incorporelles. Mais quel est le principe
d’où nous tirerons cela? c’est ce que nous venons

de nommer assez improprement, Ce qui est. Par
ce moyen, il sera divisé en espèces; de sorte que
nous dirons: Ce qui est, est ou corporel ou incor-
porel. c’est donc la le premier, le plus ancien et
le plus général de tous les genres. Les autres sont
bien genres, mais ils sont subalternes : comme
l’homme est un genre , parce qu’il centient en soi

plusieurs espèces de nations, les Grecs, les Bo-
mains , les Parthes; et de couleurs, les blanœ,
les noirs, les roux; il contient encore les particu-

prehensa stant. Invenietur autem , si cœperimus singull
retro legere; sic enim perdueemur ad primum. Homo
species est, ut Aristolelea ait; equus species est; mais
species; ergo commune aliquod quærendum est his om-
nibus vinculum, quad illa complectatur. et sub se ha-
beat. Hoc quid est? Animal. Ergo genus me cœpit om-
nium horum , quæ mode retuli, hominis, equi, mais,
animal. Sed suntquædam , que! animam tubent, necton!
animalia : placet enim, satis et arbustis animam inane;
itaque et vivere illa , et mort dicimus. Ergo animantia
superiorem tenebunt locum, quia et animalia in bac forma
sunt, et sont. Quædam anima carent, ut son; itaque
erit aliquid animantibus antiquius, corpus; hoc sic di-
vidam, ut dicam , corpora omnia . out animata esse, sut
inanima. Etiamnum est aliquid superius, quam corpus z
dicirnus enim quædam corporalia esse , quædam incor-
poralia. Quid ergo erit ex quo turc diducantur? illud.
cui nomeu modo parum propriuniimposuimus, Quod
est. Sic enim in species secabitur, ut dicamus : Quod
est, aut corporels est, ont. incorporale. floc ergo genus
est primum et antiquissimum . et, ut ita dicam , genet-ale:
cætera, genera quidem surit, sed specialia; tanquam
homo genus est; habet enim in se nationum species:
Gravons, Romanes, Farines; colornm: albos, nipas.
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tiers, Caton, Cicéron, Lucrèce. c’est pourquoi, en

tant qu’il contient plusieurs choses sous soi, il est
genre; en tant qu’il est contenu sous un autre, il
est espèce : car ce genre. qui est général , n’a rien

au-dessus de sui; il est le principe des choses,
tout est sous lui. Les stoïciens veulent mettre en-
core au-dcssus un genre plus universel, duquel
je traiterai aussith que j’aurai montré que ce
genre, duquel je viens de parler, est mis, a
bon droit, le premier, parce qu’il enferme et
comprend toutes choses. Je divise donc ce qui
est, en espèces; en corporel et en incorporel;
il n’y en a point de troisième. Comment divisé-

je le corps? Je dis: Ou il est anime, ou il est
inanimé. Après, comment divisé-je ce qui est
animé. Je dis: Il v a des choses qui ont esprit
et âme, et d’autres choses qui n’ont qu’une âme;

ou bien de la sorte: Il v a des choses qui ont
mouvement, qui marchent et qui avancent, et
d’autres qui sontattachécs Et la terre, sontnour-
ries par leurs racines ct prennent accroissement.
Ensuite, en quelles espèces divise-je les ani-
maux ?Jc dis: Ou ils sont mortels, ou ils sont im-
mortels. C’cst le pretnier genre , au sentiment de
quelques stoïciens ; je vais vous ex poser leur raison .

Il y a, disent-ils, des choses qui existent dans la
nature, et d’autres qui n’y existent pas. Entre
celles qui n’ont poiutd’existence sont les Centaures,

les Géants et tout ce que produit l’imagination, lui
donnant quelque forme, quoiqu’il n’ait point de

substance.
Je reviens maintenant a ce que je vous ai pro-

mis; savoir, comment Platon divise toutes les

linos; habet singulos : Catonem. Cieeronem , Lucre-
Iium. Itaque que tttulta rontinet, in genus redit; qua
sub alio est, in speeietn. Illud genus , Quod est , gent-rate,
supra se uihit habet. initinm rerum est : omnia sub illo
Sunt.

Stoici voluut superponerc huic etiam aliud genus mn-
gis principale ; de quo statim dicam , si prins illud genus.
ne quo loculus sum. merito primum puni docuern , qttttnt
si). rerum omnium capes. Quod est , in has species divi-
du, ut sint corporalia, sut incorporalia. Nihit tertium
est. Corpus quomodo dtvido? Ut dicam : tint anitnautia
sunt , aut inanima. humus animantia quemadmodum di-
vido? Ut dicam : qua-dam aninmm bahent. qttïedam tan-
tutn aninmm; ont sic z qttædam inipetum huttent . ince-
dunt. transeunt; quantum , solo affila, radicibus alun-
tur et crescunt. Rursus animalia in ques species seco?
Aut mortalia sunt , sut immortalia. Primum genus.Stoi-
cis quiliusdam videtur. Quiddam. Quare videntur, sub-
jiciam. In rerum , inquiuut, natura quædam mut, quie-
dam non suut. Et tis.-c autem , quæ non surit, rerum na-
tura complectitur, quœanimo suecurrunt , tanquam Cen-
tauri , Giganten , et quidquid aliud . false cogitatione ror-
matum . babere aliquatn tmaginem cœpit , quiamvis non
batveat substantiam.
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choses qui sont dans la nature en six classes. Ce
premier être que nous appelons Ce qui est, ne
tombe point sous la vue, sous l’alloucbement, ni

sous aucun atttre sans; car, ce qui est qualifie
genre ne subsiste que par la pensée, comme
l’homme en général n’est point aperçu des yeux ,

mais bien le particulier; par exemple, Cicéron et
Caton. On ne voit point l’animal, mais on l’ima-

gine. On voit, toutefois, son espèce, comme le
cheval et le chien. Le second des êtres, Platon le
met dans un degré éminent qui surpasse toutes
choses; ilditqu’il est l’être par excellence, comme

l’on dit communément, le poète : car, quoique
ce notn convienne En tous ceux qui t’ont des vers,
si est-cc que chez les Grecs il dénote particulière-
ment Ilomcre. Mais qttcl est cet être? C’cst Dieu,
qui est plus grand et plus puissant que loutes rho-
ses. Le troisième genre est des choses a qui pro-
prement il appartient d’être. Elles sont sans nom-

bre; mais elles ne sont pas perceptibles ’a nos
yeux. Demandez-vous ce que c’est? c’est un meu-
ble propre ’a l’usage de Platon , qu’il appelle Idées,

de qttui toutes choses sont faites, et sur quoi ces
choses sont formées; elles sont immortelles ,
immuables , inviolablas. Écoutez maintenant ce
que c’est qu’ldée, au moins comme Platon l’en-

tend. idée est un exemplaire éternel de toutes les
choses qui se tout dans la nature. J’expliqucrai
cette définition, afin de vous la rendre plus claire.
Je veux faire votre portrait. je vous ai pour exem-
plaire de ma peinture, d’où mon esprit tire quel-
que trait qu’il met dans Son ouvrage. Ainsi, ce
visage, qui m’instrnit et que je. triche d’imiter,

Nunc ad id quod tibi promisi, revertor; quomodo .
quœcumqne sunt . in ses modus Plate partialtll’. Prinntm
illud, Quod est, nec visu . nectucttt , nec ullo sensu cout-
preheuditnr. cogitabile est. Quod generulitrr est, tan-
quam homo generalis. sub oculos non venti. sed specialis
venit. ut Cicero et (lute. Animal non videtur, sed cogi-
tatur : vidctnr autem species ejus. equus , et cants. Sc
cundum en his, que: suut, punit Plalo, quod entiuetet
exsuperat omnia. une, ait, per exœllentiam esse . ut
poeta cotumuniter dicitur; omnibus enim versus facien-
tibus hoc nomen est : sed jam apud Græcos in unies no-
tatn cessit. ilomerutn intelligas , qunm audieris Pochon.
Quid ergo hoc est? Deus; scilicct major ac potentior
cunctiu. Tertium genus est eorum, quæ proprie surit:
inuumerahilia hæc sunt, sed extra nostrum posita con-
spectum. -- Quæ sunt , interrogasr-Propria Platonis
supeIIex est, ldeas vocal , ex quibus omnia , quæcumque
videmul. flunt. et ad que: cnnctl formantur. Hæ im-
mortales, imntutahiles, inviolabiles sunt. Quid sit idea ,
id est, quid Platoni esse videntur, attdi : - Idea est eo-
rum , quæ natura fluut. excmplar atterntttn. u Adjiclam
donnitioni interpretationem, que tihi res npertior ont.
Vole imagiuem tuam facere; exemplar picturæ le, imbut),
est quo capit aliquem huhitum mens , quem operi me im-
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est une idée. La nature a une infinité de ces excru-
plaircs, sur lesquels elle forme tout ce qu’elle doit
produire, comme ceux sur lesquels sont formés
les hommes, les poissons, les arbres. Le quatrième
genre est 1120;. ll faut vous rendre attentif pottr
savoir ce que c’est que de cet "130;, et que vous
imputiez à Platon , et non pesa moi, la difficulté

que vous y trouverez; mais les choses subtiles
donnent toujours de la. peine. Je me servais tout
présentement du portrait que faisait un peintre.
Quand il voulait, avec ses couleurs, représenter
Virgile, il le regardait; le visage de Virgile était
l’idée du peintre et l’exemplaire de son ouvrage.
Ce qu’il a tiré de ce visage, et qu’il a mis dans son

ouvrage, est cet Inc; dont nous parlons. Voulez-
vous savoir quelle différence il s’y rencontre? L’un

est l’exemplaire, et l’antre est la figure tirée de
l’exemplaire et appliquée à l’ouvrage. L’ouvrier

imite l’un, et il fait l’autre. La statuea une tête,
c’est ce qu’il appelle mon, L’exemplaire a aussi

une tète sur laquelle. l’ouvrier, arrêtant ses jeux,
a formé la statue; c’est ce qu’il appelle Idée. Vou-

lez-vous encore une autre distinction? EiZo; est
dans l’ouvrage, et l’idée est hors de l’ouvrage, et

même avant l’ouvrage. Le cinquième genre estdes

choses qui sont communément dans la nature; ,
cela commence a nous regarder. ll y comprend les
hommes, les bêtes et toutes les autres choses. Le
sixième genre est des choses qui semblent être,
comme le vide, comme le temps.

Platon ne met point ce que nous voyons et. ce
que nous touchons au nombre des choses qui sont
véritablement, parce qu’elles changent, et sont

panet. Ils illa, que: me dooet et instruit. facies. a que
petitur imitatio, idea est. Talia ergo exemplaria infinita
habet natura rerum , hominum, pisciutu , arbnrunt ; ad
quæ, quodcumque fieri ab illa débet, cxprintitur. Quar-
tum locum habet aïdoç. Quid sit hoc aux, attendes oper-
tet; et Platoni imputes. non mihi . banc rerum difficulta-
tem ; nulla est autem sine difficultate sublimas. Paulo ante
pictoris imagine utcbar; ille, quum reddere Virgilium
eoloribus vellet, ipsum iutuebatnr; ides crat Virgilii fa-
cies. futuriOperis exempter; ex bac quod artifex trahit.
et operi sur) imposuit, lido; cst.-Quid intersit, quæris?
Alternm cxemplar est , alterum forma ab exemplari sum-
pta et opcri impesita. Alteram artifex imitatur, alterum
facit. Habet aliquam faciem statua : bien est 1760;. [labet
aliquam l’aciem exempter ipsum, quod intueus opifex
statuam figuravlt: hare idea est. Eliamnnnc aliam desi-
dertn distinctionem? Ides in operc est ; idéa extra opus :
nec tautum extra opus est, sed ante omis. Quintum ge-
nus est eorum, que: communiter mut : hæc incipiunt ad
nos pertinere; hic sunt omnia, humines, pecnra, res.
Sextum genus eorum est . quœ quasi surit; tanquam inane.
tanquam tempus.

Qnœcumque videmus ac tangiinus, Pinta in illis non
hument, quæ esse proprio putat. Fluent enim . clin us-

5112N nous.

dans un accroissement ou dans un déchet contio
une]. Personne de nous n’est le même en sa vieil-
lesse qu’il était en sa jeunesse; ni le même au-
jourd’hui qu’il élait hier; nos corps s’écoulent

comme les rivières. Ce que vous voyez s’enfuit
avoc le temps, et rien ne demeure. Moi-même,
pettdant queje vous dis qtte toutes ces choses chan-
gent, je suis déj’a changé. C’est ce qu’Héraclite

entend, quand il dit que nous ne nous baignons pas
deux fois dans une même rivière. Le nom est de-
meuré, mais l’eau est passée. Cela se remarque
mieux dans les rivières qtt’en l’homme; mais,

pourtant, nous ne passons pas moins vite. (le qui
fait que je m’étonne de notre folie, d’aimer tant

une chose aussi changeante que le corps, et de
craindre de mourir unjour, vu que chaque mo-
ment fait mourir en nous notre état précédent.
Pourquoi craignez-vous que ce qui se fait tous les
jours ne se fasse une fois? Je ne parle que de
l’homme, qui est une matière fragile et caduque,

t sujette a toute sorte d’accidents; mais le monde,
i qui est une chose éternelle et que l’on ne peut dé-

’ traire, change aussi, et ne demeure point en
même état; car, encore qu’il ait en soi toutes

i les choses qu’il a eues de tout temps, il les a d’une

l autre manière qu’il ne les a eues; son ordre est
î changé. - A quoi me servira, direz-vous, cette
subtihté?- A rien. Mais, comme un graveurquia

i tenu sa vue longtemps attachée sur son ouvrage,
i la détourne ailleurs pour la délasser et la récréer,
ï nous devons aussi donner quelque relâche ’a notre

à esprit, et le remettre par quelque divertissement;
i mais il ne fattt pas que ce divertissement soit sans

sidua diminutione atqne adjecttone sunt. Nemo nastrum
ident est in senectttte, qui fuit juvenis; nemo est inane ,
qui fuit pridie. Corpora nostra rapiuntur fiuminnm mon;
quidquid vides, cnrrit clim tempore; nihil ex his, que
vidcmns . manet. Ego ipse , dam loquor mutai-i ista . mu-
tants sum. floc est quod ait lleraclitus : c In idem numen
bis non descendimus. n Manet idem fluminis nomeu ;
aqua lransmissa est. Hue in alune manifestius est , quam
in bonnine : sed nos quoque non minus vetos cursus præ-
tervehit; et ideo admirer dementiam nostram , quod
tautopere amamus rem fugacissimam, corpus , timemus-
que ne quando moriamnr , qunm omne momentum mon
prioris habitus sil. Vis tu non timere, ne semel fiat quad
quotidic fit? De humine dixi , iluida materia et caducs,
et omnibus obnoxia canais : mundns quoque, æternu re:
et invicta . mutatur , nec idem manet. Quamvis enim om-
nia in se habeat. que: habuit;aliter habet, quam habuit :
ordinera mutat.

Quid. inquis. ista subtilitas mihi proderit r-Si me
interroges , nihil. Sed quemadmodum ille ælator oculos
diu intentes se fatigatm remittit atque evocat, et, ut dici
soit-t , pascil; sic nos animum aliquando debemns re-
luxure, et quibusdam obtectamentis reticere. Sed ipse obi
lectamenta ripera sint; ex his quoque, si observas-cris-
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quelque sorte d’occupation , parce que, si vous y
prenez garde, il vous fournira une matière dont
vous pourrez tirer du profit.

c’est ce quej’ai coutume de faire, mon cher
Lucile; car je ne m’applique a rien de. si éloigné

de la philostiphie, que je ne tâche d’en tirer quel-

que chose qui puisse me la rendre utile. Voulez-
vous savoir ce queje tirerai des choses dont nous
venons de traiter, qui sont éloignées de la réfor-
mation des mœurs , comme quoi les idées de Pla-

ton me peuvent rendre meilleur, ce qui pourra
servir à comprimer mes passions? C’est cela même

que dit Platon, que tout ce qui tombe sous les
sens , qui nous charme et qui nous échauffe a sa
poursuite, n’est pas du nombre des choses qui
sont véritablement. Tout cela est donc imaginaire,
et revêtu seulement de quelque apparence qui ne
dure qu’un temps. Rien n’est permanent et solide;

et cependant nous le désirons comme s’il devait

toujours durer, ou que nous le dussions toujours
posséder. Imbéciles et lâches que nous sommes,
nous nous arrêtons a tout.

Partons notre esprit aux choses qui sont éter-
nelles. élevons-nous en haut pour contempler et
pour admirer ces exemplaires et ces formes de tous
les êtres, elDieu, qui est au milieu, préservant par
la de la mort ce qu’il n’a pu faire immortel,à
cause que la matière n’y était pas disposée, et ré-

parant par sa science le défaut des choses qu’il a

créées. Car tout ce qui se voit dans le monde sub-
siste, non parce qu’il est éternel, mais parce qu’il

est conservé par le soin de celui qui le gouverne.
Les choses immortelles n’ont pas besoin de protec-
tion; les mortelles sont maintenues par l’auteur

mines quod possit fieri salutare. floc ego, mi Lucili, so-
leo facere : ex omni vacatione , etiamsi a philosophie Ion-
gissime aversa est, eruere aliquid couor et utile emcere.
Quid de illi! capiam , quæ mode tractavimus, remotis a
reformatione morum ? quomodo meliorem me facere
ideæ Platonicæ possuntîquid ex istis traham , quod cupi.
dilates mens comprimat? Vel hoc ipsum , (Illtlll omnia
ista qua sensihus serviunt , quæ nos ameudunt et irritant,
negat Plate ex his esse, quæ vere sint. Ergo ista imagi-
mria suet, et ad tempus aliquam faciem feront: nihil
borum stabile, nec solidum est. Et nos tamen cupimus
tanquam ont semper futurs, sut semper habituri. Imbe-
cilli fluidique, per intervalla eonsistimus. Mittamns ani-
mum ad illa quæ æterna suntt miremur in sublimi voli-
tsutes rerum omnium formas . Deumque inter illa ver-
santem , et. hoc providentem , quemadmodnm , que im-
momlia facern non potait, quia materia prohibehat.
defendata morte, ac ratione vitium corporis vineat! Ma-
nent enim caneta, non qula æterna sunt, sed quia de-
fenduntur cura regentis. Immortalia tutore non egent :
luce conservat artlfex, fragilitatem materiæ vi sua vin-
cens. Contemnamus omnia , quæ adeo pretiosa non sunt.
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qui les a faites, et qui, par sa vertu, soutient la
fragilité de leur matière. [déprisez-les donc, puis-
qu’elles ne sont pas si précieuses, qu’on ne doute

encore si elles sont effectivement. Faisons en même
temps cette réflexion que voici : Que si Dieu , par
sa providence , conserve le monde qui est mortel
comme nous, nous pouvons aussi, par la nôtre,
prolonger la durée de ce faible corps, en lui re-
tranchant les voluptés qui font périr la plupart des

hommes. Platon , duquel nous parlions naguère ,
est arrivé a la vieillesse par la tempérance. Il avait

naturellement le corps fort et robuste, comme le
témoigne son nom, qui marquait la largeur de
sa poitrine; mais les voyages sur mer et les dan-
gers qu’il avait essuyés avaient bien diminué ses
forces. Toutefois, la sobriété , l’usage modéré de

loutes les choses qui excitent nos désirs, et le soin
qu’il prit de se conserver, le conduisirent ’a une
longue vieillesse, malgré beaucoup d’obstacles.
Car vous savez , comme je crois, qu’il mourut ’a
l’âge de quatre-vingt-un ans, précisément, et à

pareil jour qu’il était né. Pour ce sujet, les Mages

qui se rencontrèrent lors a albènes lui offrirent
des sacrifices après sa mort, estimant qu’il était

au-dessus de la condition des hommes pour avoir
accompli le nombre le plus parfait de tous, et avoir
vécu neuf fois neuf années. Je crois qu’il ne se fût

guère soucié du sacrifice, ni qu’il eût manqué

quelques jours au compte. ll est certain que la so-
briété peut fort bien protéger la vie, qui est une

chose, a mon avis, que l’on ne doit ni désirer
ni refuser. Il est doux (le demeurer longtemps
avec soi, quand on s’en est rendu la jouissance
agréable.

ut, au sint omnino, dubium sit. Illud simul cogitemus :
si mundum ipsum, non minus mortalem quam nos sumus.
Providentia prriculis esimit, potest tamen aliquatenus
nostra quoque providentia prorogare huic corpuscule
moram , si voluptates , quibus pars major perit , pelue-
rimus regere et coercere. Plate ipse ad sencctutetn se di-
ligentia pertulit. Erat quidem corpus validnm ac ferte
sortitus , etilli nomeu latitudo pectoris fecerat; sed navi-
gationes ac pericula multum dctraxcrant riribus; parci-
monia tamen , et eorum , quæ aviditatem evocant, modus.
et diligcns sui tutela, produxit illum ad sencctuteui .
multis prohibentibus causis. Nain hoc scis . pute , Platoni
diligentiæ suæ beneficio contigisse. quod natali sue de-
cessit , et annum unum atque Octogesimum implevit sine
ulla déductions. Ideo Maui . qui forte Athénis craint, im-
molaverunt defuncto, amplioris fuisse sortis quam hu-
mana: rati, quia consummasset perfectissimum nume-
rum , quem novem novies multiplicata componunt. Non
dubito, quin pannus esset pences dies ex ista summa et
sacrificium remittere. Potest frugalitas producere seme-
tutem; quam ut non pute concupiscendam, ita ne recu-
sandam quidem. Jucundum est. esse secum quam diu-
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A Cette occasion, nous dirons notre avis; sa-
voir, s’il est bon de fuirl’cxtrétnité de la vieillesse,

et d’avancer sa lin sans att. ndre qu’elle arrive.

Celui qui attend lâchement la mort ne diffère
guère de celui qui la craint; et c’est être bien
ivrogne, lorsque l’on a bu le vin, de boire encore
la lie. Mais c’est une question de savoir si cette
dernière portion de la tic en est la lie, on le plus
pur, particulièrement quand le corps n’est point
usé cl. que l’esprit et les sens prêtent leur secours
ordinaire attx fonctions de l’aime. Car il v a grande

différence entre une. longue vie et une longue
mort. Mais, si le corps devient inutile à loute,
sorte d’emplois, pourquoi ne pas délivrer l’aime

qui souffre en sa compagnie, et de bonne heure,
de peur qu’on ne le puisse plus faire lorsqu’il sera

temps de le faire? D’ailleurs, comme il v a plm
de danger a vivre misérablement qu’a mourir
bientôt, je tiens pour mal avisé celui qui ne vou-
drait pas quitter quelques jours pour se garantir
d’un si grand inconvénient.

Il s’en trouve bien peu qui soient arrivés a la
mort par une longue vieillesse sans aucune alté-
ration ni déchet en leurs personnes. Mais il y en
a beaucoup a. qui la vie est demeurée sans en pou-
voir user. Pourquoi donc estimerez- vous que ce
soit une cruauté d’en retrancher quelque portion,
sachant bien qu’elle doit finir un jour? Ne m’é-

coutez point avec répugnance , comme si l’affaire

vous regardaitdésnrmais; mais observez ce que
je vais dire. Pour moi, je ne fausserai point com-
pagnie à la vieillesse , pourvu qu’elle me laisse en
mon entier, j’entends de la meilleure partie de
moi-même. Mais si elle vient in ébranler mon es-

tissime, qunm quis se dignnm, quo friterelur. clim-il.
Itaque de iste feremus sententiam , au (mortem tout-

dire seuectulis extrema, et linem non opperiri , sed manu
tact-re. Prope est a timeutc. qui fatum segnis exspeetat;
nient ille ultra modum deditus vine est, qui antpboram
exsiccat , et fæcem quoque essorbel. De hoc tamen qua:-
remns , pars somma vitæ , utrum ce fie: nit, en liquidis-
simum ac put-immun quiddam; si mode meus sine iu-
juria est, et integrl sensus animum juvant, nec defuctum
et pt’îl’lllm’lllull’l corpus est. Plurimum enim refui-t, vitam

aliquis extradat , au mortem. At. si inutile ministeriia est
corpus, quidni oporteat educere aninmm laborantem?
Et fartasse paolo ante, quam debet, faciendum est; ne.
qunm lit-ri debout, facere non ponts; et. qunm majus
periculum sil male vivendi. quam cita moriendi , stultus
est qui non engin temporis mereede magna: rei aleam
redimit. Pouces longissima sencctus ad mortem sine in-
juria pertulit; multis inters vita sine usujaenit sui. Quanta
deiude crudelinsjudicas , aliquid ex vita perdidisse. quam-
vis liuienda? Non me invitus audire , tanquam ad te jam
pertinent ista senlcnlia; sed , quid dicam, restitua. Non
relinquatn senectulem, si me totum mihi reserrahit; to-
tum autem ab illa parte lllt."lltll’e; at, si cœperit équeutera

santone
prit, a altérer ses fonctions , s’il ne me reste
qu’une âme destituée de raison . je délogerai de

cette maison, la voyant ruinée ct prêle à tomber.
Tant qu’une maladie se pourra guérir, et ne don-

nera point d’atteinte a mon esprit, je ne me ferai
point de violence, non plus que pour m’exempter
de la douleur; car c’est lâcheté que de mourir de

la Sorte : mais si je sais que je doive souffrir per-
pétuellement , je me tirerai de la vie , non pas a
cause de. la douleur, mais a cause de l’inconnuo-
(lité qu’elle m’apporterait dans les actions de la

vie. En effet, j’estime lâche. celui qui meurt de.
pour de souffrir, et Sot celui qui vit pour soufft ir.
Mais je m’emporte bien loin dans cette matière,

qui fournirait de quel discourir un jour entier.
Vous me direz Comment pourrait mettre fin a sa
vie un homme qui ne la saurait mettre à une
lettre? Je vous dis donc adieu, ce que vous lirez
plus volontiers, je m’assure, que des discours de la
mort.

comme ux.

De la manière que l’on doit écrira-Que nous demeu-
rons dans l’erreur parce que nous ne cherchons point
la vérité, et que nous croyons les flatteurs qui nous
donnent des qualités que nous n’avons pas.

J’ai lu votre lettre avec beaucortp de volupté;
permettez-moi d’user des termes ordinaires , et
ne les rapportez pas a la signification stoïque.
Nous croyons que la volupté est un vice. Je veux
qu’il soit ainsi; néanmoins nous avons coutume
de nous servir de ce mot pour signifier l’allégresse
de. notre esprit. Je sais bien encore que la volupté

mentem , si partes ejus mandore , si n1l’tl non tribun ne
liquerit, sed animam; prosiliam ex antifle-in putride ac
ruenli. lllorbum morte non fugiam , duntaxat sanahil m
nec officientem anime; non alti-ram mihi manus propter
dolorcm; sic tueri vinci est. "une tamen si sciero per-
petuo mihi esse patiemlnni , exilio. non propter ipsum ,
sed quia impedimento mihi futurus est ad omne propter
quad rivitur. lmbecillus est et ignavns , qui propter dolo-
rtm moritur; stultus, qui dotons causa viril. Sed in lon-
anm exeo : est præterea materia , que: ducere diem pos-
Sil. lit quomodo fluent vitæ inrponere poterit, qui epis-
tola- n An potest P Vale ergo ; qnod libentius quam mortes
tueras lecturus es. Valc.
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Magmm ex epistota tua percept voluptatem : permute
enim mihi uli verbis publiois . nec illa ad aiguillonnaient
stoicam revoca. Vilium esse voluptatem mediums. Sit
une: ponere tamen illam solemus ad dentonstrandam
calmi bilan-m affectionem. Scie, inquam , et volumateur
(si ad noslrum album verba dirigimus) rem infamem



                                                                     

(si nous prenons ce mot ’a la rigueur de nos man-
mes) est une chose infâme, quoique la joie appar-
tienne à l’homme sage; car c’est l’élévation d’une

âme assurée sur ses biens et sur ses propres for-
ces. Toutefois. nous disonsordinairement que nous
aVons reçu beaucoup de joie du consulat de notre
ami, de son mariage ou de l’accouchement de sa
femme; quoique ces choses , bien loin d’être des
sujets de joie, soient bien souvent des commen-
cements de déplaisir et de tristesse. Mais la joie a
cela de propre qu’elle ne cesse point, et ne se
tourne jamais du parti contraire. Ainsi, quand
notre Virgile dit : et les mauvaises joies de l’âme,
il parle disertement in la vérité; mais il ne parie
pas juste, parce qu’il n’y a point de mauvaises
joies. il a donné ce nom aux Voluptés, et a bien
exprimé ce qu’il voulait dire , savoir, que les hom-

mes se réjouissaient de leur mal. Néanmoins, je
n’ai pas dit sans raison que j’ai lu Votre lettre avec

beaucoup de volupté ; car, encore qu’un ignorant

se réjouisse pour unejusie occasion , je ne laisse
pas d’appeler ce mouvement qu’il ne peut retenir,

et qui se portera bientôt a d’autres sujets, du nom
de volupté, laquelle il a conçue par l’opinion d’un

[aux bien, sans discernement ni mesure.
Mais, pour revenir à notre sujet, prenez la

peine d’entendre ce qui m’a plu dans votre lettre.

Vous avez les paroles ’a eonnnandement; votre
discours ne vous emporte pas plus loin que volis
n’aviez dessein d’aller. il s’en voit beaucoup qui,

rencontrant un beau mot, s’engagent ’a écrire ce

qu’ils ne voulaient pas écrire. Cela ne vous arrive

jamais; car tout y est bien lié et fort propre au

esse; et gaudium . nisi sapienti , non contingere; est enim
unirai elatio, suis bonis virihusque (identis. Vulgo tamen
sic loquimur, ut dicamus , magnum gaudium nos ex illius
consultait! , ont ex nuptiis , eut ex partu (noris perccpisse;
qua! adeo non sont gandin, ut sæpe initia futuræ trisil-
iiæ sint a gaudie autem juncium est non desiuere. nec
in contraria verti. itaque qunm dicit Virgiiius noster,
a Et mala mentis gandin; n diü’l’ld quidem dicit, sed pa-

rum proprio; nullum enim malum gaullinm est. Volup-
tatihua hoc nomeu imposoit, et quad voluit, expressit;
significavit enim hommes m-ilo site lœlos. Tamcn ego
non immerito dixerim , cepisse me magnum ex epistoia
tua voiuptatem : quamvis enim ex honesta causa imperi.
tus homo gaudeat, tamen aifectum ejus impotentem, et
in diverse statim inelinatnrum. voluptatem voco,opi-
nione faisi boni motam, immoderatam et immodieam.

Sed , ut ad propositum revernir, audi quid me in epi-
stoia tua deicctaverit. [dabes verba in potestate; non er-
t’ert le aralie, nec iongius , quam destinasti , trahit. Multi
sont , qui ad id , qnod non proposuerant scrihere, alien.
jus verbi piaœntia decore vocentur; quod tibi non evenit;
pressa sont omnia , et rei aptata. Loqueris quantum vis ,
et plus signifiez: quam ioqnerin. Hoc majoris rei indieinm
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sujet. Vous dites autant que vous voulez, et vous
laissez ’a entendre plus que vous ne dites; ce qui
témoigne quelque cimse de plus grand, et nous
montre que votre esprit n’a rien de vide ni d’en-
fié. J’y trouve pourtant des métaphores; mais
elles ne sont ni désagréables, ni trop hardies,
puisqu’elles ont déjà paru dans le monde. J’y
trouve aussi des comparaisons, desquelles, si l’on
nous voulait interdire l’usage et les laisser aux
poètes. ce serait fautcd’avoiriu les anciens auteurs.
lis ne cherchaient pas enCore de i’appiaudissement
par l’éloquence ; ils parlaient avec simplicité, et

seulement pour se faire entendre; néanmoins
leurs écrits sont tous remplis de comparaisons
Pour moi, j’estime qu’elles sont nécessaires, non

pour la raison qui les rend si familières aux poê-
les, mais afin que, soulageant noire faiblesse, clics
fassent voir la chose comme présente aux veux de
l’auditeur. ’

En lisant Sexlius, homme véhément, qui phi-
losophe en langue grecque a la manière romaine,
j’ai admiré une comparaison qu’il fait d’une ar-

mée qui marche en ordre carré pour faire tâte il
l’ennemi de tous côtés. Que le sage, (lit-il, fasse
de même, qu’il répande ses vertus de toutes parts,

afin qu’en quelque endroit qu’on le puisse atta-
quer, la défense soit toute prêle, et que l’on exé-

cute sans confusion les ordres du commandant. il
dit encore que ce qui se pratique par les grands
capitaines, qui disposent leurs troupes en sorte
qu’elles entendent en même temps le commande-

ment qui leur est fait . nous est d’autant plus ne.
cessaire , que dans la guerre l’on craint souvent

est: apparetam’mum quoque nihil habere super-vaeni ,
nihil turnidi. Invenio nunc translationes verborum, ut
non tonna-arias, ita non indecoras : itaque periculum sui
feoerint. Invenio imagines; quibus si quis nos uti velet .
et partis ilias salis judicat esse concessas, neminem mihi
videtur ex antiqnis lepisse, apud quos nondum captai»:-
tnr plansihiiis aralie. Illi , qui simpliciter etdemonxtrandæ
rei musa eioquebantur, parahoiis referti sont; qnas cris-
timo necessarias , non ex eadem causa qua poctis . sed ut
imbeciliitatis nostra- adminicuia sint. et utdiseentem et
audientem in rem præsentem adducant.

Sx’llluili ecce qunm maxime lego , virum acrem . graa-
cis vernis. romanis moribus philosophantem. Movit me
imago ab ilio posita : Ire quailrato agraine exercitum ,
nhi hostis ah omni parte suspectas. est, pngnæ paratum.
Idem, inquit , sapiens facere debct; omnes virlutes suas
(indique evpanriat . ut nbieumque infesli aliquid orieiur,
illic purula præsidiu sint, et ad nuinm rem-mis sine tu-
mul.u respondeaut. Quod in exercitibus his , quos impe-
rator-es langui ordinant. fieri viderons, ut imperium du-
cis simul omnes copia: sentiaut, sÎc dispositæ , ut signum
ah uno datant , pediteril simul eqnilemque percurrat ; hoc
aliquante magis necessarium esse nabis Sextius ait. Illi
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l’ennemi sans sujet, et que le lieu qui semblaitle
plus suspect se trouve quelquefois le plus assuré.
La folie n’est jamais tranquille; elle craint d’en
haut et d’en bas; les deux flancs la battent ; elle
voit des périls devant et derrière; elle tremble à
toute oceasion; elle est toujours sans défense, elle
a peur même du secours qui lui vient. Mais le
sage est prêt a tous assauts, et quand la pauvreté,
la perte de ses proches , le mépris et la douleur le
viendront attaquer, il ne lâchera point le pied;
au contraire, on le verra marcher sans peur , et
combattre généreusement au milieu de ces tra-
verses.

En vérité, il y a beaucoup de choses qui nous
tiennent attachés, beaucoup qui altèrent nos for-
ces. Nous avons longtemps croupi dans le vice.
il est malaisé de nous nettojer; car nous sommes
plus sales au dedans qu’au dehors. Mais je de-
mande une chose que je considère souvent en moi-
meme, pourquoi nous demeurons si opiniâtrement
dans l’erreur ? C’est premièrement que nous ne la

repoussons pas avec courage , et que nous ne cher-
chons pas la vérité de tonies nos forces. De plus,
nous n’avons pas assez de créance pour les choses

que les sages ont trouvées; nous ne voulons point
approfondir tant de belles connaissances; nous
nous contentons de passer légèrement par-dessus.
Mais aussi comment pourrait se fortifier contre le
vice un homme qui n’y travaille qu’aulant de
temps qu’il n’est point occupé dans le vice? Per-

sonne de nous n’a pénétré au fond; nous avons

pris seulement la superficie , et nous croyons que
c’est assez, voire trop, d’avoir donné quelques

heures à la phil050pbie parmi nos autres emplois.

enim sæpe hostem timuere sine causa ; tutissimumque illis
lier, quod suspectissimum, fuit. Nihii stultitia paeatnm
habet; tam superne illi metus est, quam infra ; utrumque
trepidat lattis : sequuntur pericula, et oecurrunt; ad
omnia pavet; imparata est, et ipsis terrelur anxiiiis. ha-
piens autem , ad omnem inrnrsum munitus est et inten-
tus : non si paupertas, non si inclus, non si ignominie,
non si doler impetnm facial, pedem referet. Interritus
etcontra illa ibit. et inter illa. Nos multa alliaant . multa
debilitant; diu in istis vi-liis jacuimns; elui difficile est:
non enim inquinati sumus. sed infecti.

Ne ab alia imagine ad aliam transeamus , hoc qnæram,
quod mecum same diipicit), quid ila nos stultitia tam per-
tinaciter tencat? Primo , quia non fortiter illam repelli-
mus, nec toto ad saintem impetu nilimur; deiude , quia
illa. quæ a sapientihus viris reperta sunt , non satis cre-
dimus , nec apertis pectoribus liaurimus , leviterque tam
magna: rei insistimns. Quenindmndum autem potest ali-
quis , quantum satis sit. adversns villa disccre, qui, quan-
tum a vitiis vacat, discit? Nenio noslrutll in altum descen-
dit ; sunnna lantum (lecerpsiinus; et exiguum (emporia
impendisse philosopliiæ, satis aliun troue ocrupntis fuit.
Illud præc:pue impcdit , quod cite nobis placenius. Si in-
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saunons
Le plus grand obstacle que nous ayons, c’est que
si l’on nous appelle gens de bien , prudents et jus-
tes, nousle croyons aussitôt , et nous en avons de
la complaisance pour nous-mêmes. Nous ne som-
mes pas contents d’une médiocre louange; tout ce
que la flatterie la plus effrontée nous présente,
nous le recevons comme s’il nous était dû. Quand

on dit que nous sommes parfaitement bons et sa-
ges, nous en demeurons comme d’accord, quoi-
que nous sachions que c’est un mensonge, et nous
avons tant d’amour pour nous, que nous voulons
être loués pour des choses toutes contraires a celles
que nous faisons. si nous sommes cruels , concus-
sionnaires ou débauchés , nous sommes bien aises
d’entendre dire que nous sommes doux , libéraux

et continents. De la vient que nous ne voulons
point nous changer, parce que nous croyons être
fort gens de bien. Alexandre, lorsqu’il courait dans
les indes, ruinant des peuples qui étaient à peine
connus de leurs voisins , fut blessé d’un coup de
flèche en allant reconnaître le faible d’une place
qu’il tenait assiégée. il ne laissa pas de continuer;

mais comme, le sang étant étanché, la douleur de
sa plaie augmenta, et que sa cuisse, qui avait été
suspendue sur son cheval, vint à s’engourdir, il
fut contraint de s’arrêter, et dit : u Tout le monde
m’assure que je suis fils de Jupiter; mais cette
blessure me fait bien voir que je suis un homme. n
Faisons la même chose, chacun selon notre condi-
tion. Quand les flatteurs nous voudront infatuer,
disons-leur : Vous me faites entendre que je suis
prudent; je vois pourtant que je désire beaucoup
de choses qui me sont inutiles et qui me pourraient
nuire si je les avais. Je ne sais pas encore combien

venimus , qui nos boucs viros dicet , qui prudentes , qui
saurins , agnoscimus. Nec sumus modica laudatione con-
lenti : quidquid in nos adulatio sine pudore congessit,
tanquam debituni prendimus; optâmes nos esse. sapien-
tissimOs, affirmaniibus assentimur, qunm schinus illos
mutin inentiri; adeozjue indulgemus nobis, ut iaudari re.
limus in id, cui contraria qunm maxime facimns. Militai-
inum ille se in ipsis suppliciis audit. in rapinia liberalis-
simum, in ebrietntibns se libidinibus temperantissimuni.
Sequitur itaque, ut ideo mutari nolimus, quia nos opti-
mos esse credimus. filetandcr qunm jam in India vaga-
retur, et gentes, ne. finitimis quidem satis notas, belle
vastaret, in obsidiane cnjusdam urbis, dum circumit mu.
ros et imbecillissima mœnium quærit, sagitta ictus, div:
persedere et incœpla agere perseveravit. Deindc qunm.
represse sanguine, sicci vulneris dolor cresœrct , et crus
suspensum equo paulatim obtorpnisset , coactns ubsislere:
I Omues , inquit. jurant esse me Joris lilium; sed vulnns
hoc hominem esse me clamai. a Idem nos faciamus; qunm
pro sua quemque portione adulatio infatuai. diamine :
t’es quidem me dicitis prudentcm esse; ego autem vides),
quam multa inutilia concupiscam . nocitura optem ; ne hoc
quidMn intelligo , quod animalibus satictas inonstrat, qui.
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je dois boire et manger, ni quelle est la portée de
mon estomac , et cependant les bêles connaissent
la portée du leur aussitôt qu’elles sont rassasiées.

Mais je vais vous faire voir comment vous
pourrez connaître que vous n’êtes pas sage. Celui-

là est sage qui, rempli de joie, tranquille et as-
suré, vit ainsi que font les dieux. Examinez-vous
maintenant. Si vous n’êtes jamais troublé de tris-
tesse , inquiété d’espérances; si votre âme est jour

et nuit dans une même assiette , élevée et satis-
faite d’elle-môme; assurez-vous que vous ôtes ve-

nu au plus haut point de la félicité humaine. Mais
si vous cherchez les voluptés de toutes parts , sa-
chez que vous ôtes autant éloigné de la sagesse
que de la joie. Vous désirez celle-ci avec empres-
sement; mais ne. croyez pas que vous la puissiez
posséder dans la compagnie des richesses. Vous la
cherchez encore parmi les honneurs, c’est-a-dire
parmi les soucis et les épines, et ce que vous
souhaitez, pour en tirer de la satisfaction, est ce
qui fait le sujet ordinaire de tous les déplaisirs.
’i’out le monde prétend a la joie; mais personne ne

sait où l’on doit puiser celle qui est permanente et
solide. L’ un croit la trouver dans le luxe et dans
les festins; l’autre , dans l’ambition et dans la

foule des clients qui le suivent; celui-ci, dans
l’entretien d’une maîtresse; celui-la, dans l’os-

tentation de son savoir des belles-lettres , qui ne
guérissent de rien. Tous ces plaisirs passagers et
trompeurs traitent ces gens-lit a peu près comme
fait l’ivresse, qui change la gaité d’une heure en

un regret qui dure longtemps; ou bien comme fait
l’applaudisscment et la faveur du peuple, que l’on

cibo debeat esse. quis potion] modus; quantum capiam ,
adhuc nescio.

Jan) docebo, quemadmodum intelligas te non esse sa-
pientem. Sapiens ille plenus est gaudie , hilaris , et placi-
dus, inconcussus; com Diis ex pari vivit. Nunc ipse te
oonsule. Si nunquam mœstus es, nulla spcs animum
(num futuri exspectatione sollicitat, si per dies noctesque
par et æqualis animi tenor erecti et placentis sibi est, per-
venisti ad humani boni summam. Sed si appetis volupta-
les, et undique, et omnes, scito, tautum tihi ex sapien-
tia , quantum ex gaudio , deesse. Ad hoc cupis pervenire;
sed erras, qui inter divilias illuc te veuturum esse speras;
inter honores gaudinm, inter sollicitudines qua-ris. ista,
que sic petit, tanquam datura Iætitiam ac voluptatem,
causæ doiorum sunt. Omues, inquam, illi tendunt ad
gaudium; sed, unde stabile magnumque consrquantur.
ignorant. [lie ex conviviis et luxuria; ille ex ambitioue ,
et circumfusa clientium turbe ; ille ex arnica, alius ex slu-
diornm liberalium vena ostentatione, et nihil sanantibus
listeria. Omues istos oblectamenla fallacia ct breria deci-
pilant; aient ebrietas , quæ unius horæ hilarem insaniam
longi temporis tædio pensat; sicnt plausns et acclamatio-
uis seconda: favor, qui magna soliicitudinc et pal-tus est.
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acquiert avec bien de la peine , et qu’il faut payer
ensuite avec beaucoup de soucis.

Tenez donc pour certain que c’est en effet de
la sagesse d’avoir une joie toujours égale. L’esprit

du sage est en pareil état qu’est le monde au des-
sus de la lune. il y fait toujours beau temps. Vous
avez donc raison de souhaiter la sagesse, puisque
le sage n’est jamais sans joie. Mais cette joie ne
premi naissance que dans une âme qui sait bien
qu’elle a de la vertu. il n’y a que l’homme con-

stant, jusle et modéré, qui puisse avoir de la joie.
Quoi doncl direz-vous, les fous et les méchants
ne se réjouissent-ils point? Non pas autrement
que font les lions quand ils ont trouvé quelque
proie. Quand ces gens-l’a sont las de boire et de
faire la déhanche, qu’ils ont passé la nuit parmi
le vin, et qu’ils commencent a rendre les ragoûts
délicieux dont ils chargent leur estomac, ils s’é.
crient alors, et récitent d’un ton mélancolique
Ces paroles de Virgile :

Car vous savez que cette nuit dernierc
En faux plaisirs se passa tout entière.

Les débauchés passent chaque nuit en de fausses

joies, connue si c’était la dernière de leur vie.
Mais cette joie, qui accompagne les dieux et ceux
qui les imitent, n’estja mais interrompue etjamais
ne cesse; elle cesserait si elle était empruntée
d’ailleurs ; aussi n’est-ce point une grâce qui
vienne de personne , ni qui dépende d’autrui. La
fortune ne saurait ôter ce qu’elle n’a point donné.

et cxpiandus. Hoc ergo cogita , hune esse sapientia: offre
tum , gaudii æqualitatcm. ’i’alis est Sapientis animus.
qualis mundns super lunam; semperillic serenum est.
Habes ergo , quare velis sapiens esse; quia nunquam sine
gandin est. Gaudinm hoc non nascilur, nisi ex virtutum
eonscientia. Non potest gaudere . nisi fortis, nisi justus.
nisi temperans. -Qnid ergo? inquis; stulti ac mali non
gondent I - Non mugis , quam prædam nacti icones.
Quum fatigaverunt se vino et libidinibns ; qunm illos mix
inter vina defecit, qunm voluptates , auguste corpori uls
ira quam capiebat ingestæ, suppurera cmpernnt; tune
exclamant miseri Virgilianum ilium versum z

Nalnqlte ut supremam falsa inter gandin noctem
Egerimus , nosti.

0mnem luxuriosi noctem inter falsa gandin , et quidem
tanquam supremam, agent. illud gaudium, qnod Deos.
Deorumque æmulos sequitur, non interrumpitur, non
desinit: desineret, si sumptum esset nliunde; quia non
est alicui muneris, ne arbitrii quidem alicui est. Quod
non dcdit fortuna , non eri pit. Vole.
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Él’llltli 1.x.

Que les souhaits de nos parents nous sont contraires. -
Que l’on doit mettre au rang des bêtes les hommes qui y
les surpassent en avidité.

Je me plains , je cric, je me fâche, de ce que
vous désirez encore ce que voue nourrice, votre
gouverneur et votre mère vous ont autrefois sou-
haité. Quoi! vous ne savez pas le mal qu’ils vous
ont souhaité! Ohl que les vœux de ceux qui nous
aiment nous sont contrairesl et ce d’autant plus
que le succès en a été plus heureux. Je commence

a ne me point étonner si loutes sortes de maux
nous suivent des notre enfance; nous sommes éle-
vés parmi les imprécations de nos parents.

Puissent les dieux quelque jour recevoir de nous
un culte désintéressé. Leur demanderons-nous
toujours quelque chose, comme si nous n’avions
pas de quoi nous nourrir? Tiendrons-nous tou-
jours les campagnes couvertes de nos blés , et tant
de peuples occupés a les moissonner? Verra-t-on
toujours quantité de navires, chargés de froment ,
venir de diverses mers pour la provision d’une
seule table? Un bœufse nourritdans un pâturage
de peu d’arpents, une seule forêt suffit à plusieurs

éléphants; et il faut la terre et la mer pour nour-

rir un seul homme. Quoi donc! la nature, en
nous donnant un si pelitcorps, nous a-t-elle donné
un ventre si insatiable, alin qu’il surpasse l’avi-
dité des plus gros animaux et des plus gourmands?
Nullement. Que pensez-vous qu’il faille a la na-
ture? Elle se contente de peu de chose. Ce n’est
pas la faim , mais c’est liainbition qui nous oblige

lil’lSTOLA LX.

coursonnes esse que "nous com.

Queror, litige, iraseor. Etiam nunc optas quod tibi
optavit nutrix tua . ont pædagogus . aut mater? Noodum
intelligis. quantum mali optaverint? O quam inimica
mon: sont vota nostrorum! ce ("iidem inimiciora , quo
cessere felicius. Jain non admirer, si omnia nos a prima
oueritia mais sequuntur; inter exsecratioues parcutum
crevimus. Esaudiant quoque Dii nostram pro nobis vo-
cem gratuitnm. Quousque posccmus aliquid liens . quasi
nondum ipsi alere nos possimus? Quamdiu sationibus
implebimus magneront urbium campos? quamdin nobis
populus nietet? qunmdiu uulus meusæ strumenlum mulle
naiigia . et quidem non ex une mari, subvehenttTau-
rus paucissimorum jugernm pascuo impletnr; une silva
etcphaniis pluribus solfioit; homo et terra pascitur, et
mari. Quid ergo? tam insatialiilem nobis natura alvum
dedit , uuum tam modico corpora dedisset. ut vastissimo-
rum edacisaimqn unique animalinm aviditntem vinceremus? l
Minime! Quantnluut est enim quad mini-æ datur! pano

sENEQUE.
in faire tant de dépense. Voila pourquoi, comme
dit Salluste, il faut mettre au rang des bêtes ces
hommes qui sont si sujets il leur ventre. Il y en a
même qui ne méritent pas d’être mis au rang des

I bêtes, mais au rang des morts. c’est vivre, en
effet, que d’user de sa vie; mais ceux qui se ca-
chent et qui sont ensevelis dans la fainéantise ,
on peut dire qu’ils demeurent dans leur maison
comme dans leur tombeau. On peut mettre au
frontispice cette inscription sur le marbre : Un tel

1 estmort avant la fin de sa vie.

rimas m.
Pour jouir de la vie il faut être toujours prêt de la quil-

ler. - 1l est plus nécessaire de faire ses préparatifs pour
la mort que de faire ses provisions pour la sic.

Ne désirons plus ce que nous avons désiré au-

trefois. Pour moi, je prends garde de ne pas son-
haiter, a présent que je suis vieux, les mêmes
choses que je souhaitais lorsque j’étais jeune. c’est

in quoi j’emploie les jours et les nuits. Mon étude
et ma pensée sont de mettre fin a mes désordres
passés. Je lâche de faire en sorte qu’un jour me

tienne lieu de toute ma vie; je ne le. prends pas
pour le dernier, mais je le considère comme si]
le pouvait être. Je vous écris présentement dans
cette disposition d’esprit, que si la mort m’ap-
pelle tandis que j’ai la plume à la main, je suis
tout prêt a partir. Ce qui fait que je jouis de la
vie, c’est que je ne me soucie pas de la quitter. le
songeaisà bien vivre avant que je fusse vieux;
maintenantque je le suis, je songe a bien mourir.
Or, c’est bien mourir que de mourir sans regret.

illa dimiEtitur. Non fumes nobis venti-i3 nostri magne
comtal, sed nmhitio. llos itaque , ut ait Sallustius, ven-
tri obedientes. animalium loco numeremus, non homi-
num : quosdam vero ne animaliuiu quidem, sed mor-
tuorum. Vivit is qui multis usai est. Vivit is, qui se
utitur. Qui veto latitant et torpent, sic in domo suul.
quomodo in conditivo. Horum licet in limiue ipso nomeu
marmori inscrihas : mortem suum auteœsserunt. Vale.

EPISTOLA LXI.

SI PAIATUI ESSE IOI’I’I.

Desinamus, quod voluimns, velte. Ego cerle id ago se
ne: , ne eadem velte videar quæ puer volui. ln hoc unnm
euut diez, in hoc uortes; hoc opus meum est , bire cogi-
tatio. imponere veteribus malis "nem. Id aga, ut mihi
instar totius vitæ sit dies. Nec mehercules tanquam alti.
mum rapia ; sed sic illum aspicio. tanquam esse vcl ultimns
possit. Hoc anime tibi banc epistolam scribe, tanquam
qunm maxime scribentem mors evocatura sil. Pantin
exirc mm. et ideo fruor vits; quia. quamdin futurum
hoc sit, minimi pendo. Ante scucctutem curari , ut bene



                                                                     

ÉPlTRES A

Prenez garde de ne faire jamais rien malgré vous;
car, ce qui doit être arrivera infailliblement, et
ta nécessité se fait sentir a celui qui résiste, non

pas à celui qui consent. C’est pourquoi je vous dis

qu’en se soumettant volontairement à ce qui est
commandé, l’on évite ce qu’il v a de plus rude

dans la servitude, qui est de faire ce qu’on ne
voudrait pas. Celui qui fait ce qui lui est com-
mandé, n’est pas malheureux; mais bien celui qui

le fait contre son gré. Disposons donc notre esprit
àprendre en gré tout ce qui arrivera, et surtout
que la pensée de notre fiu ne nous afflige point.
Il faut faire ses préparatifs pour la mort avant que
de songer aux provisions pour la vie. Il se trouve
assez de celles-ci, et c’est ce qui excite nos avi-
dités; car il nous semble , et il nous semblera tou-
jours, qu’il nous manque quelque chose. Mais,
quand il faut se persuader que l’on a assez vécu ,
cela ne dépend point des jours ni des années,
mais seulement de l’esprit. Pour moi, mon cher
Lucile, j’ai vécu assez longtemps, j’en suis satis-

fait, et j’attends la mort.

ÊPlTRE un.

Lesafl’aircs n’empêchent point d’étudier. - Le moyen le

plus facile d’acquérir des richesses c’est de les mé-

priser.

Ceux qui veulent faire croire que la quantité
«les affaires les empêche d’étudier, ne disent
point la vérité. Ils font les occupés plus qu’ils ne

le sont, et s’embarrassent d’eux-mêmes. Pour

moi, mon cher Lucile . je suis de loisir, et partout
on je me trouve, je suis toujours’a moi; car je ne

virerem; in senectute, ut bene moriar :bene autem mari
est libcnler mari. Da operam , ne quid unquam invitus
facies! Quidquid futnrum est, musse futurum est re-
pugnanti; in volentem necessilns non est. [ta dico : qui
imperia libens excipit, partent acerbissirnam servitutis
elfugit, facerc quad nolit. Non. qui jussus aliquid facit.
miser est; sed qui invitas facit. Itaque sic animnm corn-
ponamus, ut, quidquid res exiget, id velimus : et in
primis tinem nostri sine tristitia cogitemus. Ante ad mor-
tem. quam ad vilain . præparandi sumus. Satis instructa
vira esl; sed nos instrumentorum ejus avidi sumus: de-
esse nabis aliquid videtur. et sempcr videbitur. Ut satis
vixerimus, nec anni . nec dies facient, sed animus. Vixi,
Lucili carissime, quantum satis crat: mortem plenus es-
speeto. Vole.

EPISTOLA LXII.
a: "nous usu.

Mentiuntur, qui sibi obstare ad stadia liberalia turbam
negotiornm videri volunt; simulant occupations: et au-
nent. et ipsise occupant. Vaco, mi Lucili. vaoo ; et, ubi-
tunique sain . ibi meus sum. Reims enim non me traita,

LUClLlUS. 655m’abandonne pas, maisje me prête seulement aux

affaires, et je ne cherche point les occasions de
perdre du temps. En quelque lieu que je m’ar-
rête, j’y entretiens mes pensées, et je roule dans

mon esprit quelque chose qui me puisse être
utile. Quand je suis avec mes amis, je ne suis pas
pourtant absentde moi-même. Je ne m’arrête pas
avec ceux que je vois par l’occasion du temps ou
des affaires; mais j’envoie mon esprit en la con-
versation de quelque homme vertueux, en quelque
lieu et en quelque siècle qu’il ait été.

Je porte d’ordinaire avec moi Démétrius. c’est

le meilleur homme qui futjamais. le laisse à part
ces gens vêtus d’écarlate, pour m’entretenir avec

lui, tout nu et délabré qu’il est; et je l’admire.

Pourquoi ne l’admirerais-je pas? le vois qu’en cet

état rien ne lui manque. On peut bien tout mé-

priser, mais on ne saurait tout avoir. La plus
courte voie pour avoir des richesses, c’est de les
mépriser. Mais notre Démétrius vit d’une manière

qu’on dirait qu’il ne les méprise pas seulement ,

mais qu’il les a abandonnées aux autres.

ÉPITRE Lxm.

Il est bienséant de donner quelques larmes à la perle
d’un ami. - Mais il est ridicule de le pleurer éternel-
lement.

Vous êtes fâché de la mort de Flaccus, votre
ami; je ne vous conseille pas de ’ôtre plus que de
raison. Je vous demanderais bien de ne l’être point

du tout, sachant que c’est le meilleur. Mais, qui
est capable d’une telle constance, hormis celui qui
s’est affranchi du pouvoir de la fortune? Encore

sed commodn; nec consector perdendi temporis causas.
Et , quœumqucconstiti loco , ibi cogitationes meus tracta,
et aliquid in anima salutare verso.Quum me amicis dedi,
non tamen mihi abduca; nec cum illis maror, quibus me
tempus aliquod cangrcgavit, sut causa ex officia nain ci-
vili ; sed cum optima quoque sum z ad illos, in quorum-
que loco , in quocumque sæculo fuerint, animum meum
mitto.Demetrium, rir-arum optimum, mecum circumfcro;
ct , relictis conchyliatis . cam illa seminudo loquor, illum
admirer. Quidni admirer? vidi nihil ei deesse.Contem-
nere omnia aliquis potest; omnia babere nemo potest.
Brevissima ad divitias, per oontemptum divitiarum, via
est. Demetrius autem noster sic viril, non tanquam con-
tempserit omnia, sed tanquam aliis habenda permiserit.
Vole.

EPISTOLA LXllI.

NON IMIODICE DBPLKNDOS ESSE LINGE.

Molesie fers deœssisse Flnccunl, amicum luum; pins
tamen æquo dolere le aula. Illud , ut non duiras, vix au-
debo exigerez et esse malins scia. Sed cui ista firmans



                                                                     

Œt
cela le toucherait-il ; mais il ne passerait pas plus
avant. Pour nous antres, il v a lieu d’eacuser nos
larmes, quand elles ne sont point excessives, et que
nous trichons de les retenir; car, dans la porte d’un
ami, il n’est pas honnête d’avoir lcs jeux secs, ni

aussi toujours pleurants. Il est bon dejcter quel-
ques larmes , mais non pas de se fondre en pleurs.
Ne croyez pas que je sois sévère en votre endroit,
puisque le premier des poètes grecs ne permet pas
de pleurer plus d’un jour, avant dit que Niolré ont

soin de manger le jour même qu’elle perdit ses

enfants.
Voulez-vous savoir d’où procèdent ces torrents

de pleurs et toutes ces lamentations? C’est que
nous prétendons d’en tirer la preuve du regret que

nous avons, et de faire par-aître plus de douleur
au dehors que nous n’en avons au dedans; car il
n’y en a pas un seul qui soit toujours triste dans le
cœur. 0 malheureuse folie! on croit se faire Iron-
neur en paraissant affligé. - Quoi! direz-vous,
faut-il que j’oublie incontinent mon ami? -- Le
souvenir que vous en aurez ne sera pasloug, s’il ne

dure pas davantage qttc votre douleur. Car, tottt
refrogné que vous ôtes, il cslcertain que le moindre

sujet qui se présentera par hasard est capable de
vous faire rire. Il n’est pas besoin, pour cela, de
la longueur du temps,qui sait adoucir toute sorte
de regrets et tarir les larmes les plus fécondes.
Cessez seulement d’observer votre contenance,
et aussitôt ce fantôme de tristesse disparaltra.
Vous conservez maintenant votre douletrr,qui ne
laisse pas de s’adoucir, quelque soin que vous en
preniez , et qui finira d’autant plus vile qu’elle se

trouvera plus violente. Faisons donc en sorte qtrc

anirni continuel, nisi jam multum supra fortunarn elato?
Illum quoque ista res vellicabit : sed lantum vellieahit.
Nobis antent ignosci potest prolapsis ad lncrirnas, si
non nimiæ decurrcrunt, si ipsi illas represtirnus. Nec
sicci sint oculi omisse arnica, nec fluant: lacriruaudnm
est, non plorandum. Duram tibi lugeur virlcor panera?
quum poetarum Gra-carum maximas jus Ilcudi dcderit
in unnm duntusat diem; qunm discrit, a etiam Nio-
ben de cibo cogitasse. n Qnrcris, unde sint lamentatio-
nes, undc immodaci fit-tus? Pur lacrinras argumenta
desiderii quærimus; et dolorcrn non sequiruur, sed os-
tændimus. Néron tristis sibi est. O infclicern stullitiarnl
est aliqua et doloris anrbitin. - Quid ergo? inqtris ; oh-
livrsear amicit-Brevcrn illi apud te meumriam pro-
mlttts. si cunt dalot-c mansura est. Jam istam frontem ad
risum qua’libet fortuita res transfert; non drift-ra in lon-
gius tempos. quo destrier-inia omne mulcetur, quo etiam
acerrimi Inclus I’t’Sitillnl. Quum primum te obscrvare dr-

sieris,imagoista tristitiædiscedet: nunc ipse custodis do-
lorem tunrn; sed rtrstodicnti quoqueelahitur,eoquc cilius
quoœtacrior, desiuît. [d agamus, utjucunda fiat nabis

SÉNÈQUE.

le souvenir des amis que nous avons perdus nous
soit toujours agréable. On ne se réfléchit pas vo-

lontiers sur un objet qui donne de la peine. Mais,
s’il est impossible de sa remettre sans chagrin le
nom des personnes que nous avons aimées durant
leur vie , luisants que ce chagrin ne soit pas sans
qtrelqtre plaisir.

Attalus disait autrefois que le souvenirque nous
avons de nos amis, après leur mort, nous plait à
peu près comme faitl’amertume dans le vin vieux,

ou comme certaines pommes qui sont aigres et
douces. Laissons passer quelque temps, l’amer-
tume se dissipera, et le plaisir nous demeurera
tout pur. Si nous en croyons Attalus, c’est une es-
pèce de miel et de ragoût, qtre de songer que nos
amis sont en vie et en bon état; mais il dit que le
souvenir de ceux qui sont morts n’a point de sa-
tisfaction qui ne soit mêlée de quelque aigreur.
Or, qui n’avoucra pas que les choses aigres réjouis-

Scnt l’estomac? Pour moi, je ne suis pas de son
avis. Le souvenir des amis que j’ai perdus m’est
toujours agréable et doux; car je les ai possédés,

sachant bien que je les devais perdre, etje les ai
perdus comme sije les possédais encore.

Faites donc, mon cher Lucile, en cette reneon«
tre, ce qui convient a une personne raisonnable
conrrne vous l’êtes. Ne parlez point indignement
d’un si beau présent que vous fait la nature. Il est
vrai qu’elle Vous l’a été; mais elle vous l’avait

donné. Cela nous devrait rendre avides de la con-
versation de nos amis . de ne pas savoir combien
de temps nous en pourrons jouir. En effet, si nous
considcroas combien de fois nous les avons quittés,
il l’occasion de quelque voyage ; combien de jours

mnissorum recordatio : nemo Iitrenter ad id redit, quad
non sine torrrrento cogitaturus est. Si tamen illud fieri ne-
cesse est, ut eum aliqua nabis morsn amissorurn, quos
tllllatillllls , nomeu occurrat , hic quoque moram ballet
suum volrrptntcm. Nain , ut dicere soiebat Attalus noster:
a Sic anricorum defunctorum momerie jumarts est. quo-
modo puma quirdarn sunt suaviter aspero, quomodo in
viuo nimis velcri ipsa nos amaritudo delectat; qunm vau
intervenit spatium, omne , quod angebat, exstinguitur,
et para ad nos voluptas venit. n Si illi credimus : a Amiens
incolurnes cogitare, ruelle ac placenta frai est; eorum.
qui mon"): , retractatio . non sine acerbitate quadam
juvat. Quis autem negaverit. hæc noria quoqne , et ha-
bcrrtia austeritatis aliquid, stomaehurn excitare? n [en
non idem sentio; mihi arnicnrum defunctorurn cogitant)
drtlcis ac bIamIa est. llabrri enim illos, tanquam amissnn
rus; urnisi , trttqrrrrn ltabcatn.

Far: ergo, mi Lucrli , quad requitatem tuam demi; de-
sinc borrcticium fortunœ male irtterprctaril Abstulit . sed
dcdit. Ideo arnicis avide frrrarnur, quia. quamdin con-
tingerc hoc possit. iriser-tum est. Cogitemns . quam sape
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nous avons passés sans les voir lorsque nous de-
meurions en même lieu , nous trouverons que nous
avons perdu plus de temps hors de leur compa-
gnie, durant qu’ils vivaient, que nous n’en per-
drons a présent qu’ils sont morts.

Mais peut-on supporter ces gens qui se déso-
lent dans la mort de leurs amis, après les avoir
négligésdurant leur vie ? Ils ne sauraient l’esaimer

que quand ils les ont perdus; c’est pour cela qu’ils
l’ont éclater leurs regrets, craignant qu’on ne doute

de leur affection, de laquelleils s’avisent bien tard
de donner des marques. Au reste, si nous avons
d’autres amis, nous leur faisons tort , témoignant

qu’ils ne valent pas assez pour nous consoler de
celui que la mort nous a fait perdre. Si nous n’en
avons point, nous avons plus a nous plaindre de
nous que de la fortune, parce qu’elle ne nous a
ôté qu’un seul ami, et quenous n’avons pas en soin

d’en acquérir d’autres. Outre qu’il est’a croire que

celui qui n’a pu aimer plus d’une personne n’en

a point aimé du tout. Un homme qui, se voyant
dépouillé de son habit, aimerait mieux se plaindre
que de chercher quelque chose pour se couvrir les
épaules et se parer du froid , ne vous semblerait-
il pas un grand fou? Celui que vous aimiez est
mort, cherchez-en un autre que vous puissiez ai-
mer ; car il vaut mieux remplacer un ami que de
le pleurer éternellement.

Je sais bien que ce que je vais dire est assez
commun ; je n’omettrai pas pourtant de le dire,
quoique tout le monde l’ait dit. Le temps finit la
douleur que la raison n’avait pu guérir. Il est,
toutefois, bien honteux ’a un homme de jugement

itlns reliquerimus in aliqnam peregrinationem longinquam
exituri; quem sæpe, eodem morantes loco, non videri-
inua ; intelligemus, plus nos temporis in rivis perdidisse.
Feras autem bos , qui. qunm negtigentissime arnicas ha-
lieant, miserrime lugent, nec amant quemqnam, nisi
qunm perdiderunt? ideoque tune effusius mmrent, quia
verentur ne dubium sit, au amarerint; sera indicio attre-
tua sui quærunt. Si babemns alios alnicos, male de bis
et meremur, et existimamus , quia parum valent in unius
elati solatium : si non habemus, majorent ipsi nobis inju-
riam feeimus, quam a fortune accepimus. llla unnm abs-
tulit; nos quemcumque non fecimus. Deindc ne unnm
quidem nimis amavit, qui plus quam unnm amare non
potait. Si quis despoliatns , aniissa uniea tunica , complo-
rare se nialit, quam circumspiœre, quomodo frigus ef-
tugiat, et aliquid inveniat que tegat scapulas; nonne tibi
videalur stultixsirnus? Quem amabus. extulisti; quære
quem ames isalius estamicuin reparare , quam ilere. Sein
pertritum jam hoc esse, quod adjecturus snm; non ideo
tamen prætcrmittam ,quia ab omnibus dictum est. Finem
dOICIIdÎ etiam qui consilio non feeerat , tempore invenit;
turpissimum autem est in humine prudenti remcdium
mœroris, lassitudo mœrendi. Malo relinquas dolorrm,

LUClLlUS. 633de finir son deuil parce qu’il est las d’être en deuil.

Je vous conseille de quitter la douleur avant
qu’elle vous quitte, et de cesser de faire ce que
vous ne sauriez faire longtemps, quand même
vous le voudriez. Nos anciens ont donné aux fem-
mes nne année pour pleurer, non pas afin qu’elles

pleurassent si l0ngtemps, mais de peur qu’elles
ne pleurassent plus longtemps. Il n’y a point de
terme prescrit pour les hommes, parce qu’il n’y

en a point d’honnête pour eux. Entre loutes ces
femmes que l’on a eu peine de retirer du bûcher
ardent, et d’arracher de dessus les corps de leurs
maris défunts, donnez-m’en une seule qui ait pu
pleurer un mois entier? Croyez-moi, il n’y a rien
dont on se rebute plus tôt que de la tristesse : il est
vrai que lorsqu’elle est récente, on tâche de la
consoler; mais , quand elle est trop longue, on la
tourne en ridicule. Ce n’est pas sans sujet, car
elle est d’ordinaire ou feinte ou déraisonnable.

Je vous parle ainsi, moi qui ai pleuré avec tant
d’excès Annæus Sérénns, mon cher ami , que l’on

me met, a. mon grand regret, entre les exemples
de ceux qui ont été surmontes par la douleur. Je
condatnne a’présent mon erreur, voyant qu’elle
procédait de ce que je n’avais jamais pensé qu’il

pouvait mourir devant moi. le considérais seule-
ment qu’il était jeune et beaucoup moins âgé que

je n’étais, comme si la mort gardait quelque ordre

quand elle nous mène au tombeau. Souvenons-
nous donc que nous et nos amis sommes tous mor-
tels. .lo devais dire alors : Sérénus, a la vérité,

est plusjeune que moi; qu’importe? Il peut mou-
rir devant moi, quoiqu’il doive mourir après moi.

quam ab illo relinquaris : et quam primum id facere de-
siste, quod , etiamsi votes, din facere non poterls. An-
num feininis ad lugendum constituere majores; non ut
tam diu lngerrnt, sed ne (tintins : viris nullumlegitimnm
tcmpus est, quia nullum hunestnm. Quam tamen mihi
ex illis mulierenlis dabis , vis retructis a rego , vix a ca-
davere’revulsis, cui larriina- in totum mensem duravc-
rint? Nulla res cilius venit in odium, quam dolor : qui
reecns , consolatorem invenit , et aliquos ad se adducit ;
inveteratus ver-o dcridetur. Net: immerito: ont enim si-
mulatus. aut slultus est.

litre tibi scribe, is qui Annæum Serennm , rarissimnm
mihi , tam immodice tlevi, ut , qnod minime velim, in-
ter exempta sim eorum quos dolor vicit. llodie tamen
factum meum damno , et intelligo maximam mihicausam
sic lugendi f uissc , quod nunquam cogitaverum , mari eum
ante me pesse. 110c unnm mihi oecurrebat, minorent
esse , et multo minorem; tanquam ordinem fata serra-
rent! Itaque assidue cogitemus, tam de nostra. quam
omnium . quos ditigimns . mortalitate. Tune ego diacre
debni : Minor est Serenus meus z quid ad rem pertinet!
post me mori debet , sed ante me potest. Quia non feei .
imparatnm subito fortuna percussit. None cogito . omnia
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Pour n’avoir pas fait cette réflexion, la fortune
nt’ahttttit tout d’un coup, m’ayant trouvé au dé-

pourvu. Maintenant je considère que toutes choses
sontsujettcs a la mort, sans aucune distinction
d’âge ni de temps; tout ce qui peut arriVer quel-
quefois peut arriver aujourd’hui. Songeons donc,
mon cher Lucile, que nous irons bientôt oit nous
nous plaignons que notre ami soit allé, et peut-
être ( si ce que nous disent les sages est véritable
et qu’il y ait quelque lieu qui nous reçoive après

la mort) que celui que nous croyons perdu n’a
fait que passer devant.

ÉPITRE thv.

Les bons livres nous animent a la vertu. - Il faut revé-
rer les anciens comme les précepteurs du genre ltu-
main.

Vous fûtes hier avec nous. Vous auriez sujet de
vous plaindre si vous n’y aviez été qu’hier seule-

ment; c’est ce qui m’a fait dire avec nous;car
avec moi vous y êtes toujours. Il était survenu
quelques-uns de mes amis, qui avaicntfait grossir
la fumée de ma cuisine, non pas connue celle de
ces maisons où l’on fait bonne chère, et qui cf-
fraient quelquefois ceux qui veillent durattt la
nuit; mais toutefois assez pour faire connaître.
qu’il m’était venti des hôtes. Nous eûmes divers

entretiens, comme il arrive a ceux qui sont à ta-
ble, où l’on passe ordinairement d’un discours ’a

un autre, sans jamais venir ’a la conclusion. En-
fin on lut le livre de Q. Sextius le p’ere, qui est,
a mon avis, un grand personnage, et de la secte
stoïque, quoiqu’on n’en demeure pas universel-

et mortalia esse , et incerta lege mortalia. Bodie fieri po-
test, quidquid unquam potest. Cogitemus ergo, Lucili
carissime , cita nos en perventuros , quo illum pervenissc
mœremus. Et ferlasse (si mode sapientium vera t’ama est,
recipitqne nos locus aliquis) quetn putamns périsse. præ-
missus est. Vale.

EPISTOLA LXIV.

o. surtt n versants SAPIEIITIUII Ltunmo.

F utsti heri nobiscum. Potes queri, si heri tantu u ;
ideo adjeci, nobiscum : mecum enim semper es. luter-
vencrant quidam amici , propter quos major fumas lie-
ret : non hic, qui erumpere ex lautorum enliais et ter-
rere vigiles solet; sed hic modicus , qui hospites venisxe
signiflœt. Varius nobis sermo fait. ut in convivio , nul-
lam rem usque ad exitum addueens. sed nliunde alto
transilicus. Lectus est deiude liber Quinti Sextii patris;
magni, si quid ut.lti credis , viri, et, licet negct, Stoici.
Quantusiu illa. l)ii boni. Viger est. quantum animit
"oc non in omnibus pltilosoplt s invenies. Quorumdam
scripta clarnm haltent tautum noutcn, castera exsanguia

semoun.
lement d’accord. non Dieu! qu’il a de vigueur!
combien de force et de contage t C’est ce que vous
ne rencontrerez pas dans tous les philosophes. Car
ils n’ont, pour la plupart, que le titre de grand ;
tout le reste est faible et languissant. Ils enseignent,
ils disputent, ils chicanent assez; mais ils n’in-
spirent pas le courage, parce qu’ils en sont dé-
pourvus. Quand vous lirez Sextius, vous direz
sans doute: ll est animé, il est vigoureux, il est
libre, il est ait-dessus de l’homme. Il me renvoie
toujours plein d’utte haute assurance. Pour moi,
je vous avoue qu’en quelque disposition que je
me trouve quand je le lis, je défierais volontiets
tous les accidents, et m’offrirais a combattre la
fortune. En un mot, j’entre dansl’esprit de celui-
l’a que le poète introduit cherchant l’occasion de

s’éprouvcr et de montrer sa valeur :

lt vomirait rencontrer un sanglier , un lion.

Je voudrais de même trouver quelque obstacle
pottr le surmonter, ou quelqu’autre sujet pour
exercer ma patience : car Sextius a encore cela
d’excellent, qu’il vous montre la grandeur du sou-
veraiu bien, sans vous ôterl’espérancc de le pon-
voir acquérir. Il vous fait voir qu’il est en un lieu
fort élevé, tttais qui n’est pas inaccessible a ceux
qui s’y veulent acheminer. c’est ainsi que la vertu

excite en même temps l’admiration de sa beauté
et l’espérance de sa conquête. Certainement je.
donne beaucoup de temps’a la contemplation de la
sagesse. le la regarde a peu près comme je fais le.
monde, lequel je considère tous les jours comme
si j’y étais nouvellement venu. le révère toutes

ses inventions, et ceux qui les ont trouvées. J’en
use comme d’un patrimoine commun; c’est un

Sunt. Instituunt , disputant. et" illantnr: non faciuut atti-
mum , quia non hahent. Quum legeris Sextium , dures :
Vivit, viget. liber est, supra hominem est , dintittit me
plenum ingcnt-s tidueiac. la quacumque positione mentis
sim, quutn hune lego, fatebor tibi. libet omnes casus
provocare, ltbct etclnmare: Quid cessas, Fortuna? con-
urcderel paratum vides. lllius aninmm induo, qui quie-
rit ubi se cxpcriatur , ubi virtutem suam ostendat .

Spumautctnquc flirt [terrira inter influa votls
Optat aprutn. aut futvutu descendent monte leonem.

Libet aliquid babere quoi vincam , cujus patientia exer-
ccar. Nain hoc q:.oque egregium Sextius habet, quad et
ostendet tibi beatæ vitæ magnitudinem, et duperait.»-
nem ejus non faeiet. Scies esse Illatn in excelso, ses vo-
lenti penetrabilcm. [Inc idem virlus tibi ipsa præstabit .
ut illam admirer-1s , et tanten sperel. Mihi certe multum
enferre temporis solet contempEatio ipsa sapientiæ : non
aliter illam inttteor ohstupefactus . quam ipsum interim
mundum . quem sirpe tanquam spectator noms video.

Yeneror itaque inventa Sapientiæ inventoresque :
adire , tanquam mutlorum hcreditnteni. jmat. ttiiti ista
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travail fait pour moi; c’est un acquêt qui m’ap-

partient. Mais imitons le bon père de famille;
augmentons le bien qui nousaété laissé, afin que

ce patrimoine se trouve plus ample entre les mains
de nos successeurs. Il reste encore beaucoup d’ou-

vrage, et il en restera toujours beaucoup. Ceux
qui viendront après mille siècles pourront encore
y ajouter; et quand même les anciens auraient
tout trouvé, c’est toujours quelque chose de nou-
veau de savoir faire l’usage et l’application de ce

que les autres ont trouvé.
Supposcz que l’on nous ait laissé des remèdes

pour guérir les yeux; il n’est pas nécessaire que
i’en aille chercher d’autres, mais il faut savoir ap-

pliquer ceux-ci suivant la nature du mal et l’op-
portunité du temps : l’un apaise la démangeaison
des yeux, l’autre diminue l’épaisseur des paupiè-

res; l’un détourne la fluxion, l’autre fortifie la
vue; il faut que vous prépariez ces remèdes, que
vous en régliez la dose, et que vous les donniez
quand il sera temps. De même, les anciens ont
trouvé les remèdes qui sont propres pour les man
ladies de l’âme. Mais c’est a nous de. chercher

quand et comment il les faut appliquer. Ceux qui
nous ont précédés ont beaucoup fait, mais ils n’ont

pas tout achevé.

On les doit toutefois admirer et les révérer
comme dieux. Pourquoi ne garderions-nous pas
les portraits de ces grands hommes, et u’honore-
rions-nous pas le jour de leur naissance, alin de
nous exciter a la vertu? Je les nommons jamais
sans quelque éloge ; car le respect que nous devons
a nos précepteurs , nous le devons aussi a ces pré-
eepteu rs du genre humain, qui nous ont découvert

acquisîta, mihi ista laborata sont. Sed agamns bonum
patrcmfannlias; faciamus ampliora quia aecepimus: ma-
jor ista hereditas a me ad posteros Iransrat. Multum ad-
huc restat operis, multumque restaliit; nec ulli nuto post
mille moula præeludetur occasio aliquid adhuc adjicien-
ai. Sed, etiamsi omnia a veteribus inventa sont. hoc
semper novum erit, usus , et inventorum al) aliis scien-
Iia ac dispositio. Pute relie a nobls medicamenta. quibus
s:.narcnlur oculi : non opus est mihi alia quærere ; sed
hm: tamen morbi: et tcmporihus aptanda suut. lice aspe-
ritas oculorum collevalur ; hoc palpebrarum crassitudo
tennatur; hoc vis subita et humer avertitur; hoc acuetnr
visus. Teras ista oportet, et cligna tempus ; adhibeas sin-
gutis modum. Animi remedia inventa surit ab antiquis:
que modo autem admoveantur , aut quando, nostri ope-
ris est qnærere. Multum egerunt qui ante nos fuerunt ;
sed non peregerunt : suspiciendi tamen sunt , et ritu Deo-
rum colendi. Quidni ego magnorum virorum et imagines
halicam incitamenta animi , et natales celelirem 2’ Quidni
ego illos honoris causa semper appellent? Quam venera-
tionem præcepforibus meis debeo, eumdem illis princep-
talitrus generis humani, a quibus tanti boni initia fluxe-
ruut. Si eousulem videro, aut prætorem , omnia , quibus.
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les sources de tant de choses utiles. Si nous ren-
controns un préteur, un consul, nous lui rendons
toutes les marques d’honneur, nous descendons
de cheval , nous nous découvrons, nous nous re-
tirons du chemin. tût, quand les deux Galons, le
sage Lélie, Socrate , Platon, Zénon et Cléanthe se
présenteront à nos esprits, les recevrons-nous sans
leur rendre quelque vénération particulière? Pour
moi, je les révcre extrêmement, et je n’entends
point citer les noms de ces grands personnages,
queje ne me lève toujours pourleur faire honneur.

ÉPlTRE va.

Du nombre des causes suivant les anciens philosophes.
- Que la contemplation de l’univers élève et contente
l’esprit , pourvu que l’on ne la réduise pointa des ques-

tions vaines et frivoles.

Hier je partageai la journée avec me maladie:
elle prit le matin , et me laissa l’après-dînée, ou

je commençai d’essayer par la lecture les forces
de mon esprit. Voyant qu’il l’avait bien reçue, je

lui permis quelque chose de plus; je me mis a
écrire, et certainement avec plus d’application que

je ne fais d’ordinaire quand je travaille sur une
matière difficile et que je veux emporter. Mais il
survint quelques-uns de mes amis qui me forcèrent

de tout quitter, me blâmant comme un malade
qui aurait fait quelque excès. De sorte que, au lieu
d’écrire , je fus obligé de parler dans la conversa-

tion que nous eûmes ensuite. Je ne vous en rap-
porterai que ce qui regarde la contestation qui
arriva entre nous , dont vous fûtes choisi pour ar-
bitre , et où vous trouverez peut-être plus de diffi-
cultés que vous ne pensez.

honnr haberi honori solet , factum? equo desiliam , caput
ndaperiam , semita cedam Y Quid ergo? Marcum Cato-
nem utrumque, et Lælium sapientem, et Socratem cuni
Platone , et Zenonem Cleanthemqne, in animum meum
sine dignatione summa recipiam 7 Ego vero illos vene-
ror, et tamis nominihus semper assurgo. Vole.

EPISTOLA LXV.

OPINIUNFS PIATONIS. ARISTOTELISI’I’STOICORUM DE CAUSA.

BIS COGITÀTIONIIIUS ANIMUM ATTOLLI Il! SUBLIIIII.

IIesternum diem divisi cum male valeludine . enteme-
ridianum illa sibi vindicavit, postmeridiano mihi cessit.
Itaque lectione primmn tentavi animum; deiude , qunm
haut: recepa-set , plus illi impernre ansas sum, imo per-
mitære. Aliquid scripsi. et quidem inlentîus quam solen,
dum cum materia ditlicili contendi , et vinci nolo ; donec
interveneruu: amici . qui mihi vim atterrent, et tanquam
ægrum intemperantem coercerent. In locum stili senne
surcossit: ex que cam partem ad te perferam. qute in
lite est. Te, arbitrum addixitnus : plus negotil bubes.
qunm exis’imax. Triplex causa est.

Dicuut . ut seis, Stoici nostri, - duo esse in rerum na-
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Il y a trois opinions différentes touchant les
causes. Nos stoïciens disent, comme vous savez,
qu’il yadeux choses dans la nature, dont tout a été

produit, savoir: la cause et la matière. la matière
est toujours oisive, elle est prête ’a tout recevoir;
elle demeurerainutile si personne ne la remue. La
cause, c’est-ii-dire l’intelligence , forme la matière,

et la tourne comme elle veut. Elle en fait divers
ouvrages. ll y doit donc avoir ce de quoi quelque
chase est fait, et ce qui l’a fait; celui-ci est la
cause; celui-la est la matière. Tout art est une
imitation de la nature , et, par cette raison, ce que
j’ai dit de ses ouvrages en général, se peut appli-

quer ’a ce que les hommes fanton particulier. Dans

une statue, par exemple, il y a en la matière qui
était disposée a recevoir de l’ouvrier la façon , et

l’ouvrier qui a donné une tortue a cette matière.

Ainsi, dans une statue, le cuivre est la matière,
et l’ouvrier est la cause. il en va de même de tantes
les choses; elles sont composées de ce qui est fait
et de ce qui fait.

Les stoïciens n’admettent qu’une seule cause,

savoir, ce qui fait. Aristote est d’avis que la cause
peut être prise en trois manières. La première
cause, dit-il, c’est la matière, sans laquelle rien
ne se peut faire. La seconde est l’ouvrier. La troi-
sième est la forme qui est donnée a l’ouvrage,
comme ’a la statue; c’est ce qu’Aristote appelle

tîôos. il y en a encore, dit-il, une quatrième,
qui se joint avec les antres, c’est l’intention de
l’ouvrage. Je vais vous expliquer ce que c’est. Le

cuivre est la première cause de la statue; car elle
n’aurait jamais été faite s’il n’y avait en aupara-

vant ce de quoi elle a ététtaillée ou jetée en fonte.

tura . ex quibus omnia fiant, Causaui et Materiam. n Ma-
teria jacet iners, res ad omnia parata; cessation , si
nama moveat. Causa autem, id est, ratio, materiam
format , et . quocumque vult , versat; ex illa varia opera
producit. Esse ergo debet, unde aliquid fiat. deindca
quo flat : boc causa est, illud materia. 0mois ars naturæ
imitatio est ; itaque , quad de univerao diceliam, ad hare
transfer quæ ab humine facienda sont. S:atna et ma.e-
riam habuit, que: pateretur artificem; et artiliccm. qui
materia: duret faciem. Ergo , in statua , materia les fuit ,
causa opifex. tandem couditio rerum omnium est : ex ce
constant , quad fit; et et ce , quad facit. Stoicis placet ,
c unnm causam esse, id quad Lait. n Aristatcles putat .
causant tribu: madis dici. c Prima , inquit , causa est ipso
materia , sine qua nihil potest cftici : seconda , opifex;
tertia est forma, que: unicuiquc opcri imponitur , tan-
quam statua! ; I nain banc Aristotcles idos vocal. a Quarla
quoque, inquit. his accedit, propositum lutins api-ris. I
Quid ait hoc, aperiam. [Es prima statua.- causa est : nun-
quam enim tacla esset. nisi fuissetid , ex qua l’underetur
ducereturve. Secunda musa artifex est : non potaisset
enim a-sillnd in hahitum stature figurera, nisi accessis-
sont pcrîtie manus. Tertia causa est forma : nequc enim

SÉNÈQUE.

La seconde cause est l’ouvrier; car le cuivre n’an-

rait pas été taconné et mis en statue, si de savantes
mains n’y avaient travaillé. La traisième cause est

la forme; car cette statue ne s’appellerait pas Do-
ryphore ou Diadumène, si ou ne lui en avait donné
le visage. La quatrième cause est l’intention pour
laquelle on l’a faite; car, sans cela , la statue n’an-

rait pas été faite. Mais qu’est-ce que cette inten-
lion? C’est ce qui a excité l’ouvrier à la faire;
c’est l’argent, s’il a travaillé en intention de ven-

dre la statue; la gloire , s’il a’lravaillé pour sa ré-

putation; la piété, s’il a eu l’intention de la don-

ner pour l’ornement de quelque temple : c’est
donc une cause pour laquelle une chose est faite.
Car n’estimez-vous pas qu’il faut compter, entre
les causes d’un ouvrage , cette sans laquelle l’ou-

vrage n’aurait pas été fait? A toutes ces causes,
Platon en ajoute une cinquième, qu’il appela idée;
c’est l’exemplaire sur quoi l’ouvrier, jetant la vue,

fait ce qu’il avait intention de faire. Il n’importe
pas qu’il ait cet exemple au dehors pour y porter
les yeux , ou au dedans pour réfléchir sur l’ima-

gination qu’il en a conçue. Dieu contient en soi
tous ces exemplaires avec le nombre et la manière
de toutes les choses qu’il doit faire. Il est plein de
ces tiguresque le même Platon appelle immortelles,
immuables, infatigables, qui ne se peuvent épui-
ser. c’est pourquoi les hommes périssent; mais
l’humanité, qui est l’exemplaire sur lequel ils ont

été formés, subsiste et ncsouffre rien, taudis que

ces hommes particuliers sont malades et finissent
par la mort. Il y a donc cinq causes suivant l’opi-
nion de Platon z celle de quoi, celle par qui, celle
comme quoi, celle sur quoi , celle pourquoi; en-

statua ista Doryphoras aut Diadumenas vocaretur , nisi
turc illi esset impressa facies. Quarta causa est facicndi
propositum; nant nisi hoc fuisset , tact: non esset. Quid
est proposilum ? Quod invitavit artificcm , quad ille secu-
tus fecit. Ve! pecuuia est hoc. si venditurus l’abricavit:
vel gloria , si laboravit in nomeu; vel religio, si donnm
temple paravit. Ergo et luce causa est , propter quam fit.
An non putas inter causas facti operis esse numerandnm.
quo ramule factum non csset? [lis quintam Plato adjirit.
excmplar , quam ipse idcam vocat; hoc est enim . ad quad
respicicns artifex id, quad destinaient. etTecit. Nihil au-
tem ad rem pertinet , ulrum furia habeat exemplar, ad
quad referai oculos; au lulus, quad sibi ipse conceptt et
posuit. [lice exemplaria rerum omnium Deux intra se ha-
bet; numcrosquc universoium, qua! agenda Sunt, et mo-
dus , meute complexus est : plenus hia figuris est , qua:
Plate idem appellat immortalea, immutabilea, infatiga-
liiles. Itaque nomines quidem percent; ipse autem huma-
nitaa. ad quem homo affinaitur, permanet; et, homini-
huslahorantibus , interenntibus , illa nihil patitnr. a Quin-
que ergo causæ suet , n ut Plate dicit : c id ex que. id a
que , id in que, id ad quad, id propter quad : novissime
id quad ex his est. u Tanqnam in statua (quia de hl.
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fin , ce qui provient de toutes ces causes. Comme,
dans la statue dont nous parlions, celle de quoi
est le cuivre, celle par qui est l’ouvrier, celle
comme quoi est la forme qui lui est donnée, celle
sur quoi est l’exemplaire que l’ouvrier imite , celle

pourquoi est l’intention de l’ouvrier, ce qui pro-

vient dc tout cela est la statue.
Le monde, comme dit Platon, a toutes ces cau-

ses; Dieu en est l’ouvrier; ce de quoi il est fait,
est la matière; la forme, c’est l’ordre et la disposi-
tion qu’il y a mise; l’exemplaire est l’entendement

de Dieu, sur lequel il a fait ce grand ouvrage;
la cause pourquoi il l’a fait, est sa bonté. Il est
bon , il a fait tontbon; car celui qui est bon n’a
point de répugnance a rien qui soit bon; c’est
pourquoi il l’a fait le meilleur qu’illui a été p05si-

ble. C’estii vous, maintenant, a prononcer et à
déclarer celui qui vous semble avoir dit quelque
chose de vraisemblable, non pas de certain;car
cela est autant au-dessus de nous que la vérité
même.

Je dirai cependant que cette multitude de cau-
ses , qu’introduisent Platon et Aristote, comprend
trop ou trop peu; car, s’ils prennent pour causes
de ce qui est fait les choses sans lesquelles il n’an-
rait pas été fait, ils en ont mis trop peu; ils de-
vaieut y mettre encore le temps, puisque rien ne
se peut faire sans le temps. ll fallait ajouter le
lieu; car on ne peut faire une chose sans qu’il
y ait un lieu pour la faire. On en peut dire au-
tant du mouvement: car sans lui rien ne se fait,
rien ne se détruit; on ne peut exercer aucun art;
il ne se peut faire aucune mutation sans mon.
vement. Mais nous cherchons maintenant une

loqui cœplmus) id ex quo, æs est; id a quo, artifex est; id
in quo , forma est, quæ aplatur illi; id ad quod , exom-
plar est. quad imitatnr is qui facit; id propter quad , fa-
cientis proposîtum est: id quod ex istis est, ipso statua
est. s "me omnia mundns quoque, ut ait Plate, habet:
facientem; hic Deus est : ex quo lit; hæc materia est :
formant; hic est habitus et ordo mundi quem videmus :
exemplar , scilîcet ad qnod Dens hanc magnitudinem ope-
ris pulcherrimi fecit : propositnln , propter qnod fecit. n
Quæris , quad sit propositum Deo? Bonitas est. Ita certe
Plato ait: - Quze Deo faciendi mnndum causa fuit? Bo-
nus est; bouo nulla cujusqusm boni invidia est. Fecit ita-
que quam optimum potuit. n

Fer ergo judex sententiam. et pronuutia , quis tibi vi-
deatnr verisimillimum dicere, non quis verissimum di-
cal ; id enim tam supra nos est, quam ipsa veritas. mec,
qua! ab Aristotele et Platane ponltur, turbe causarum .
aut nimium multu, eut nimium panca œmprehendit.
Nain si . quoi umque remolo quid ellici non potest . id cau-
sam indicent esse faciendi , panca dixerunt. Ponant inter
causas tempos; nihil sine tcmpore potest fieri : ponant lo-
cum 3 si non fuerit ubi fiat aliquid , ne. lict quidem : po-
nant motum; nil sine hoc nec lit. nec, perit; nulla sine
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cause première et générale, laquelle doit être
simple, puisque la matière est simple. Nous de-
mandons ce que c’est que cette cause. c’est une
intelligence qui agit, c’est-ii-dire Dieu. Ainsi,
celles que je viens de rapporter ne sont point pro-
prement causes , chacune a son regard ; mais elles
dépendent toutes d’une seule; savoir, de celle qui

agit. Vous dites que la forme est une cause; mais
c’est l’ouvrier qui la donne à son ouvrage , duquel

elle est une partie, et non pas la cause; de même
l’exemplaire n’est pas la cause, mais un instru-
ment nécessaire a la cause, comme le ciseau et la
lime sont nécessaires à l’ouvrier; car, sans cela,
l’art ne saurait rien exécuter; ils ne sontpas pour-
tant des parties ou des causes de l’art. Ces deux
philosophes disent encore que l’intention de l’ou-

vrier est une cause; si c’est une cause, elle n’est

pas une cause efficiente, mais seulement acces-
soire. Or, toutes ces causes sont sans nombre, et
nous en cherchons une qui soitgénérale. Quand ils

ont dit que le monde et tout ce parlait ouvrage
que nous voyons estcette cause, ils ont oublié leur
subtilité ordinaire , car il v a grande différence en-
trel’ouvrage et la cause de l’ouvrage. Enfin, don-

nez votrejugement, ou, comme il est plus expé-
dient en ces sortes de matières, dites que vous ne
voyez pas encore assez clair, et renvoyez-nous in
une autre fois.

Vous me direz : Quel plaisir prenez-musa per-
dre le temps en des questions qui ne vous sauraient
guérir de la moindre de vos passions? le songe
premièrement a ce qui peut établir le repos de
mon âme, et, après que je me suis bien examiné,
je considère ce grand univers. Mais ne croyez pas

moto ars, nulla mutatin est. Sed nos nunc primum et
generalem causant qua-rimus : hæc simplex esse débet ;
nain et materia simplex est. Quierimus. quæ sit causa ,
ratio srilicet lacions : ista enim , quæcnmque retulistis,
non snnt multæ et singulæ causes, sed ex une pendent,
ex en que: taciet. Formam dicis causam esse P Banc im-
ponit artilex operi : pars causæ est, non causa. Exemplai-
quoqne non est causa; sed instrumentum, causæ news-
sarium. Sic necessarium est axemplar artifici , quomodo
scalprnm . quomodo lima; sine his procedere ars non po.
test : non tamen hm partes artis , culcausæ sunt. Propo-
situm . inquit, artilicis , propter quad ad faciendum sli-
quid accedit. causa est. Ut lit causa,nou est eflleiens
causa , sed superveuiens. Ha: autem innumerabiles sunt :
nos de musa quærimus generalissima. Illud vero non pro
solita ipsis sublililnte dixernnt, totum mnndum , et con-
summatum opus, causam esse : multum enim interest
inter opus et causam operis.

Aut fer sententiam, ont (quod facilius in ejusmodi re-
bus est) nega tihi liquere et nos revertijube. -Quid te.
inquis, delectat. lempus inter ista conterere, quæ tibi
nullum amzctum eripiunt, nullam cupiditatem abigunt?
--F.go quidem priera illa ego ne tracte, quibus pmtur
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que ce temps-l’a soit perdu ; car ces méditations,
pourvu qu’elles ne soient pas ainsi divisées et ré-

duites en questions frivoles, élèvent etconlentent
l’esprit, lequel, se sentant pressé de la matière,
n’aspire qu’a se mettre au large et a retourner au

lieu de son origine. Le corps lui est un supplice et
un poids qui le retient attaché, si la philosophie ne
le vient soulager en lui découvrant les secrets de
la nature, et le faisant passer de la terre au ciel.
c’est ainsi qu’il se met en liberté, et que , s’étant

dérobé de sa garde, il se sa récréer dans le ciel.

De même. que les artisans qui ont longtemps tra-
vaille sur un ouvrage délicat, dans un lieu som-
bre, sortent. et vont se promener au grand jour
dans une place publique, afin de réjouir leur vue
qui est fatiguée; ainsi l’esprit qui est enfermé

dans cette obscure et triste demeure, prend
l’essor quand il le peut, et va se reposer dans la
contemplation des effets de la nature.

Le sarge et celui qui aspire ’a la sagesse, quoiqu’il

soit attaché a son corps, ne laisse pas de sien dé-
tacher quelquefois par la meilleure partie, et d’é-

levereu haut loutes ses pensées. ll croit, comme
si] y était obligé par serment, que le temps qu’il

demeure ici-bas lui est donné de grâce, et, sans
avoir de l’amour non plus que du dégoût pour la

vie, il s’accommode aux choses de la terre, sachant
bien qu’on lui en réserve de meilleures autre part.
Me défend rez-vous de considérer ce qu’il y a dans

l’univers? Voulez-vous, en me détachantdu grand

tout, me renfermer dans la partie que j’habite?
Ne pourrai-je point rechercher quels sont les prin-

animus; et me prins scruter. deiude hune mnndum. Ne
hoc quidem tempus, ut existiuias, perdo. Ista enim omnia,
si non eoncidantur, nec in hanc subtilitatcm inuiilem
dîstrabanturl. attollunt et levant aniinuin , qui, gravi sar-
cina pressus. explieari cupit, et reverti ad illa. quorum
fuit. Nain corpus hoc auimi pondus ac peina est : pre-
menle illo urgetur; in viuculis est; nisi accessit Philoso.
phia. et illum respirare rerum naturæ jussit spectacnlo,
et a lerrenis ad divins dimisit. "me libci-las ejus est, bæc
evagnlio; subducit interim se custodiæ. in que teueiur ,
et cœlo relicitnr. Queniadmotlum artifices ex alicujus rei
subtilioris inspectione, quia intentione oculos defaligat ,
si malignum et precurium lum u habet", in publicum
prodeunt, et in aliqua reg’one ad populi otium dedimtn
oculos libera luce deleetanl; sic animus in hoc tristi et
obscuro domicilie clusus, quoties potest, apertum petit.
et in rerum natura! contemplatione requiescit. Sapiens as-
sectatorque sapienliœ adhæret quidem in corporé suo;
sed optima sui parte nbest . et cogitationes nuas ad subli-
inia intendit; relut sacramcnlo rogatus. hoc, quod vi-
vit, stipendium potai: et ita formalus est. ut illi nec
amor thæ , nec odium sil; patitnrque mortalia , quamvil
sciai ampliora superesse. lnterdicis mihi inspectionem
rerum unturæ , ac toto a bduetnm redigis in parient ? Ego

semoun.
cipes de toutes choses? qui les a formées? qui a
séparé et mis en ordre ce qui était auparavant
confondu dans une masse brute et immobile? Ne
m’informerai-je point qui est l’architecte de ce
monde? Comment une si vaste étendue se trouve
si bien rangée? Qui a ramassé ce qui était épars ,

et distingué ce qui était pèle-mêle? Qui a donné

des figures différentes aux choses qui étaient ca-
chées sous la difformité de la matière? D’où pro-

cède cette grande clarté qui fait le jour ; si c’est. le

feu, on quelque chose de plus luisantque le feu?
Ne saurai-je point d’où je suis venu? Si je Verrai
ces choses-la une seule fois ou plusieurs? oh je
dois aller en partant diici? Où l’aime sera reçue.
étant affranchie de la servitude ducorps’? Voulez-
vous m’empêcher de m’élever au ciel? c’est-à-dire,

voulez-vousqiu-je vive la tête baissée contre terre?
Je suis de trop bon lieu; je suis destiné ’a des cho-

ses trop grandes, pour me rendre esclave de mon
corps; je ne le regarde que comme une prison
dontje suis environné. C’est pourquoi je le pré-

sente à la fortune pour arrêter ses traits, et je
n’en laisse passer un seul jusqu’à moi, chez qui
rien n’est susceptible d’injure, que ce misérable

logis; mais l’âme qui libabile est franche et libre.

Jamais cette chair ne me soumettra a la crainte ni
a la dissimulation, qui estindigne d*un bommede
bien. Jaiiiaisje ne commettrai un mensonge en sa
faveur; je romprai notre société quandbon me
semblera; et cependant, quoique nous soyons liés
ensemble , il n’y aura point d’égalité entre nous .

et l’âme prendra l’autorité tout entière. Le mépris

non quæram . qua sint initia universorum? quis rerum
formator? quis omnia in unnm mena, et materia inerti
convoluta disereverit? Non quæram, quis ait istius artifex
mundi? qua ratione tanta magnitudo in legem et ordi-
ncm venerit? quis sparsa collegerit , confusa distinxerit,
in nua dcforinitale jacentibus facieui diviseri! P onde lux
imita fundatur? ignis sil, an aliquid igue lucidius Y Ego
ista non quæram î ego nesciam , unde oescenderim P se-
mcl haie mihi videnda sint, au sæpe nasœndum! que
trine iturns sim Y quæ sertes exspeeteut auimam. solutam
logions sersitutis humanæ? Vous me cœlo intense, id
est . jubes nie virera capité demisso? Major soin , et ad
majora genitus, quam ut mancipium sim mei corporis:
quod equidem non aliter adspicio , quam vincuZum ali-
quod libertati mcæ circumdatuiu. 110c itaque oppouo fur-
tuuœ, in que resistat; nec per illud ad me ultum nans-
ire minus sino. Quidquid in me potest injuriam pari. hoc
est : in hoc obnoxio domicilio animus liber habitat. Nua-
quam me cam ista eompellet ad melum . nunquam ad in-
dignam bouc simulationem : nunquam in honorent hujus
corpusculi meulier. Quum visum erit,,distnbam cul"
illo societatem :et nunc tamen, du!!! bæremns . non eri-
mus æquis partibus socîi; animus ad se omnejns duret.
Contemptus corporis sui , carta liberias (si.
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de notre corps est la véritable liberté. Mais, pour

revenir a mon propos, ce qui sert beaucoup a cette
liberté est la contemplation dont je parlais tout a
l’heure; savoir, que tout est composé de Dieu et
de la matière; que Dieu gouverne tous les êtres
qui sont répandus autour de lui, et le suivent’
comme leur maître et leur conducteur. Or, Dieu,
qui agit sur la matière est plus puissant que la
matière qui reçoit l’action de Dieu. Le rang que

Dieu tient dans le monde, noire âme le doit tenir
dans l’homme : la matière est au regard de Dieu

ce que le corps est au nôtre. ll faut donc que le
pire obéisse au meilleur , que nous soyons fermes
contre les accidents; que nous n’appréhendions
point les injures, les violences, la prison, ni la
pauvreté. Qu’est-ce que la mort? ou elle est une

tin, ou bien un passage. Je ne crains point de
n’être plus; car c’est de même que si je n’avais

jamais été; ni de passer aussi, parce qu’il m’est

incommode d’être si étroitement logé

ÉPlTltE va1.

Que l’on voit quelquefois de grands esprits logés en des
corps infimum-Que tous les biens sont égaux, quoique
leur nature et leur: objets soient différents.

Je vis dernièrement Claranus , mon compagnon
d’école, après un intervalle de plusieurs aunées.

Vous savez déja(et vous n’attendez pas que je vous

le dise) qu’il est vieux; mais il a encore l’esprit
sain et vigoureux , et qui ne cède point a l’infir-
mité de son corps. En vérité la nature a en grand
tort d’avoir si mal logé un si bel esprit, si ce n’est

pour nous faire voir qu’une âme généreuse et

Ut ad proposîtum revertar: huic libertati multum con-
fert et illa. de qua modo loquebamur, inspectio. Nempe
univers: ex materia et ex Deo constant: Dons ista tem-
perat, quæ circumfnsa rectorem sequuntur et ducem.
Potentius autem est ac pretiosim quod facit. quod est
Dan. quam materia . patiem Dei. Quem in hoc mundi)
locum nous obtinet. hune tu humine animus: quod est
illic materia , id in nobis corpus est. Sentant ergo dele-
rion mefiorihus ; fortes simns advenus fortuita ; non con-
truniscamns injurias, non vulnéra , non vincula , non
98mm. Hors quidem aut finis est. aut trauaitus. Nec
desinere limée; idem est enim , quod non cœpisse: nec
transira; quia nusqnam tam auguste ero. Vals.
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nous nouant assa : namas sounas un.
Claranum condiscipnlum meum vidi post maltes an-

nos; non. pute. exspectaa ut adjiciam , aenem; sed me-
ha’cnles viridem anima ac vigentem . et cam corpuscule
amœlluctantem. Iniqne enim se natura gessit. et talcin
animum male collocavit : aut ferlasse voloit hoc ipsum
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contente peut être enveloppée d’un étui défec-

tueux. Il a néanmoins surmonté tous ces obsta-
cles, et, par le mépris qu’il a fait de soi-môme,
il s’est appris à mépriser toutes choses. Celui-l’a
s’est trompé ( ’a mon avis) qui a dit :

La beauté rend toujours la vertu plus aimable.

Car celle-ci n’a pas besoin de parure, elle trouve
en soi son plus grand ornement. Elle honore, et,
pour ainsi dire, elle consacre son corps. Après
tout, quand je considère notre Claranus, il me
semble beau et aussi droit de corps que d’esprit.
Un grand homme peut sortir d’une petite maison,

et une grande 5ms peut se rencontrer dans un
corps petit et difforme; ce qui me fait croire que
la nature produit de telles personnes, afin que l’on
connaisse que la vertu peut naltre partout. S’il
lui avait été possible de produire les âmes toutes

nues , elle l’aurait fait sans doute; mais elle a fait
davantage; car elle a mis au monde certaines gens
qui sont embarrassés de leur corps, et ne laissent
pas d’agir, nonobstant les incommodités qu’ils en

reçoivent. Il semble que Claranus ait été fait ex-
près pour nous apprendre que l’âme n’est point
souillée par la difformité du corps, mais que le
corps reçoit du lustre par la beauté de l’âme.
Quoique nous ayons passé fort peu de jours cn-
semble, nous avons en toutefois beaucoup d’eu-
tretiens, lesquels je mettrai par écrit, et vousles
enverrai ci-après.

Le premier jour, on demanda comment les biens
pouvaient être égaux, leur nature étant différente

et de trois sortes. Nos philosophes veulent qu’il v

en ait du premier ordre, comme la joie, la paix,

nabis oatendere , pesse ingenium fortissimum ac beatissi-
mum sub quolibet ente latere. Vieil tamen omnia impe-
dimenta ; et ad cætera contemnenda a contemptu sui cor-
poris venlt. Errare mihi visus est qui dixit :

Gratior est pnlcliro venions in corpore vit-tus.

Net: enim ullo houestamento eget ; ipse magnum sui de-
cua est, et corpus suum consacrait. Certe Clarauum noe-
trnm cœpi iiitueri z formosan mihi videtur. et tam rec-
tos corpore , quam est anima. Poteat ex casa rir magnas
exire; potest et ex deformi humilique corpusculo formo-
sus animus ne magnus. Qnosdam itaque mihi videtur in
hoc tales natura genernre. ut approbet virtutem omni
loco nenni. Si posset perse nudos odore animes , fecisset:
nunc, quod emplies est, facit; quosdam enim édit eor-
poribus impeditos, sed nihilo minus perrumpenles ob-
stantia. Claranus mihi videtur in exemplar editus, ut
raire possemus, non deformitate corporisl’œdarianimum.
sed pulchritudine auimi corpus ornari.

Quamvis autem paucissimoa nua fecerimus die: , la-
men multi nabis sermoncs fuerunt, quos subinde ege-
ram et ad te permittam. floc primo die quæsitum est a
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et le salut de la patrie; d’autres , du second ordre,
qui sont attacbt’s à des sujets tristes et fâcheux ,

comme la patience dans les tourments, la con-
stance dans une forte maladie. Nous désirons ab-
solument ceux-la; mais nous ne demandons ceux-
ci que par occasion, et quand nous en avons be-
soin. ll y a encore des biens du troisième ordre,
comme un port modeste et bien réglé, un exté-
rieur de prud’homie, le geste et les manières
d’un homme judicieux. Comment ces choses peu-
vent-elles être pareilles, puisque nous aimons les
unes et que nous appréhendons les autres? Pour
les bien distinguer, il faut les rapporter au pre»
mier bien, et considérer ce que c’est. c’est une
âme qui ne regarde que la vérité, qui sait ce qu’il

faut désirer et ce qu’il faut éviter; qui estime les

choses suivant leur valeur, et non suivant leur
réputation; qui , jetant ses regards sur tout l’uni-
vers, considère attentivement tout ce qui s’y passe;
qui veille sur ses pensées et sur ses actions , égale-

ment torte et grande, invincible ’a la douleur et
au plaisir; pareille en l’une et l’autre fortune; qui

est tau-dessus de tous les accidents; en qui la
beauté se trouve accompagnée de la grâce , et la
santé de la vigueur; ferme, intrépide, que la vio-
lence ne saurait abattre, qui ne s’élève ni ne s’a-

baisse pour aucqne chose qui arrive. La vertu est
faite de la sorte; voila son portrait, si vous la re-
gardez d’une seule vue, quand elle se montre à
découvert. Mais il y en a plusieurs espèces, qui
s’étendent ’a tous les états et a toutes les actions

de la vie , sans qu’elle en devienne ni plus grande,
ni plus petite.

le souverain bien ne saurait déchoir, ni la

u Quomodopossint paria houa esse, si triplex eorum cou-
ditio est. r Quædam, ut nestris videtur. prima bona
sunt: tanquam gaudium . pox , sains patriæ. Quædnm se-
conda , in materia inlelici expresse g tanquam ltrmcnto-
rum patientia , et in morbo gravi temperantia. llla houa
directo optamus uobis ; hæc, si uccesse erit. Sunt adhuc
tertla; tanquam modestus incessus. et compositus ac
prohus vultus , et convenions prudenti viro pestos. Quo-
mode ista inter se paria esse possunt , qunm ulia optanda
sint. alla aversanda? Si volumus ista distinguera. ad
primum bonum revertamur , et consideremus . id quale
ait. Animus intueus vcrn . peritus fugiendornm ac peteu-
dorum ; non ex opinione, sed ex natura , pretiu rebus
impotlt’nfi; loti se inserens muudo, et in omnes ejus ac-
tus contemplations!!! suam mitteus, œgitationibus actio-
nibmqueiutentus, ex æquo magous ne vehemeus, as-
peris blandisque pariter invictus, neutri se fortunæ sub-
mlttens, supra omnia quæ coutiuguut aeeiduutque emi-
neus , pulcherrimtu cum décore, cum viribus sauna ac
siccus. imperturbotus, intrepidus, quem nulle vis fran-
gst . quem nec attenant fortuite , nec deprimant : tatis
lnimus Virtus est; hm: ejus est facies. si sub unnm ve-
niat uspertum , et semel tout se ostendat. Cæterum multæ

SENEQUE.

vertu marcher en arrière. Elle prend seulement di-
verses qualités, suivant la nature des actions qu’elle

exerce; elle imprime sa ressemblance’ et son ca-
ractère a tout ce. qu’elle touche; elle relève les ac-

tions et les amitiés des particuliers; elle honore
des familles entières, quand elle y a pris habitude;
tout ce qu’elle touche devient aimable, éclatant
et merveilleux entre ses mains. c’est pourquoi sa
force et sa grandeur ne peuvent monter plus haut,
puisque l’extrême grandeur est incapable d’ac-

croissement. Aussi ne trouverez-vous rien qui soit
plus droit que ce qui est droit; ni rien de plus
tempéré que ce qui est tempéré. Toute vertu a

sa mesure et ses bornes. La constance ne saurait
aller plus avant, non plus que la vérité, l’assu-

rance et la bonne toi. Que pourrait-on ajouter a
ce qui est parlait? Rien, ou bien il n’était pas
parlait. Il en est de même de la vertu , à qui né-
cessairement il manquerait quelque chose si l’on
pouvait y ajouter. Ce qui est honnête ne reçoit
point d’augmentation; car il est le butet la fiu de
tout ce que je viens de dire. Ne mettez-vous pas
en même rang ce qui est bienséant, ou juste, ou
légitime? Tout cela est renfermé en de certaines
bornes qui ne se peuvent étendre. C’est une mar-
que (l’imperfection , que d’être susceptible d’ac-

croissement; le bien, de quelque sorte qu’il soit,
se réduit toujours aux mêmes termes. Le bien pu-
blic et le particulier sont liés ensemble, et ne se
peuvent non plus séparer que l’honnête et le dé-

sirable. Les vertus sont donc pdreilles entre elles,
aussi bien que leurs actions et les hommes qui les
produisent.

Les vertus des plantes et des animaux, qui sont

ejus species sont , qnæ pro vitæ varietate et pro actioni-
bns explicautur; nec minor lit aut major ipsa. Deoru-
cere enim summum bonum non potest , nec virluti
ire retro licet: sed in alias nique alias qualitates cou-
vertitur; ail rerum, quas actura est, habitum figurah.
Quidquid attigit, in similitu duem sui adducit et lin-
git : actiones. amicitias, interdum domos Iotas, qua: ln-
trnvit disposuitque, couderont : quidquid traduit, id
amabile, conspicuutu. mirubile fecit. Itaque vis ejus
et magnitudo ultra non potest surgere, quandoincre-
menton] maxima non est. Nihil invenies rectins moto.
non mugis quam Vérins vero, qunm tempernto tempe-
ratios.

Omnis in modo est virtus; modus cet-ta menton est.
Constantia non habet quo procedat. non mugis quam Mu-
cia , ont veritas, ont filles. Quid aœedere perfecto peut!
nihil; au! perfectum non ont . cui accessit : ergo ne vir-
tuti quidem; cui si quid adjici potest, (lainât. nondum
quoque nullam accessionem recipit; bonestum est enim
propter ista quæ retuli. Quid porro demi-nm . et justum.
et legitlmum Y non ejusdem esse forma: potas, canin ter-
minis eomprehcusum! Crescere poste, imperium rei
sigma: est : bonum omne in cadeau «du tenonna:
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mortelles, fragiles, incertaines et caduques, tan-
tôt s’élèvent et tantôt s’abaissent; ce qui fait qu’on

ne saurait les estimer pour un même prix. Mais il
n’y a qu’une seule règle qui conduit les vertus
humaines; parce qu’il n’y a qu’une seule raison

qui est droite et simple. Il ne se trouve rien de
plus’divin que ce qui est divin , ni de plus céleste

que ce qui est céleste. Les choses mortelles mon-
tent, déchéent, augmentent, dépérissent, se rem-

plissent, se vident, et cette vicissitude produit
l’inégalité qui se trouve entre elles. Les choses di-

vines sont loutes d’une même condition et d’une

même nature. Or, cette raison, dont je parle,
n’est autre chose qu’une portion de la divinité,

enfermée dans le corps de l’homme. Si la raison
est divine et qu’il n’y ait rien de bon sans la rai-

son , il faut que ce qui est bon soit divin. Or, il
n’y a pas de dilférence entre les choses divines;
il n’y en a donc point aussi entre les bonnes. Ainsi

vous voyez que la joie et la constance dans les
tourments sont deux vertus pareilles; car il se
rencontre en l’une et en l’autre une même gran-
deur d’âme, hormis qu’elle est oisive et relâchée

en celle-l’a! raide et opiniâtre en celle-ci. Quoi,

ne croyez-vous pas que la vertu soit pareille en
celui qui force hardiment une place, et en celui
qui la défend avec courage et patience? Si Scipion
est glorieux pour avoir enfermé Numance. et l’a-
voir serrée de si près , qu’il contraignit les assié-

gés, qu’il ne pouvait vaincre, de se perdre eux-
mêmes; les Numantins le sont aussi, qui, sachant
bien que rien n’est fermé quand le passage de la

mort est ouvert, expirèrent courageusement entre

est privais et publics militas, tam mehercules, quam in-
separahile est laudandnm petendumque. Ergo virtules
inter se pares sont, et opéra vîrtntum , et omnes homi-
"est. quibus illa: contigere. Satorum vero animatiumque
virtutes. qunm mariales sint, fragiles quoque cadncæ-
que sont et incerlæ; exsiliunt , residuntque , et ideo non
eodem pretio metinmntnr. Uns inducitur humanis virtu-
tihus regula; une enim est ratio recta , simpleane. Nihil
est divine divinïus, cœlesti cœlestius. Mortalia minuuntnr,
radant, deternntur; crescnnt , exhauriunlur, implentur.
Itaque illis in tam inrerta sorte inæqualîtas est; divine-
rum una natura est. Raliu autem nihil aliud est , quam in
corpus humanum par: divini spiritus morse. Si ratio di-
vins est , nullum autem bonum sine ratione est; bonum
omne diviuum est; nullum porro inter divins discrimen
est; ergo nec inter bons. Paris itaque sunt et gaudium ,
et l’ortis atque obstinant tormentorum perpessio ; in utru-
que enim «dem est antmi magnitude, in altero remisa
et Iaxa , in altero puguax et intenta. Quid ? tu non putes,
parera esse Virtutem ejus qui fortiter hostium mœnia
expugnot, et ejus qui obsidionem patientissime sustiuet!
Et linguas Seipio , qui Numantiam cludit et oomprimit,
malique invietas manus in exitinm ipsas suum verd; et
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les bras de la liberté. Tout le reste est de la même
sorte : comme la tranquillité, la sincérité, la li-
berté, la constance, la patience, la persévérance;
car il n’y a qu’une vertu qui leur sert d’appui , et

qui tient l’âme droite et invariable.

Quoi donc! n’y a-t-il pointde différence entre

la joie et la patience invincible dans les douleurs?
Non, quant a la vertu; mais beaucoup, quant au
sujet oit l’une et l’antre sont employées; car on voit

d’un côté de la récréation d’esprit qui est natu-

relle, et de l’autre, de la douleur qui est contraire
a la nature. Ce sont des moyens, a la vérité, fort
différents; mais la vertu s’y trouve toute pareille;

elle ne change pas avec la matière; celle qui est
difficile et fâcheuse ne la rend pas moindre, comme
celle qui est agréable et plaisante ne la rend pas
meilleure. Il est donc nécessaire que ces deux
biens soient égaux , puisque de deux hommes sa-
ges, l’un ne saurait se mieux comporter dans la
joie, ni l’autre dans les souffrances. Or, est-il que
deux choses sont égales, quand elles sont telles
que l’on ne peut rien faire de mieux. Si ce qui est
étranger et détaché de la vertu la pouvait aug-
menter ou diminuer, il est certain qu’une même
chose ne pourrait être bonne et honnête tout en-
semble; cela étant, il n’y aurait plus rien d’hon-

nête dans le monde. Pourquoi? Je vais vous le
dire: parce que rien n’est honnête quand on le
faitmalgré soi; il doit être volontaire. Si l’on y
apporte de la paresse , de la répugnance, de l’ir-
résolution et de la crainte , l’action perd aussitôt
ce qu’elle n de meilleur, qui est d’être faite avec

plaisir. Ce qui n’est pas libre , ne peut être hon-

maguus ille obsessorum animus, qui scit non esse clusum,
cui mors aperta est, et in eomplexu libertatis expirat.
Nique reliquat quoque inter se paria sunt , tranquillitns ,
simplicitas , überalitas . constantia . æquanimitas. toléran-
tia ; omnibus enim istis une Virtus subest, quæ animum
rectum et indeclinabilem præslat.

Quid ergo? nibilinterest inter gaudium, et. dolorum
inflexibilem patientiam? Nihil, quantum ad ipsas virtu-
tes ; plurimum inter illa, in quibus virtus utraque osten-
di.ur z in altéra enim naturalis est animi remissio ac laxi-
tas: in alter-o. contra naturam dolor. Itaque media sunt
his-c , que: plurimum intervalli recipiunt; virtus in atro-
que par est. Virtutern materia non mutat; nec pejorem
facit dura et dimeilis, nec méliorem hilaril et læta : ne-
cesse est ergo æqualia sint buna utraque. Nec hic potest se
melius in hoc gaudio gercre. nec ille mclius in illis cm-
ciatibus : duo autem, quibus nihil fieri mcliul potest.
paria sont. Nam , si que! extra virtutem patito sont .
ont minuere illam aut angors possunt . desiuit unnm bo-
num esse quod bonestum est. Si hoc coucesseris, omne
honcstum periit. Quare 7 dicam :quia nihil honcstum est.
quod ab invilo , quod a coacto fit. 0mne houestnrn volun-
tarinm est : admises illi pigritiarn , querelam , tergiversa-
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néte. Celui qtti craint n’est pas libre. Tout ce qui
est honnête est toujours assuré et tranquille. Si
l’on refuse une chose, si l’on s’en plaint, si l’on

y trouve du mal , anssitôtlc trouble ct la discorde
se jettent dans l’âme; l’apparence de la justice la

tire d’un côté, la crainte du mal la rappelle de
l’autre. c’est pourquoi celui qui veut faire quel-

que chosc de vertueux, s’il rencontre des obsta-
cles, il ne doit point les prendre pour des maux ,
mais seulement pour des incommodités. L’hon-
nête n’est jamais contraint ni forcé; il est pur et
sans mélange d’aucun mal.

le sais que l’on me pourra dire en cet endroit z
Vous voulez nous persuader qu’il est égal de sr.

réjouir, ou de souffrir la torture , et de lasser la
cruauté des bourreaux sans dire un seul mot. le
pourrais répondre, avec Épicure, que le sage, s’il
était brûlé dans le taureau de Phalaris , s’écrie-

rait : Le tourment est doux , il ne vient pas jus-
qu”a moi. Vous étonnez-vous donc que je dise
qu’il est égal d’être assis a table, ou d’être de.

bout dans la gêne, quand on la souffre avec cou-
rage ? Vu qu’Épicure avance une chose bien plus
étrange , qu’il est doux d’être tourmenté. Mais je

dis qu’il y a grande différence entre la joie ct la
douleur. st l’on m’ctt donne le choix, il est Cer-

tain que je prendrai l’une , ct que je regretterai
l’autre; la première est naturelle; l’autre est
contre nature; tandis qu’on les regarde de la
sorte , on trouve un grand intervalle qui les sé-
pare; mais quand on les rapporte a la vertu,
elles sont toutes deux pareilles, tant celle qui che-
tuinc sur des roses , que celle qui marche sur des

tionem , meum ; quod habet in se optimum, perdidlt,
sibi placera. Non potest bonum eue. quod non est li-
herum : nant quod timet , servit. nonettum omne secu-
rum est, tranquillnm est; si menant aliquid . si complo-
rat, si malum judicat. perturbationem recepit , et in
magna discordia volutatur. Bine enim species recti vo-
nt: illinc suspicio malt retrahit. Itaque qui honeste ali-
quid facturus est, quidquid opponitur. id, etiam si in-
commodum putat, malum non putet. velit, libens faciat.
0mne houeslum injussum incoactumque est, siuœrum ,
et nulli male mixtum.

Scie quid mihi responderi hoc loco posait : "oc nabis
persuadera comris , nihil intéresse . ulrnm aliquis in gau-
die lit, au in equuleo jacent. se tortorem luum hanet.-
Poteram rapondue : a Epicurus quoque ait , sapientem,
Il in Phalaridls taure peroratur. excluntaturum : Dulce
est, et ad me nil pertinet. n Quid miraris, si ego paria
bons dico, nains in convivio jacentis, atterins inter tor-
menta fortissime stands? qunm, quod incredibilius est,
dicet Epicurus , dotées esse tortores. floc respondeo . plu-
rimum intéresse inter gaudium et doleront. Si quæratur
electio, alterum pelain , alternat vitaho : illud secundnm
naturam est . hoc contra. Quamdiu sic æstimantur, magne
inter se dissident spatio : qunm ad virtntem ventum est,

sassons.
épines. On ne considère. point la douleur, les
traverses et toutes les afflictions, parce que la
vertu les surmonte et les efface par sa grandeur,
routine le soleil offusque les étoiles par sa tu»
litière; et les incommodités, quand elles se ren-
contrent avec la vertu , n’y paraissent pas davan-
toge que la pluie qui tombe dans la mer.

Mais, afin que vous sachiez qu’il en va de la
sorte, il faut que vous croyiez qu’un homme de
bien se portera toujours avec empressement à
tout ce qui est honni-te. Qtt’il y ait des feux et des
bourreaux préparés pour l’arrêter, il poursuivra
son dessein , considérant plutôt ce qu’il doit faire

que ce qu’il doit souffrir. Il se jettera dans une
occasion d’honneur, comme il ferait entre les
bras d’un homme de bien, et l’estimera avanta-

geuse, sûre et favorable. Ainsi vous voyez que
cette occasion, quoique triste et fâcheuse , tien-
dra chez lui le même lien qtte tiendrait un homme
de bien, encore qu’il fût pauvre , banni et ma-
lade! Sus donc, mettez d’un côté un homme de

bien , comblé de richesses , et de l’autre un
homme qui n’ait aucun de ces biens extérieurs,
mais qui possède toutes choses en soi : vous trou-
verez qu’ils seront tous deux également bons,
encore que leur fortune soit fort inégale. Il faut,
comme j’ai déjà dit, juger des choses comme des

hommes. La vertu est égalementlouable dans un
corps vigoureux et libre et dans tin corps infirme
et captif. Pourtant votre vertu ne méritera pas
plus d’honneur, si la fortune vous a conservé le
corps entier, que si vous étiez estropié de quelque

membre; autrement ce. serait estimer le maître

utraque par est, et que! per latta prooedit, et que per
tristia. Nullum habet momentum veutio. et doler. et
quidquid aliud inoommodl est; virtute enim obruitnr.
Quemadmodum annota lamina claritas solis obscur-st; sic
dolures, molestias, injurias. virtus magnitudine sua eti-
dit atque oppnmit: et quocumque affulsit, illi . quidquid
sine illa apparat, exstinguitnr; nec mugis ullam portio-
nem habent lncommoda, qunm in virtutem inciderint,
quam in mari nimbus.

floc ut scias ita esse, ad omne pulehrnm vir bonus
sine ulla eunctatione procurret z stet illic licet carnifex.
stet tortor atque ignis, perseverablt; nec quid passurus.
sed quid factums sit, aspiciet, et se honcstæ rei tanquam
bono vim credet : utiletn illam sibi judieabtt. tuam.
prosperam. Enmdem locum habehit apud illum houais
res. sed tristil atqne amers. quem vir bonus, grouper.
sut exsnl , ac palliduv. Agedum pane ex alia perte virum
bonum, diviliis alutndantem; ex tiltera nihil traboulera.
sed in se omnia : nterqne æque vir erit bonus, etiam si
fortuna dispari utetur. Idem. ut dixi , in rebus judicium
est. quod in hontinibus :æqne laudabilis est virtns in
corporé valido ac libero partita, quam in morbido ac
tineto. Ergo tuant quoque virtutem non mugis landabis.
si corpus illibatum for-luna præstiterit, quam si ex aliqua
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par l’habit de son valet ; car toutes les choses qui
sont soumises au pouvoir du hasard sont serviles ,
caduques et périssables , comme l’argent , le corps,

les honneurs. Au contraire, les œuvres de la
vertu sont libres et immuables; elles ne sont
pas de plus grand prix , quand la fortune les fa-
vorise, ni de moindre aussi quand le malheur les
persécute.

Ce qu’est le désir au regard des choses , l’amitié

l’est au regard des hommes. Je crois que vous
n’aimeriez pas davantage un homme de bien ,
riche , que pauvre; ni puissant et robuste, que
chélifet languissant. Par cette raison, vous ne
(levez pas désirer davantage une chose plaisante
et douce , qu’une autre qui serait pénible et la-
borieuse. Autrement, de deux hommes égale-
ment vertueux , vous aimeriez mieux celui qui
sera propre et parfumé , que celui qui sera bor-
gne ou boiteux. Enfin, vous deviendrez si déli-
cat, que de deux hommes également justes et
prudents, vous préférerez celui qui aura la per-
ruque bien frisée a celui qui aura la tête chauve.

. Quand la vertu se trouve égale entre deux per-
sonnes, on ne regarde point d’ailleurs ce qu’elles
ont d’inégal. Elle fait le capital, le reste n’est
qu’accessoire. Qui serait le père si injuste, lequel
aimerait davantage un enfant bien constitue qu’un
autre qui serait valétudinaire, celui qui aurait
la taille grande que celui qui l’aurait petite?
Les bêtes ne mettent point de distinction entre
leurs petits; elles leur prêtent également la nour-
riture. Ulysse se retira dans les rochers d’lthaque
avec autant d’empressement qu’Agamemnon dans

parte minimum a ulioqui hoc erit, ex servorum habita
dominum æstimare. Omnia enim ista , in qua: dominium
mus exereet,servu suet. peeuniu, et corpus,et honores;
imhecilla, fluidu, mortalia, possessionis incertæ. llla rut-sus
libera et invicta , operu virtutis : que non ideo mugis op.
pelauda mut, si benignius a furtuna tructantur; nec mi-
mu, si aliquuiniquitute rerum premuntur. Quod umicitia
in homiuibus est, hoc in rebus appelitio. Non , puto,
mugis amures virum bonum locupletem, quam pauperem,
nec robustum et lacertosum , quam gracilem , et lauguidi
coupais; ergo ne rem quidem mugis appetes hilarant et
pacatam, quam distractam et operosam. At si hodie ma-
gi: diliges , ex duobus æque bonis viris , nitidum et unc-
tum, quam pulverulentum et horreutem; deiude hue
nuque pervenies, ut mugis diligus integrum omnibus
membris et illæsmn , quam debilem sut luscum :puulatim
fastidium tuam illo usque procedet, ut ex duobus æque
justin ac prudentibus, comatum et erispulum malis ,
qunm recalvum. Ubi par est in utroque virlus . non com-
[taret aliarum rerum ina-qualitus; omnia enim alia non
partes. sed aeeessiones sont. Nain quis tum iniquam cen-
suram inter suas agit, ut lilium sanum, quam ægrum,
assagis diligat.’ procrrunive et exœlsum , quam brevem ont
modifiant? l’a-tus anus non distinguant feria, et se in
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la ville fameuse de Mycènes : car personne n’aime
sa patrie a cause qu’elle est grande, mais à cause
qu’elle est sa patrie. Vous me direz: A quoi tend
tout cela? A vous faire connaltre que la vertu re-
garde tous ses ouvrages comme ses pr0pres en-
fants, et qu’elle les aime tous également; mais un
peu plus ceux qui sont engagés dans la peine. Et
comme un père a plus de penchant pour celui
dont l’infirmité lui donne de la compaSsion , aussi
la vertu, quoiqn’elle aime également ses ouvrages,

prend un soin particulier de ceux qu’elle voit af-
fligés et persécutés. Pourquoi un bien n’est-il pas

plus grand que l’autre? Parce qu’il n’y a rien de

plus propre que ce qui estpropre; rien de plus plein
que ce qui est plein; vous ne sauriez dire : Ceci
est plus pareil que cela. Partant , il n’y a rien de
plus honnête que ce qui est honnête. Que si la na-
tu re dolentes les vertus est pareille, les trois genres
de bien sont aussi pareils. Ainsi, je dis qu’il est
égal de se réjouir avec modération , ou de souffrir

avec modération; car la joie ne l’emporte point
ail-dessus de cette constance, qui l’empêche de
gémir sous la main du bourreau. Le premier est
un bien qui attire nos souhaits. Le second est un
bien qui mérite nos admirations. lls sont pourtant
tous deux égaux , parce que l’inconnuodilé qui s’y

rencontre est comme absorbée dans la grandeur
du bien qui en résulte. Celui qui les estime inégaux

ne veut point envisager la vertu, mais seulement
les choses extérieures. Les biensvéritables sont tous

d’une même mesure et d’un même poids; ceux

qui sont faux ont beaucoup de vide. De l’a vient
que ce qui paraissait a l’œil grand et beau n’est

alimentum pariter omnium stemant; aves ex æquo pur-
tiuntur citres. Ulysses sa Ithacæ suæ son sic properat.
quemudmodum Agamemnon ad Myeeuarum nobiles mu-
ros. Nemo enim patriam , quia magna est, amat, sed
quia sua. - Quorsus hare pertinent? -Ut scias . virtutem
omnia operu, velot fœtus suos , iisdem oculis intueri .
æque indulgere omnibus , et quidem impensius , laboran-
tibus : quoniam quidem etiam parentum amor mugis in
en, quorum miseretur, inclinatur. Virtus quoque operu
sua, quæ videt uftlci et premi, non mugis ornai. sed, pa-
rentum bonorum more, mugis complectitur ne foret.-
Quare non est u!lum bonum ultero majusP-Quiu non
est quidquam upto aptius, quia plane nihil est plunius.
Non potes diacre, hoc mugis paresse alicui , quam illud:
ergo nec houesto houestîus quidquam est.

Quod si par omnium virtutum natura est, tria genera
bonorum in æquo sont. lia dico : in æquo est moderato
gaudere, et moderato dolure; lætitiu illa non vinoit hanc
auitui llrmitatem sub tortore gemitus devez-autem. llla
houa optabiliu saut; hœc mirabilia :utraque nihilominus
paria; quia quidquid incommodi (M , velamento majoris
boni tegitur. Quisquis hæc imparia judicat, ah ipsis virtu-
tihus avertit oculos, et exteriora cireumspicit. nous vem
idem pendunt, idempotent; illa false multum tubent mui-
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plus le même quand on vient a le mettre dans la
balance.

Il est certain , mon cher Lucile, que tout ce que
la raison autorise est solide et immuable. Elle
met l’âme dans une ferme assiette, et l’élève a un

degré d’où elle ne descend jamais. Mais ce qui est

approuvé et qui passe pour bon dans l’opinion du

vulgaire, ne sert que pour entêter ceux qui se
repaissent de luthées. Les choses que le vulgaire
prend pour des maux jettent la frayeur d uns l’es-
prit, de la même façon que l’imagination du péril

effarouche les bêtes. C’est donc sans sujet que
l’âme s’épanouit ou se resserre, puisqu’il n’y a

rien en tout cela qui soit digne de joie ni de
crainte. Aussi n’y a-t-il que la raison qui soit
ferme et immuable dans ses Sentiments, parce
qu’elle commande et n’obéit point aux sens. La

raison est égale a la raison, comme une chose
droite a une droite; la vertu est donc égale ’a la
vertu, puisqu’elle n’est autre chose qu’une droite

raison. Toutes les vertus sont des raisons droites :
telle qu’est la raison , telles sont les actions. Elles
sont donc toutes égales z si elles sont droites, elles
sont égales; car étant semblables a la raison , elles

sont aussi semblables entre elles. l’entends, en ce
qu’elles ont de juste et d’ltonnète; elles peuvent

être d’ailleurs beaucoup différentes, selon la di-
versité de la matière, qui sera tantôt plus ample,
et quelquefois moins; tantôt plus importante, tan-
tôt plus commune; qui regardera quelquefois le
général, et quelquefois le particulier. Mais ce
qu’il y a de hotu en tout cela est égal , comtne tous

les gens de bien le sont entre eux , nonobstant la
différence de leur âge, l’un étant plus jeune,

itaque spéciosa, et magna contra vtsentihus. qunm ad
pandits revocatn surit , l’allunt.

lta est, mi Lucili, quidquid vara ratio mmmendat,
solidunt et æternum est. llrmat animum, utiollitque,
semper futurum in excelso : illa. quæ temere laudantur,
et vulgl sententlu houa sunt . inflaut inunihus halos. Rur-
sus en,quœ timentur tanquam mais, injieiunt formidi- ,
nem mentlbus, et lilas itou aliter, quam anintalia species ’
periculi, agitant. Utruque ergo res sine ansa ultimum z
et diffundit, et mordet: nec illa gaudio. une litre metn
digua est. Soin ra.io immutabilis et judicii tenus est; non
enim servit, sed imperat sensiltus. Ratio rationi par est,
Ilcut rectum recto; ergo et virtus virtuti : virtus non aliud
quam recta ratio est. Omues virtules ratione: sont : si ru-
tinnes suut: recta sont, si rectæ sont, et pures sont. Qualis
ratio est , tales et actiones surit; ergo omnes pares saut :
num qunm similes rationi sint. siutiles et inter se sont.
Pares autem actiones inter se esse dico, quia rectæ sont
et honestæ : cæterutn magna hubebunt discrimina, va-
riante materia; quæ mâtin lutior est, mode angustior. mode
illustris, mode ignobilis , modo ad multos pertinents ,
mode ad pouces. In omnibus tamen istis id . quod opti-

sassons.
l’autre plus vieux; de leurs corps, l’un stant
beau, l’autre difforme; de leur fortune, l’un étant

riche, l’autre pauvre; l’un en crédit et connu
des grands et des petits; l’autre rampant et in-
connu presque ia tout le monde. ils sont toutefois
égaux, en tant qu’ils sont tous gens de bien

Les sens ne sauraient juger des biens ni des
maux; ils ne connaissent pas ce qui est utile, non
plus que ce qui est inutile ; ils ne pronmtcent que
sur la matière qui est présente; et comme ils ne
pénètrent point dans l’avenir, et ne réfléchissent

point sur le passé , ils ne prévoient pas aussi la
suite des événentents. c’est de la , toutefois, que
dépend l’ordre des choses, et l’uniformité de la

vie , qui tend ’a la perfection. Il n’y a dette que la

raison qui sache juger des biens et des maux. Elle
ne fait point d’état de ce qui est hors de l’homme.

Les cltoses qui ne sont ni bonnes ni mauvaises
lui paraissent de fort petits avantages. Elle ren-
ferme tout le bien dans l’âme. Au reste, il y a des
biens principaux qu’elle se propose de dessein
formé, comme la victoire, de sages enfants. le
salut de la patrie; d’autres subalternes, qui ne
paraissent que dans l’adversité , comme de souf-
frir patiemment l’exil ou une grande maladie : il
y en a encore d’une moyenne espèce, qui ne sent

ni conformes ni contraires a. la nature , comme de
marcher modestemettt , d’être assis de bonne
grâce; car il n’est pas moins selon la nature d’être

assis que d’être debout et de marcher. Les pre-
miers et les seconds sont bien différents; car il est
selon la nature de se réjouir de la bonne conduite
de ses enfants, et du salut de sa patrie; et coutre
la nature, de souffrir les tourments, d’eudurer la

ntum est. par est g honestæ saut. Tanquum vis-i boulom-
nes pares surit, quia boui surit: sed haltent différant-s
n-tatis, alius senior est, alius junior : haltent col-paris;
ulius ferments . alius deformis est : tubent fortune: ille
dives , hic pauper est; ille gratiosus , potons, Ils-bibus
actus et populis ; ignotus hic plerisque, et obscur-us. Sed
per illud. quod boni sont , pares sunt.

De bonis ac malis sensus non judicat : quid utile sit.
quid inutile, ignorai. Non potest ferre sentent’tam , nisi in
rem præsentem perductus est, nec futuri providus est.
nec prateriti memer; quid sit consonneras, nescit. Ex hoc
autem rerum ordo seriesque contexitur. et nuitas vit.
per rectum itura. Ratio ergo arbitra est bonontm ac ma-
lurnm; aliens et externe pro vilibus habet. et ea que ne-
que bons surit, neque mais, ucoessiones minimes se le.
vissimss judicat : omne illi bonum in auimo est. Cœterum

’ houa quædum prima existimat, ad que ex proposito ve-
nit, tanquam Victor-lam . bonus liberos, salutem patrie:
quædam secunda , quæ non apparent nisi in rebus adver-
sis; tanquam æquo unimo pali morbum magnum , essi-
lium : quædant media , que nihilo magis modum nous.
ram saut, quam contra naturam; tanquam prudente:
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soif sans se plaindre, tandis que la fièvre vous
brûle les entrailles. Quoi doncl y a-t-il quelque
bien contre la nature? Nullement; mais le sujet
où ce bien-la se rencontre est quelquefois con-
traire a la nature. Il est, toutefois, selon la nature
de conserver la fermeté de son âme parmi toutes
les souffrances. Et pour m’expliquer en peu de
mols , je dis que la matière du bien est quelque-
fois contre la nature; mais le bien n’y est jamais,
parce qu’il est accompagné de la raison , qui suit
toujours la nature. Qu’est-ce donc que la raison?
c’est une imitation de la nature. Quel est le sou-
verain bien de l’homme? De se conduire selon
l’intention de la nature.

Vous me direz : On ne peut douter qu’une paix
qui n’a jamais été troublée ne soit plus heureuse

que celle qui a coûté beaucoup de sang ; qu’une
santé qui n’a point été altérée ne soit plus avan-

tageuse que celle qui s’est rétablie a force de re-
mèdes, après une longue et dangereuse maladie z
de même que c’est un plus grand bien de se ré-
jouir que d’être réduit a. souffrir le tranchant des

couteaux et l’activité du feu.-Nullcment. Car les
choses fortuites ont beaucoup de différence entre
elles, quand on les considère par l’utilité des
personnes qui les reçoivent. Les gens de. bien
n’ont qu’une même intention, qui est de s’accom-

moder a la nature. Cela est égal en tous. Lors-
qu’on suit un avis quia été propose dans le sénat,

on ne saurait dire z Celui-ci le suit davantage que
celui-là; car tout le monde tombe dans un même

ambulare. composite sedere. Non enim minus secundnm
naturam est, sedere, quam autstare , ont ambulare. Duo
illa bona superions diverse sunt; prima enim secundnm
naturam sont, gaudere liberorum pietato, patriæ incolo-
mitate; seconda contra naturam saut, fortiler obstare
tormentts, et sitim perpeti morbo urente præcordia. --
Quid ergo? aliquid contra naturam bonum est?---Minimet
sed id aliquando contra naturam est, in quo bonum illud
exsistit : vulnerari enim, et subjecto igne tabescere, et
adversa valetudîne amigi, contra naturam est; sed inter
ista servare aninmm infatigabilem . secundnm naturam
est. Et ut, quod volo, exprimam bruiter, materia boni
aiiquando contra naturam est, bonum nunquam; quo-
niam bonum sine ratione nullum est. sequitur autem ra-
tio dahu-am. Quid est ergo ratio? Naturæ imitatlo. Quod
est summum hominis bonnmtt Ex natura voluntate sa
garera.

fion est, inquit, dubium, quin felicior pax ait nun-
quam lacessita , qunm multo reparata sanguine. Non est
dubium, inquit . quin felicior res sil inconeussa valetudo,
quam ex gravibus morbis et extrema minitantibus in tu-
tum vtqnadam et patientia educta. Eodem mode non erit
dubium, quin majos bonum sit gaudinm, quam obnixus
animus ad perpetiendos cruciatus valnerum aut lgnium.--
Minimal llla enim , quæ fortuits sunt, plurimum discri-
mhis recipiunt; aninmm enim utilitate ameutions.
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sentiment. J ’en dis de même des vertus : elles sui-
vent toutes la nature. J’en dis de même des biens:
ils suivent tous la nature. L’un est mort jeune,
l’autre vieux; un autre encore dans l’enfance ,
ayant a peine vu la lumière. Ils étaient tous éga-

lement mortels, et quoique la mort ait permis
que l’un ait avancé dans l’âge, elle a enlevé les

deux autres; le premier au milieu de sa fleur, et
l’autre des le jour de sa naissance. Celui-ci est
mort en mangeant; celui-l’a en dormant; un autre
dans les embrassements d’une maîtresse. Opposcs
à ces gens-l’a tous ceua quisont péris par le fer,

par la morsure des serpents, par des ruines su-
bites, ou par de longues convulsions qui leur ont
donné la gêne à plusieurs reprises. J’avoue que
l’on peut dire que la lin des uns est meilleure, et
cette des autres plus mauvaise. Mais la mort est
pareille en tous; elle vient par divers chemins ;
mais elle n’arrive qu’a un même point. ll n’y a

point de mort qui soit plus grande ni plus petite.
Elle n’a qu’une même mesure, qui est de finir la

vie. J’en dis de même de tous les biens. Celui-ci
consiste en des plaisirs tout purs; celui-là, en des
sujets tristes et fâcheux. Cet homme a bien même

ge la faveur de la fortune. Cet autre en a su
dompter la violence et la malice. Ils sont tous
deux également bons, quoique le premier ait
marché dans un chemin tout uni, et que l’autre
ait passé sur la pointe des cailloux et des rochers.
Tous ces biens se réduisent a une même tin. Ils
sont bons; ils sont louables. Ils suivent la vertu

Bonomm unnm propositum est, consentire naturæ : hoc
coutingere, in omnibus par est. Quum alicujus senatus
sententiam sequitur. non potest dici : llle magis assenti-
tur. quam ille; ab omnibus in eumdem seutentiam ltur.
ldem de virtutibus dico; omnes natura: assentiuntur z
idem de bonis dico; omnia natura: assentiuntur. Alter
adolescens deoessit, alter senex, aliquis præter bos in-
fans, cui nihil amplius contigu, quam prospicere vitam :
omnes hi arque fuere mortales, etiam si mors aliarum
longius vitam passa est proœdere. aliorum in media flore
præcidit, aliarum interrupit ipsa principia. Alius inter
cœnandutn solutus est; alteriua continuata mors somno
est; aliquem concubltus exstinxil. His oppone ferro trans-
fossos, ont exanimatos serpentum morna, aut fractos
ruina , sut per longam nervorum contractionem extortos
minntatim : sliquorum melior dici , sliqnorum pejor po-
test exitus; mors quidem omnium par est. Per qua! venit.
diversa sunt; id, in quod desinunt. unum est. Mors nulla
major. eut minor est ; habet enim eumdem in omnibus
modum . finisse vitam. Idem tibi de bonis dico; hoc bo-
num inter mens voluptates est; hoc inter tristia et acerbe :
illud fortunæ indulgentiam rem; hoc violentlam do-
muit : utrumque æque bonum est, quamvis illud plana
emalliverit. boc sapera. Idem finis omnium est : houa
sont , laudanda sont , virtutem rationemque comitantusr;L
Virtns æqnat intai- se quidquid sgaoscit.
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et la raison. La vertu rend égal tout ce. qui porte
son caractère.

ll ne faut pas vous étonner que nous tenions
ces maximes. Épicure même dit qu’il y a deux

sortes de biens qui composent ce qu’on appelle le
souverain bien : un corps sans douleur, et une
âme sans trouble. Ces biens ne croissent jamais,
parce qu’ils sont pleins. Car que pourrait-on
ajouter à ce qui est plein ? Le corps ne sent point
de douleur;’que peut-on ajouter à cette indolence?
L’âme est paisible et assurée. Que peut-on ajouter
à cette tranquillité? Comme l’air qui est net et
purgé des moindres nuages ne peut recevoir une
plus grande clarté; ainsi l’homme qui prend soin

de son corps et de son âme, pour en composer
sa félicité, se trouve dans un état parfait et au
comble de ses désirs, lorsque son âme est sans
agitation, et son corps sans douleur. S’il lui arrive
quelques satisfactions du dehors, elles n’augmen-

tent pas son bonheur; mais, pour ainsi dire,
elles l’assaisonnent, elles bégaient. Car ce bien
que la nature désire si fort se réduit a la paix du
corps et de l’âme. Je vous donnerai encore une
autre division des biens; elle est d’Épicure , et
toute semblable a la nôtre. Il dit qu’il y a des
biens auxquels il donnerait la préférence, comme
le repos du corps sans aucune incommodité , et la
paix de l’esprit satisfait de ses propres biens. ll y
en a d’autres, lesquels il approuve et loue, dont
toutefois il se passerait volontiers, comme la pa-
tience dans les douleurs et les maladies, dont je
parlais tantôt. Épicure , au dernier et plus fortu-
né jour de sa vie , ressentit des douleurs si vio-

Ncc est quare hoc luter nostra placlta mireris. Apud
Epicurum duo houa surit, ex quibus summum illud bea-
tumque componitur : ut corpus sine dolure ait, animus
sine perturbatioue. [Iæc buna non crescunt, si plena
sunt : quo enim crescet quod plenum est? Dolore corpus
caret; quid ad hanc accedere indolentiam potest Y Auimus
constat sibi. et placidus est; quid accedere ad hanc tran-
quillitatem potesttQucmadmodum serenilas mali non re-
cipit majorcm adhuc claritatem, in sincorissimum nito-
rem repurgala; sic hominis, corpus animumque curantis.
et bonum suum ex utmque nectentis, perfectus est status,
et summum voti sui invenit, si nec æstus animo est, nec
dolor corpori. Si qua extra blindimenta contingnnt, non
atigent summum bonum; sed , ut ita dicam, condiunt et
oblectant a absolutum enim illud humante naturœ bo-
num , corporis et animi paca contentum est. Dabo apud
Epicurum tibi etiam nunc simillimam huic nmtræ divi-
sionem bonorum. Mia enim sunt apud illum , quæ malit
contingere sibi , ut corporis quietcm , ab omni incommoda
lilwraul. et unimi remissionem, bonorum suorum con-
teuiphitione gaudeuüs ; alia sont , quer, quamvis nolit ac-
cldere, nihilonnnus et landat et comprobat : tanquam
illam . quam paqu ante dlcebam, mata: valétudiuis et do-

SÉNÈQUE.

lentes en la vessie et dans le ventre, qu’il avait
tout ulcéré, que rien ne s’y pouvait ajouter. ll di-

sait néanmoins que ce jour-la lui semblait heu-
reux : ce que personne n’a droit de dire, s’il
n’est en possession du souverain bien.

Vous voyez donc qu’il y a des biens , au senti-
ment même d’Épicure, dont on se passerait vo-
lontiers, qu’il faut pourtant embrasser et com-
parer aux plus grands , quand la raison le veut.
Aussi ne peut-on nier que ce qui a faitla conclu-
sion d’une si heureuse vie, et qui a été préconisé

par les dernières paroles d’Épicure, ne soit un
bien du premier degré. Permettez-moi, mon cher
Lucile, de dire encore quelque chose de plus har-
di. S’il pouvait y avoir des biens plus grands les
uns que les autres, je préférerais ceux qui sont
tristes et sevères a ceux qui sont doux et délicats.
ll y a plus d’honneur a surmonter les choses
difficiles, qu’a conduire celles qui sont favorables.
Je sais bien qu’une même force d’esprit nous fait

bien user de la prospérité, et porter constamment
l’adversité. Un soldat qui a couché hardiment dans

la tranchée, sans que l’ennemi l’ait attaqué, peut

être aussi courageux qu’un autre qui, après avoir

en les jarrets coupés, a combattu surles genoux,
et n’a point quitté les armes. Mais il n’y a que
ceux qui reviennent du combat tout pleins de sang,
a qui l’on dit : Croissez toujours en vertu. J’estime

aussi davantage ces biens laborieux qui consistent
dans l’action , et qui sont toujours aux prises avec
la fortune. Ne préférerai-je pas la main de Muchas
rôtie et mutilée à celle du plus vaillant homme ,
quoique saine et entière? ll demeura ferme et de-

lorum gravissimorum perpesilonem , in qua Epicnrns
fait illo somma au fortnnatissimo die suc. Ait enim : . sa
vcsicæ et exulcerati rentris tormenta tolerare, ultuiorem
doloris accessionem non recipieutia ; esse nihilominlu
sibi illum beatum diem. - Beatum autem agere, nisi qui
est in summo bono , non potest. Ergo et apud Epicurnm
sont hare buna , quæ malles non experiri; sed , quia in
res lotit, et amplexanda. et laudanda, et exæquanda
summis sunt. Non potest dici , hoc non esse par maximis
bonnin , quod beata: vitæ clausnlam imposuit, cui Epi-
curus extrema voce gratins cgit.

Permitte mihi , Lucili, virorum optime, aliquid mdr
oins dicere. : si ulla bona majora esse aliis piment, bac
ego. quæ tristia videntur , mollibus illis et delicatis pra-
tulissem. Llajns est enim perfringere dimcilia , quam llla
moderari. Eadem ratione fit, seio. ut aliquis felicitatan
bene. et ut calamitatem fortiter femt. Æqne esse tortis
potest, qui pro vallo secnrus excuhnit. nullis hostibns
castra tentanlibns: et qui, merisis poplitibus . in genus
se. excepit, nec arma dimisit. Macte virtuta cato! san-
guinolentis et ex scie redeuntibus dicitnr. Itaque hæc ma-
gis lauilaverim bons exercitata et fortin, et cam tortues
rixata. Ego cur dubitem, quin mugis tandem truncam
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bout, méprisant le feu et ses ennemis, et regarda
sa main qui distillait sur les charbons, jusqu’à ce

que Porsenna, qui prenait plaisir a sa peine, de-
vint envieux de sa gloire, et fit ôter le feu malgré
lui. Pourquoi ne mettrai-je pas ce bien au pre-
mier rang? Pourquoi ne le préférerai-je pas a ces

autres qui sont tranquilles et inconnus aux traits
de la fortune, avec d’autant plus de raison qu’il

est plus rare de vaincre son ennemi avec une
main rôtie qu’avec une main armée?

Quoi! me dira-t-on, souhaiteriez-vous un bien
de la sorte’f-Pourquoi non? Il n’y a personne qui
puisse faire une chose s’il n’a la force de la désirer.

Ferai-je miens de donner mes pieds a laver ’a un
bardache, et mes mains a une femme, ou a un
eunuque pour les rendre souples? Pourquoi n’es-
timerai-je pas Mucius beaucoup plus heureux ,
qui mit sa main dans le feu , comme s’il l’eût pré-

sentée à quelqu’un pour la nettoyer? il répara
bien le coup qu’il avait manqué; car il mit fiu à la
guerre, quoique manchot et désarmé, et vainquit
deux rois avec une main estropiée

rimas van.
Que la vertu étant un bien désirable, il s’ensuit que la

patience dans les tourments est un bien que l’un doit
désirer.

Pour commencer par les entretiens les plus or-
dinaires , le printemps se faisait déjà sentir; mais
eu s’avançant vers l’été, il s’est refroidi dans le

temps qu’il se devait échauffer. On’ne s’en peut

pas assurer encore, car il retombe souvent dans

main et retors-idem manum Mncii. quam cujuslihet fortis-
simi salvsm? Stetit hastium flammarnmque coutemptor.
et manum suam in hostili foculo distillantem perspecti-
vit; douce Porsenna, cujus pœnæ favebat. gloria) invi-
dit, et ignem invito eripi jasait. floc bonum quidni inter
prima numerem, tautoque majus putem, quam illa se-
cura et intentais forlunæ, quante rarius est, hostem
omisse manu vicisse, quam armets ?-Quid ergo? inquis :
hoc bonum tihi optabis?-Qnidni? hoc enim, nisi qui
potest et optare , non potest facere.An potins optem , ut
malaxandos articules exoletis meis porrigam r ut mulier-
cula , sut aliquis in mulierculam ex viro versus. digitnlos
mecs ducat? Quidni ego feliciorem putem Mucinm , qui
sic tractavit igncm, quam si illam manum tractatori præ-
stitisset? In iutegrum restituit quidquid erraverat: con-
fecit bellum inermis ac mancus , et illa manu troncs reges
duos vicit. Vale.

EPISTOLA LXVII.
QulDQUlD son: un, ortum assa.

Ut a communihus initinm faciam , ver aperire se cœpît z
sed . jam lnclinatum in æstatem , que tempore calere de-
hebat. intepuit ; nec adhuc illi fldcs est; sæpc enim in
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l’hiver. Mais , pour vous montrer qu’il est encore

incertain , vous saurez que je ne m’expose point au

grand air que je ne sois muni contre la froidure.
c’est ce que vous appelez n’avoir ni chaud ni froid.

Je vous l’avoue , mon cher Lucile, c’est bien assez
d’avoir la froideur de mon âge. A peine puis-je le
dégeler au milieu de l’été, et j’en passe la plus

grande partie sur des matelas. Je rends grâces a la
vieillesse de m’avoir ainsi attaché au lit. Pourquoi

ne la remercierais-je pas, puisque je ne puis plus
faire ce que je devrais ne plus vouloir? Au reste,
je m’entretiens souvent avec mes livres. si quel-
quefois je reçois de vos lettres , il me semble que
je suis avec vous; et quand je vous écris, je m’i-
magine que je réponds à vos paroles. c’est pour-

quoi je vcux agiter avec vous la queslion que vous
me proposez, et que nous examinions ensemble
tout ce qui en dépend.

Vous me demandes si toute sorte de bien estdé-
sirable. si c’est un bien , dites-vous , de souffrir la

torture, le feu et les maladies avec patience et
courage , il s’ensuit que ces choses sont désirables.

Néanmoins, vous ne voyez rien en tout cela qui
soit à désirer, et vous ne connaissez personne qui
ait jamais acquitté les vœux qu’il avait faits pour

être battu de verges , tourmenté par la goutte ou
étendu sur le chevalet. Distinguez toutes ces cho-
ses, mon cher Lucile, et vous trouverez ce qu’il
y a de désirable. Pour moi , je serai toujours bien
aise d’être loin des tourments; mais, si je suis
obligé de les souffrir, je souhaiterai de m’y com-

porter en homme d’honneur et de courage. Je
voudrais bien qu’il n’arrivât point de guerre;

hiemem revolvitur. Vis sclre, quam dubium adhuc si"
modum me committo frigidæ met-æ, adhuc rigorem ejus
infringo.-Hoc est, inquis, nec calidum , nec frigidum
pati.-Ita est, mi Lucili : jam ætas mea contenta est suc
frigore ; vix media regelatnr æstate. Itaque major pars in
vestimentis degitur. Ago gratins senectuti , quod me lec-
tulo altisît. Quidni gratins illi hoc nomine agam 2 quidquid
debeham nolle. non possum. Cum libellis mihi plurimas
sermo est. Si quando interveninnt epistoiæ tum. tecum
esse mihi videor. et sic amcior animo. tanquam tihi non
rescribam, sed respondeam. Itaque et de hoc, quod
quæris , quasi colloquer tecum, quale sil, nua scrutubi-
mur.

Quæris. an omne bonum optabile ait? a Si bonum
est. inquis, fortiter torqueri, et magne anime url, et
patienter ægrotare, sequitur ut ista optahilia sint : nihil
autem video ex istis veto dignum. Neminem certe
adhucscio eo nomine votnm solvisse , quod flagellis
cæsus esset, ant podagra dislortus, aut equuleo lon-
gior factus..-Distingue, mi Lucili, ista; et intelli-
ges , esse in his aliquid optandum. Tormenta sbesse a me
velint; sed. si sustinenda fuerint, ut me in illis forti-
ter, houcste, animose geram, oplaho. Quidul ego ma-
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mais, si elle arrive, je souhaiterai de pouvoir sup-
porter avec générosité les coups , la faim , et toutes

les incommodités qui suivent la guerre. Je ne
suis pas si fou que de souhaiter d’être malade;
mais, s’il le faut être, je souhaiterai de ne rien
faire par intempérance ou par mollesse. Ainsi, ce
ne sont pas les incommodités qui sont ’a désirer;

mais plutôt la vertu, qui fait souffrir doucement
les incommodités. il y en a des nôtres qui tien-
nent qu’il ne faut ni désirer ni rejeter la patience
dans les adversités, parce qu’il n’y a que le bien

pur et tranquille qui doive être l’objet de nos dé-
sirs. Cc n’est pas la mon avis. Pourquoi? parce
que, premièrement, il est impossible qu’une chose
soit bonne, et qu’elle ne soit point désirable. En
second lien, si la vertu est désirable et qu’il n’y

ait point de bien sans vertu, il s’ensuitque tout
bien est désirable. Enfin, si la patience dans les
tourments n’est pointdésirable , je le demande, la
force n’est-elle pas a souhaiter? Or, est-il qu’elle
méprise et délie les périls; sa plus belle et sa plus

admirable fonction étant de ne point céder aux
feux , d’aller au-devant des coups, etquelquefois
même de présenter la poitrine pour les recevoir.
si la force est désirable, la patience dans les tour-
ments l’est aussi, car c’est une partie de la force.

Distingucs donc tout cela comme je vous l’ai dit;
il n’y aura plus rien qui vous abuse. Ce qui est a
désirer n’est pas de souffrir les tourments ( qui a

jamais fait un tel souhait?); mais de les souffrir
constamment. Je ne désire précisément que ce en

quoi consiste la vertu. Il y a des vœux limités,
quand ils sont faits pour des sujets particuliers, et

llm non incidere bellum? sed, si inciderit, ut vulnéra,
ut faniem , et omnia. qnæ bellorum nécessitas affcrt, ge-
nerose fersm , optalio. Non sum tam démena , ut agro-
tare cupiam: sed , si ahgrotandum fuerit. ut nihil intem-
peranter, nihil etleminnte fadant , optime. lta non incomo
mode optahilin sont. sed virius, qua perferuntur incom-
moda Quidam ex nostri: exislimaut, tormenlorum tortrm
tolerantiain non esse optahilcm, sed ne almminandam
quidem; quis votopurum bonum poti débet, et tranquil-
lum, et extra. niolcstiaim positum. Ego dissentio. Quare? ’
primum , quia fieri non potest, ut aliqua res houa quidem
ait. sed optnbilis non sit : deinde, si virtus optabilis est .
nullum autem sine virtutc bonum , et omne bonum op-
tabile est. Deindc, etiam si lon-mentorum tortis patientia
optahilis non est, etiam nunc interroge: numne fortitude
optabilis est? Alqui pericula contentoit et provocut : pul.
cherrima pars ejus, minimeque mirabilis , illa est, non
oedere ignihus; oliviam ire vulncribus; interdum tcla ne
vilarc quidem , sed pectore excipere. Si fortitude opta-
bilis est. et tormenta patienter ferre optahile est : hoc
enim forliludinis pars est.

Sed sépara ista, ut dixi; nihil erit quod tibi faciat er-
rerem. Non enim psti tormenta optsbtle est. sed pati

SÉNÈQUE.

d’autres généraux, quand ils enferment plusieurs

autres vœux. Par exemple, je désire mener une
vie honnête. Or est-il que cette vie est composée
de différentes actions. On y rencontre le tonneau
de Régulus, la plaie de Caton déchirée de ses pro-

pres mains, l’exil de Rutilius, la coupe empoi-
sonnée de Socrate , qui le transféra de la prison
dans le ciel. Ainsi, lorsque j’ai désiré. une vie hon-

nête, j’ai désiré en même temps toutes les choses

sans lesquelles il est quelquefois impossible de vi-
vre avec honneur.

0 mille fois heureux
Le sort de ces Troyens hardis et généreux ,
Qui , défendant les murs de leur chère patrie .
Aux yeux de leurs parents immolèrent leur vie.

Qu’importe que vous souhaitiez cela ’a quel-
qu’un , ou que vous confessiez qu’il est désirable?

Décius se dévoua pour la république, et, pous-

sant son cheval, alla chercher la mort au milieu
des ennemis. Le fils ensuite , imitant la vertu de
son père, après avoir proféré certaines paroles
consacrées ’a cette action, qui étaient assez con-

nues de leur famille, courut tête baissée contre
un gros bataillon qu’il voyait devant lui, à des-
sein de s’immolcr a la colère des dieux , estimant
qu’une si belle mort était a désirer. Après cela ,

doutez-vous que ce ne soit un grand avantage de
mourir glorieux en faisant quelque action ver-
tueuse? Quand un homme souffre les tourments
sans s’impatienter, il met d’ordinaire toutes les
vertus en usage , quoique la patience y éclate par-
ticulièrement. En premier lieu, on y trouve la
force, de qui la patience, la souffrance et la tolé-

fortiter. Illud opte, former; quod est virtns. - Quls ts-
men unquam hoc sibi op:abitt-Quædam vota aperts
et professa surit. qunm particulntim fiant: quædsm Is-
tent, qunm une voto motta coinprehensa sont. Tsuquam
opto mihi ritam honestam; vita autem lianesta activoi-
hus variis constat ; in hao est Reguli area , Catonis scis-
sum manu sua vutnus , Rutilii exsilium . salis venenatus.
qui Sivcralcm transmit: e carcere in cœlnm. Ita, qunm
oîntavi mihi vitain honrstam, et hæc optavi, sine qui-
bus inlerdurn houssa non potest esse.

. . . . . . 0 torque quaterque beau
Omis, ante ora palrum. Trojæ sub mœnibus altis
Contigit oppctrret. . . . .

Quid interest optes hoc alicui . un optabile fuisse fatearist
Decius se pro republies devovit, et in medios hostos œn-
citato equo , mortem petens . irruit. Alter post hune. ps-
ternæ virtutis æinulus, conceptis solemnibus ac jam fa-
miliarihus verhis, in aciem coufertissimam incurrit, de
hoc soîlicitus tautum . ut litaret. optabilem rem putsns
honam mortem. Dubitas ergo ,au optimum ait, memen-
bilem mori. et in aliquo opere virlutis?

Quum aliquis tormenta fortiter patitnr, omnibus vir-
lutibus utitur. Forums une in promptu stt. et martine
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rance ne sont que des branches. On y remarque
la prudence, sans laquelle on ne saurait prendre
un bon conseil, et qui persuade de supporter dou-
cement ce que l’on ne peut éviter. On v voit en-

core la constance, que rien ne saurait ébranler, et
qui demeure ferme en son propos, malgré tous
les efforts de la violence. Enfin , la compagnie des
vertus qui sont inséparables s’y rencontre.

Tout ce qui se fait d’honnete se fait par une
seule vertu, mais de l’avis des autres qui sont as-
semblées. Or, ce qui est approuvé de toutes les
vertus, quoiqu’il semble n’être fait que pour une
seule , est à souhaiter. Quoi l pensez-vous qu’il
ne faille désirer que les choses qui viennent parmi
les plaisirs et le repos, et que l’on reçoit avec des
marques de réjouissance? Sachez qu’il y a des
plaisirs accompagnés de tristesse, et des fêtes que
l’on célèbre, non par des applaudissements, mais

seulement par des vénérations publiques. Ne
croyez-vous pas que ce fut ce qui fit souhaiter à
Régulus de retourner a Carthage? Entrez dans les
sentiments d’un homme généreux. Ecartez-vous
un peu des opinions populaires. Prenez l’idée que
vous devez avoir d’une si belle et si magnifique
vertu , laquelle il ne faut point honorer en lui pré-
sentant des fleurs, mais en versant la sueur et le
sang. Considérez Caton, qui porte ses mains tou-
tes pures sur sa poitrine vénérable, et qui élargit
ses plaies, qui ne lui semblent pas assez profondes.
Lequel des deux lui direz-vouszJe vous plains, ou
je vous loue? Cela me fait souvenir de notre Dé-
métrius , qui dit qu’une vie paisible, et quiu’est

point traversée de la fortune, est une mer morte.

apparent, patientia : cæterum illis est fortitude; cujus
palieutia et perpessio et tolerantia rami sunt : illis est
prudentia; sine qua nullum initur consilium. qua: sua-
det, quod effugere non posais, quam fortissime ferre;
illic est constantia ; quæ dejici loco non potest, et propo-
situm nulle vi extorquente dimittit : illis est individuua
ille comitatus virtutum. Quidquid honeste fit, uns virtus
facit, sed ex censilii sententia; quod autem ah omnibus
virtutibus comprobatur, etiamsl ab une fieri videtur. op-
tahile est.

Quid? tu existimns sa tautum optabilia esse, quai per
voluptatem et otium, veuiunt? quæ escipiuutur forilius
amatis? Est quædam tristis voluptas : hom sunt quædam
vota , qua: non gratulsntium cœtu , sed adorautium ve-
neranüumque celebrantur. Ita tu non putes Regulum
optasse , ut ad Pœnos perveniret? Indus magni viri ani-
mum. et ab opinionibus vulgi secede paulisper; cape,
queutant debes, virtutis mucherrimæ ac magnificentissi-
mæ speciem, quæ nobis non thure, nec sertis , sed su-
dorc et sanguine colenda estl Aspice M. Catonem . sacre
illi pectori purissimas manus admoveutern, et vulnera
parum démisse taxantem! Utrum tandem illi dicturus es :
Vellcni, quai veltes! et, Molette faro! au z Feliciter. quod
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Que de n’avoir rien qui vous réveille ou qui vous
échauffe, rien qui mette la fermeté de votre âme
a l’épreuve, que de croupir, dis-je, dans une oi-
siveté continuelle, ce n’est pas tranquillité, mais

plutôt langueur. Attalus le stoïcien disait d’ordi-
naire qu’il aimait mieux quels fortune l’employât

a la guerre qu’a la cuisine. Je souffre, mais con-
stamment. A la bonne heure. Je meurs, mais con-
stamment. A la bonne heure. Écoutez Épicure; il

ajoutera: Et cela me semble doux. Pour moi, je
ne me servirai point de termes si délicats pour
exprimer une chose honnête et si austère. Ou me
brûle, il est vrai; mais je demeure invincible.
Pourquoi ne doit-ou point désirer, non pas d’être
brûlé, mais de n’être point vaincu ? En vérité , il

n’y a rien de plus excellent que la vertu; tout ce
qui se fait par ses ordres est toujours bon et digne
de nos désirs.

amas vaui.
Qu’il ne faut point affecter la solitude par vanité. ---Que

l’on doit remédier aux imperfections de l’âme avec au

tant de soin qu’aux infirmités du corps.

J’approuve votre résolution. Cachez-vous dans

un lieu de repos; mais cachez aussi votre repos.
Si vous ne le pouvez suivant les maximes des Stol-
ciens, vousle pouvez au moins suivant leurs exem-
ples; mais vous le pouvez suivant leurs maximes.
Je vous le montrerai quand il vous plaira. Nous
n’emplovons pas le sage au gouvernement de toute
sorte de républiques, sans relâche et sans [in ; et,
quand nous lui avons donné une république di-
gue de lui, je veux dire le monde, nous n’esli-

agis! Hou loco mihi Demetrius noster oceurrît, qui vi-
tam securam et sine ullis fortunæ occursiouilius mare
mortuum vocat. Nihil babere ad quod exciteris , ad quod
te cousîtes. cujus denuntialioue et incursu tirmilatem
animi tui tentes, sed in otio inconcusso jacere, non est
trauquillitas; malacia est. Attalus Stnicus dicere solebat :
a Malo me fortune in castris suis , quam in deliciis habeat.
Torqueor; sed fortiter: bene est! Occidor; sed fortiter;
bene estln Andi Epiour-um . dicet : Et dulce est. Ego tam
houestæ rei ac severœ nunquam molle nomeu imponam.
Uror, sed invictus. Quidni optabile sit. non quod urit me
iguis, sed quod non vinait? Nihil est virtule printan-
tius; nihil pulchrius : et bonum est, et optabile. quid-
quid es hujus geritur imperio. Vals.

EPISTOLA LXVIII.
O’l’llJI comme" , It’l’ nous assa nanan. mon.

Cousilio tuo accedo : abscoude le in otio ; sed et ipsum
otium ahaconde. floc te factotum, Stoicorum, etiamsi
non præeepto, et exemplo licet scias : sed ex præcepto
quoque facies; et tibi, quum voles, approbahis. Nec ad
omnem rempublicam mittimus, nec semper. nec sine
allo tine : præterea. qunm sapienti rempublicam lpso
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mons pas qu’il en soitdehors quand il est dans la
retraite. Au contraire, nous croyons qu’il est passé

d’un petit coin de terre en des lieux plus spa-
cieux; et que, s’étant élevé dans le ciel, il recon-

naît qu’il était assis bien bas , quand il était monté

sur le tribunal. Je vous le dis en secret; jamais le
sage n’est plus dans l’action que quand les choses

divines et humaines sont présentes devant lui. Je
reviens maintenantau conseil que je vous ai donné.
Il ne faut pas dire que c’est pour philosopher que
vous vous retirez, mais plutôt que c’est par indis-

position ou par lassitude.
En vérité, c’est une sotte ambition que de faire

gloire de ne rien faire. Il y a certains animaux
qui effacent leurs traces près de leur gîte, de peur
qu’on ne les trouve. Vous devez en faire de même ;

car vous ne manquerez pas de gens qui vous iront
chercher, et qui vous suivront partout. On passe
par-dessus ce qui est exposé; mais on cherche cu-
rieusementce qui est caché. Le voleur a plus d’en-
vie de cequ’il trouve clos et scellé, et, après avoir

rompu des portes fermées, il passe, sans s’arrê-
ter aux lieux qui sont ouverts. c’est aussi l’esprit

du peuple, et de tous les ignorants, de vouloir
pénétrer dans les secrets d’autrui. c’est pourquoi

il est bon de ne rien faire par vanité. Or, c’est
une espèce de vanité de se tenir trop caché et d’af-

fecter la retraite et la solitude. Celui-ci, dit-on ,
s’est caché à Tarente; celui-la s’est enfermé dans

Naples; cet autre, depuis plusieurs années, n’a
point passé le seuil de sa perle. Ou appelle tout
le monde ’a soi, quand on fait parler de sa retraite.

Si vous vous retirez , que ce soit pour parler à

dignam dedimus, id est, mnndum . non est extra rempo-
blicam . etiam si seccsserit. Imo fortasse , relicto une an-
gula, in majors stque anipliora transit; et dirlo impo-
situs. intelligit, qunm sellam sut tribunal ascenderet,
quam humiii loco sederit. Depono boc apud te . nunquam
plus agers sapientem, quam qunm in couspectum ejus
divins atque humana renerunt.

Nnnc ad illud revertor, quod suadcre tibi cœpcram ,
ut etiam tuum ignotum ait. Non est, quod inscribss tibi
Philosophiam nique etiam ; aliud proposilo tuo nomeu
impone; valcludinem , et imberlllilalem vocato. et desi-
diam. Gloriari otio, incrs ambitio est. Aniinalia qum-
dam, ne inveniri pussint , vestigia sua ciron ipsum culiile
confuudunt; idem tibi farienrlum est; alioqni non dee-
rnnt. qui persequantur. Muni aperts transeunt, condits
et abstruse rimantur; fureni signnta sollicitant. Vile vide-
lur, quidquid palot; aperto effractarius prætcrit. lins mo-
res habet populus, lins imperitissimus quisquezin secreta
irrumpcre cupit. Optimumitaqne est. non jartare otium
suum : jactandi aulem genus est , nimis latere . et a con-
spectu hominem secedere. Ille Tarentum se sbdidit; ille
Noapoli inclusus est; ille multis annis non transiit doums
sua! linwn. Convocat turbam, quisquis clio sue aliquam
taliulaiu imposait.

sennons.
vous, et non pas pour faire parler de vous. liais,
que vous direz-vous? Ce que les hommes disent
volontiers des autres. Dites du mal de vous à
vous-même. Accoutumea-vous a dire la vérité et
a l’entendre. Mais attachez-vous particulièrement

à ce que vous trouverez de plus imparfait en vous.
Chacun connait les infirmités de son corps; c’est

pourquoi celui-ci soulage son estomac par le vo-
missement; celui-lit l’entretient en mangeant peu

et souvent; un autre purge et décharge son corps
par la diète. Ceux qui sont sujets a lajgouttc s’abs-

tiennent du vin et du bain; et, négligeant tout le
reste, ils vont tau-devant du mal qui les incom-
mode. il y a aussi dans notre âme certaines par-
ties qui sont comme des sources d’imperfections,
desquelles il faut prendre beaucoup de soin. Que
fais-je durant mon repos? Je panse mon ulcère.
si j’avais un pied enlié, une main froissée et toute

noire, ou bien les nerfs de la jambe secs et reti-
rés, vous me permettriez de m’aller reposer en
quelque lieu et de pauser mon mal. J’ai un mal
beaucoup plus grand et que je ne saurais vous
montrer : c’est un amas de mauvaises humeurs,
et un abcès que j’ai dans l’intérieur.

Je ne veux pas que vous me flattiez , ui que vous
disiez : a Ohl le grand personnage! il a méprisé
toutes choses; et, après avoir condamné les cr-
reurs du monde, il s’en cstéchappé. a Je n’ai cou-

damné que moi seul, et l’on ne doit pas me venir.
voir pour profiter dans ma conversation ; l’on se
trompe si l’on prétend en tirer quelque avantage.
il n’y a ici ni malade, ni médecin; j’aime mieux

que vous disiez, quand vous serez sorti :sJecroyais

Quum secesaeris. non est agendum hoc. ut de te ha.
mines loquantur, sed ut ispe loquaris tecum. Quid au-
tem loqueris! quod homiues de alii! libentissime fadant ;
de te apud te male existima : assuesces et dicere rerum.
et andira. Id autem maxime tracta . quod in te esse infir-
missimum senties. Nota habet sui quisque mrporis filin;
itaque alius vomitu leval stomarhum ; clins freqncnti rilm
fulcit ; alius interposito jejunio corpus exhaurit et purgaL
Hi, quorum pcdes doler repent, sut vine au! balnro
abstinrent : in cætera negligentes . buic . a que saupe iu-
festanturoccurrunt. Sic in anime nostro sunt quasi au.
sorite partes. quibus adhibcnda curatio est. Quid in ou»
facie? Ulcus meum euro. Si ostenderem tihi pedem tar-
gldum, lividam manum, ont coutracticmrisaiidmner-
vos, permitteres mihi une loco jacere, et fovere morbum
meum : majus malum est hoc , quod non possuvn tibi æ
tcndere. in perlure. tumor , collectio. etvomica est.N010
laudes, uolo dicas : O magnum virum! contempsitoul-
nia , et damnatis humante vitæ fui-oribus fugit! Nibil
damnavi . nisi me. Non est, quod proficicndi sans: w
nire ad me relis. Erras , qui bine aliquid suxilii spores:
non medicus , son urger hic habitat. Halo illa , qunm dit
crasserie, die-as : Ego istum beatum hominem palatinat. et
auditant; ercxeram sures : destitutus suln . nihil dei,
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que cet homme-la lût heureux et savant; je dres-
sais les oreilles; mais j’ai été trompé. Je n’ai rien

vu nioui qui m’ait plu, rien qui m’ait donné en-

vied’y retourner. n Si vous avez cette opinion de

moi, je ne suis pas mai; car j’aime mieux que
ma retraite vous donne de la compassion que de
l’envie. Vous me direz : a Mais vous ne voyez pas,
Sénèque, qu’en me conseillant le repos, vous par-

la en épicurien. o J’avoue que je vous conseille le

repos, mais c’est pour v faire des choses qui valent

mieux que tout ce que vous avez quitté. Car, faire
la cour aux grands , tenir registre des vieillards
qui n’ont point d’enfants , acquérir de la réputa-

tion au barreau, ce sont choses sujettes a l’envie,

ct, pour dire le vrai, qui ne sont pas fort hon-
"êtes. Celui-ci est plus estimé que moi parmi les
gros de robe; celui-l’a est plus considéré a cause

de ses charges et de ses appointements; cet autre
est suivi d’un plus grand nombre de clients. Je
ne saurais prétendre a une laveur ni a une suite
pareilles; mais je me soucie fort peu que les hom-
mes me surpassent, pourvu que je surmonte la
fortune. l’lût aux dieux que vous eussiez pris, il

ya longtemps, une telle résolution, et que nous
u’eussions pas attendu, pour parier de la félicité

de la vie, que nous fussions près de la quitter i
Ne différons donc pas davantage, puisque nous

connaissons aujourd’hui par expérience, comme
nous aurions cru alors par raison , qu’il y a dans

le monde beaucoup de choses superflues et ridi-
cules. Faisons ce que tout d’ordinaire ceux qui
sont partis trop tard. Bâtons-nous , afin de rega-
gner le temps; notre âge. est bien propre à cette
élude, ses bouillons sont apaisés; il a lassé les

vires que le feu de la jeunesse rendait incorrigi-

nihilandivi , quod concupiscerem, ad quod reverlercr.
Si hoc sentis , si hoc ioqueris, aliquid profectum est. Main
iliums: olio meo , quam invideas.

Otinm , inquis , Seneca . commendes mihi 7 ad Épicu-
reas vocea dilatierisl-Otium tihi commando. in que
majora agas et pulchriora , quam quæ reliquisti. Puissre
Nimbus potentiorum fores, digerere in littenm sones
0rb0!.piurimum in toro pesse, invidiosa potentia ac bre-
Vis est , et, si verum matîmes. sordide. Ille me gratis fo-
rmi longe anteeedit; ille stipendiia mititaribus, et qua-
ml per bec diguitate; ille clientum turha. Cujus turbæ
il" me mon possum. plus habet gratin. En tautiah
bominihus Vinci, durn a me [ortum vineatur? Utiuam
quidem hoc propositum sequi olim fuisset animus tihi?
Utinam de vits buta non in conspectu mortia ageremusl
Sed nunc quoque moramur? Malta enim , quæ supern-
Cua me et inimica credituri fuimns rationi , nunc expe-
rientiæ credimus. Quod facere soient , qui acrius exeunt
et volant tempos celeritate reparare , calcar addamusl
Un: salas optime facit ad hæc studia; jam despumavit;
lam vitia primo fermi-e adolescemizr indomila lassavîl ;

653

hies; il n’aura pas graud’peioe à les dompter.
Mais, à quoi me servira, direz-vous, ce que j’ap-
prends dans le temps qu’il faut partir? Pour partir
plus homme de bien. Cependant, ne vous imagi-
nez pas qu’il v ait une saison plus propre pour
acquérir la sagesse, que celle où l’esprit, slétant

adouci par diverses épreuves, et dans le tracas des
affaires, vient recevoir des avis salutaires avec.
des passions dociles et mitigées. c’est le vrai temps

de posséder un si grand bien; et l’on peut dire
que quiconque se fait sage en vieillesse , l’est par
le bénéfice de ses années.

ÉPITRE LXiX.

li’n’y a point de vice qui ne promette quelque récom-
pense.--Il faut travailler sérieusement à la réforma-
tion de ses mœurs. et prendre la mort pour sajetde
méditation.

Je n’approu ve pas que vous changiez si souvent
de lieux , et que vous ne fassiez que passer de l’un
a l’autre. Toutes ces allées et venues sontia mar-
que d’un esprit qui n’est pas arrêté. Vous ne sau-

riez établir votre repos, si vous ne cessez de cou-
rir et de jeter les veux deçà et delà. si vous vouiez

retenir votre esprit, il faut premièrement que
vous arrêtiez votre corps; et vous verrez que ce
remède vous profitera, si vous continuez a vous
en servir. Il ne faut pas abandonner cette tran-
quillité que vous avez choisie , ni discontinuer ce
train de vie si opposé à celui que vous meniez au-
paravant. Donnez le loisir à vos yeux de se dépren-

dre de toutes les choses qui les charmaient, et h
vos oreilles de s’accoutumer a de meilleurs entre-
tiens que ceux qu’elles entendaient auparavant.
Toutes les lois que vous irez en campagne , vous

non multum superest, ut exstinguat.-Et quando , in-
quis, tihi proderit istnd, quod in exitu disois , aut in quam
rem?- In hanc , ut exeam meliorl Non est tamen quod
existimes , aliam ætatem aptiorem esse ad bonum meu-
tem, quam quæ se multis experimentis, longe ac fre-
quenti rerum patientia , domuit; qua: ad salutaria , mili-
gatis aflectibus, unit. floe est hujus boui tempos ; quis-
quia sencx ad sapientiaux pervenit, annis pensoit. Vaie.

EPISTOLA LXIX.

sanza-na; nous: "mon": PanIIIA’I’IOJIII.

Mntare te ioca . et in aliam de aiio transîre , noie. Pri-
mum. quia tam frequens migratio instabiiis animi est.
Coalescere otio non potest, nisi dcsiit circumspicere et
errare. Ut animum possis eontinere, primum eorporis
tui fugam siste; deinde plurimum remedia continuala
proficiunt : interrumpenda non est quies et vitæ primis
obiivio. Sine dedîseere oculos tous; sine sures assuescere
sanieribus vertus. Quoties processeris. in ipso transita
aliqua, qum renovrut cupidilatrs tuas, tibi occurrent.
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ne manquerez pas de trouver quelque chose qui
réveillera votre passion. Mais, comme celui qui
veut se défaire de l’amour doit éviter tout ce qui

lui peut ramener le souvenir de la personne qu’il
aime (car rien ne se renouvelle si aisément que
cette passion ); de même celui qui veut oublier les
choses qu’il a désirées avec ardeur, doit détour-

ner ses yeux et ses oreilles des objets qu’il a quit-
tés. L’affection change bientôt de parti; car, de
quelque côté qu’elle se tourne, elle verra tou-
jours quelque utilité présente dans l’engagement

qu’elle voudra prendre. Aussi , n’y a-t-il point de
défaut qui n’ait quelque chose qui le récompense.
L’avarice promet de l’argent; l’impudicité, des

plaisirs; l’ambition , des charges, de la faveur, de
l’autorité, et tout ce qui en dépend. Ainsi, vous

voyez que les vices vous sollicitent par la récom-
pense: mais il faut vivre sans affecter de si fu-
nestes avantages. Si l’on peut a peine, durant tout
un siècle, réduire et mettre sous le joug des vices
qui se sont fortifiés par une longue licence; que
peut-on faire durant le peu de temps que nous
vivons , si nous n’y travaillons que par intervalle ?
Ne savez-vons pas qu’il faut des veilles et des ap-
plications assidues pour amener une chose, quelle
qu’elle soit, lisa perfection 1

Si vous me voulez croire, vous prendrez la
mort pour sujet de vos méditations et de vos exer-
cices, afin que vous puissiez l’attend re sans crainte,
même la prévenir par raison si vous yêtes obligé.
li importe peu qu’elle vienne il nous, ou que nous

allions a elle. Je vous réponds que ce mot, qui
est ordinairement en la bouche des ignorants, est
faux, qu’il est honorable de mourir de sa mort
naturelle. Songez aussi que personne ne meurt

Quemdmodum ci, qui amorem exuere cantor, evin
tauda est omnis admonitio dilecti corporis (nihil enim t’a-
cilius quam amor recmdescit) ; ita, qui depouere vult
desideria rerum omnium , quarum cupiditatc llagravit,
et oculus et sures ab his , quin reliquit , avertat. Cita re-
bellai affectns : quocumque se verterit , pretium aliquod
præaens occupationis sua! aspiciet. Nullum sine auctora-
mente matant est. Aval-nia pecnniam promittit; luxuria
mulles ac varias voiuptates ; ambitio purpuram et plan.
sum. et es hoc potentiam et quidquid potentia potest.
Mercede le vltia sollicitant; hic tibi gratis vivendum est.
Vix entai toto saurie potest. ut vltia , tam longs licentia
tumida, sublgantur et jugula aecipiant; nedum , si tum
brevet tempus intervalle dimidimns. Unamquainlibet rem
vix ad perfectum perducit assidus vigilia et inlentio. Si
me quidem velis andira, hoc meditare z exerce te, ut
mortem et excipias. et, si ita res suadebit, creusas. In-
terest nihil, illa ad nos veniat. au ad illam nos. Illud im-
peritissiml cujusque verbum falsum esse ipse tibi per-
suade : s hilares est. merl sua morte. s Illud prirterea
tecum licet cogites : Nemo nisi sue die moritur. Nihil per-

SENEQUE.
qu’a son heure. Vous ne perdez rien de vous
temps, car celui que vous laissez n’est pas à vous.

ÉPITRE au.

Que c’est un avantage non pas de vivre, mais de bien
vivre. - De la, suivant l’erreur du paganisme. il con-
clut qu’ü est permis de se procurer la mort quand elle
est plus avantageuse que la vie. - n en rapporte plu-
sieurs exemples.

J’ai rendu visite aux Pompées, vos bons amis,
qu’il y a longtemps que je n’avais vos. lis m’ont

fort parlé de mon jeune temps, et m’ont si bien
représenté les actions que j’y avais faites, qu’il

me semblait que je venais de les faire, et que je
lais en état d’en faire encore autant. Nos jours,
mon cher Lucile, vonten arrière, et comme à ceux
qui vont sur mer,

Le rivage, les champs et les villes reculent;

de même, dans le cours du temps qui est si ra»
pide, nous voyons écouler premièrement l’enfa nec;

après, la jeunesse ; puis, cet intervalle qui aboutit
a la vieillesse; ensuite, les meilleures aunées de la
vieillesse même; et enfin, nous apercevons le
terme fatal où vient finir tout le genre humain.
Nous le prenons pour un écueil , insensés que nous
sommes l mais c’est un port que nous ne devons
jamais fuir, et que nous pouvons désirer quelque-
fois. Ceux qui y sont portés des leurs premières
années ne s’en doivent non plus plaindre que le
pilote qui aurait bientôt achevé sa course. Car,
comme vous savez . il y a des vents faibleset doux
qui vous retiennent en mer, et vous rendent le
calme ennuyeux; d’autres qui sont impétueux , et

qui vous portent bien vite où vous devez arriver.

dis ex tao tempera : nain quod relinquis. attenant est.
Vale.

EPISTOLA LXX.

on nom umo temenos.
Post lougans intervallum Pompeios tues vidi : in am.

spectum adolesoeutiæ metn reductus sont. Quidquid illic
juvenis feceram . videtur- mihi lacera adhuc nom. et
paolo ante fecisse. Prenavigavimus, Lucili , titans; et ,
quemadmodnm in mari , ut ait Virgilius noster .

. . . . . . . . . . Terræqne nrhesque recettant:

sic, in hoc cui-su rapidissimi temporis , primum pueri-
tiam sbscondimns . deinde adolescentiam. deinde quid-
quid est lllud inter juvenem et senem medium. in intrins-
que confinio positum. deinde ipsius seneciutis optimos
mon; novissime incipit ostendi publions finis generis
humani. Scopulnm esse ilium putamus, dementissimi:
portas est, aliquando peteudua, nunquam recusaudus;
in quem si quis intra prima aunes dentus est, non ma
gis queri dehet, quam qui cite navigavit. Aiinm enim,
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imaginez-vous qu’il en est de même a. notre égard ;

la vie mène les uns promptement (quoiqu’ils n’en

aient pointd’envie tau lieu où tout le monde doit

arriver. Elle conduit les autres tout secs et mai-
gres jusqu’à la vieillesse , qui, connue vous savez,
n’est pas toujours a souhaiter; car ce n’est pas un
avantage de vivre, mais de bien vivre. (c’est pour-
quoi le sage vit autant qu’il doit, et non autant
qu’il peut. ll considère ce qu’il fera, en quel lieu,

de quelle manière, et avec quelles personnes il
vivra. Il regarde plutôt combien la vie sera hon-
nête, que combien elle sera longue. S’il arrive
beaucoup de choses fâcheuses qui troublent son
repos, il se donne congé, et n’attend pas il l’ex-
trémité. Mais, aussitôt que la fortune lui est sus-
pecte, il ohsorve diligemment s’il n’est pas temps

de quitter la vie. ll croit qu’il est indifférent si
c’est lui ou quelque autre qui soit l’auteur de. sa
fin; si c’est plus tôt ou plus tard, il ne s’afllige pas

comme s’il avait à faire une grande perte. Ou ne
saurait guère perdre d’une eau qui ne vient que
par gouttes. 1l n’importe pas de. mourir tôt on
tard , mais il importe beaucoup de mourir bien ou
mal. Or, bien mourir, c’est éviter le danger de
vivre mal. c’est pourquoi je tiens pour efféminée
la réponse de ce Rhodien , lequel , étant enfermé
dans une fosse où un tyran le faisait mourir comme
une bête sauvage, dit a celui qui lui conseillait de
s’abstenir de manger : «L’homme peut tout espé-

rer tandis qu’il peut respirer. n Quand cela serait
vrai, il ne faut pas acheter la vicia tout prix. ll
n’y a rien, pour grand et pour assuré qu’il soit,

que je voulusse acheter par une action qui rendît

ut scia , venti sagnes ludnnt ac detineut, et tranquillita-
tis lentissimæ lædio lassant; aliam pertinax flatul celer-
riune peu-fert. Idem evenire nabis puta; alios vite velo-
eissime adduxit quo veniendum erat etiam eunctautibus ,
alios maceravit et coxit ; quæ , ut sets , non semper reti-
nenda est; non enim vivere bonum est, sed bene vivere.
Itaque sapiens vivit quantum debet. non quantum potest.
Videbit, ubi victurus ait, cum quibus, quomodo,quid
atriums; cogitat semper, qualis vita, non quanta sil. Si
multa occurrunt molesta et trauquillitatem turbantia ,
emittit se; nec hoc tautum in necessitate ultima facit; sed
qunm primum illi cœperit suspecta esse fortuna ,diligen-
ter circumspicit, numqnid ille die desinendum sit. Nihil
existimat sua referre, facial linem. au accipiat; tardîus
flat, au cilius, non tanquam de magne detrimento timct.
Nemo multum ex stillicidio potest perdere. Citius mari,
un tardius, ad rem non pertinet : bene mori , au male ,
ad rem pertinet. Benc autem mari, est elfugere male
vivendi periculum. Itaque effemiuatissimum voceri: illinc
Rbodii existimo . qui, qunm in caveam conjectus essct a
tyranno, et tanquam l’erum aliquod animal aleretur. une-
denti cuidam ut abstinent cibo: a Omnia , inquit, bo-
mini , dam vivit , sperauda sont. n Ut ait hoc vcrum , non
omni pretio vita amenda est. Qnædam licet magna, licet
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un témoignage honteux de ma faiblesse. m’arrête-

rai-je plutôt a considérer que la fortune peut tout
pour une personne qui est en vie, qu’a penser qu’elle

ne peut rien sur une personne qui sait mourir?
Quelquefois, pourtant, quoique la mort soit in-
stante, etque l’arrêt en soit déjà prononcé, lesage

ne prêtera pas les mains a son supplice; car c’est
une folie de se faire mourir de crainte de mourir.
Voici venir celui qui vous doit expédier: attendez.
Pourquoi le prévenez-vous? Pourquoi vous char-
gez-vous d’une commission si cruelle? Enviez-
vous l’honneur qu’on fait a votre bourreau, ou
voulez-vous épargner sa peine?

Socrate pouvait finir sa vie par l’abstinence, et

mourir plutôt par la faim que par le poison. Il
passa néanmoins trente jours en prison dans l’at-
tente de la mort : non pas qu’il eût cette pensée,
qu’il n’y a rien qui ne se puisse faire, et qu’il

pouvait arriver divers changements durant un si
long espace; mais pour satisfaire aux lois et pour
donner Socrate mourant a la conversation de ses
amis. ll aurait été ridicule de mépriser la mort

et de craindre le poison. Drusus Liban était un
jeune homme de grande naissance, mais de mé-
diocre esprit , qui avait des prétentions plus hau-
tes que personne de ce temps-l’a, et qu’il n’aurait

pas eues dans un autre siècle. Après qu’on l’eut

reporté malade dans une litière , du sénat dans sa
maison, comme si l’on eût fait ses funérailles,
mais sans beaucoup d’appareil (car tous ses pa-
rents et ses domestiques l’avaient abandonné lâ-
chement, le considérant comme déjà mort, quoi-
qu’il ne fût pas encore condamné); il tint conseil

certa sint, tamen ad illa turpi inflrmilatis confessions non
veniam. Ego cogitem , in eo, qui vivit, omnia passe t’or-
tunam . potius quam cogitera, in eo qui soit mort nihil
pesse fortuuam?

Aliquando tamen, etiam si certa mors instabit , et dec-
tiuatuni sibi supplicium sciet, non commodabit pœnæ
auæ manum. Stultitia est, timore morfil mori. Venit qui
occidat : exspeetal Quid occupas? Quare suscipis alienæ
crudelitatis procurationem? utrum imides cnrnilici tuo,
au parois? Socrate: potuit abstinenlia finira main, et ine-
dia potins, quam veneno, mari; triginta tamen die: in
carcere et in exspectatioue mortis exrgit; non boc anime,
tanquam omnia fieri pussent, tanquam maltas apes tam
longurn tempus reciperet g sed ut præberet se Iegibus , ut
frileudum amieia extremum Socratem daret. Quid crut
stultius. quam mortem coutemnere, venenuni timeret
Scribonia, gravis feniina, amin Drusi Libanais fuit, ado-
lescentil tam stolidi, quam nohilis, majora spermatie,
quam aut ille moulu quisquam sperare polerat, au: ipse
utlo. Quum æger a senatu in lectica relatas esset, non
une frequentibus essequiil (omnes enim necesnrii desc-
rueraut impie, jam non reuin. sed luum) , babere cœpit
consilium , utrum coruciseeret sibi mortem . au enpec-
taret. Cui Scribonia : Quid te, inquit, delectat alieuum
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s’il devait se donner la mort ou bien l’attendre.
Scribonia, sa tante, femme d’esprit, lui dit: Quel
plaisir prenez-vous a faire l’affaire d’autrui? ll ne

la crutrpas, il se fit mourir et eut raison; car, s’il
avait vécu encore trois ou quatre jours, il. aurait
fait l’affaire d’autrui, en laissant sa mortau pou-

voir de ses ennemis. C’est pourquoi vous ne sau-
riez définir en général s’il est bon de prévenir la

mort, ou de l’attendre quand elle nous est ordon-
née par une puissance étrangère. Car il y a diver-
ses raisans qui vous font pencher d’un côté au d’un

autre. Mais si une mort est accompagnée de tour-
ments, et que l’autre soit plus douce et plus facile,
pourquoi ne pas prendre la dernière? Comme je
voudrais choisir le meilleur vaisseau pour m’em-
barquer, la maison la plus commode pour me lo-
ger, je choisirai aussi la plus douce mort pour sortir
de la vie. D’ailleurs, autant qu’il est incertain que

la vie la plus longue soit la meilleure, autant est-
il certain que la mort la plus longue est la pire.
Il n’y a point d’occasion où nous devions plus sa-

tisfaire notre esprit que dans le choix de la mort.
Qu’il sarte par où il voudra, soit par le fer, par
la corde ou par le poison. Qu’il se dépêche et qu’il

rompe ses liens. Si nous devons contenter les au-
tres dans la manière de vivre, nous n’avons que
nous seuls à contenter dans la manière de mou-
rir. La mort qui nous sera la moins désagréable
sera toujours la meilleure. Que ces pensées sont ri-
dicules! L’un dira que je me suis comporté avec
peu de constance; l’autre , avec trop de témérité;

un autre encore, qu’il y avait un genre de mort
plus courageux. Songez que vous avez a prendre
une résolution où le bruit et l’opinion des hommes

négatium agers? Non persuasit illi; manus sibi attulit ,
nec sine causa : nain . post diem tertium autquartum
inimici moritnrus arbitrio, si vivit , alienum negotium
agit.

Non posais itaque de re in universum pronuntinre.
qunm modem vis externa denuntiat, occupanda sit. au
cnpectanda : multa enim sont. que in utramque partem
tubera possum. Si altera mors cam tormenta, ailera
simples et facilis est, quidni bute injicienda sit manus?
Quemadmodum navim eligam , navigaturus , et domum.
babilaturns ; lia morus genus, qua sim exitum e vits.
Pmterea quemadmodnm non utique melior est longior
vits, sic pejor utique mors longior. In nuita re magis ,
quam in morte, morem anima gérera debemns : exeat ,
qua impetum cepit; sive ferrum appetit, sive laqueum ,
sive aliquam potionem venas occupantem . pergat, et
vincula servitutis abrumpatl Vilain et alita approbare
quisque débet , mortem ibi. Optima est . qua: placet.

Stulte hæc cogitautur. Aliquis dicet. me parum for-
liter fecisse ; aliquis, nlmis temere; aliquis , fuisse ali-
quod genus marlis animosius. - Vis tu cogitare, id in
manibus esse cousilinm, ad quod fauta non pertinet 2 Hoc
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n’aient point de part. Songez seulement de vous
mettre bientôthors du pouvoir de la fortune ; au-
trement, vous trouverez des gens qui parleront mal
de votre action , même entre ceux qui tout profes-
sion dephilosophie; qui diront que l’on ne dnitpoint
s’arracher la vie, qu’il n’est pas permis d’ctre meuro

trier de soi-même, et qu’il faut attendre le terme

que la nature nous a prescrit. Mais qui dit cela
ne prend pas garde qu’il ferme la porteà la liberté.

La Providence n’a rien fait de mieux, a mon gré,
que d’avoir donné plusieurs issues à la vie, ne
lui ayant donné qu’une seule entrée. Voulez-vous

que j’attends que les douleurs d’une maladie, ou
la cruauté d’un ennemi m’aient entièrement con-

sumé , quand je puis m’aflrancbir de tous les
tourments et de toutes les adversités? Nous ne
saurions nous plaindre de la vie pour une chose:
c’est qu’elle ne retient personne malgré soi. La

condition des hommes est bien avantageuse, puis-
que personne n’est misérable que par sa faute.
Vous plaît-il de vivre? Vivez. Ne vous plaît-il pas?

Vous pouvez retourner d’où vous êtes venu. Vous

vous êtes souvent fait tirer du sang pour soula-
ger une douleur de tête. On ouvre la veine pour
décharger le corps; il n’est pas besoin de faire une
large plaie dans sa poitrine; il ne faut qu’un poin-
çon pour ouvrir le passage a cette grande liberté,
et ce repos ne coûte qu’un moment. Qui nous rend

donc si timides et si paresseux? C’est que per-
sonne ne songe qu’il faudra un jour déloger d’ici.

De même que l’on ne quitte pas un logis , quoi-
qu’ineommodc , quand on s’y est accoutumé par

une longue demeure. Voulez-vous vous rendre
libre en ce qui regarde votre corps? Demeurez

unnm intuere, ut te fortunæ quam celerrime eripias :
alioqul aderunt, qui de facto tuo’male existiment. Inve-
nies etiam professas sapieuttam . qui vim afferendam vitæ
sua: negent. et nefas judicent , ipsum inleremptorem sui
fieri : exspectandum esse exitum , quem natura decrevit.
floc qui dicit non videtselibertatis viam cludere. Nil me-
lius interna lex facit , quam quod unnm intraitum nabis
ad vilain dédit. exilas anuitas. Ego enpectem rei morbi
crudelitatem vel hominis , qunm passim per media cairn
tormenta, et adversa discutera? floc est unnm , cui- de
vita non panamas quer-i : neminem tenet. Bouc loco res
humante sant, quod nama nisi vitio sua miser est. Pla-
cet? vive! Non placet t licet en reverti unde venisti l Ut
dolorem capitis levures, sanguiuem sæpe misisti; ad ex-
tenuandum corpus vena pereutitur : non opus est vasto
vulnere dividere præcordia; scalpello aperitur ad illam
magnam libertatem via . et puncto securitas constat.

Quid ergo est . quod nos facit pigros inertesque P Nana
nostrum cogitat, quandoque sibi ex hoc domicilia exam-
dum. Sic veteres inquilines indulgentia loci et cousue-
tndo , etiam inter injurias, detinet. Vis advenus hoc
corpus liber esse? Tanquam mi graturus habitat propane
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chez luicomme étant certain que vous en déloge-

rez. Souvenez-vous qu’il faudra quitter un jour
sa compagnie; vous serez plus résolu quand il
faudra partir. Mais comment penser a sa (in,
quand on convoite toutes choses sans fin? Cepen-
dant il n’y a rien dont la méditation soit si néces-

saire, les antres exercices pottvant demeurer inu-
tiles et superflus. Nous serons préparés contre la
pauvreté; mais nos richesses nous demeureront.
Nous nous serons fortifiés dans le mépris, dans la

douleur; mais la bonne constitution de notre
corps mettra chez nous cette vertu hors d’usage.
Nous nous serons résolus à supporter doucement
la perte de nos amis; mais la fortune fera qu’ils
vivront plus que nous. Il n’y a que cette vertu
dont l’usage nous sera nécessaire un jour.

Ne vous imaginez pas qu’il n’y ait que les
grands hommes de l’antiquité qui aient pu briser
les liens de la servitude humaine; qu’il n’appar-
tenait qu’a Caton d’arracher de ses propres mains

sa vie que le poignard ne lui avait pas étee. ll y a
des gens de la dernière comlition qui, par l’effort
de leur courage, se sont mis en pleine liberté; et
voyant qu’ils ne pouvaient prendre la mort com-
modément , ni choisir des instruments a leur gré

pour se la procurer, ils se sont saisis de tout ce
qu’ils ont rencontré; et des choses qui, de leur
nature, n’étaient point offensives, ils sien sont
fait des armes. Dernièrement, au lieu destine pour
le combat des bêtes, un Allemand, qui était com-
mandé pour le spectacle du matin, Se retira, sous
prétexte d’aller décharger son ventre; car il n’al-

lait point ailleurs sans garde, et avant pris une

tibi,qnandoque hoc contubernio carendunll fortior cris
ad necessitatem exeundi. Sed quemadmodum sans finis ve-
niet in mentem omnia sine fine concupiscentibus? Nullius
rei meditatio tam necessaria est : alia enim exercentur
fartasse in supervacuum. Adversus paupcrtatem pra-pir-
ratns est animus? permansere divitiæ. Ad contemptum
nos doloris armavimus? nunquam a nabis exiget huju.
virtntis experimentumintegri ac sani felicitaa eorporis.
Ut former amissorum pateremurdesideria , priecepimns
notais P omnes quos amabamus , superflues l’ortuna serva-
vit. Hujus nnim rei unnm qui exigat (lies , venitt.

Non est quod existimes, magnis tautum viris hoc ro-
bnr fuisse, quo servitutis humante claustra perruinpe-
tent. Non est quod judices hoc fieri , nisi a Calorie, non
pusse , qui, quam ferro non emiserat animant , mmu ex-
traxit, qunm vilissimæ sortis humines ingend impetn in
tutu!!! evaserint; quumque commodo mort non licuissct,
nec ad arbitriuni suum instrumenta mortis cligcre, oh-
via quæque rapnerunt, et , qua- natura non craint noxia ,
vi sua tela tacet-ont. Nuper, in lndo bcstiariurum, nnus
e Germanis, qunm ad inatutina Spectacula pararetur,
messlt ad exonerandnm corpus; nullum aliud illi daha-
lnr sine custode secrotum; ibi lignum id , quod ad amun-
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éponge attaehee it un morceau de bois, qui servait
a se nettoyer, il se la fourra si avantdans la bon-
chc, que le passage de la respiration étant fermé,
il siétoufl’a sur-lc-champ. C’était bramer la mon

avec un peu de saleté et d’indécence, je l’avou i :

mais qu’y a-t-il (le plus sot. que de faire le délicat.

quand il est question de mourir? 0 le courageux
personnage, et qtti méritait bien d’avoir le choix
de sa destinée! Qu’il se lût bravement servi du
poignard; qu’il se fût hardiment précipité dans

un gouffre, on du liant d’une roche! Se voyant.
abandonné de tous côtés, il sut bien trouver la
manière et l’instrument de sa mort, afin que vous
sachiez que pour mourir il n’y a point d’autre dil-

liculté que de le vouloir. Que chacun parle a. sa
fantaisie d’une action si vigoureuse, pourvu que
l’on avoue que la plus vilaine mort est préférable

a. la plus éclatante servitude. Mais puisque j’ai
commencé à me servir de ces sorlts d’exemples,

je veux continuer, afin que chacun s’anime, voyant
que la mort a été méprisée par des gens qui étalent

dans le dernier mépris.

Nous croyons que les Caton, les Scipion et les
autres dont on nous parle ordinairement avec tant
d’avantage, sont hors de toute imitation. Mais je
vous veux montrer que cette vertu a été aussi fa-
milière aces misérables que l’on forçait de com-

battre contre les bêtes, qu’a ces capitaines qui
commandaient durant nos guerres civiles. Un au-
tre encore, depuis peu, que des gardes menaient.
dans une charrette , pour combattre au spectacle
du matin, feignant de Sommeiller, laiSsa tomber
sa tête si bas qu’elle fut engagée. dans les rais, ct

danda obscœna adliærente spongia positum est, totum in
gulam tarait , et vi præclusis fancihus spiritum elisit.--
Hoc fuit morti contumeliam l’ancre l - 11a prnrsus.-Pa-
rum muude, et parum dercnter! - Quid est stultins
quam fastidiose mori ? O virum l’ortcmt o diguant , cui
fali daretur electiol quam fortitcr ille gladio nsus essetl
quam animose tu profuudam se altitudincm maris au!
abscisse rupis imniisissetl Uudique destilntus, invenit
quemadmodnm et mortem sibi debrret et. telum; ut scias
ad moricndum nihil aliud in mura esse, quam velle. luis-
timetur de facto hominis aeerritni , ut cniquc visnm exit;
dom hoc. constet præfcrcudam esse Spttl’t’iàsiîllfllll mor

tem servituti mundissimze. Quoniam cu-pi soi-duits uti
exemplis , persevcraho; plus enim a se quisque minet,
si viderit hanc rem etiam a contemptissimis [0556 con-
temni. Calories , Scipioucs juc. et alios , quos audit-c Cum
adtnirationc consuevimus, supra iinitationcru positos pu-
tainus; jam ego istarn virtntem babere tain multa exent-
plu in ludo bestiario, quam in duetbns belli civilts. 05-
tcndam. Quum advcheretur nuper inter cnslodia: quidam
ad matutinum speetaculum inissus , tanquam somno ure-
mente. nutaret, capnt asque eo demisit . Miner, ramis m-
uereret, et tantdiu se in sedili suo ternit, douce cerneau

4?.
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se tint terme sur son siege jusqu’à ce que le tottr
de la roue lui rompit le cou, se sauvant ainsi du
supplice par lemûme instrument qui l’y conduisait.

[tien ne saurait arrêter Celui qui veut sortir
ou siechapper. La nature nous a mis dans un lieu
tout ouvert; quand la nécessité le permet, cher-
chez un passage aisé. Si vous en trouvez plusieurs
on votre disposition, choisissez celui que vous ju-
fierez plus propre a vous mettre en repos. Mais si 4
l’occasion vous paraitdilticile, prenez la première
qui se présentera, comme étant la meilleure,
quoiqu’olle soit extraordinaire et inouie. On a tou-

jours assez diindustrie quand on a assez de cou-
rage pour chercher la ntort. Vous voyez comme
des enclaves du plus bas étage, quand ils sont
presses par la crainte de la douleur, évciileut leur
esprit et trompettt la vigilance de lettra gardes.
c’est être galant homme que de se condamner a
la mort et de savoir après la rencontrer. Je vous
ai promis plusieurs exemples de pareilles actions.
Au second spectacle du combat naval, un barbare
se perça la gOrge de la même lance qu’on lui avait

donnée pour combattre ceux qui lui seraient pré-
sentés. «Pourquoi, dit-il, ne m’exemplerais-je pas

de tant de tourntents et d’ignominics? Qu’ai-je
plus à attendre, me trouvant les armes a la maint.
(le spectacle tut d’autant plus beau qu’il est plus
honnête d’apprendre ’a mourir qu’à tuer. Quoi

doncl ceux qui, par une longue méditation et t
par la raison qui est maîtresse de toutes choses , se
sont préparés et tunnis contre de semblables acci-
dents, auront-ils moins de résolution que ces in-
fâmes ct ces scélérats? Cette raison nous appreud

que la mort vient par divers chemins ; mais

circumactu rotæ fraugeret: eodem vehiculo, quo ad pœ-
nam ferebntur, prenant eitugit.

Nihil obstat erumpere et exire cupienli. In aperto nos
natura custodit; cui permittit necessitas sua, circumspi-
ciat exitum niellent; cui ad manum plura sont, per qua:
sese asserat, is octet-tum agat, et, qua potinimum libe-
retur , consideret; cui ditlicilis occasio est , is pr0ximam
qunmque pro optima arripiat , ait licet inaudita , sil nova.
Non decritad mortem ingeuium, cui non defuerit aniv
mus. Vides quemadmodum extretna quoque mancipia,
ubi illis stimulas adegit dolor , excitentur et intentissimas
custoJias tallant? Ille vir magnus est, qui mortem sibi
non tautum imperavit. sed invertit. Ex eodem .ihi mu-
nere plura exempta promisi. Secundo naumachiæ spec-
taculo unus e barbaris lauceam . quam in adt crsat ios ae-
ceperat, totant jugula suo ntersït. - Quare, inquit, non
omne tormentum , omne iudihrium jantdndunt etiugio?
quai-e ego mortem armatus exspecto ?-Tanto hoc specie-
du: spectaculum fuit, quanta honestius mort discunt ho-
mmes, quam occidere. Quid ergo? quod animi perditi
noxioclque haltent, non habeltunt illi , quos advenus bos
casas instruxtt longe meditatio.’et magistra rerum om-
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quelle n’arrive qu’a un même peint. Or, il n’im-

porte pas quelle route on ait tenue, quand on est
arrivé. lille nous cottseille aussi de mourir sans
douleur, s’il nous est permis; sinon , de faire du
mieux que nous pourrons , et de prendre bardi-
ment tout ce qui se présentera pour nous donner
in mort. ll est honteux, je l’avoue , de vivre de
ce que l’on dérobe; mais il est glorieux de mourir
en se. saisissant de la première chose que l’on ren-

contre.

Emma mon.

Le souverrin bien consiste en ce qui est honnête. - Il se
rencon’re même dans les tourments quand la vertu les
rend honnêtes.

Vous me consultez assez souvent sur vos affaires,
sans prendre garde quiil y a un long trajet de mer
entre vous et moi; et que le conseil dépendant en
partie de la conjoncture du temps, il fautqu’il ar-
rive quelquefois qu’un avis contraire serait meil-
leur que celui que je vous donne à l’heure que
vous le recevez. Le conseil se doit ajuster a la dis-
position des affaires; mais, comme elles roulent
et ne marchent pas, il faut aussi que le conseil
soit pris sur lllteure; et, pour mieux faire encore,
sarde-champ. Or, je vous veux montrer comme
il le faut prendre. Quand vous voudrez savoir ce
que vous devez ou fuir ou désirer, rapportez-le au
souverain bien , et au des5cin de la vie que vous
avez embrassée; car loutes nos actions y doivent
être conformes, et l’on ne saurait se bien con»
duire en particulier, si l’on ne siest premièrement
proposé quelque but en général. Quoique l’on ait

nium ratio? llla non ducat . fait varios esteaccessns, fluent
eumdem : niltil autem intereue, onde incipiat , quod ve-
nit eodem. llla monel ut , si licet, morin-il sine. dolure;
sin autem non, quemadmodum potes, et quidquid ob-
venerit ad vint afferendam tibi imides. Injuriosmn est
sapto vivere; at contra pulcherrimum mari repu). Yak.

EPlSTOLA LXXI.

unau IOltlll, IONBSTUI â DE!!!" DORA PÀIIÀ mss.

Sultindc me de rebus singulis consulis. oblittn vasto nos
mari ditidi. Quum magna pars consilii sit in tempore, ne-
cesse est evenire ut de quibusdam rebus tunc ad te perlen-
tur sententia mea, qunm jamcontraria potier est. Cousin:
enim rebus aptantur : res noslræ feruutur. imo volvun-
tur. Ergo cousilium sub die nasci deltet; et hoc quoque
tardum est nimis ; sub manu, quod niant, nascalur.
Quemadmodum antent inveniatur , ostendlm. Quum-s
quid rugit-adam sil, nut quid petendum voles scire. ad
summum bonum et pt-opOsitum lutins vitæ lnæ respire:
illi enimconsentire dehetquidquid agiotas. Non dispensa
singula, nisi cui jam vitæ sur somma proposita est. Homo,
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(la couleurs toutes prêtes, on ne fera jamais un
portrait qui ressemble, si l’on ne sait ce que l’on

tent peindre. Nous manquons en cela , que chacun
délibère assez des parties de la vie, mais personne
ne délibère jamais du total. L’areher doit savoir

œqu’il veut frapper, et ensuite bien dreSSer sa

flèche et gouverner sa main. Nos conseils sont
égarés, parce qu’ils n’ont point de but certain;

etl’on n’a point de vent propre quand on ne sait
àquel port on veut arriver. En vérité , il fautque

le hasard ait bienvdu pouvoir sur notre conduite,
puisque nous vivons a l’aventure. il y a certaines
gens qui savent des choses qu’ils ne pensent pas
savoir, comme il nous arrive quelquefois de de-
mander oeux qui sont auprès de nous. c’est ainsi
que nous ne connaissons pas le souverain bien qui
est tout proche de nous. Vous pouvez toutefois
apprendre ce que c’est sans un long circuit de pao

roles. il faut, pour ainsi dire, vous le montrer
au doigt; car, a quoi sert de le diviser en tant de
branches, puisque l’on peut dire toutd’un coup:

Lesouverain bien est tout ce qui est honnête , et,
ce qui vous surprendra davantage: Il n’y a de vé-

ritable bien que ce qui est honnête; tous les autres
sont faux et bâtards. Si vous concevez une fois
cette vérité, et que vous soyez passionné pour
la vertu (car ce n’est pas assez d’en être amou-

reux), tout ce qu’elle accompagnera vous sem-
blera heureux et favorable, quelque Opinion qu’en
aient les autres. Vous ne trouverez rien d’affreux

dans la torture, demeurant plus ferme que celui
qui vous la donnera; ni dans la maladie, ne cé-
dant pointa sa violence , et n’en accusant point la
fortune. Enfin, tout ce qui parait un malaux yeux

’levil parafes habeat colores, similitudinem reddet ,
nisi jam constet quid veltt pingere. ldeo peccamus, quia
de partibus "un omnes deliheramus, de iota nemo deli-
lient. Sein: debrt quid peint ille , qtti sagittam vult mit-
tere; et tune. dirigt-re ac moderari manu telum. Errant
consiiia nxnstt-a . quia non habent quo dirigantur. Igno-
ranti quettt portutn peint nullns suus voulus est. Necesse
ütmultum in vita nostra casus punit, quin vivimus casu.
Quibusdam autem evenit , ut. quædam scire se, nesciant.
Quemadmodum qumritnus sæpe eus. cum quibus alanine,
in plerumque linem summi boni ignoramua appositum.
Net: multis verbis, nec circuitu tango , quod lit summum
bonum , colligas; digne, ut ita dicam , demonstrandum
est. nec in malta spargendnm. Quid enim ad rem per-
tinet. in particules illud diduccre? qunm possis dicere :
t Summum bonum est, quod honestum est; n et, quod
mali: admireris : a Unnm bonum est, quod houestnm
est" cætera fallu et adulte" bona sunt. [loa si persua-
Eetis tibi. et virtutem adamaveris (amure enim parum
"il. quidquid illa contigerit , id tibi , qualecumque aliis
Monitor, fanstum falisque erit; et torqueri , si modo ja-
cueris ipso torquente aecurior ; et ægrotare , si non ma-
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des autres s’adoucira et deviendra un bien pour
vous, si, vous mettant au-dessus de cela, vous
êtes bien persuadé qu’il n’est point de bien qui

ne soit honnête, et que toules les incommodités
ont droit de prendre le nom de biens, quand la
vertu les rend honnêtes. La plupart croient que
nous promettons davantage que la condition de
l’homme ne peut admettre. lis ont raison , s’ils ne

regardent qtte le corps; mais qu’ils considèrent
l’âme, je m’assure qu’ils mesureront la force de

l’homme par celle de Dieu même. Relevez vos pen-

sées, mon cher Lucile; méprisez les vaines subli-
lites de ces philosophes qui réduisent une science
si magnifique à l’intelligence de quelques syllabes,

sans prendre garde. qu’ils fatiguent et ravalent
l’esprit de leurs auditeurs, en leur enseignantdes
choses si petites et si basses. imitez ces grands
hommes qui les ont trouvées, et non pas ces pé-
dants qui en font des leçons en public, et qui fe-
ront croire a la [in que la philosophie donne plus
de peine qu’elle ne vaut. Suivez-les, si j’ai quel-
que crédit auprès de vous. Socrate, qtti a renfermé

toute la philosophie dans la morale, dit que la
plus haute sagesse est de savoir distinguer les
biens et les maux. Pour être heureux, (lit-il,
permettez que l’on vous tienne pour un fou. Per-
mettez que l’on vous chante des injures. il est
certain que vous ne souffrirez rien si la vertu est
avec vous. Si vous voulez être heureux et homme
de bien en effet, endurez que l’on vous méprise.
Mais personne n’en peut venir la, s’il n’a cette

opinion que tous les biens sont égaux ; car il n’y a

point de bien qui ne soit honnête, et ce qui est
honnête est égal en tous les sujels où il se rencon-

ledixens fortunte , si non ecsseris morbo. Omnia denique.
quæ CCleI’ÎS videntur mata , et mansnescent, et in honunt

ahibunt, si super illa entinucris. floc liqueat, nihil esse
bonum. nisi bonestum; et omnia incommoda suc jure
bona voœbuntur, qua: mode virtus houestaverit. Munis
Vldt’mllr majora promittere , quam recipit humana con-
ditio. Non immerito : ad corpus enim respiciunt. Rever-
tantur ad animnm t jam hominem Deo metientur.

Erige te. Lucili, virorum optime, et relinque istum
ludum litterarium philosophorum , qui rem magnificen-
tissimam ad syllabas vocaut ; qui animum minuta docendo
demittunt et conterunt; fies similis illis , qui invenerunt
ista , non qui doeent, et id agnat, ut phllosophîa potins
diflleilis , quam magna , videntur. Socrates. qui totem
philosophiam revocavit ad mores , et hanc summam dixit
esse sapientiam , bona ntalaque distinguere. Sequero ,
inquam, illos , si quid apud te habeo anctoritatis , ut sis
beatus; et te alicui stultum videri sine. Quisquis volet .
tibi contumeliam faeiat etinjuriam : tu tamen nihil patie-
rts, si mode tecum erit virtus. Si vis, inquam, bentos
me , si lido bona vir bonus, sine contemuat le aliquis.
Roc nemo præstahit, nisi qui omnia bona exequaverit ;

42.
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tre. Quoi] est-il égal que Caton soit admis a la pré-

titre, ou qu’il en soit exclus? Qu’il soit victorieux
ou qu’il soit-vaincu dans la bataille de l’harsale?

Ce bien, de detneurer invincible après la défaite
de son parti, était-il pat-etla cetautre bien de re-
tourner victorieux en son pays pour lui procurer
la paix? Mais, pourquoi ne serait-il point pareil?
Car c’est une même vertu qui surtnonte la mau-
vaise fortune et qui règle la bonne : et cette vertu
ne se peut faire ni plus grande ni plus petite; car
elle ne saurait changer sa taille. Mais Pompée sera
battu. Tous ces grands hommes qui lui servaient
de prétexte pour témoigner qtt’il défendait les iti-

térêls de la république, et cette avant-garde coni-
posée de sénateurs portant les armes, périta dans

un seul combat. La ruine d’un si grand empire
jettera des éclats par tout l’univers; il en tombera
sur [Égypte , sur l’Afrique etsurl’Espagtte; même

cette misérable république n’en sera pas quitte

pour être. ruinée une fois. Arrive tout ce qui
pourra : que Jttba ne 5e puisse sauver par la con-
naissance du pays, ni par la valeur de ses fidèles
sujets; que les habitants d’ Utique, lassés des mal-
heurs dc la guerre, manquent a la foi qu’ils avaient
jurée; que Scipion soit abandonné de la fortune
qui avait tottjottrs suivi ceux de son nom dans
l’Afrique; il y a longtemps que Caton a donné

ordre que rien ne le puisse blesser. Mais il est
vaincu, me direz-vous : mettez cela au nombre de
ses disgrâces, et soyez certain qu’il ne se lâchera
non plus de n’avoir pas remporté la victoire , que
de n’avoir pas obtenu la préture. ll joua le jour
même qu’il en fut exclus; il lut durattt la nuit

quia nec bonum sine honcsto est, et honestnnt in omni-
bus par est. A

Quid ergo? nihil interest inter præturam Catonis , et
repulsam? itiltil intercst , utrum Pharsalica acic Cala
sincatnr , an vinent? hoc ejus bonnin, quo victis partibus
non potest Vinci . par erat illi bouc, quo Victor rrdiret in
patriam, et componeret pacent?--Qttidni par rit? Ea-
deut enim rit-lute et mata fortuna tincttur. ct ordinatur
houa : virtits autem non potest major aut miner fieri;
tinius slaloma cst.-Scd Cri. Potnpeius antittct exerci-
tum; sed illud pnlcherrimuni reipublîcæ prætcxtum, op-
timtttes , et , prima actes Ponqwianarunt pariant, Senn-
tus ferons arma, uno prtrlio prolligabnutnr; et tain magni
ruina itnperii in totuin dissiliet orbem ; aliqua pars ejus in
Ægypto, aliqua in Africa , aliqua in llispania cadet; ne
hoc quidem misera: reipublicæ cotttingct , semel ruerai
-0mtiia licet liant! Job-am in rogne sur) non locorutn
notitia adjuvet , iinti populariutn pro rene son lll’ltlS oh-
stiuatiss nia; Ulieensnntqt-oqttelides , malis tracta, deli-
tiat. etSeipionemin Afriezt notitinis sui fortntrt (infiltrai;
olim provision est, ne quid Calo (icil’liltt’Jll enperet. :-
Wtcttis (si lainent - Et hoc llUlllt’l’ü inter impulsas Cato-

nis : tu!) mon") ultimo fr l’tl , aliquid sibi ad virturiatn ,
quant au præturuni , obstitisse. Quo die reptilstis est . lu

t

sennons.
qu’il devait mourir. ll se soucia aussi peu de per-
dre la vie qtte la préture, s’étant résolu de souf-

frir tout ce quilui potinait arriver. Pourquoi donc
se tourmenterait-il de ce changement de la répu-
blique, sachant bien que rien n’est exempt de la
vicissitude, ni le ciel, ni la terre, non pas même
l’assemblage de ce grand univers, quoiqu’il Soit

Conduit par la main de Dieu? Les choses ne de-
meureront pas toujours dans l’ordre où nous les

voyons; un jour viend a qui changera leur état
et leur route. ll y a un temps limité pour leur
comntencement, leur progrès et leur tin. Tout ce
que nous voyons rouler sur nos têtes , et cette base
si solide qut soutient nos pieds, s’altère tous les
jours, et perdra ettlin son existence; il n’y a rien
qui n’ait sa vieillesse. La nature conduit loutes
choses en même lien, mais par des intervalles
inégaux. Ce qui est maintenant ne sera plus un
jour; il ne sera pas anéanti, mais il sera dé-
truit. Nous prenons cette destruction pour un
anéantissement, parce que nous ne regardons
que ce qui est proche de nous, et que notre esprit,
qui est engagé dans la matière, ne saurait jeter
sa vue plus loitt; autrement, et s’il était persuadé

que tout meurt et revit alternativement; que ce
qui est fait se défait, puis se refait; et qu’en cela
l’industrie de ce grand ouvrier est perpétuellement

occupée, il verrait sa lin et celle des siens avec
moins de trouble. C’est pourquoi Caton, se repré-

sentant tous les siècles, dira : Que le genre hu-
tnaiti , présent et ’a venir, est condamné a la mort.

Ou demandera un jour que seront devenues
ces grandes villes qui ont en main la puissance

sit; qua noete peritnrus fuit. legit : eodem loco habuit .
[trivium et vite exridere ; omnia , quæ aeeiderent . ferendn
(une persuaserat sibi. Quidni ille mntationem reipublicæ
tutti et aequo paterelur anima? Quid enim mulationis pe-
riculo exceptum? non terra, non cœlum , non lotus hic
rerum omnium contenus, qtiatinis Deo agen.e dttcatnr.
Non semper tenebit huncordinem; sed illittii ex hoccnrsu
aliquis (lies dejieiet. Certis euttt caneta tetttporilius; nasci
(lobent , eresccre . exstinnui. Quatentnqtie supra nos vi-
des enrrere, et hare. quibus itiintixli nique inipositi su-
mus veltiii solidissittiis, Ctll’pcltilll” ne desinent. Nulli nem

seneetus sua est; inæqualihns ista spaths 004.1")! natura
ditnittit. Quidquid est , non erit; nec perîbit, sed nent-
vetur. ïobis suivi, perire est. Proximal enim inittetttttr:
ad ulteriora non prospicit mens hebes, et qua: se rorpon’
addixit ; alloqni fortins linem sui suortimqut- paterrtnr,
si sperrrct omnia illa aie in vilain morte-nique per vices
ire, et Camp situ (litsolti . dissolttta commun in hoc Opere
adornant art: iti courra triiiperatifls Dri verti. Itaque, ut
(alu. unnm triton anime percnrrt-rit, dicet: u Omne
litittzntititn peints. quodque est , quodque erit . morte
(inniti tutti est; un tics. (pur risquant rerum ptititinlur,
"Plus. una’qtte alicnorum impcrioruin magna sans de
cora, ubi fucrint , auquando quaretur, et vant) son
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souveraine, et tant de merVeilles qui paraissent
aujourdihui dans les pays étrangers; car il est
certain quetoutcela périra, soit par la guerre7 soit
parla paix qui dégénère diordinaire en fainéantise,

ou par le luxe qur consume. les plus grandes ri-
chesses. Toules ces campagnes si fertiles seront un
jour inondées de la mer qui rompra subitement
ses digues, ou deviendront un abîme spacieux,
la terre qui les couvrait svétaut ouverte et fendue.
Pourquoi me fâcherais-je sije ne préviens que de
quelques moments la destinée counnuue de tout
l’univers? Un esprit bien fait doit obéir à Dieu,
et souffrir sans répugnance tout ce que la loi gé-
nérale ordonne. Car, ou il passera dans une lucil-
leure vie, demeurant dans un lieu plus clair et
plus tranquille en la compagnie des choses divines,
ou du moins, sans ressentir aucune incommodité,
il retournera dans le sein de la nature, et siira
rejoindre a la masse d’où il est sorti. Ainsi vous
voyez qulau jugement de Caton , une honnête vie
n’est pas un plus grand bien qu’une honnête mort;

car la vertu ne croît ni ne diminue; ce qui a fait
dire a Socrate que la vérité et la vertu étaient une
même chose; car, comme la vérité ne croît point,

la vertu ne croît point aussi; elle a toutes ses ili-
mensions; elle est pleine. Ne vous étonnez donc
pas si tous les biens sont égaux , soit qu’ils vien-

nent par n0lre choix , ou bien par quelque arci-
dent; car, si vous nladmettez point cette égalité,
et que vousmetliez la constance dans les tourments
au rang des moindres biens, vous la mettrez bien-
tôt au rang des maux. Vous direz que Socrate
était malheureux dans la prison , aussi bien que
Caton, lorsqu’il déchirait ses plaies avec plus de

genere tollentnr : alias destruent belle; alias desiilia pax-
que ad inertiam versa consumet. et , magnis opibus exi-
tinsa m, luxus. Omues bos fertiles campos repentina
maris inundatio abscondet, au! in subitam cavernnln cou-
sidenis soli lapsus abducet. Quid est ergo, quare indig-
ner au! doleam . si exiguo momento publiez! tala prince-
do’! - Magnus animus Deo parent, et, quidquid la uni-
rersi jubct , sine cuuctalione paliatur. Aut in meliorein
emittitur vilain, lucidius tranqnidiusque inter dirima man-
surus, aut certe, sine ullo futurus incommodo, ruæ na-
turæ remiscehitur , et revertetur in totuzu. Non est ergo
M. Catonis majos bonum hom-sui vita, quam mors ho-
uesta ; quoniam non intenditur virtus. a Idem esse.dice-
bat sucrates, veritatem et virtutem : n quomo tu illa non
cri scit , sic ne virtus quidem; habet nana-ros sues , plena
est.

Non est ite que quod mireris paria esse bona , et quzc
en proposilo sumenda mut, et qui? si ira res tulit. Nain
agi-hanc iriæqualitatem receprris, et fonitcrlimpieri in
ininorihus bonis numeres . nunieralris ciiam in malis : et
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courage qulil ne les avait faites. Vous en direz au-
tant de Régulus, en le voyant traité si cruellement,

pour avoir tenu sa parole, méinea Ses ennemis.
Ulest pourlanl ce que pas un de ces délicats n’a
enture osé dire; car ils tiennent qu’il n’était pas

malheureux, quoiquiils ne demeurent pas diaccord
qui! lût heureux. Les Académiques avouent que
l’on peut être heureux parmi les tourments, mais
non pas entièrement et de tout point. Ce que lion
ne doit point admettre; car celui qui est heureux
est au comble du bien, et ne voit pointd’autre
bien au-dessus , pourvu qu’il soit accompagné de

la vertu, qui le rendra ferme dans les adversités,
sain et entier quoiquion lui démembre le corps.
Oui, je le dis, sain et entier; car je parle d’une
vertu courageuse et sublime, qui s’échauffe con-

tre tout ce qui la pique. Ne (ioulez point que la
sautasse ne. vous inspire la même hardiesse que
font paraître lesjvunes gens qui méprisent tous les
périls, quand ils sont une lois touchés du désir de

liliomieur, et quelle ne vous persuade qulil n’y a
point de bien que ce qui est honnête. c’est une
chose qu’on ne peut rendre plus lâche ni plus
tendue, non plus que la règle qui supplique a tout
ce que lion veut rendre droit; vous ne la sauriez
si peu courber, qulinconlinent lloavrage nty par-
ticipe. J’endis de mémcde la vertu; elle est droite,

elle ne plie point; elle est raide, on ne la saurait
bander, pour ainsi dire, davantage; elle juge de
tontes choses . rien ne juge dielle. Si lion ne peut
pas la rendre plus droite, il s’ensuit. que les choses
qu’elle. fait ne sont pas plus droites les unes que
les autres; car, pour lui être conformes, il est ho-
soin aussi qu’elles soient pareilles entre elles. Quoi l

tibus servalæ penden’em. Atqui nemo hoc diche , ne ex
mollissimïs quid: in , ausus est : negant enim i lulu esse
beatum, sed tamen iiegant miscrum. Acrtexnici viciere-
heatum quidem e550 etiam inter bos erueiatus fatentur,
sed non ad perfectum , nec ad plenum : quod nullo modo
potest recipi. Nisi beatus est, in summo houo non est.
Quod summum bonum est, supra se gradum non habet,
si mode illi virtus incst, si illum adversa non minuuut,
si manet etiam mmnrnnto empare incolumis. Manetau-
tem : virtut m enim intelligoanimusam et excelsam. quam
incitat quidquid infestat. "une animant , quem sæpe in-
duunt gent-rosat. indolis juvenes . quos abrupts bancale;
rei polchritndo perCIIxSll, ut omnia tertulia contemnant,
pro’eeto s pieutia intundet et tradet : persuadebit unnm
bonum esse, quod houestum; hoc nec remitti, nec in-
tendi pusse; non margis. quam regiilam , qua rectum
prohari sole: . llecles. Quidquid ex illa mutaveris, inju-
ria est recti. Idem ergo de virtnte dicemus: et hæc rer.
la est; llexnram nonreeipit: rigidari quidem potest , nm-
plius intendi non polest. "me (le omnibus reluis judicat .

lnlelicemSocralemdices in caret-re; intellect!) Catoncm. i (le, lire, nulla. Si rectior ipse non potest fieri , nec. quin
vaincra sua nnimosius, quam teen-rat, relr. manient; ra-
hmitosissinmm omnium Reg! lam, "dei p’rnns (ai Im vos

ah illa quidem liant . idia aliis rection! nuit ; haie enim
accrue c tt l espondeant: ita paria sont.
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direzwous , sont-ce choses pareilles d’être assis a
table et d’être assis sur le chevalet? Cela vous
semble-HI étrange? Vous serez bien plus surpris
quand je vous dirai que c’est un mal d’être assis

à table, et un bien d’être assis sur le chevalet, si
l’un se fait avec honte et l’autre avec honneur. Ce

n’est pas la matière, mais la vertu qui rend ces
choses bonnes ou mauvaises. Partout où elle se
rencontre , tout est d’une mesure et d’un prix. ll

me semble que je vois me sauter aux veux ces
gens qui mesurent tout le monde a leur aune,
il cause que je dis qu’il v a égalité de biens entre

celui qui supporte courageusement l’adversité, et
celui qui se conduit sagement dans la prospérité;
entre celui qui triomphe et celui qui est traîné
devant le char du vainqueur, sans perdre la fer-
meté de son courage; car ils ne croient pas qu’on

puisse faire ce qu’ils ne sauraient faire, jugeant
ainsi de la vertu des autres par leur faiblesse.
Pourquoi vous étonnez-vous que ce soit un bien
d’être lié, blessé, tué, brûlé?0u en est quelquefois

bien aise. La sobriété est une gêne au gourmand,

et le travail un supplice au fainéant. Le délicat
plaint un homme qui aime l’action, et le paresseux
un homme qui aime l’étude. C’est ainsique tout ce

qui est aundessus de nos forces nous parait dur et
insupportable , sans faire réflexion qu’il v en a
beaucoup à qui le plus grand supplice serait de ne
point boire de vin, ou de se lever matin. Cela
n’est pas difficile de sa nature; mais nous sommes
lâches et imbéciles. ll fanton espritrelevé pour ju-

ger des choses relevées; autrement nous leur im-
puteronsle défautqui vient de nous. c’est la raison

Quid ergo? inquis; jacere in convivio,et Iorqueri .
paria mati-110c mirum videtur tibi? Illud licet mugis
admireris : jacere in convivio, malum est ; torqucri in
equuleo. bonum est; si illud turpiter, hoc houestc fit
Bonn ista aut mais non efüeit materia , sed virtus : hare
ubicumquc apparait , omnia ejusdcm inensuræ ac pretii
sunt. ln oculos nunc mihi manus intentat ille, qui om-
nium aninmm testimat ex suc, quod dicam paria bona
esse , advenu former portantis , et prospera houeste ju-
dicautul; quod dicam paria bona esse, ejus qui trium-
phat , et ejus qui ante currum vehitur invictus animo.
Non putem enim fieri , quidquid [acare non possum.; ex
inflrmitate sua de vit-tutu feront sentcnliam. Quid mira-
ris. si uri, vulnerari. octidi. alligari jurat, aliquando
etiam lilial? Luxurioso frugalitas ponta est; pigro sup-
plioit loco labor est; delicatis Iniseria est industria; desi-
dioso studere torqueri est : eodem modo lia-c. ad quæ
omnes imbecilli sumus, dura etque intoleranda crcdi-
une. obliti, quam multis tormentum ait vino carerc,
ont prima luce exeitari. Non ista ditlic.li.i suut natura,
led ne! fluidi et enerves. Magno anime de icbus magnis
judicandnm est; alloqni videbitur illzirum vitiumcsse
quod nostrum es’. Sic quædam reciissima, qunm in

SENEQua
pourquoi un bâton droit, plongé dans l’eau , pa-

rait tortu ou rompu; tant il est importantde con-
sidérer uon-seulement ce que l’on regarde, mais

de quelle manière on le regarde. Il faut avouer
que notre esprit s’éblouit lorsqu’il veut envisager

fixement la vérité. Amenez-moi un jeune homme
qui ait de l’esprit, et qui ne soit point encore pré
venu des opinions populaires; je m’assure qu’il
sera d’avis qu’un homme qui porte courageuse-

ment le faix des adversités, est plus heureux que
celui qui est au-dessus de la fortune. Ce n’est pas
une chose bien rare de ne point chanceler quand
on n’est point agité; mais c’est un sujet d’étonne-

ment de voir un homme s’élever où les autres s’a-

baissent, et se tenir debout ou les autres tombent
par terre. Quel mal y a-t-il dans les tourments,
et dans tout ce que nous appelons adversité 7 c’est,

à mon avis, quand il arrive que l’âme plie, se

courbe et tombe sous le faix. Mais rien de tout
cela ne peut arriver au sage; il demeure droit,
quelque charge qu’on lui donne; rien ne diminue
son courage , rien ne le rebute pour fâcheux qu’il

soit. Il ne se plaint jamais que ce qui pouvait
tomber sur un autre soit tombé sur lui; car il
connait ses forces, et sait bien qu’elles sont suffi-
santes pour la charge. Je ne prétends pas le séparer
du nombre des autres hommes, ni lui ôter le sen-
timent des douleurs comme a quelque roche en-
durcie. .lc sais bien qu’il est compose de deux par-
ties : l’une irraisonnable, qui sent les roues, les
feux et les douleurs; l’autre raisonnable, qui est
ferme dans ses résolutions , intrépide et inflexible.
C’est en cette partie-l’a que réside le souverain

aquam demissa sunt, speciem curvl præfractique visen-
tibus reddunt. Non tantum quid videas, sed quemadmo-
dam , refert : animus noster Id vera perspicienda caiigat.
Da mihi adolesœntein iucorruptum. et ingenio vegetum;
dicet fortunaliorcm sibi iideri , qui omnia rerum adver-
sarum oueri: rigide cersioe sustollit, qui supra fortnoam
exuit. Nonmirum est , in tranquillitnte non coucou : illud
niirare. ibi exlolli aliquem . ubi omnes deprimuutur; ibi
sure , ubi omnes jacent. Quid est in tormentis. quid est
in aliis, quer adrersa appellamus. mali? hoc , ut opinor,
succidere mentem, et incurvai, et succomberez quo«
rum nihil sap:cnti viro potest evenire. Stat rectos sub
quolibet pondere ; nulla illum res minorem facit; nihil illi
eorum , quæ ferenda sunt, displicet. Nain , quidquid œ-
derc in hominem potest, in se cecidisse non quer’ltur.
Vires suas nom; scit se esse oueri ferenda.

Non ednco sapientem ex hominum numero ; nec dolo-
rcs ab ille, sicut lb aliqua rape nullum sensum admit-
tenie . submorco. Memini ex duabus illum partibus est:
compositum z alter: est irrutionnhs; bien mordetnr , uri-
illl’. dolet : alter. rationalis; hœc ineoncussas opiniones
habet, intrépide est, et indomita In bac positum est
summum illud hominis bonum : mœquam implant.
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bien, lequel niétant point encore assez établi,
l’âme est toujours incertaine et flottante; mais
quand il est une fois parfait et accompli, elle de-
meure dans une assiette ferme et immuable. c’est
pourquoi celui qui s’est mis dans le chemin de la
vertu, et qui veut monter au plus haut degré,
quand il approchera de la perfection qu’il n’a pas

encore atteinte, il s’arrêtera quelquefois, et relâ-
chera ses efforts, d’autantqu’il n’a pas surmonté

les difficultés, et qu’il est encore dans un pas glis-

sant et douteux; mais celui qui est heureux, et
de qui la vertu est accomplie, n’est jamais plus
satisfait de soi-même que lorsqu’il s’est éprouvé.

S’il se présente quelque action périlleuse où il v

ait de l’honneur a acquérir , il la reçoit et l’em-

brasse , aimant mieux qu’on dise qu’il est homme

de bien, que de dire qu’il est heureux. Je viens
maintenantau point où vous m’attendez , afin que

vous ne pensiez pas que la vertu dont je parle soit
au-dela des forces de la nature. Le sage tremblera,
sentira les douleurs, et pâlira; car tous ces mou-
vements appartiennent au corps. Où est donc la
source de la misère et le véritable mal? c’est quand

l’âme, troublée par toutes ces choses, est con-
trainte d’avouer qu’elle est esclave du corps, et
d’avoir regret de sa faiblesse; car il est certain
que le sage peut vaincre la fortune par sa vertu.
Mais il v en a beaucoup qui fout profession de sa-
gesse, qui prennent l’épouvante quelquefois bien
légèrement. Nous avons tort en cette rencontre
d’exiger autant de celui qui est initié seulement
que de celui qui est consommé dans la sagesse. Je
me conseille bien de faire ce que je loue, mais je
n’en suis pas encore persuadé;etquand bien même

incerta mentis volutalio est; qunm vero perfectum est,
immota illa stabilitas est. Itaque inchoatus , et ad summa
procedens , cultorque virlutis, etiam si appropinquat per-
fecto bona, sed ci nondum summam manum imposiiit,
ibi interim ecssabit, et remittet aliquid ex intentione meu-
tis : nondum enim incerta transgressus est; etiam nunc
versatur in lubrico. Beatus vem , et virtulis exactæ , tune
se maxime amat, qunm fortissime expertus est; et me-
menda cæteris , si alicujus houesti officii pretia snnt , non
tautum fert, sed amplexatur. multoque andira mavult:
I Tante melior. quam tante felicior. s

Venio nunc ille, quo me vocat exspectatio tua. Ne ex-
tra rerum naturam vagari virtus nostra videntur , et tre-
met sapiens, et dolebit, et expatlescet; hi enim omnes
carporissensns snnt. Ubiergo calamitas ? ubi illud motum
rerum est? lllie scilicet, si ista animum detrahunt. si ad
confessiouem servitntis ndducunt , si illi pænitentiam sui
faciunt. Sopiens quidem vincit virtule fortnnam; at multi
professi sapientiam levissimis nonnunquam minis exter-
riti snntt floc looo vitium nostrum est. qui, quod dici-
tur de septante, exigimns et a proncîente. Suadeo adhuc
mihi ista quæ laudo, nondum persuadera; etiam si per-
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je le serais, je n’ai pointencore assez d’expérience

ni d’exercice pour aller au-devant de tous les dan-

gers. Comme la laine prend la teinture de cer-
taines couleurs du premier coup, et ne prend les
autres qu’après v avoir été plusieurs fois trempée

et recuite, ainsi il est des sciences que l’on peut
pratiquer sitôt qu’on les a apprises. Mais, quant
a celle-ci, a moins que de descendre et de séjour-
ner longtemps au fond de l’âme, elle ne saurait
lui donner sa couleur; elle l’en abreuve seulement,
sans v produire l’effet qu’on en attendait. On peut

enseigner en peu de temps, et en peu de paroles,
qu’il n’y a qu’un seul bien, qui est la vertu, et qu’il

n’y en a point d’autre que la vertu, laquelle a son

siège dans la meilleure partie de nous-mèmes, qui
est la raison. Qu’est-ce douc que cette vertu? c’est

un discernement juste et certain qui donne le mou-
vement al’âme, et qui lui fait voir a nu tontes
les vaines apparences qui échauffent nos passions.
Avant ce discernement, on demeurera d’accord
que toutes les choses qui procèdent de la vertu
sont bonnes et pareilles entre elles. Les biens cor-
porels sont, a la vérité, des biens au regard du
corps; mais ils ne le sont pas universellement. lls
auront bien quelque prix; mais ils n’auront ju-
mais aucune dignité qui les accompagne. Aussi
seront-ils fort inégaux entre eux, les uns étant
plus grands , les autres plus petits. J’avoue même
qu’il y a de grandes différences entre ceux qui cul-

tivent la sagesse. Car les uns sont si avances qu’ils
osent déjà lever les yeux pour regarder la fortune,
non pas fixement, car ils seraient éblouis de son
éclat; mais les autres qui sont montés au plus
haut degré, ont l’assurance de se présenter pour

suasissem , nondum tam parata haherem au! tam exerci-
tnta , ut ad omnes casus procurrerent. Quemadmodunt
lana qu isdxm adores semel ducit, quosdam , nisi sæptum
macerota et recoela , non perbibit z sic alias disciplinas in-
genia, qunm accepcre. protinns præstant; hao. nisi nltn
desœndit, et din sedit, et animum non coloravit , sed iu-
fecit, nihil ex his , quæ promiserat, præstat. Cite hoc.
potest tradi, et paucissimis verbis: a Unnm bonum esse
virtutem. nullum carte sine virtute; et ipsum virtutem
in parte nostri meliore , id est . rationali . positam. n Quid
erit hæc virtus? judicium rerum et immotum; ab hoc
enim impetus venient mentis; ab hoc omnes species, quœ
impetum movent, redigentur ad liquidum. Huic judicio
musentaneum erit, omnia , quæ virtute contacta sunt .
et bona indical-e . et inter se paria. Corporum autem bona
corporibus quidem bona sant; sed in telum non snut
buna. His pretium quidem eritaliquod , cæterum (lignites
non erit; magnis inter se intervallis distabunt; alla ma-
jora. alia minora erunt. Et in ipsis sapientiam seetanti-
bus magna discrimina esse, fateamnr necesse est. Alun
jam in lantum profecit, ut contra fortunnm audent atur-
lere oculos , sed non pertinaciter ; ceduut enim nihilo



                                                                     

ou;
la combattre tête a tète. Quand les choses demeu-
rcnt imparfaites, il est de nécessité qu’elles pen-

chent, qu’elles (lccltccnt, et qu’culiu elles torti-
bent par terre: elles déché-cronit sans doute si l’on

ne s’efforce toujours d’aller en avant; car, aussi-
tôt qu’on se relâche, il faut reculer, ct l’on ne se

retrouve plus ou l’on en était demeuré.

Continuons donc et luttons-nous; car il reste en-
core plus de chemin a faire que nous n’en avons
fait. Toutefois, c’est déjà beaucoup d’avance que

de se vouloir avancer. Pour moi, je puis ré-
pondre que je le désire, et queje le désire de tout
mon cœur. Je vois de votre côté que vous v êtes
porté, etque vous avez une forte inclination pour
les belles choses. Dépêcbons-nous, la vie nous sera
utile pource dessein ; autrement elle ne sera qu’un
retardement honteux qu’on aura sujet de nous re-
procher, 5l nous croupissons dans l’ordurc. Fai-
sons en sorte que le temps qui nous reste soit tout
’a nous. Mais cela ne se peut faire si , première-
ment, nous ne sommes ’a nous. Quand sera-ce que
je me verrai en état de mépriser l’une et l’autre

fortune? Quand scia-ce, qu’avant dompté et assu-

jetti tonics mes passions, je pourrai dire : J’ai
vaincu? Voulez-tous savoir qui j’aurai vaincu ?
Ce ne seront point les Perses, ni les illi-des, ni
tout cc qu’il v a de peuples belliqueux au-dcl’a des

Daces; mais ce sera l’avarice, l’ambition, et la

crainte de la mort, qui a vaincu ceux qui ont
vaincu le monde.

splcntlorc præstricti z altos in lantum, ut possit com illa
confrrrc vultum; si jam prrtcntt ad summum, et fiduciæ
pli-uns est. lmpvrftcta "crosse est haltent , et mudo pro-
drant , tnntlu sublabantnr, ant succidant. Sublabentur
surin , nisi ire et ntti peræcvcrnverint; si quidquam ex
studio et tideli intcnt-onc Iaxavcrlnt . retro eumdem est.
Nemo profection ibi invertit. ubi reliqucrat.

luslcmus itaque, et persrrercHtus-l Plus quant pruni-
g’lVlittlls . restai; sed magna pars est proie-oins, voile pro-
flccrc. llujus rt-i mundns mêlii sont : volo . et tota monte
Voir) ’l’c qu ïtjttt’ instruction esse, et magnum pulchcr-

rima prupcrarc impctu , titien. Propcrcmus! ita ttcmnut
vits licticliritml erit; alloqni mura est, et quidem turpis
inter foula tPtMlînllllllS. id rgamus, ut novlrtlm omne
l(’lll]llls sil : non vrit attient , nisi prins nus nostri osse cm-
pcriutus. Quando contiugrt contemnera utrumque fortu-
nam P quando continget omnibus oppressis alter-tibus, et
subarbilrium adductis, hanc vocem emittere: Yici t --
Quem vicerim , qmriis? -Non Persas, nec citrvmo lle-
domm, nec si quid ultra Dattes bellicosnm jacot; sed
avariliam . sed ambitionem , sed motum marlis. qui vic-
lut es gentium viril. Vole.

salaison;
ÉPtTRE LXXII.

Que l’étude de la sagesse doit être préférée à toute au-

tre orcttpation. -Qne la joie du sage se forme tin-de-
dans, et ne peut être troublée par ce qui vient du n’e-
hors.

J’avais appris ce que vous me demandez , et y
aurais fort bien répondu; mais j’aiouhlié la chose;

il y a si longlcmps que je n’ai exercé ma mémoire,

qu’elle a peine ’a me suivre quand j’ai besoin
d’elle. Je vois bien qu’il m’est arrivé , comme aux

livres moisis , d avoir lcs feuillets collés; c’est
pourquoi ll faut déplier notre esprit, et remuer
de temps en temps ce que nous v avons mis en dé-
pôt, afin qu’il soit tout prêt quand nous voudrons

nous en servir. Mais comme cela demande heau-
coup de soin et d’application, il le faut remettre
a un autre tctnps. Ce sera aussitôt que je pourrai
faire quelque séjour un peu long en un même
endroit; car il v a des choses que l’on peut écrire

dans un carrosse, et d’autres qui demandent le
lit, le repos et la retraite. Ce n’est pas qu’il ne
faille faire quelque chose aux jours mêmes que
l’on est occupé. Car il nous surviendra toujours
de nouvelles occupations. Nous les scmotls, et une
sculc nous en produit beaucoup d’autres; outre
que nous sommes accoutumés ’a nous donner du;
délais en disant : Lorsque j’aurai achevé cette af-

faire , je m’appliquerai tout de bon; ou si je puis
accommoder ce fâcheux procès, je ne veux plus
faire autre chose qu’étudicr. ll ne faut pas atteu-

dre pour philosopher que vous soyez de loisir. On

El’lS’ÎÛlA LXXll.

num un: manoir-au in AMPIEXAHIA! rutLosorIiu.

Quod qttmris a me, ltquebat mihi, qunm rem edisce-
nm , per se : sed dru non rvtcntavi mentoriam meam;
itaque non facile me sequilur. Quod evenit libris situ
coltalrcntihus, hoc eveuiSse mihi sentie; explicandus est
animus, et, qnatcumquc apud illum dt-posita surit, sub-
inde cxrnti debcnt. ut partita sint quottes usus excgci-it.
Ergn hoc in pra-sentit) difformons; multum «nim Opfl’a’,
multmn dzligcnliæ erM’il. Quum primum louchirent eo-
dt-m loco speravvro moram , lm.c istnd in tu utussumam.
Qumdarn enim surit. qu:e posais et in cisio scribe-re;
(piaulant lectrin]. et (ilium. et secretum desidernm. Nihilo-
minus his quo juc occnpalis dicbus ngalur aliquid. et
quidem lotis : nunqurm enim non sucement occupatio-
ucs novæ; scrimus illas : itaque ex une exeunl plures;
deinde ipsi nabis dilutionem damus. «Quum boc perv
cuon) . toto auinto incumbnm; et, si hanc rem molestum
c. mposnero . studio me datro. s - Non , qunm vacavcris,
philosophaudum est z omnis nlia ncgligcnda surit, ut

’ hnic assîdcrmns; cui nullum tempos. in i5 magnum tu.
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doit négliger toute autre occupation pour s’atta-
cher :1 cette science, à laquelle tout notre temps
ne suffit pas, quand même nous l’emploierions
depuis l’enfance jusqu’à l’extrémité de la plus

longue vieillesse. Dans cette sorte d’étude, autant

vautcesser que de prendre du repos; car vous ne
demeurez pas ou vous venez de quitter; mais vous
retournez où vous avez commencé, comme fait
une corde bandée quand elle vient a se rompre.

Il faut résister aux occupations, et les éloigner
de nous, plutôt que de les développer. ll n’y a
point de temps qui ne soit propre à une étude si
salutaire; mais la plupart n’étudient pas les choses
qu’il est bon que l’on étudie. Il pourra bien sur-

venir quelque empêchement; cela ne détournera
point le sage qui se maintient gai et dans une li-
berté d’esprit en toute sorte de rencontres : Ceux

qui ne sont pas encore en un état si parlait sont
quelquefois traversés dans leur joie ; celle du sage
n’est jamais interrompue pour chose qui puisse
arriver. Elle est égale et tranquille en tout temps
et en tout lieu; car elle ne dépend point d’autrui ,

et n’attend point la faveur de la fortune ni celle
de qui que ce soit. La félicité, dis-je, est domes-
tique au sage que je vous propose; elle naît chez
lui, et n’en sort point comme elle n’y est point
entrée. ll arrive quelquefois des accidents au de-
hors qui le [ont souvenir qu’il est mortel; mais
cela est si léger, qu’il ne fait qii’effleurer la peau.

Il peut, dis-je, recevoir quelques incommodités;
mais ce qui fait son principal bien demeure lise
et immuable. Les incommodités dont je parle sont
comme ces pustules et ces clous qui viennent sur
un corps robuste; il n’y a pointde mal au dedans.

eîiam si a pueritia usqne ad longissimos huinani æii ter-
minus vita producatur. Non multum retert , utrnm omit-
tas philosophiam, an intermittas: non enim, ubi inter-
rupta est . manet; sed . eorum more, quin intenta dissi-
liuut, usque ad iuztia sua recurrit, quod a continuat:one
discessit.

Resistendum est occupationibus , nec explicandæ, sed
sunnnnvendm surit.’l’empns quidem nullum parum est ido«

nenni studio salutari : atqni multi inter illa non strident,
pr0pter qnæ sindendum est. - Incidet quod impediat ;
-non equidem Cum, cujus animus in omni negotio lit’llls
azqne alac:r est :imperfectis adhuc intersrinditurlaititia;
sapienti: vem conlexitur gaudinm, nulla rumpitur can-
s:i , nu.la fortune; semper et nhiqnetranquillnm est. Non
enim ex alieno pende! , nec favorem fortnnæ, ont homi-
ais. aspectait. Domestica illi félicitas est : exirct ex ani-
mo, si intrarel; ibi nasritur. Alîquando extrinsernx, quo
admoneatur mortalitatis, intervenit; sed id leur, et quod
summam rotent stringat. Aliquo, inquam , incommode af-
flatur : maximum ejus bonum est llxuni. lta dico, ex-
trinsecus alzqna sunt incommoda; velot in corporé in-
terdutn robuste solidoque eruptionrs quædanl pus’nlarnm
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Je trouve une même différence entre celui qui est
dans la possession et celui qui est dans la pour-
suite de la sagesse, qu’entre un homme qui se
porte bien et un antre qui relève d’une longue
et dangereuse maladie, lequel pense être quille
de sa vie, quand il n’a plus que de légers accès.
Celui-ci, s’il n’y prend garde, resscntira par-
fois des pesanteurs, et retombera insensiblement
dans son mal; mais le sage ne peut retomber en
sa maladie, ni tomber même dans une antre.
La santé du corps ne dure qu’un temps; et le mé-

decin qui l’a rendue. ne la peut pas conserver,
puisqu’on le rappelle une autre fois pour voir le
malade qu’il avait guéri. L’esprit s’est-il guéri

une fois? c’est pour toujours. Voulez-vous savoir
comment vous connaîtrez qu’il est guéri? S’il est

content de soi-nième; s’il y met son assurance;
s’il sait que tout ce que les hommes désirent avec
plus d’ardeur, s’il sait, dis-je, que les faVeurs qui

se demandent et s’accordent dans le monde , ne
peuvent rien contribuer ’a la véritable. félicité. Car

une chose a laquelle on peut ajouter n’est point
parfaite; celle ’a quoi on ne peut ôter est perpé-
tuellement telle. Qui veut aVoir unejoie de durée
la cherche au dedans de soi. Toul ce que le com-
mun des hommes poursuit avec tant d’empresse-
ment s’écoule ç’a et l’a ; car la fortune ne donne

rien en propriété. Ce n’est pas que Ces biens
étrangers ne puissent apporter quelque satisfac-
tion, étant conduits et réglés par la raison qui
sait donner du goût aux choses qui n’en ont point,
lorsqu’elles sont prises avec tr op d’avidité.

Attalus se servait ordinairement de cette roni-
paraison : a Vous voyez quelquefois un chien qui

et ulcnscula, nullum in alto malum est. "ne, inquam,
intrrest inter consnmmaiæ sapientiæ virum, et alïum
proeedcutis. (pied inter sanuni, et ex morbo gravi ac
diinino emergentem. cui sanilatis loco est levier accessio.
Hic , nisi attendit, subinde gravatur, et in eadern revol-
vitur : sapiens recidere non potest, ne incidere quzdrm
amplius. Corpori enim ad tempus bona valetudo est;
quam medicns, etiam si reddidit, non pru’stat: 511mo ad
eumdem, qui ndvocaverat, excitatur. Sapientis animus
semel in totnni sanatus est. Dicam quomodo intelligaa
sanum : sise ipse couteutus est; si confldit sibi; si scil,
omnia vota mortalinm , omnia heneticia qua: dantnr pe-
tuntnrque , nullum in beata vita habere momentum. Nain
eni aliquid accedere potest, id imperfectum est : cui ali-
quid ahscedere potest, id imperpelnum est ; cujus per-
petua fulura lerlitia est, is suc gaudeat. Omnia autem .
quibus "dans inhiat, ultro citroque fluunt z nihil dat l’or-
tuna manetpin; sed hæc quoque fortuita tune delectaut,
qunm illa ratio tempt ravit ac miscuit. Ham est quœetiam
externe comniendet, quorum Midis usns ingratus est.

Sole-bot Attalus hue. imagine nti 2C Vidisti aliquando en-
uem misse a domina frtlsla peuls au! carnir aperto 0re
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reçoit dans sa gueule des morceaux de pain ou de
chairque son maître luijeltc; il les avale inconti-
nent toutentiers, afin de présenter encore la gueule
pour en recevoird’aulres. C’est cequi nous arrive,

quand nous avalons sans goûter ce que la fortune
nous envoie , après l’avoir longtemps attendu, et
que nous demeurons attentifs et béants pour en
attraper encore autant. n Le sage n’en use pas de la
sorte, parce qu’il est toujours plein, et si quelque
bien lui arrive, il le reçoit et le garde sans émo-
tion, jouissant continuellement d’une joie toute
pure et qui lui est particulière. Celui qui est éloi-
gué de la perfection, quoiqu’il ait déjà fait quel-

ques progrès, et qu’il ait de bonnes intentions ,
est encore sujet à diverses secousses qui le portent
haut et bas, tantôt vers le ciel, tantôt vers la
terre. Les ignorants , qui n’ont nulle expérience,
bronchent’a tous moments, et tombentenfln dans
ce vaste chaos dont parle Épicure. Il y en a cn-
core d’une troisième sorte, qui sont tout proches
de la sagesse, et ne l’ont pas encore atteinte;
mais ils l’ont devant les yeux, et peuvent, pour
ainsi dire, la prendre par le poing. Ceux-l’a ne
chauCelleut ni ne glissent. Ils ne sont pas encore
a terre; mais ils sont déjà dans le port. Puis donc
qu’il se trouve une si grande différence entre les

premiers et les derniers, et que ceux du milieu
même sont encore dans l’agitation et au hasard de
retomber, et de se voir en pire état qu’ils n’étaient

auparavant, ne nous chargeons peint d’affaires,

fermons-leur la porte: car, si elles entrent une
fois , elles en attireront d’autres après elles. Arrê-
tons-les des l’abord. Leur commencement ne sera

jamais meilleur que leur lin.

captantem P quidquid excepit, protlnus lnlegrum devo-
rat, et semper ad spem futuri hial. Idem evenit nabis :
quidquid etspcctautibus fortuua projecit , id sine ulla vo-
Inptate deniittimos. statim ad rapinant altcrius erecti et
attenti. r floc sapienti non cronit: plcnus est : etiam si
quid obvenit, secure excipit, au repartit; la-titia fruitur
maxima, continua , sua. lIabet aliquis honam voluntatem.
habet profeclum, sed cui multum (lesita summo? hic de-
primitur nlteruis, et extollitur. ac mode in cœlum alleva-
tur, niodo defertur ad terram. [mpedilis ac rudibns nul-
lus præcipitalionis [luis est; tu Epicureum illud chaos
deciduut inane, sine termluo. Est adhuc genus tertium ,
eorum qui sapientize alludant : quam n tu quidem conti-
gerunt,in conspectu tamen, et. ut ile dicam, sub ietn ha-
heut; hi non concutiunlur; ne dellnunt quidem; nou-
dum in sicco, jam in portu suet. Ergo. qunm tum magna
sint inter summos Imosque discrimina ; quum medios quo-
que sequatur fmctus mus, sequatur ingens periculum ad
dèteriora redeundl. non debemus occupationibusindul-
gere. Exc’udendæ snut : si semel intraverint, in locum
suum alias substituent. Principits illarum obstemus! Me-
llulnou incipient, quam desinent. Vole.

SENEQUE.

ÉPI’I’RE Lxxnl.

Que le sage obéit aux lois, et révère les magistrats qui
ont soin de la tranquillité publique. --- Que l’âme ne
peut être bonne si Dieu n’est avec elle.

c’est une erreur, à mon avis, de croire que
ceux qui font profession de la philosophie sont re-
belles aux lois, réfractaires aux mgistrats, et
qu’ils méprisent les rois et tous ceux qui ont part
à l’administration de I’Ëtat. Au contraire, je n’en

vois pointde plus soumis ni de plus reconnais-
sants. Et c’est avec raison; car, comme ils ont
plus d’intérêt que les autres ’a la tranquillité pu-

blique, qui leur donne moyen de s’employer à la
vertu, il est à croire qu’ils honorent comme leurs
pères les auteurs d’un si grand bien; et plus sans
doute que ne tout ces personnes inquiètes et vé-
nales , à qui les princes ne sauraient tant faire de
grâces qu’ils ne croient qu’on leur en doit davano
tage , leur avidité croissant à mesure qu’on s’ef-

force de la remplir. Qui songe a recevoir encore
a déjà oublié ce qu’il a reçu ; et le plus grand dé-

faut de la convoitise , c’est qu’elle est toujours
ingrate. Ajoutez a cela que tous ceux qui sont dans
le maniement des affaires regardent plutôt com-
bien il y en a devant eux, que combien il y en a
derrière; et qu’un seul, qui les précède, leur
donne plus de chagrin qu’un grand nombre qu’ils

ont passé ne leur donne de plaisir. L’ambition a
cela de mal, qu’elle ne regarde jamais derrière
soi. Elle est inconstante et légère, aussi bien que
toute sorte de convoitises, parce qu’elle commence
par la fiu. Mais un homme sincère et candide, qui
a quitté la cour, les charges et les affaires pour se

EPISTOLA LX-XUI.

lunure rurLosoruos saumon nm: nuer.
Errera mihi videntur, qui existimant philosophie nda-

liter deditos contumaces esse ac refractarics . et contemp-
tores magistratuum ac regum, coi-unive, per quos pu-
blica administrautnr. E contrarie enim, unlli advenus
illos grattures surit; nec immerito : nullis enim plus præ-
stant . quam quibus frui tranquille otio licet. Itaque hi,
quibus altum ad propositum bene vivendi confer-t secu-
ritas pnblica , neccsse est enclorem hujus boui ut pareu-
tem celant; multo quidem mugis , quam illi inquieti et in
media positi, qui malta principibus dn-bent, sed multa
et imputant; quibus nunquam tam pione occurrerc ulla
lilieralitas potest , ut cupiditates illorum , qnæ cres-
cunt dom implentur, exsatict. Quisquis autem de acri-
pieudo cogitai, oblilns accep;i est: nec ullum habet Ina-
lum cupiditas majos , quam quod ingrata est. Adjice nunc,
quod naine eorum , qui in republica versautur, quos vin-
cat, sed a quibus vincatur, aspicit; et illis non tam juma-
dum est, muros post se videre, quam grave, aliquem
ante se. Rabot hoc vitium omnis ambitio : non respicit.
Nec amhitio tautum ius.abilis est , vcrum cupiditas mais.
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donner a de meilleurs emplois , aime ceux par le
soin desquels il peut y vaquer en sûreté, et leur
rend en son cœur un témoignage de gratitude, 4
reconnaissant qu’il leur est obligé d’un tel avan-

tage, quoiqu’ils n’y pensent pas. Comme il a du

respect pour ses maîtres, par l’instruction des-
quels il s’est dépouillé des vices, il en a aussi pour

ceux sous la protection desquels il peut exercer
les vertus. Un roi, direz-vous, en protège bien
d’autres que celui-ci par sa puissance. Qui vous
le nie? Mais, comme entre des gens qui sont ar-
rivés au port, ceux qui ont amené plus de choses
précieuses se sentent plus obligés a Neptune; et
que le marchand acquitte son vœu de meilleur
courage que ne fait le passager; que même entre
les marchands, ceux qui apportent des parfums
et des drogues qui se vendent au poids de l’or font
des offrandes plus libérales que ceux qui n’ont

que des marchandises communes, et quelques
denrées propres a charger le fond d’un vaisseau ;
ainsi, le bénéfice de la paix, quoiqu’il s’étende

généralement a tout le monde, se fait pourtant
mieux sentir a ceux qui en font un meilleur usage.
Il y a bien de ces messieurs les petits collets qui
ont plus de travail et d’embarras pendant la tran-
quillité publique qu’ils n’en trouveraient dans la

guerre. Pensez-vous que ceux qui ne se servent
de la paix que pour se plonger dans le vin , dans
la lubricité et dans les autres vices (qu’il faudrait

exterminer, dût-on rappeler les combats et les
contradictions) ; pensez-vous, dis-je, qu’ils soient
autant obligés a cette paix que les gens de bien
qui remploient en des actions vertueuses, si ce

quia incipit semper a fine. At ille rir sincerus ac purus ,
qui reliquit et euriam. et forum, et omnem administra-
tionem reipublicæ, ut ad ampliora seeederet, diligit ces,
per quos hoc ei faccre tuto licet, solumque illis gratuitum
testimonium redoit, et magnam rem nescieutibus debet.
Quemadmodum præceptores suas veneratur ac suspicit, :
quorum beneflcio illis invtis exiit; sic et bos , sub quorum ,

ad singnlns : suum el’licit, etiam quod ex minima por-tutela positus exercet artes bunas. - Verum alios quoque
rex viribus suis protegil. -Quis negat? Sed quemadmn-
dum Neptuno plus dehere sejudical, ex his qui eodem tran-
quillilate nsi suntl qui plura et pretiosiora illo mari vexit ;
et animosius a mercatore , quam a vectore, solvitur vo-
tnm 3 et et ipsis mercatoribus effusius gratos est, qui
odores ac purpuras, et euro pensanda portabat, quam
qui vilissima quæque, et saburres loco futurs, congia-
serat : sic hujus pacis beneficium , ad omnes perti. enlia,
allias ad e03 pervenit. qui illa bene utuntur. Muni enim
sunt ex his togatis, quibus pox operosior hello est. An
idem existimu pro pane dehere eos , qui illam elirielati
lut libidini impendunt , autaliis vitiis, que: rei bello rum-
penda :unt? Nisi forte tam iniquum putes esse sapien-
texu, ut nihil viritim se debere pro communibns bonis
pdicet. Soli lunæque plurimum debeo. et non uni mihi
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n’est que vous estimiez le sage assez injuste pour
ne se pas sentir obligé en particulier des faveurs
qui sont générales? Je ne laisse pas d’être obligé

au Soleil et a la Lune, quoique ces astres ne lui-
sent pas pour moi seul. Je dois remercier les sai-
sons de l’année, et ce Dieu qui les gouverne,
quoique je sache que ce bel ordre n’y a pas été
mis pour ma seule considération. L’avarice insen-

sée des hommes distingue la possession d’avec la
propriété , et ne lient a soi que ce qu’on possède

en particulier. Mais le sage n’estime rien plus a
soi, que ce qu’il a en commun avec tout le genre
humain: car il ne serait pas commun, si chaque
particulier n’y avait sa part; étant certain que la
moindre portion en une chose qui est commune
suffit pour établir une société. Il faut considérer

d’ailleurs que ces grands et véritables biens ne se

partagent point, en sorte que chacun en ait une
petite portion ; chacun les reçoit tout entiers. Aux
libéralités des princes, aux funérailles des grands,

et en d’autres pareilles occasions, les viandes se
distribuent a la main , et se divisent par pièces;
mais les biens indivisibles, la paix et la liberté, se
donnent tout entiers au particulier aussi bien
qu’au général. c’est pourquoi le sage considère

qui le fait jouir de ces biens, qui l’exemple de
porter les armes, d’aller en sentinelle, de veiller
sur le rempart, et de payer tant d’impositions
qu’engendre la guerre; puis il en rend grâcesa
ceux qui ont le goui entement en main. Une des
principales maximes du sage est de bien recevoir
un bienfait et de le bien rendre ; c’est quelquefois
le rendre que de l’avouer; il avouera toujours

orinntur; anno, iemperantique annnm Dea’, privatim
obligatus sum , quamvis nihil in meum honorem descripta
sint. Stulta avaritia mortalium possessinnem proprieta-.
temque discernit, nec quidquam suum rredit esse, quod
publicum est; al ille sapiens nihil judicatsuum magls,
quam cujus illi cum humano genere consortium est. Non
enim essent ista communia, nisi pars illorum pertineret

tione commune est.
Adjice nunc, quod magna et vers bona non sic divi-

dnntur, ut cxiguum in singulos cadat : ad unumquemque
tata perrcuiunt. Ex congiario tautum ferunt nomines,
quantum in capita promissum est; epulum et visceratio ,
et si quid aliud capitur manu , discedit in partes : et bire
individua bona , pas et libertas, tam omnium iota quam
singulornm sunt. Cogitat itaque sapiens, per quem sibi
horum usus fructusque contingat; per quem non ad arma
illum, nec ad servandas vigilias. nec ad tuenda mœnla
et multiplex helli trihutum, publics necessitas vocet:
agitque gubernatori son gratins. floc docet philosophia
præcipue, bene debere beneficia, bene solvare : inter-
dum autem solutin (et ipsa confessio. Confitebitur ergo

’multum se debere ci, cujus administrations se providen-
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qu’il est obligé a celui qui, par sa prudence et
par sa bonne administration , le fait jouir d’un
profond repos, et le rend maître de son temps,
sans être diverti aux occupations publiques.

C’est un Dieu , Melibee , à qui nous devons tous
Le bonheur de la paix et d’un repos si doux.
Je le tiendrai toujours pour un Dieu.....

Si l’on est si fort obligé a l’auteur de ce repos

dont voici le plus grand avantage z
C’est lui qui me permet démener dans nos plaines
Ces bœufs et ces troupeaux, ces moutons porte-laines;
C’est par lui que je joue au pied de cet ormeau
Les chansons qu’il me plait dessus mon chalumeau;

combien estimerons-nous cet autre repos dont
onjouit en la compagnie des dieux? Je vous le dis
tout de bon. mon cher Lucrle, je vous veux mener
au ciel par un chemin bien court. Sextius avait
coutume dedire qu’un homme de bien était autant

que Jupiter. A la vérité, Jupiter a de quoi faire
largesse aux hommes; mais entre deux hommes
de bien, le plus riche n’est pas meilleur que l’au-

tre. Non plus que de deux pilotes qui entendent
également bien la navigation , vous ne direz pas
que celui qui a le plus beau vaisseau soit le plus
habile. Qu’a Jupiter par-dessus l’homme de bien?

C’est d’être bon plus longtemps que lui. Le sage

ne s’en estime pas moins, pour voir ses vertus
renfermées dans un espace plus étroit. Comme de
deux sages celui qui est mort le plus âgé n’est pas

plus heureux que celui de qui la vertu n’a pas
régné si longtemps, Dieu tout de mêmca bien sur
le sage l’avantage de la durée, mais non pas celui

de la félicité. La vertu, pour être plus longue,
n’en est pas plus grande. ll est vrai que tout ap-
partient a Jupiter; mais il en a donné la posses-

tia contingit illi pionne otium , et arbitrium sui tcutporïs,
et imprrturbata publicis occupationibus quies.

0 Melibœc, nous nobis ha:c otia fecit!
Namquc erit ille mihi semper Deus.......

Si illa quoque olia multum attctori sue délient, quorum
munus hoc maximum est :

Ille mens errarc hoves (ut crrnis) et ipsum
Ludore . quæ vellrm , calame permisit agresti :

quanti æstimamus line otium, quod inter Dons agitun
quod Dans facit?

Ita dico, Lucili; et te in cœlum compendiario voce.
Soit-bat Sextius dici-re, u loveur plus non posse, quam
bonum virum. n Plura Jupiter habet, quze præstel homi-
Dlllus; sed inter duos bonos non est melior. qui lucuple-
tior : non "mais, quam inter duos, quibus par scienlia
regendi gulwrnacnlum est, meliorem dixeris , cui majus
spcciosiusque naiiuium est. Jupiter quo attleceditvirum
bonum? Diulius bonus est. Sapiens nihilo se minoris œs-
limat , quod virtutes ejus spatio breiiore cludunlur.
Quemadmodum ex duobus sapientibns, qui senior de-
cessil, non est bealior en, cujus inlra pauciores nonos
terminata tutus (est; sic beus uon tincit sapienlem feli-
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sion aux autres. La seule jouissance qu’il en a ,
c’est d’être cause que tout le monde en jouit. Le

sage n’est pas moins aise que lui de voir entre
les mains des autres tous ces biens après quoi l’on
court : il n’en fait pas plus d’estime que Jupiter;
mais il a l’avantage en cela que Jupiter n’en peut

pas usor, et que le sage peut et ne veut pas en
user. Suivons donc Sextius qui nous montre un
si beau chemin, et qui crie de loin z sC’esl par ici
que l’on monte au ciel; c’est par la frugalité , c’est

par la tempérance, c’est par la force et par la
constance. n Les dieux ne dédaignent et ne baissent
personne. lls reçoivent tout le monde, et prêtent
même la main a ceux qui Veulent monter. Vous
semble-t-il si étrange que l’homme aille trouver
les dieux? Dieu vient bien trouver les hommes,
et, qui plus est, faire sa demeure chez eus. L’âme
ne peut être bonne, si Dieu n’est avec elle. Il y a
des Semences divines répandues dans le cœur des
hommes. lesquelles, étant bien cultivées, poussent
un germe Semblable ’a notre origine; mais étant
négligées, elles perdent entièrement leur vertu;
et connue si elles avaient été jetées dans une terre

stérile et marécageuse, au lieu de grain , elles ne
produisent que de méchantes herbes.

ÉPITRE Lxx1v.

Qu’il n’y a point d’autre bien que ce qui est honnête ; et

que si le bien consistaitdans les richesses,dans la bonne
chère et dans la compagnie des femmes. l’homme sc-
rait plus heureux que Dieu qui n’a pas l’usage de ces
choses-là.

Votre lettre m’a donné du plaisir et m’a tiré de

la langueur où j’étais; elle a aussi réveillé ma litc-

citate, etiam si vinoit ætate. Non est virtus major, qua:
longior. Jupiter omnia habet; sed trempe aliis tradidit
trabendo. Ad ipsum hic nnus usns pertinet . quod utendl
omnibus causa est : sapiens tam æquo auiluo omnia apud
alios videt contemnitque, quam Jupi.er, et hoc se mags
suspicil, quod Jupiter uti illis non potest. sapiens non
vult. Credamus itaque Sextio monstranti pulclterriiuum
iter et clamanti : a [lac iturad astral has , secundnm fru-
galilatem; bac , secuudum temperantiam; bac , secundnm
fortitudiuem! n Non sant Dii fastidiosi, non invidi; ad-
mittunt, et ascendenzibus manum porriguut. Mirai-15 ho
u.incm ad D005 ire? Deus 2d hommes venit; imo,quod
propius est, in humines veuit. Nulla sine Deo mens bona
est. Si-utiua in corporibus humanis divins dispersa Sunt;
quæ si bonus culture exeipit, similia origini prodeuni; c.
paria his, ex quibus orta sunt, surguut: si malus, non
aliter quam humus sterilis ac palustris , necat, ac deinde
creat purgamenta pro frugibus. Vale.

El’IS’l’OLA LXXIV.

mon. nominal esse, am ansassent.

Epistola tua delectavit me, et I’lldl’Ot’lllt’tn t-xrilaiit.
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maire, qui commence ’a devenir tardive et pares-

seuse. Pourquoi, mon cher Lucile, ne croirez-
wus pas que c’est un grand secret pour vivre heu-
reux, que de se persuader qu’il n’y a point d’au-

tre bien que ce qui est honnête? Il est certain
qu’un homme qui renferme. toutes les sortes de
liens dans ce qui est honnête, est heureux en son
(une; et que celui qui s’imagine qu’il v a d’autres

biens, se met ’a la discrétion de la fortune et de la
puis-ance d’autrui. Tantôt il s’al’fligera d’avoir

perdu ses enfants; tantôt il sera chagrin de les
mir malades; tantôt il s’attristera de leur mau-
t’nise conduite et des affronts qu’ils nitrent re.-
çus. Vous verrez cet i-ci passionné pour la femme
d’autrui; l’autre , jaloux de la sienne. Quelquiun

tiendra qui se tourmentera pour avoir manqué
une charge qu’il briguait. Il s’en trouver-ra un au-

lrequi seplaindra dela peine attachée à la sienne.
M lis ce qui fait le plus grand nombre de miséra-
bles, est la crainte de la mort qui nous menace,
et qui peut venir de tous côtés; c’est pourquoi ils

jettent les veux ça et la , et tournent la tète au
moindre bruit connue s’ils étaieutcn pats ennemi.

En effet, si l’on ne chasse cette crainte par la rai-

son, on est contraint de vitre dans un tremble-
ment perpétuel. lt s’en présentera d’autres qui

auront été bannis et privés de tous leurs biens;

d’autres seront pauvres au milieu des richesses,
quiest la pantrelé la plus fâcheuse; d’autres au-

ront fait naufrage ou une perte considérable. On
en verra d’autres que la haine du peuple ou l’en-

VÎÛ (qui est un écueil dangereux pour les gens de

bien l aura renversés lorsqu’ils y pensaient le
moins, connue un orage qui s’élève durant le

inemoriam queque meam , quæ jam mihi seguia se tenta
est, evocatit. Quidni tu, mi Lucili , maximum putes in-
strumentum beatæ vitæ tune persuasionem , a unnm bo-
num eue, quod honestnm est? r Nam , qui ola houa ju-
dical. in fortunæ venit potestatem, alicui arbitrii lit g qui
"mile bonum hunesu) circumscripsit, intra se felix est.
ttieamissis liberis mœstus , hic sollicitus repris, hic tur-
l’lltus etaliquam passis inifltlllflm tristis; illum iidehis
allante moi-i5 amure eruciari. illum sur ; non deerit,
ltuam repnlsa distorqueat; erunt , quos ipse honnr vexet.
llla vert) maxima ex omni mortalium populo turbi mise-
Mrllm,qnam exspectati) mortis exagitat nndique im-
ite dons z nihil enim est, nnde non subeal. Itaque ut in
hostiliregione vers utibus , hue et illite rircntnspirieudnm
omet ad omnem S’f’ejtlltllll cireuinaeennta remix NM
hic timor e pt c ore ejer.us est, palpitaniilius prmcord is
vivitur. Occurreut acti in exsiliuxn , itevoluti bonis; oc-
turrent, quod genus cer-statis gravissimnm est, in divitiis
m0998; occurrent nanti-agi, similiave naufrauis passi,
qui): autpopularis ira, aut invidia , perniciosum optimis
lehm, inopinantes securOSque disjecit , procellze more ,
Q"! lnipsa seront flducia wtet entcrgere , au! fulminis
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calme, ou comme un coup de foudre qui fait
même trembler les lieux circonvoisins. Car, comme
en cette occasion celui qui était proche du feu
n’est pas moins étonné que celui qui en a été frap-

pé; de même, dans les accidents causés par la vio-
lence, l’oppression d’un seul faitla crainte de tous

les autres, quine souffrent pas monts, voyantqu’ils
sont exposés à en souffrir autant. Chacun s’émeut

quand il voit arriver quelque disgrâce subite a un
antre. Les oiseaux s’écartent quand ils entendent
le vent d’une fronde, et nous tremblonsnon-seule-
ment au coup, mais au bruit même quite précède.

Il est donc impossible d’être heureux, si l’on
n’est guéri de cette faiblesse : car il n’y a rien

d’lteureux que ce qui est intrépide, et l’on ne
vit point à son aise parmi la défiance. Quiconque
s’engage, en des occasions qui dépendent du ha-
sard, s’apprête bien des sujets d’inquiétude et de

trouble. Il n’va qu’une seule voie de se. mettre
en sûreté z c’est de mépriser les biens de fortune,

et de mettre son contentement dans la vertu. Ce-
luiqni croit qu’il v a quelque chose de meilleur,
ou quelque autre bien dans le monde, tend volon-
tiers la tuait] pour recevoir ce que la fortune lui
mudra jeter. Imaginez-vous que la fortune fait
desjeux publics, etqu’ellejette, parmi les gensqui
sont assemblés, des honneurs , des richesses et de
la faveur; une partie se rompt entre les mains de
ceux qui se battent dansle pillage; une autre se
partage de mauvaise foi entre ceux qui s’étaient
associes; une autre a coûté bien cher a ceux qui
l’ont amassée; une autre est tombée sur ceux qui
n’y songeaient pas; une autre s’est échappée par

le trop d’ardeur qu’on avaitde l’attraper ; une au-

subiti, ad cujus ictum etiam vicina tremuerunt. Nain ut
illic, quisquis a!) igne propior stetit, percusso similis ob-
stupuit; sic in his per aliquam vim accidentibus, unnm
calamitas opprir’nit, cæteros Inclus, paremque passis tris-
tigiam facit, pali posse.0uininm animus mata aliena ac
repentina sollicitant. Queinadmodum aves etiam inanis
fundæ scans territat; ita nus non ad ictum tautum exagi-
tamur, sed ad crepitum.

Non potest ergo quisquam beatus esse, qui huic se
opinioni credidit; non enim beatum est. nisi quod intra-
pidum : inter suspecta male. vivitur. Quisquis se multum
fortuitis dedit , ingentem sibi niateriam perturbationis et
inexplicabilem f: cit : nua hæc via est ad tilta vadenti , et
externa tir-spicere. et houesto continuum esse. Nam qui
aliquid iirtnle nit-lins putat, ont ullum prærer illam bo-
num. ad trin-injure a fort rua spargnntnr siuum expan-
dit , et sollic.lu» in asilia ejus exspeetat. Haine imaginent
attint I tuo propane, llllit’S facere. for-.unam, et in hune
iunrlalium NPIttltl honores. (liritias, gratiam cloutera :
quorum alia inter diripientium manus scissa sunt; alii
inlida societa:e divisa; alia magne dctrimcnto eorum , ln
fluos deienerant, p; t usa: ex quibus qumdam aliud agen-
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tre enfin a été arrachée des mains de celui qui
l’avait prise avec trop d’avidité. De tous ceux qui

ont profité dans ce pillage, il n’y ena pas un seul ’
qui s’en soit réjoui longtemps. De la vient que les

plus avisés, dès qu’ils toient apporter ces sortes
de présents, quittent le théâtre, sachant bien que
ce qui ne vaut guère coûte quelquefois beaucoup.
On n’en vient point aux mains avec celui qui se
retire. On ne frappe point celui qui s’en va, et
l’on ne se bat qu’autour du butin. Il nous en ar-

rive tous les jours autant pour les grâces que la
fortune distribue : nous nous échauffons, nous
nous empressons, nous voudrions avoir plus de
deux mains; nous regardons tantôt l’un, tantôt
l’autre ; il nous semble que ce que nous désirons

ne vient pas assez vite, quoique nous sachions
qu’il- ne peut arriver qu’a fort peu de personnes

parmi un nombre infini. Nous voudrions sauter
en l’air pour le prendre lorsqu’il tombe. Nous
avons un plaisir secret d’avoir attrapé quelque
chose que d’autres ont manqué. si notre attente
n’est surpassée, il est certain que pour bien peu
de profil nous souffrons beaucoup d’incommodi-
tés. fleurons-nous donc de ces assemblées, et fai-
sons place il ceux qui se jettent sur les distribu-
tions; laiSsons-les regarder en suspens ces biens
que l’on tient en l’air.

Quiconque veut être heureux, il ne faut pasqu’il
s’imagine qu’il voit un autre bien que ce quiesthon-

note; car s’il croit qu’il y en ait quelque autre, il a

mauvaiseopinion de la providence divine, puisqu’il

arrive beaucoup de malheurs aux gens de bien, et
que tout ce qu’elle nous donne est peu de chose et
de peu de durée si on le compare a celle de l’u-

tibusinciderunl; quædam, quin nimiacaptabantur, amissa,
et , dum avide rapiuntur, expulsa sont. Nulli vero, etiam
cui rapina feliciter cessit , gaudium rapt) duravit in pos-
terum. Itaque prudentissimus quisque, qunm primum
induci videt manuscula. a theatro fugit, et scit magno
pana constare. Nome manum conscrit cum recedente,
nemo exeuntem ferit: ciron præmium rira est. ldem in
his evenit. quæ fortuna desuper jactnt. Estuamus mi-4
seri , distringimur, mulles haberc cupimus manus; mode
in illam respicimus z nimix tarde nohis mitti videntur,
que cupiditates nostras irritant, ad pouces perventura,
exspectataomnibus. Ire ohviam cadentihuscupirnus; gau-
demus, si quid invasimus, invadendique alios apes vous
delusit: vilem praidam magne aliqua incommodo luimus,
ont inde fallimur. Secedamus itaque ab istis ludil, et de-

’ mus ruptoribus locum! illi spectent bona ista pendentia,
et ipsi mugis pendeant.

Quicumque benne esse eonstituit. unnm esse bonum
putet , quod honestum est. Nain si nlluni aliud existimat.
primum male de providentia judicat; quia malta incom-
moda justin viris aeeidunt. et quia, quidquid uobis dedit,
brcrc est et exignum, si compares mundi to:ius me. Ex

SENÈQUE.

nivers. De l’a vient que noussommes des interprè-

tes méconnaissants des grâces que Dieu nous fait.

Nous nous plaignons qu’il nous arrive rarement
des biens; qu’ils sont trop modiques; qu’ils sont
incertains; qu’ils sont périssables et qu’ils périront

certainement. Cela faitque nous ne voulons nivivre
ni mourir. Nous déplorons la vie, et nous appré-
hendons la mort; nous sommes toujours irrésolus,
et l’état le plus heureux ne nous sauraitsatisfaire.

Ce défaut procède de ce que nous sommes encore
éloignés de ce bien suprême et infini où il faut
que la volonté s’arrête, puisqu’il n’y a rien au-

delii de l’infini. Voulez-vous savoir pourquoi la
vertu n’a besoin de rien? c’est parce qu’elle se

contente de ce qui est présent, et ne désire point
ce qui està venir. Tout lui est grand, parce que
tout lui suffit. Si l’on s’écarte de ces sentiments-là,

il n’y a plus de piété ni de foi, parce que pour les

pratiquer il se faut résoudre a souffrir beaucoup
de ces choses qu’on appelle maux, et ’a consumer

quantité de celles que l’on met au rang des biens.

Il n’y aura plus aussi de valeur, parce qu’il la faut

faire connaître en payant desa personne; ni de ml-
gnanimité, parce qu’elle ne peutéclater qu’en torr

lant aux pieds tout ce que le vulgaire adore. Enfin,
il ne faut plus parler de bienfait ni degratitude, car
nous les estimerons des corvées s’il n’y a rien qui

nous soit plus précieux que de faire notre devoir.
Mais, sans m’arrêter davantage à tontes ces

raisons , on ce qu’on appelle bien ne l’est pas,
ou l’homme est plus heureux que Dieu qui n’a pas

l’usage des richesses, de la bonne chère, de la
compagnie des femmes, ni de tout ce qui faille
plaisir et le divertissement de l’homme. Il faut

bac déplorations nescitnr, ut ingrati divinornm interpfls
tes simas. Querimur quod non semper, quod et peut?t
nabis, et incerta, et abitura contingent. 1nde 5th
nec vivere, nec mori volumus : vitæ nos odium tenet.
timar momis. Nutatomne consilium; necimplere I105 ""4I
fclicitas potest. Causa autem est, quod non pervenimm
ad illud bonum immensum et insuperahile, ubi news"
en resistat volantas nostra . quia ultra summum non. a!
locus. - Quæris qunm virtus nulle exeat ? -- Prescnflbm
gaudet; non concupiscit ahsentia; nihil non illi magnum
est, quia satis. Ah hoc discede judicio; non pietasottflfl’
hit , non lidos. Multa utramque præstare cupienti penaud!

surit ex his quæ mela vomntur; malta impendeltdl fi
his quibus indulgemus tanquam bonis. Petit forum»:
que: periculum fanera debet sui : perit magannait".
qua: non potest eminere. nisi omnia velut minon
tempserit, que: pro maximis vulgus optat; pefîi En?!
et relatio gratis estimatur labor, si quidquam plum.
[ide novimus, si non optima spectamus.

Sed, ut illa præteream, eut ista bona sont un! "0”
tur. ont homo felicior Deo est, quoniam quidem qui F
rata noble sont, non habet in un Deux; nec enim il
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donc conclure que Dieu a faute de biens (ce que
l’on ne saurait croire), ou que ceux dont il a faute

ne sont pas de véritables biens. Ajoutez a cela
que la plupart de ces prétendus biens se trouvent
plus amples et plus parfaits dans les animaux que
dans les hommes. Ils mangent avec plus d’avidité
et d’appétit. Ils ne se lassent pas sitôt dans lours

secouplements; ils ont des forces plus grandes et
moins sujettes aux infirmités. Il s’ensuit donc
qu’ils sont beaucoup plus heureux que les hom-
mes, mais principalement a cause qu’ils vivent
sans malice et sans fraude, que leurs voluptés
sont plus grandes et plus faciles, ne leur donnant
aucun sujet de crainte ni de repentir..Iugcz donc
s’il ya de l’apparence de faire passer pour un bien

ce que l’homme peut avoir a l’exclusion de Dieu.
Logeons dans l’âme le souverain bien; il s’avili-

rait, sans doute, si de la meilleure partie quisoit
en nous, nous le transférions en la plus basse, je
veux dire dans les sens que les brutes ont plus
certains et plus délicats que nous ne les avons.

Ce n’est pas dans la chair qu’il faut établir notre

félicité; car les biens que la raison nous apporte sont

solides et perpétuels; ils ne peuvent périr ni même
déchoir ou diminuer. Tous les autres ne sont biens
que par opinion; ils portent le nom du vrai bien,
mais ils n’en ont pas les propriétés. Qu’on les ap-

pelle donc commodités, ou revenus, suivant la si-
gnification de notre langue; considérons qu’ils ne

sont que des accessoires, et non pas des parties de
nous-mèmes; permettons qu’ils demeurent chez
nous, mais n’oublions pasqu’ils sont hors de nous ;

mettans-Ies au rang des choses les plus basses, et

ad illum, nec epularurn lautitia , nec opes. nec quidquam
ex his hominem inescantibus, et vili voluptate ducenli-
bns, pertinet. Ergo ont credihile est, bona Deo déesse;
ont hoc ipsum argumeutum est, bona non esse, quæ Deo
desun’. Adjioe quod multa , qua: bona videri volunt,
animalibus, quam homini, pleniora contingunt. llla cibo
avidius utuntur; venere non saque fatiganlur; virium illis
major est et æquahilior flrmitas : sequitur ut multo foli-
ciora sint homiue. Nam sine nequitia , sine fraudibus de-
gum; fruuntur voluptatihus, ques et mugis capiunt. et
ex facili, sine ullo pndoris aut pœnitentiæ metn. Consi-
dera tu itaque, au id bonum vocandum rit, quo Deus ab
bomine vincitur. Summum bonum in anime contineamus;
ohsolescit si ab optima nostri parte ad pessimam transit .
et tramiez-lur ad sensus, qui agiliorrs suet animalibus
matis. Non est sunnna falicitas nostræ in carne ponenda.

Bons illa sant vers. quæ ratio dat, solida ac sempi-
terna; que: oedere non possunt , non decrescere quidem
sur. minui : cætera opinione houa sunt z et nomeu quidem
baisent commune cum veris, proprietas in illis boni non
est. Itaque commoda voœntur, et. ut nostra lingua lo-
quor, producta : cæternm sciamus. mancipia n0stra esse,
non partes; et intapud nos, sed ira , ut meminerimus

LUClLlUS. 671qui ne méritent pas qu’on s’en fasse honneur. Y a-

t-il rien de plus impertinent que de se glorifier
d’un ouvragcquc l’on n’a pasfait? Que tout cela soit

auprès de nous, mais qu’il n’y soit pas attaché, de

peur que, s’il vient a; se détacher, il ne nous enlètfe

la peau. Servons-nous-en modestement et sans va-
nité, comme d’un dépôt, lequel nous devons rendre

un jour. On n’en jouit pas longtemps quand on
en jouit inconsidérément; car la prospérité se pré-

cipite d’elle-môme si elle ne se retient. Ces biens
inconstants etlégers sur lesquels elle s’appuie l’a-

bandonnent bien vite; mais quand ils lui tien-
draient compagnie, ce ne serait que pour lui don-
ner du chagrin. Il y en a peu de qui la prospérité
finisse doucement et sans faire éclat; tous les au-
tres tombent par la ruine des choses qui les sou-
tenaient, et cela même qui les avait portés en
haut, sert pour les tirer en bas. Il faut donc en
user avec prudence et modération. Le désordre
dissipe facilement les richesses, et les plus grandes
ne durent pas longtemps si la raison n’en prend
le soin et la conduite. Vous en trouverez la preuve
dans le malheur de quantité de villes qui ont été

renversées au plus haut point de leur domination,
et qui ont perdu par le luxe ce que la vertu leur’
avait acquis. Il se faut munir contre ces accidents;
mais comme il n’y a point de rempart qui puisse
tenir contre la fortune , fortifions-nous en dedans :
si cet endroit est en sûreté , on peut bien attaquer
l’homme, mais on ne le saurait prendre. Voulez-
vous savoir quelle est cette fortification? Qu’il ne
se fâche jamais pour chose qui lui arrive, et qu’il
se représenle que les mauvais événements servent

extra nos esse. Etiamsi apud nos sint, inter subjecta nu-
mcrentur et humilia , propter qua.- nemo se attellera de-
beat. Quid enim stultàus quam aliquem en sibi placera,
quod ipse non fecit? Omnia ista nabis accedant, non bæ-
reant: ut. si abducentur, sine ulla nostri laceratioue di-
scedant. Utamur illis, non gloriemur ; et ntamur parce,
tanquam depositis apud nos, et abituris. Quisquis llla
sine ratione possedit, non diu tenuit : ipsa enim se Mi-
citas , nîsi temperntur, prcmit. Si fugaclssimis bonis cre-
didit, cito descritur; et, ut non doreratur, allligitur.
Paucis deponere félicitatem molliter Iicuit :cæteri cum
his, inter quæ eminuere, labuntur; et illos dégravant
ipsa que: extulerant. Ideoadhibeatur prudcn.ia , quæ mo-
dum illis se parcimoniam imponst; quoniam quidem li-
centia opes suas præcipitat etque urget . nec unquam im-
modica durarunt, nisi illa moderalrix ratio compescult.
Hoc multarum tibi urbium ostendet eventus, quarum in
ipso floreluxuriosa imperia ceciderunt , et, quidquid vir-
tute partum erat, intemperantia corruit. Adversus has
ossus mnnieudi sumus. Nullusautem contra fortunam ln-
expuguabilis muros est: intus instruamurt Si illa pars
tuto est, pulsar-i homo potest, api non potest.-Quod
sit hoc instrumentum , scire desideras?-- Nihil indigne-
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à la conservation de l’univers, et qulon les peut
compter entre les choses qui tout le train et la va-
riété du monde. Voulons tout ce que Dieu vendra;
sachons-nous gré de ne pouvoir être abattus par
les adversités; de tenir la fortune sous nos pieds,
et de savoir adoucir par la raison, qui est plus
forte que tolite autre chose , les disgrâces ,
lesdonleurs et les injures. Aimons la raison: son
amour nous servira de bouclier pour soutenir les
plus rudes assauts. Les bêtes sauvages que la rai-
son ne saurait dompter a cause de leur féroeité na-
turelle , poussées de l’amour de leurs petits, sejet-

tent au travers des pieux et des dards. Quelque-
fois lesjeunes courages pour aller a la gloire pas-
sent au milieu des couteaux et des brasiers. Il sien
voit (piicourentala mort pour des sujets qui nient
que liombre et l’apparence de la vertu ; mais
comme la raison a plus de force et de constance
que tout cela, elle surmontera aussi avec plus de
vigueur la crainte et le danger.

Vous ne gagnez rien, dira quelqu’un, pour nier
quiil v ait d’autre bien que. ce qui est honnête; et
cela ne vous garantira pasdes assauts de la fortune.
Vous avouez que c’est un bien (bavoir de sages en-
fants, un pere et une mère vertueux, et «flâtre établi

dans une ville où règnent. les bonnes mœurs. Hais si
votre ville est assiégée, si vos enfants meurent, si
votre père et votre mère sont prisonniers de guerre,

vous ne pouvez voir tout cela sans trouble. Je
m’en vais rapporter ce que lion a coutume de ré-

pondre pour nous. Je dirai ensuite ce que je crois
que l’on y peut ajouter. Il y a certaines choses
lesquelles ne nous quittentjamais sans nous lais-

tur sibi accidere; sciatque, illa ipsi! , quibus la-di videtur,
ad couservationem universi pertinere, et ex his esse, qua:
cursum mundi offlriumque consumant. l’lareat homini
quidquid Deo placuit ; oh hoc se ipsum souque mireiur.
quod non potest Vinci , quod mali ipsa sub se tem-t; quod
ratione, qua valentins nihil est, cisum doloremque et
injuriam saluait. Ama rationem : hujus te amor contra
durissima armabit. Feras catulorum amor in venabula
impiugit, feritasque et inconsultus impetus priestat inde»
mitas :juveuilia nonuunquam ingénia cupido gloriæ in
contemptnm tam terri, quam ignium , misit; species
quosdam atque ombra virtutia in mortem voluntariam
tradit. Quanto his omnibus fortior ratio est . quante con-
stantior. tanto vehemcntior per inclus ipsos et pericula
exihit.

Niliil aguis, inquit . quod mentis ullnm esse aliud ho-
ues o bonum! non faciet vos turc munitio tutos a fortune
et immunes. Dieilis enim inter bona esse liberos pins, et
bene moratam patriam, et parentes bonos. [forum peri-
rula non potestis spectare securi; perlttrhahit vos obsidio
patrire , liber-orant mors, parentnm servitus. -Quid ad-
versus hos pro nabis responderi salent, ponam; deinde
lune adjieiam , quid pra’terea respondendum putem. Alia

SENÈQUE.

ser des incommodités, comme la santé altérée

nous laisse la maladie. Quand nous avons perdu
les vous nous devenons aveugles; quand llo I nous
a coupé unejambe nous devenons infirmes et boi-
teux. Le même inconvénient ne se rencontre pas
dans les choses que j’ai ci-devant proposées : car,

pour avoir perdu un bon ami, tout le. monde ne
me devient pas infidèle; pour avoir perdu de
bons enfants, l’impiété ne s’arme point aussitôt

contre moi;et puis je ne perds point mon ami ni
mes enfants, je ne perds que leurs corps. Mais le
bien ne se peut perdre s’il ne se change en mal,
ce que la nature ne souffre point, parce que la
vertu et tout ce quielle produit est exempt de cor-
ruption et. de changement. D’ailleurs, si vous
avez perdu des amis ou des enfants dont vous étiez
content, il y a moyen de les remplacer. Deman-
dez-vous comment? Par la vertu même qui les
avait faits gens de bien, et qui ne permet pas que
rien demeure vide en sa présence, puisquielle
remplit notre âme, et que nous tenant lieu de
toutes choses, elle nous ôte le regret de celles que
nous avions perdues. Elle est lier-igiue et la force
de tous les biens. Qu’importe que Peau du ruis-
seau soit épuisée. ou perdue, si la source demeure

en son enlier? Par la même raison que vous ne
direz pas qulun homme soit plus juste, mieux ré-
glé, plus prudent, ni plus honnête pour avoir ses
enfants en vie que pour les avoir perdus, vous ne
devez pas dire aussi qu’il en soit dans une condi-
tion plus heureuse. ll en est de même des amis;
leur nombre ou plus grand ou plus petit ne nous
rend ni plus sages, ni moins honnêtes gens, ni par-

canditio est in his, qnæ ablata in locum suum aliquid in-
commodi substiluunt : tanquam bona valetndo vitiuta in
malam lransfcrlnr; noies oculorum exsiincta cæcitate
nos aflicit; non lantum velocitas periit popliihus incisis.
sed debilitas pro illa subiit. ile i non Pal periculuzu in his.
(une pnulo ante retulunns. Quare? si amicum bonum
amisi. non est mihi pro illo perlidia patienda; nec, si
bonus liberos extuli, in illorum Iocmn impietas sucœdit.
Deinde non amirorum ille aut liberorum interitus, sed
cor-porion est. Bonum autem une modo perit, si in ma-
Inm transit; quod natura non patitnr, quia omnis virtns
et opus omne virlutis incarruptum manet. Deiude , ctiumsi
amici perierunl. cliamsi probati respoudentesque vote
patris liberi; est quod illorum expleat locum. - Quid sil,
qn:rris , quod illos quoque bonus feeerat ? - tirlus. llæc
n hil mon": patltur loci; totum animum tenet. deside-
rimn omnium lollit; sofa satis est, oxonium enim bono-
rum vis et orizo in ipsa est. Quid refert an saqua decur-
rens inlercipialur atque abeat . si fous, ex quo fluxent.
saluts est? Non (lices vitam justiorem sali la liberis , quam
amissis, nec ordinatinrem, nec prudentiorem, nec bo-
ncsliorem z ergo ne meliorem quidem.Non faeitcollecfio
amieorum sapientiorem . non facit stultiorem detnctio:
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conséquent plus heureux, ni pins misérable.Tant
que la vertu demeure entière, il n’y a point de
perte qui se puisse faire sentir. lié quoi l un homme
qui se voit environné de quantité d’amis et dien-
fants n’est-il pas plus heureux qu’un autre? Pour-

quoi le serait-il? Le souverain bien ne peut croître
ni diminuer; il demeure toujours en même état.
De quelque manière que la fortune en use avec
cette personne, soit en prolongeantsesjours, soit
en les abrégeant, la mesure du souverain bien de-
meure égale, quoique celle de ses années soit dif-
férente. Lorsque vous faites deux cercles, l’un
grand, l’autre. petit, la figure n’est pas différente;

il n’ya que la circonférence; quoique l’un de-
meure et que l’autre soit effacé et recouvert de
poussière, il est vrai de dire quiils ont élé tous
deux d’une même figure. Ce qui estdroit et juste
ne s’estime ni par la grandeur, ni par le nombre,
ni parle temps ; on ne le peutétendre ni raccour-
cir. Réduisez la vie d’un honnête homme a l’es:

pacs d’un jour, si vous voulez : elle n’en sera pas

moins honnête. Quelquefois la vertu se met au
large; elle gouverne des royaumes, des villes et
des provinces; elle donne des lois; elle règle les
devoirs entre les amis, les enfants et les proehes;
quelquefois elle est renfermée dans des bornes
plus étroites, et se trouve occupée parmi la pau-
vreté, l’exil et la perte des enfants; néanmoins

elle ne perd rien de sa grandeur, quoique du com-
ble des honneurs elle descende in une vie privée,
qu’elle change la pourpre en hure, que du gou-
vernement d’un État entier elle se remette ’a la
conduite d’une chétive maison; et qu’enfin chas-

crgo nec heatiorem, sut miseriorem. Quamdiu virtus
lm fuerit , non senties quid abcesserit.

Quid ergo l’ non est beatior et nmicorum et liberornm
turba succinctus? -Quidni non sit? Summum enim ho-
unm nec infringitur, nec augetur; in suo modo perma-
net, ulcumque fortuna se gessit : sive illi seneclus longe
contigit , sive citre senectutem fluitus est, eadem mensura
summi boni est, quamvis ælatis diverse sit. Utrum majo-
rem au minorem circulum scribans, ad spatium ejus per-
tinet, non ad formam : licet alter diu manserit, alterum
stalim ohduxeris , et in eum , in que scriptus est, pulve-
rem solveris , in eadem uterque forma fuit. Quod rectum
est, nec magnitudine æstimatur, nec numéro, nec tem-
pore; non unagis produci , quam contrahi potest. HODlB-
tam vitam ex œutum auuorum numen-o in quantum voles
corripe, et in unum diem cage; æque houesta est. Mode
latins virtus funditur: ragua, orbes, provincias tempe-
rat, fart leges. colit amicitias. inter propinquos liberos-
que dispensait officia; mode arcto fine circumdalur pau-
lleflltis, enilii, orbitatis: non tamen miner est, si ex
litiore fastigio in privatum . ex réglo in humilem subdu-
ülnr, et publico et spatioso jure in augustins damna vel
Inguli coït. Æque magna est, etiamsi in se recessit. un-

s..-tu a

sée de toute la terre, elle n’ait plus de retraite
qu’au-dedans d’elle-même. Tout cela n’affaiblit

point son courage, sa prudence, ni sa justice.
Ainsi elle. se trouve toujours également heureuse;
car son bonheur qui eststablc, grand ettranquille,
et qui vient de la connaissance des choses divines
et humaines, réside au fond de l’âme. Voici main-

tenant ce que je voudrais répondre z le sage ne
s’affuiblit point de la perte de ses enfants ni de ses
amis; car il supporte leur mort avec autant de ré-
solution quiil attend la sienne; il ne craint pas da-
vantage celle-ci qu’il regrette celle-la. Comme la
vertu consiste dans une parfaile convenance, toutes
ses actions ont du rapport et de la correspondance
avec elle. Mais cette correspondance manquerait
si l’âme, qui doit être élevée, se laissait abattre

par la douleur, étant certain que ce qui se fait
avec étonnement, avec chagrin etavec lenteur, est
déshonnête, au lieu que ce qui est honnête est tou-

jours assuré, libre et prêt pour agir. Quoil ne
sera-t-il point, dans cet état, un homme sujet a
quelque espèce de trouble? sa couleur ne chan-
gera t-elle point? son visage ne sera-t-il pointému?
ne sentira-t-il point quelque frisson, etces autres
mouvements que la nature excite sans le cousen-
tement de la raison? Je n’en doute point; mais il
demeurera toujours persuadé que toutes ces pertes
ne sont point un mal, et qu’elles n’ont rien qui
soit capable d’ébranler un esprit bien ferme. Tout
ce qu’il faudra faire, il le fera d’un air hardi et
délibéré, car il n’appartientquiaux malhabiles de

foiroles choses à regret, et d’avoir le corps en un
endroit et le cœur en l’autre, se laissantainsi par-

dique est-fusa; nihilomînus enim magni spiritus est et
erecti , exaciæ prurlcnaiæ, indeclinabilis justitiæ. Ergo
æquc beata est: beatum enim illud une loco positum est,
in ipse mente; stabile, grande tranquillum; quod sine
scientia divinorum humanorumque non potest effici.

Sequilur illud, quod me responsurum esse dicebam.
Non afllignur sapiens liberorum amissione, non amico-
rum ; eodem enim anime fert illorum mortem, que suant
exspectat : non magis hanc timet, quam illam dolet. Vir-
tus enim Convertientia constat; omnia opera ejus Cum ipse
concordant et cougruunt : [me coucordia périt, si sui-
mus , quem excelsutn esse oportuit, luctu ont desiderio
submitiitur. Inhonesta est omnis trepidatio, et sollicitude,
et in ullo actu pigritia. Honestum enim securum et expe-
ditum est, interritum est, in procinctu stat.- Quid ergo?
Non aliquid perturbationi simile patieturl’ Non et coter
ejus mutabitur, et vnltus agitabitur. et artus refriges-
cent, et quidquid aliud non ex imperio animî , sed incon-
sulto quodnm naturœ impetu geritur? - Fnteor : sed
manebit illi persuasio eodem , nihil illorum malum esse,
nec dignum ad quod mens sans deliciat. Omnia, que: ts-
cienda erunt . audacter facit et prompte. Hue enim stul-
titiæ proprium quis non dixerit, igame et contuumcilcr

4.")
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tager par des mouvements tout contraires. Comme
ils se voient méprisés pour les actions dont ils es.
péraient de la gloire, ils ne trouvent plus de goût
à faire ce qu’ils estiment glorieux. S’ils craignent

quelque disgrâce, ils ne sont pas moins tourmen-
tés durant qu’ils l’attendent. que si elle était ar-

rivée, et l’appréhension leur fait souffrir par
avance ce qu’ils appréhendent! de souffrir. Comme

il y a des signes qui précèdent les maladies du
corps, soit une débilité de nerfs, des lassitudes
sans que l’on ait travaillé , des bâillements ou des

frisSons qui courent dans les membres; de même
il y a des maux qui ébranlent un esprit faible avant
que de rabattre; il les prévient par de vaines ré-
flexions, et tombe avant qu’il soit temps de tom-
ber. Mais qu’y a-t-il de plus ridicule que de se
tourmenter de l’avenir, d’anticiper les misères,
et de les aller quérir bien loin , au lieu de les éloi-
gner, s’il ne vous est pas possible de les chasser?
Voulez-vous voir connue personne ne doit se met-
tre en peine de l’avenir? Que l’on vous dise qu’a-

près cinquante ans d’ici Vous souffrirez quelque

supplice; vous ne vous en tourmenterez point des
à présent, si ce n’est que vous vouliez sauter par-

dessus ce grand intervalle, et vous jeter mal ’a
propos dans une affliction qui ne doit arriver que
longtemps après. tl en est ainsi de ces esprits qui
se plaisent en leurs maladies, et qui cherchent des
occasions de s’aftliger. Les maux passés leur don-

nent de la tristesse; mais le passé est absent aussi
bien que le futur; nous ne sentons ni l’un ni l’au-

tre. il ne doit douc pas y avoir de douleur, s’il
n’y a point de sentiment.

lacera quæ faciat; et alio corpus lmpellere, alto animum ,
distrahique inter diversissimos motus? Jam propter illa
ipsa , quibus extottit se mix-aturque, contempla est; et ne
llla quidem, quibus gloriatur, libenter facit. Si vero ali-
quod timetur malum . en perinde , dum exspectat,quasi
veniaset urgetur; et , quidquid ne patialur lime! , jam
metn patitur. Quemadmodum in corporibua inlirmis lan-
guorem signa præcurrunt; quædam enim segnitia nervis
est . et sine labore ullo lassitude, et oscitatlo . et horrer
membra pereurrens : sic inflrmus animus, molto ante.
qunm opprimatur malis, quatttnr; præsumit illa , et anta
tempos cadit. Quid autem demeutius, quam angl futuria,
nec se tormento réservera , sed arœssere sibi miseriaa et
admovere. qnas differre optimum est, si discutera non
possis? Vis actre , future neminem debere torquerir Qui-
eumqne audierit, post quinquagesimum nnuum sibi pa-
tienda supplicia, non perturbatur, niai si medium apa-
tlum transitierit, et se in illam aæcuto post futurum solli-
citudinem immiscrit. Eodem mode fit. utanimoa libcnter
myes . etcaptuntes causas doloris , votera etque obliternta
contristent. Et que: præterierunt , et que: futurs sant,
amont; neutre sentîmes. Non est autem, nisi ex eo quod
sennas, doler. l’ale.

saumon.
ENTRE LXXV.

Que c’est bien parler que de dire ce que l’on pense. -
Que dans l’étude de la sagesse il y a trois classas. --
Qu’il y a différence entre les maladies et les affection
de l’âme.

Vous vous plaignez de la négligence de mon
style dans les lettres que je vous écris; mais un
discours peut-il être recherché sans être fardé?
Je vous écris tout de même que je vous parlerais
si nous étions ensemble dans le cabinet on a la
promenade, et j’y apporte aussi peu de soin et
aussi peu d’ornement. J’aimerais mieux, s’il était

possible, vous montrer mes sentiments que de
vous les dire , et si j’avais à les soutenir devant
vous, je ne hausserais point ma voix , je ne bat-
trais ni des pieds ni des mains, et je laisserais tout
cola pour les orateurs. ll me suffirait de vous
faire entendre ce queje pense, mais d’une ma-
nière ni trop élevée ni trop basse; et je tâcherais
de vous persuader que je ne dis rien qui ’ne soit
dans mon cœur aussi bien que dans ma bouche.
Un homme ne baise pas ses enfants comme sa maî-
tresse. Ce baiser-l’a, toutefois, n’est pas si tort
indifférent qu’il n’y paraisse de l’affection. Je ne

saurais aussi approuver que l’on traite des choses
si relevées avec des paroles sèches et rampantes.
La philosophie n’a pas renoncé au bel esprit; mais

il ne faut pas employer trop de temps a la politesse
du langage. N’ayons point d’autre intention que

de dire ce que nous pensons, et de penser ce que
nous disons. Que notre vie soit d’accord avec nos
paroles. Un homme tient sa promesse , s’il se

EPISTOLA LXXV.

pennonceau. non "au canna, salles canna.
Minus tibi aneurales a me epistotaa mitti quarteras.-

Quis enim uccurate loquitur, nisi qui vult puh’de loqui!
Qualis senne meus csset. si nua sederemna. au: ambu-
laremus, illatmmius et facitis; tales esse epistolaa Incas
volo, quæ nihil habeaut excessitum , nec fictnm. Si fieri
posset, quid semiam, ostendcre, quam loqui, malten-
Etiam, si dlsputarem . nec supploderem pedem, nec ml-
num jactsrem , nec attollerem voeem : sed ista ontofibnl
reliquissem , contentes sensus mena ad te pendisse . quos
nec excusassent , nec abjeeissem. une mon: [alane tihi
approbaro vellem , omnia me llla sentira que dinem;
nec tautum sentira , sed amure. Amer boulines amicum.
aliter liberos meulantur; tamen in hoc quoqne ampleaa.
tam aancto et moderato, satis apparat amans. Non, me-
hercutes, jejuna esse et aride volo, qua de rebattu
magnin dicentur; aequo enim philosophia inca-to ratu-
tiat. multum tamen operæ impendl vernis non opes-tr.-
Hæc sit propositi nostri somma : quod sentîmes, loqui-
mur; quod loquimnr, nautismes; concorde! senno un!
vite. llla punissant suum tmplevlt, qui, et qunm un
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trouve le même quand on le voit que quand on
l’entend. Nous verrons quel il est et. combien il
vaut, après que nous aurons vu s’il est toujours
un. Ne cherchons point tant l’agrément que le
fruit dans nos discours. Que si les belles paroles
se présentent d’elles-mêmes, ou qu’elles ne coû-

tent guère, recevons-les pour faire comprendre
les belles matières, et non pas pour nous en faire
honneur. Les autres sciences sont toutes pour l’es-
prit. Celle-ci est toute pour les affaires de l’âme.
Un malade ne se soucie point que son médecin
sache bien parler, mais qu’il sache bien guérir. Si
toutefois il se rencontre qu’en le guérissant il dis-
coure agréablement des remèdes qui lui sont pro-
pres, il l’éoontera volontiers; mais il ne se ré-
jouira pas .d’avoir un médecin qui parle bien.
C’est tout de même que si un pilote était bel
homme. Vous pourriez dire a ce médecin : l’our-

quoi, me chatouillez-vous les oreilles? Pourquoi
me voulez-vous charmer? Il s’agit bien ici d’autre

chose. Il est question de m’appliquer le fer et le
feu , ou de m’ordonner la diète. Je vous ai mandé
pour cela; vous avez a traiter un mal invétéré et
fâcheux, et vous n’avez pas moins d’affaire qu’un

médecin en temps de peste. Je vous dirai aussi :
Vous amusez-vous à des paroles? Si vous croyez
savoir assez les choses , divertissez-vous, réjouis-
sez-vous, a la bonne heure. Mais quand sera-ce.
que vous imprimerez si fort dans votre âme ce
que vous aurez appris, qu’il ne s’en efface jamais?
Quand serbes que vous en ferez l’épreuve? Car
ce n’est pas assez d’avoir mis ces belles connais-

sances comme d’autres choses dans sa mémoire,

illum, et qunm andin, idem est. Videbimna qualis ait,
quanta: ait : nnus ait. Non delectent verba nostra, sed
prosint. Si tamen oontingere eloquentia non sollicito po-
test, si ont ponta est, sut pano constat; adsit; et
res pulcberrimaa proseqnatnr. Sit talis, ut res potins,
quam se. ostendat. Allie arias ad ingcnium tube perti-
nent ; hic animi negotium agitur. Non quærit æger medi-
cum etoqnentem, sed sansntem; sed si ite competit, ut
idem ille, qui sanare potest, compte de his, quæ facieuda
sont. dissent, boni cumulet. Non tamen erit. quare
gratuletur sibi, quod inciderit in medicum etiam diser-
tum : hoc enim tale est, quare si peritus gubernator etiam
terminus est. Quid sures mess scalpis’! quid chicotas?
aliud agitur : urendus, mundns. abstinendus sum: ad
Inc adhibitus es; curare dabes morbum veterem , gris-
vem. pnblicum : lantum negotii habes , quantum in pes-
tilentia medicus. Cires verba oceupatus es? jamdudnm
gaude, si aulllcis rebus. Quando multa disses? quando
que didiceria, afflges tibi, ita ut excidcre non passim?
quando illa expcrierisYNon enim. nteætera, memoriæ tra-
didiue satis est; in opere manda sant. Non est battus
qui adt illa, sed qui facit.

Quid ergo! infra illum nnlli gradus sont, statiin a sa-
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il faut encore les mettre en pratique, puisque l’on
se rend heureux en les exerçant, et non pas en les
acquérant. Mais quoi! n’y a-t-il point de degrés?

Arrive-bon tout d’un coup a la sagesse? Il s’en
faut bien a mon avis; car relui qui commence est
encore au nombre des ignorants, quoiqu’il v ait
déjà un grand espace entre eux. ll v a même une
grande différence entre ceux qui commencent. Ou
les divise ordinairement en trois ordres : les pre-
miers sont ceux qui ne sont pas encore parvenus
a la sagesse, et qui sont seulement logés auprès
d’elle; mais ce qui est près est encore dehors. De-
mandez-vous qui sont ces gens-l’a? Ce sont ceux
qui ont quitté leurs vices et leurs mauvaises incli-
nations, qui ont appris ce qu’ils doivent embras-
ser; mais ils n’ont pas encore éprouvé leurs for-

ces, et ne se servent pas de leur avantage; ils sont
toutefois hors de danger de retomber ou de recu-
ler; mais ils ne le connaissent pas , et, comme je
crois vous avoir écrit dans quelqu’une de mes let-

tres , ils ne savent pas qu’ils sont savants; ils sa
voient déjà en possession de leurs biens, mais ils
n’osent s’y fier. Quelques-uns disent qu’a la vérité

ils sont guéris des maladies de l’âme, mais non

pas des after-tions qui les tiennent encore sur le
penchant du vice, dont personne ne se peut dire
libre qu’il ne l’ait entièrement chassé; il quoi l’on

ne réussit jamais, si l’on n’a mis auparavant la

sagesse en sa place. Jc.vous ai marque assez sou-
vent la différence qu’il y a entre les maladies et
les affections de l’âme; je veux encore vous en
faire souvenir. Les maladies sont des vices invé-
térés et endurcis , comme l’avarice et la trop

pieutia præeeps est? «Non, ut exislimo z nom qui pro-
flcit, in nnmero quidem stultorum est, magno lumen in-
tervalle ab illis diducitnr: inter ipsos quoqoe proficientes
sont magna discrimina. In tres classes, ut quibusdam
placet, dividuntur. Primi surit, qui sapientiam nondum
hahent, sed jam in vicinia ejus constiterunt. ’l’amen,
etiam quod prope est, extra est.- Qui sint hi, quæris!
-Qui omnes jam affectus ac vois posoernnt; quæ cran:
complectenda , didicerunt : sed illisadhue inexperte fidu-
ria est z bonum suqu nondum in usu haltent. Jam tamen
in illa. quæ lugeront, decidere non possunl; jam ibi
sont, undc uou est retro lapsus; sed hoc illis de se non-
dum tiquet : quod in quadam epistola seripsisse me me-
miui, scire se nescinnt. Juin contigit illis bona suo frui ,
nondum confidcre. Quidam hoc proficienlium genus, de
quo loculus sltm, ite complectuntur, ut illos disant jam
effugisse morhos animi, affectus nondum, et adhuc in
labrit-0 store; quia nemo sit extra periculum mais...
nisi qui [clam cam excusait: nemo autem illam excusait.
nisi qui pro illa sapiential" assumpsit.

Quid inter inorbos animi intersit et affectas , sæpe jam
dixi, nunc qu0que te admonebo. Morbi sont inveunrma
vitia, et dura; ut avar-ilia. ut ambitio nimia : hæc qunm

45.
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grande ambition, qui, s’étautemparécs de l’âme,

sont devenues ses bourreaux perpétuels. Pour le
dire en un mot, cette maladie est une opinion
déréglée qui fait désirer ardemment des choses

qui ne le méritent pas : ou, si vous aimez mieux,
c’est une trop grande avidité de ce qui ne doit pas

être recherche avec empressement, ou qui ne le
doit point être du tout; ou bien, enfin, c’est une
haute estime des choses dont on doit faire peu de
cas , ou que l’on doit mépriser. Les affections sont
des mouvements désordonnés , subits et violents,
qui , s’étant rendus fréquents et n’ayant point été

corrigés, dégénèrent en maladie, comme une
fluxion qui ne dure pas fait la toux, et, quand
elle continue longtemps, elle produit enfin la
phlbisie. De la vient que Ceux qui sont bien
avancés et qui approchent de la perfection sont
exempts des maladies de l’âme; mais ils «ont en-

core sujets aux aritClitlllS. Le second ordre com-
prend ceux qui se sont guéris des maladies et des
affections de l’âme; mais leur santé. n’est pas en-

core bien affermie, parce qu’ils peuvent retom-
ber. Le troisième regarde ceux qui sont affran-
chis de beaucoup de vices et bien grands, mais
non pas de tous. L’un siest défait de l’avarice;
mais il sont encore la colère. L’autre a quitté les

femmes , mais il poursuit encore les hommes.
L’autre ne désire plus, mais il craint encore, et,

dans sa crainte, il se montra assez ferme en Cer-
taines occasions, et parait lâche en d’autres. Il
méprise la mort, et appréhende la douleur. Son-
geons un peu à ce troisième ordre. Nous ne serons
pas malheureux, si nous y sommes admis. Pour
entrer dans le second , il faut être heureusement

semel animum ccperunt, implicuerunt, et perpetua ejus
male esse cœperunt. Ut breviter "ni-1m, morbus est judi-
clum in pravo pertinax, tanquam value expetenda sint,
quæ leviter expetenda surit: vel,si maris, ita flniamus:
uimis imminera leviter peteudis , re] ex toto non poten-
dis, lutin magna pretio babere in aliqua habenda, vel
in nullo. Affeetux suut motus animi improbabiles , subiti
et concitati; qui, trequentes neglectiquc, feccre mor-
bum : sicut distillatio nua, nec adhuc in morem adducta,
tussim facit; assidus et vetus, plithisiu. Itaque, qui plu-
rimum profecere, extra morbus snnt; arlectus adhuc
sentiunt, perfecto proximi. - Secnudum genus est eo-
rum. qui et maxima auimi mala et affectas deposuerunt ,
sed un , ut non sil illis securitatis suæ certa possessio;
possunt enim in eadem relabi. --Tertinm illud genus ,
extra malta et magna vitia est, sed non extra omnia : ef-
fuuit avaritiam , sed iram adhuc sentit; jam non sollicita-
tur libidiue. etiamuunc mnbitione; jam non concupi-
scit, sed adhuc timet, et in ipso metn ad quædam satis
armas est , quibnsdam œdil; mortem coutemnit, dolo-
rem reformidat.

Da boc loco aliquid cogitemus. Bene nobiscnm agetur,

SENEQUE.
ne , et se donner a l’étude avec une extrême ap-
plication d’esprit. Mais, après tout, ce troisième
rang n’est point à mépriser. Considérez combien

de méchancetés se font devant vos yeux , et qu’il

n’y a plus de crime si énorme dont ce siècle ne
fournisse quelque exemple. Voyez le progrès que
le vice fait tous les jours, et les désordres qui se
commettent aussi bien en public qu’en secret.
Vous trouverez que nous ne serons point mal,
si nous ne sommes pas du nombre des plus mé-
chants.- Mais, direz-vous,je prétends monter plus
haut. - Je le souhaite , et pour vous et pour moi;
mais c’est une chose que je n’oserais me promet-

tre; car nous somntes préoccupés, et nous voulons
suivre la vertu tandis que nous sommes engagés
dans le vice. En vérité, j’ai honte de le dire, nous

ne songeons a la vertu que quand nous n’avons
rien à faire. Mais quelle. récompense nous attend.
si nous pouvons nous dépêtrer une fois de Ces
occupations et de ces maux embarrassants oit nous
sommes attachés? Il n’y aura plus de convonisc
qui nous emporte, ni de crainte qui nous inquiète.
Nous ne serons plus agités de frayeurs, ni eor-
rompus par les voluptés. Nous n’appréheuderons

plus les approches de la mort, ni la colère des
dieux. Nous connaîtrons alors que la mort n’est

point un mal, et que les dieux ne peuvent être
mauvais; que c’est une imperfection de faire du
mal, aussi bien que d’en pouvoir souffrir; que si
nous passons un jour de ce lien plein d’ordures
dans ces belles et sublimes demeures, nous y
trouverons des choses excellentes et toujours
agréables qui nous y attendent, jouissant d’une
tranquillité d’esprit et d’une liberté dégagée de

c

si in hune admitti mur numerum.Magna felicitate natura.
magnaque et assidua intentioue studii, secundo: occupav
tur gradus : sed ne hic quidem coutemnendus est colo:
tertius. Cogita, quantum cirre te videas malornm;ld-
spica quam nullum sit nefas sine exemplo, quantum quo-
tidie nequitia profieiat, quantum publice privatiuique
peœetur : intelligcs satis nos consequi, si inter pesâmes
non sumus.-Ego vem, inquis, spem me posse et am-
plioris ordinis flori. -- Optarerim hoc nabis mugis . quam
promiserim. Præoccupati sumus; ad virtutem mutandi-
mus, inter vitia districti : pndet diacre, houent: cotimus
quantum vacat. At quam grande præmium nos exspec-
tat, si occupationes nostras . et mala tenaclssima , abrum-
pimusr Non cnpiditaa, non timor no: pellet; iuagitau
terrorihus . incorrupti voluptatibns , nec mortem hom-.-
bimus, nec Dans; sciemus mortem malum non esse.
Deos matos non esse. Tam imbecillum est, quod nocet.
quam cui nocetur : optima vi noxia cartant. Eupecunt
nos, si ex une aliquando fæce in illud audimat sublime
et excelsum, tranquillilas ammi, et, expulsis milans,
absoluta libertas.-Quæris que lit istaY-Non homi-
nestimere, non Deos, nec turpia velte, nec nim-g in se



                                                                     

ÉPlTBES A LUClLlUS.
toute sotte d’erreurs. Demandez-vous ce que c’est?

c’est de ne point appréhender les reproches des
hommes, ni des dieux; de ne point désirer des
choses superflues ou déshonnêtes, et d’avoir un
pouvoir absolu sur ses passions : car c’est un bien
qui ne se peut assez estimer, que d’être a soi.

ÉPlTRE LXXVI.

Qu’en tout âge il est saison d’apprendre.- Il prouve en-
core qn’ü n’y a point d’autre bien que ce qui est hou-

nète.-- Que, pour connaître ce qu’un homme vaut , il
ne faut considérer que son rime.

Vous me déclarez que vous ne serez plus mon
ami, si je ne vous mande ce que je fais tous les
jours. Voyez comme j’agis de bonne foi avec vous.
Je ne veux pas vous celer que je vais encoreii l’é-
cole , et qu’il y a cinq jours que je vais entendre
un philosophe qui faitleçon depuis les huit heures.
Il est bien temps, me direz-vous. Pourquoi n’est-

, il plus temps? Quelle folie plus grande que de ne

a

pas vouloir apprendre , parce qu’il y a longtemps
que l’on n’a rien appris?-Quoidonci voulez-vous

queje fasse ceque [calces jeunes cadets?-En vé-
rité , j’en suis quitte ’a bon marché, si l’en n’a que

ce reproehe à faire ’a ma vieillesse. (tu est admisa
tout âge en cette école-l’a. Passons-y le reste de

nos jours. Rendons-nous-y aussi assidus que si
nous étions encore jeunes. Quoil tout vieux que
je suis, j’irai au théâtre, je me ferai porter au
Cirque; je me trouverai ’a tous les combats de gla-
diateurs, et j’aurai honte d’aller entendre un plii-
lusoplto! Tant que l’on est ignorant, ou, comme
dit le proverbe, tant que l’on vit, il est encore

ipsum habere maximam potestatem. Inæstimabile bonum
est, suum fieri. Vale.

EPISTOLA LXXVI.

SE QUANQUÀI sans. ADBb’C DlSCEIE.-ITEBUI Il]. DONC],
RIS] I0NES’I’L’I, P1108112

Inimicitias mihi denuntias, si quidquam ex his, qua:
quotidie facie, ignoraveris.Vide quant siinplieiter tecum
vivam : hæc quoque tibi committam. Philosophum audio;
et quidem quintum jam diem habet), ex que in schelem
et) , et ah octava disputantem audio. -- Bonn, inquis ,
ætate t -Quidni bona? quid autem stultius est, quam ,
quia diu non didiœris, non diseere? - Quid ergo? idem
factum , quod trossuli et juvenes’! - Bette mecum apitur,
si hoc unnm senectutein meum dedccct. 0mois ætatis ho-
mines hæe schola admittit z in hoc sertes camus , ut juve-
nes sequantur. ln theatrnm senex ibo. et in cirruin de-
ferar, et nullam par sine me depugnabit? Ad philoso-
phnm ire erubescam! ’l’amdiu discendum est, quamdin
nattas . si proverhio credimus, quamdin rivas. Nec ulli
boc rei mais convenu, quam haie ; taindiu diseendum
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saison d’apprendre. ll n’y a rien qui se rapporte
mieux à cette maxime, qu’il tant apprendre a vi-
vre autant de temps que l’on a ’a vivre. Je ne laisse

pas d’ensoigner aussi quelque chose dans ce lieu-
là. Le voulez-vous savoir? c’est qu’un homme,
quelque vieux qu’il soit , doit toujours apprendre.

Au reste, j’ai honte de la conduite de la plupart
des hommes. Pour aller a cette école, qui se tient
au logis de Métronacte, il tout passer, comme
vous savez, devant le théâtre des Napolitains. il
est toujours plein de monde qui n’y va que pour
ouïr des joueurs de hautbois, et pour juger qui
est le meilleur. il y a encore un joueur de flûte
grec, et un trompette qui ont grande assemblée.
Mais ce lieu ou l’on apprend à devenir homme de
bien est fort mal rempli, et l’on appelle sots et fai-
néants ceux qui le fréquentent, comme gens inca-

pables de faire rien de bon. Pour moi, je ne me.
(aicherai point quand on me raillera pour un tel
sujet; car il faut écouter froidement les brocards
des ignorants, et mépriser le mépris, quand on
veut acquérir la vertu. Courage donc, mon cher
Lucile! hâlez-vous, alin qu’il ne vous arrive pas
comme ’a moi d’aller ’a l’école quand vous serez

vieux. Vous y êtes d’autant plus oblige que vous
avez entrepris une chose qu’a peine pourrez-vous
bien savoir, quand vous seriez longtemps vieux.
Vous n’y avancerez qu’autant que. vous y appor-
terez d’application, Personne n’est encore dCVcnu

sage par hasard. L’argent pourra bien vous venir
sans peine. Les honneurs et les charges vous se-
ront peut-être présentes sans que vous les recher-
chiez; mais la vertu ne vous arrivera jamais qu’a-
près beaucoup de peine et de travail. Mais faut-il

est quemndmod um viras , quamdin rivas. Ego tamenillie
aliquid et decca. -anrris quid doccam? -Eliam sont
esse discendum. Pudet autem me generis humani, quo-
lies scholam intravi. Pneu-r ipsum theatrum Napolita-
norum, lit sets , transeundurn est Mctronactis petentihua
domum. Illud quidem farctuin est; et ingenti studio. quis
sit pythautcs bonus, judicatur : habet tubicen quoque
Græcus et præco com-mmm. At in ille loco, in que vit
bonus qumritur, in que vir bonus discitur , paucissimi
sedent :et hl plerisqne videntur nihil boni negotii babere
quod agant; inepri et inertes vocantur. -ltlilii contingat
iste derisus a æquo anime audienda suet imperitorum con-
vicia, et ad honesta vadenti contemnendus est ipse con-
temptus.

Perge, LuCiti , et propera. ne tibi accidat, quod mihi,
ut sencx discos : imo ideo matus propera, quoniam id
nunc aggressns es quod perdiseere vi: seuex possis. -
Quantum , inquis , proficiain ? Quantum tentavrris. Quid
exspectas? nulli saper-e, easn obtigit. Pecunia venietul.
Ire; houer offeretur; gratta ac dignitas l’or-tasse ingereu-
ti-r tibi : virtns in tc non incidet : ne levi quidem open
sut pano laborc eoguoseitur: sed est tauti Iaborare, une
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plaindre sa peine pour gagner en même temps
toute sorte de biens? Car il n’y a pointd’autre bien

que ce qui est honnête, et vous ne trouverez rien
de solide ni d’assuré dans ceux que l’opinion des

hommes a mis en crédit. Je vous veux dire pour-
quoi il n’y a point d’autre bien que ce qui est hon-

nête: et parce que vous croyez queje ne m’en suis
pas acquitté dans ma dernière lettre, et que j’ai
plutôt loué que prouvé cette proposition, je ré-
duirai en peu de paroles ce que j’en ai dit.

Chaque chose a quelque bien en soi qui lui est
particulier.0n estime la vigne pour sa fécondité;
le vin, pour son goût; le cerf, à cause de sa vi-
tosse; un cheval quia l’échine forte ,31 cause qu’il

est propre a porter des charges. On considère le
nez dans le chien, s’il doit détourner la bête; la
vitesse, s’il la doit chasser; et la hardiesse, s’il doit
l’attaquer et l’abattre. En un mot, ce qu’il y a de

meilleur en chaque chose, est ce a quoi elle est
néo, et ce qui la fait estimer. Qu’est-ce qu’il y a

du: meilleur en l’homme? C’est la raison, puisque

par elle il sttrpasse les animaux et s’approche des
dieux. La raison donc est le bien propre de l’homme;

ses autres qualités lui sont communes avec les
animaux et avec les plantes. Mais il est fort; les
lions le sont aussi z il est beau; les paons le sont
aussi : il est vite; les chevaux le sont aussi. Je ne
veux pas dire qu’il leur est inférieur en toutes ces
Choses; car je ne cherche pas ce qu’il a de plus
grand, mais ce qu’il a qui lui soit particulier.
Vous me direz z Il a un corps; les arbres en ont
ainsi : il a un appétit et un mouvement volontaire;
les bêtes et les vermisseaux enoutaussi : il a une
voix; les chiens en ont une bien plus claire, les

nia bona semeloccupaiuro. Unnm est enim bonum, quod
bonestum; in illis nihil invenies vari, nihil certi, quæ-
t:utnqne fatum placent.

Quare hoc mmm sil bonum , quod honestum . dicam :
quoniam me parum exseeutum priore épistole judicas ,
magisque hanc rem tibi iaudatatn quam probatam putes:
et in arctum. quæ dicta sunt, contraham. Omnia sue
boni) constant : iitcm fertilitas commendat et saper vini,
velocitas cervunt. -- Quare fortia darse jumenta sint
marris ’I-Quia eorum hic unns est nans, sarcinam fer-
re. in cane sagacitas prima est, si investigare débet fe-
ras: cursus, si eonsequi; audacia, si mordere et invade-
re. Id in quoque optimum esse debet, cui nescitur, que
censetur. In humine optimum quid est? Ratio : hao an-
tcccdit animalia, Deos sequitur. Ratio ergo perfeeta,
proprium hominis bonum est; cætera illi cnm animalihus
Iatisque communia sunt. Valet Y et icones. Formosus est ?
et pavanes. Velox est? et equi. Non dico, in his omnibus
vincitur. Non quæro quid in se maximum habeat, sed
quid suum. Corpus habet? sed et arbores. Habet impe-
tum ac motum voluntarium? et bestiæ , et vernies. iiabet
secam? sed quanto clariorem canes , acutiorcm aquilœ,

saunons.
aigles l’ont plus perçante, les bœufs plus forte,
les rossignols plus douce et plus flexible. hiais en-
fin qu’y a-t-ii de particulier en l’homme? La
raison. c’est elle qui rend sa félicité accomplie,

quand elle est droite et parfaite. Si donc une
chose qui est arrivée a la perfection du bien qui
est en elle est digne de louange comme ayant
rempli la fin pour laquelle la nature l’a produite,
l’homme qui a conduit a la perfection son bien
particulier, qui est la raison, est digne aussi de
louange, étant parvenu au but auquel la nature
l’avait destiné. Cette raison parfaite est appelée

Vertu, ou , si vous voulez , ce qui est honnête.
Ainsi, le bien qui est en l’homme, est le bien qui
appartient à l’homme seul; car nous ne deman-
dons pas présentement : Qu’est-ce que le bien,
maiszQuel est le bien de l’homme? si l’homme
n’en a point d’autre que la raison, il est certain
qu’elle est son seul et unique bien , qui vaut mieux

que tous les autres. Quand on voit un homme,
s’il est méchant, on le blâme aussitôt; mais, s’il

est homme de bien, on en fait estime. c’est donc
une chose propre et particulière à l’,bomme, qui
fait qu’on le blâme ou qu’on l’estime.

Je suis persuadé que vous ne doutez pas que
cela ne soit un bien; mais vous doutez qu’il n’y

en ait point d’autre. Si un homme, reconnu pour
méchant, avait tous les autres biens, la santé, les
richesses, la noblesse, et grand nombre de clients,
vous le mépriseriez sans doute. Si, au contraire,
vous en voyiez un autre qui fût en estime de pro-
bité, mais dépourvu d’argent, de noblesse et de
clients, vous ne laisseriez pas d’en faire état. c’est

donc l’unique bien de l’homme, puisque le pos-

graviorem tanri . dulciorem mobilioremque induit t
Quid in homine proprium t Ratio! Hæc , recta et con-
summata , feticitatem hominis implevit. Ergo. si omnis
res, qunm bonum suum perfecit, laudabilia.est. et ad
finem natures sont pensoit ; homini autem luum bonum
ratio est : si hanc perfecit . laudabilisest . et finem natura-
suæ attigit. Hæc ratio perfecta Virtus vocatur; enden-
que "caesium est. Id itaque unnm bonum est in immine,
quod unum hominis est ; nunc enim non quærimus quid
sil bonum , sed quod ait hominis bonum. Si nullum aliud
est hominis quam Ratio , hæc erit unnm ejus bonnin, sed
peusandum cnm omnibus. Si sit aliquis malus, pute im-
probabitur; si bonus, pute probabitur : id ergo in ho-
mine primum soiumque est , que et probatur et impro»
batur.

Non dubitas an hoc sil. Bonum; dubiias an solum Bo-
num sit Si quis omnia alla haltent, valetudinem. divines,
imagines maltas, frequens atrium , sed malus ex confesse
ait, improbabis illum. Item, si quis nihil quidem illorum.
quæ retuli , bahr-et, deflciatur pacants. clientum turbe,
nobilitate, et avorum proavornmque serte , sed ex œn-
fessu bonus sit, probabis illum. Ergu hoc unnm est le.
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56th")! il est estimé , quoique destitué des autres,
et que, en étant privé , il est méprisé et rebuté,

encore qu’il jouisse de ’tout ce qui reste de bien

dans le monde. Il faut juger des hommes comme
des autres choses. On dit un bon vaisseau, non
quand il est peint de riches couleurs, qu’il a le
bec doré ou argenté , les chambres enrichies d’i-
voire, et qu’il est chargé des trésors et de l’équi-

page d’un prince; mais s’il est ferme et bien étoffé,

s’il ne fait point eau, s’il peut résister aux coups
de mer, s’il est aisé ’a manier, s’il est vite, et s’il

prend bien le vent. Vous ne direz pas qu’une épée

soit bonne pour être attachée a un baudrier doré,

et pour avoir un fourreau garni de pierreries;
mais pour avoir le tranchant bien affilé, et une
pointe qui perce tout. On ne demande pas si une
règle est belle, mais si elle est droite. Un estime
toutes les choses par rapport a la fin qui leur est
propre. Ainsi, l’on ne considère point en l’homme

combien il a de terres, de rentes et de clients,
s’il mange assis sur de riches tapis, s’il boit dans

le cristal ou dans le vermeil doré, mais seule-
ment s’il est homme de bien. Or, il est homme de
bien si sa raison est droite et conforme ’a la v0-
lonté de sa nature. C’est ce qui s’appelle vertu;
c’est ce qui est honnête et l’unique bien de l’hom-

me : car, comme il n’y a que la raison qui rende
l’homme parfait, il n’y a aussi que la raison par-

faile qui rende l’homme heureux. Or, l’on doit
estimer que le seul bien de l’homme est celui qui,
seul, produit sa félicité. De l’a vient que nous ap-

pelons bien tout ce qui procède de la vertu , c’est- ’

num hominis : qui habet, etiam si aiiis destituitur, len-
dandus est; quod qui non hnliet, in omnium nliorum co-
pia damnatur ne rejicitur. Quæ conditio rerum. eodem
et hominum est. havis houa diciiur, non quæ pretiosis
colorions picta est, nec cui argenteum ont aureum ros-
trum est. nec cujus tutela coure cadota est , nec quæ tis-
cis ne opibus regiis pressa est; sed stabiizs , et firma, et
junciuris squaw excludenuhus spissa , ad ferendum in-
cursum maria solidn . guberuacu’o parents, velux , et non
Maliens ventum. Gladium bonum dices, non cui aura-
tus est italiens. nec cujus rugina genunis distinguitur;
led cui et ad secundum subtihs scies est, et muera muni-
mentum omne ruptures. Regula, non quant formusa.
3rd quam recta sit, quæritur. En quidque laudatur, cui
mil-rotor, quod illi proprium est. Ergo in homine quo-
que nihil ad rem pertinet, quantum aret , quantum fœ-
Mret, l qunm multis salutetur , qunm pretioso ineumbaj
lette . quam perlueido pocqu bibat ; sed quam bonus sit:
bonus autem est, si ratio explicita et rec.a est. et ad un-
une suæ voluntatem accommodats. Hæc vocatur Virtua:
boc est "omnium. et unicum hominis Bonum. Nom qunm
III? Ratio perflciat hominem, cola Ratio perfecto beatum
un : hoc autem unnm hominis Bonum est, quo une
bentos emcitur.

Minus et illa bona esse, que a Virtute profecta mn.

LUClLlUS. 679à-dire toutes ses actions. Mais elle est tellement
un bien , qu’il n’y a point de bien sans elle. Si
tout le bien réside dans l’âme, il s’ensuit que tout

ce qui l’affermit et la rehausse est un bien. Or, il
est certain que la vertu donne il l’âme plus de
force, d’élévation et d’étendue; car les choses qui

chatouillent les sens I’abaissent et la corrompent;
et lorsqu’elles semblent la vouloir élever, elles la
précipitent dans l’orgueil et la vanité. L’âme douc

n’a point d’autre bien que ce qui la rend meil-
leure. La.considération de ce qui est honnête et
de ce qui ne l’est pas fait toute la conduite de
notre vie. c’est par la qu’on se détermine à faire

ou a ne faire pas. Je vais vous expliquer ce que
c’est. Un homme de bien fera toujours ce qu’il
croira pouvoir faire avec honneur, quoiqu’il pa
misse difficile, encore même qu’il lui soit préjuo

diciable et dangereux. Au contraire, il ne fera ja-
mais ce qu’il nejugera pas honnête , quoiqu’il lui

doive apporter de l’argent, du plaisir et de l’au-
torité. La crainte ne le détournera point d’une en-

treprise honnête, comme l’espérance ne l’enga-

gera point dans une mauvaise action. Si donc
l’homme de bien règle ses actions par ces deux
motifs , de suivre ce qui est honnête, et de fuir
ce qui est deshonnéte, il n’y a point d’autre bien

que la vertu, ni d’autre. mal que le vice; et s’il
n’y a que la vertu qui ne puisse être altérée. etqui

demeure toujours en état, il est vrai de dire qu’il
n’y a point d’autre bien que la vertu, puiSque

rien ne peut faire qu’elle ne soit pas un bien.
La sagesse n’est point au hasard de changer;

tactique sunt, id est, opera ejus omnia. Sed ideo unum
ipsa bonum est, quia nullum sine illa est. Si omne in animo
bonum est , quidquid illum ctutfirmtlt, extollit , amplifient.
bonum est; validinrem autem animum . eiœlriorem, et
ampliorem, facit Virtus. Ham cætera. que: cupidititee
nostras irritant, depriinunt quoque aninmm et labda-
ciunt; et , qunm videntur attellera , iodant, ne mutin va-
nitate deiudunt. Bingo unnm id bonum est, quo melior
animus elficilur. Omues uctiones totius vitæ honcsti ne
turpis respectu tcmperantur; ad hare facieudi et non ta-
ciendi ratio dirigitur. Quid cit hoc dicam. Vir bonus,
quod honeste se facturum putaverit , fadet . etiam si labo-
riosum erit; faciet , etiam si damnosum erit ; facnet , etiam
si periculosum erit; minus, quod turpe erit, non faeiet.
etiam si pecuniam alferet, etiam si voluptatem, etiam si
potentium. Ah houesto nulle re deterrebitur, ad turpin
nuita spe invitabilur. Ergo, si houestum utique tecum-
rus est, turpe otique maturas, etiu omni actu vitæ spot»
taturus hæc duo , nullum aliud bonum quam bouestum,

l nec aliud nullum quam turpe; si une indepravata Virtul
est, et sofa permanet tenoris lui, unnm est bonum vir-
tus : cui jam accidere, ne sit bonum. non potest; muta-
tionis periculum effugit. Stultitia ad sapientinm erepit;
sapienti! in Itultitiam non revolvitur.

Dili, si forte meminieti, concupiln vulgo et formula.
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elle ne peut être ôtée ni retomber dans l’erreur.

Je vous ai dit, si vous vous en souvenez, que bien
des gens ont autrefois méprisé, par caprice, des
choses que l’on désire ou que l’on craint commu-

nément. On a vu l’un mettre sa main dans le feu;

un autre rire dans la torture; un autre ne pas
jeter une larme a la mort de ses enfants; un autre
aller résolument ail-devant de la mort; enfin,
combien de gens cherchent-ils les périls pour con-
tenter leur alnour, leur colère ou leur avarice!
Que si un peu d’opiniâlreté, poussée de je ne sais

quel motif, est capable de telles actions, que ne
pv ut pas la vertu qui n’agit point par caprice, et
de qui la force est toujours égale! Il s’ensuit donc

que ce qui est méprisé quelquefois des sots, et
toujours des sages, n’est ni hon ni mauvais, et
qu’il n’y a point d’autre bien que la vertu qui

marche fièrement, et la tête levée, entre la bonne
et la mauvaise fortune, dédaignant les caresses de
l’une, et méprisant les menaces de l’autre. Si vous

vous laissez infatuer une fois de cette opinion ,
qu’il y a quelque autre bien que ce qui est lion-
nête, vous détruisez en même temps toutes les
vertus; car on n’en pourra plus acquérir sans re-

garder quelque chose qui soit hors d’elle; ce qui
répugne a la raison , de qui la vertu procède et, ’a la

vérité, qui est toujours compagne de la raison. Or,
louteopinion qui estcoutrairea la vérité est fansse;
de plus, il faut que vous demeuriez d’accord qu’un

homme de bien révère parfaitement les dieux.
Par cette raison, il supportera doucement tout ce
quilui arrivera, sachant que la providence divine,
qui conduit toutes choses , l’a ainsi ordonné. S’il

faitcela, il ne croira point qu’il y ait d’autre bien

inconsullo impetu plerosque calmisse. Inventus est , qui
llannnis imponl-ret manum; cujus risum non interrom-
peret tortor ; qui in funere liberorum lacrimam non mit-
teret; qui morti intrepidus occurrent; amor, ira, cupi-
ditas, pericula depoposeerunt. Quod potest brevis obsti-
natio animi, aliqua stimula exeitata, quante magie Virtus,
quæ non ex impetu , nec subito, sed æquoliter volet; cui
perpeluum robur est? Sequitur ut, quæ al) inconsultis
salpe contemnunrur , a sapientihus semper, en nec bona
sint , nec mala. Unnm ergo bonum ipso Virius est, quæ
inter hanc fortunam et illam superbe incedit, cnm magne
nil-maque contempla.

Si hanc opinionem receperis , aliquid bonum esse præ-
ter houestum , nulle non virtus laborabit; nulle enim ob-
tinen poterit, si quidquam extra se respexerit. Quod si
est, ratioui repugnat, ex qua virtutes sont; et veritati,
quæ sine ratione non est : quæcnmque autem opinio veri-
tali repugnat, falsa est. Virum bonum coucedas necesse est
summæ pietatîs erga Deos esse; itaque, quidquid illi ac-
ciderlt, æquo anima sustinebit : sciet enim , id accidisse
lego divins , qua univer prooeduut. Quod si est, unnm
illi bonum erit, quod bonestum ; in hoc enim positum

santone.
que ce qui est honnête. En quoi sont compris
tous ses devoirs , d’obéir aux dieux , de nese point

échauffer dans les accidents imprévus, de ne point
déplorer son malheur, de se soumettre au destin,
etde fairece qu’il ordonne. Après tout, s’il y avait

quelque antre bien que ce qui est honnête, nous
serions tourmentés d’un désir insatiable de la vie,

et de toutes les choses qui la rendent commode ,
ce qui serait insupportable et irait à l’infini. Il n’y
a donc point d’autre-bien, puisqu’il faut le répé-

ter, que ce qui est honnête; car il est toujours
réglé.

Nous avons déj’a dit que la condition de l’homme

serait plus heureuse que celle des dieux , si l’ar-
gent, les honneurs, et les autres choses qui ne
sont point ’a l’usage des dieux étaient de véritables

biens. Disons maintenant que si les âmes subsis-
tent encore après la dissolution de leurs corps,
elles seront sans doute dans un état plus heureux
qu’elles n’étaient auparavant. Mais, si les biens

dont nous jouissons par le moyen du corps étaient
vrais biens, nous serions de pire condition après
en être sortis, et il arriverait que la prison serait
plus avantageuse que la liberté; ce qui est cou-
tre toute apparence. J’ai encore ditci-devant que
si ce qui est commun a l’homme et aux animaux
était un bien, il s’ensuivrait que les animaux se.
raient capables de la vraie félicité; ce qui est ab-
solument impossible. Il faut souffrir toutes choses
pour ce qui est honnête; ce qu’il ne faudrait pas
faire, s’il y avait quelque autre bien que la vertu.

Quoique j’aie traité cette matière plus au long
dans ma lettre précédente, j’ai bien voulu la re-

toucher, et je la vais raccourcir dans celle-ci.

est et parera Diis , nec exmndescere ad subits, nec dopio-
rare sortem suum; sed patienter exciper-e fatum , et tam
imperata. Si enim ullum aliud est bonum quam houes.
tum, sequetur nos aviditas vitæ, aviditas rerum vilain
instruentium ; quod est intolerabile, infinitum , sagum.
Solum ergo Bonum est Honestum ; cui modus est. Dixi-
mus hominum, futurum felieiorem vilain quam Deorum ,
si en bona sunt, quorum nullus Diis usus est; tanquam
pecunia , et honores. Adjioe nunc, quod , si modo solut!
corporibus animæ marient, felicior illis status restat,
quam est. dinn mercantur in corpore. Atqui , si intubons
sont. quibus per corpora utimur. emissis erit pejos;
quod contra iidem est, feliciores esse liberis et in univer-
sum datis cluses et ohsessas. Illud quoque dixeram, si
bona sont aa. quæ tam homini contingunt quam mati
animalibus. et muta animalia beatam vitam actus-a : quid
fieri nnllo modo potest. Omnia pro Honesto patieoda
surit; quod non erat faciendum, si met lilium aliud bo-
num , quam Honoslum.

Hæc , quamvis latins exsecutus essem prion: epistola .
constrinxi , et breviter percurri. Nunquam autem un
tibi opinio tells videbitur, nisi animum alleves , et te ipse
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tu reste , sachez que vous n’entrcrez jamais
dans ces sentiments, a moins que vous n’éleviez

votre esprit et que vous ne vous demandiez si en
cas qu’il fallût mourir pour votre patrie et sau-
ver la vie de vosconcitoyens par la perte de la vôtre,

vous donneriez sans peine, et même volontaire-
ment, votre tète. Si vous le pouvez faire, il faut
conclure qu’il n’y a point d’autre bien, puisque

vous laissez toutes choses pour l’acquérir. Voyez
quelle force et quelle étendue a le bien honnête:
vous mourrez pour la république au même temps
que vous en aurez pris la résolution, quoique
vous ne l’exécutiez pas aussitôt. Quelquefois une

belle action donne bien de la joie en peu de temps;
et quoique le fruit qui en provient ne passe point
jusqu’aux morts qui en sont les auteurs, si est-ce
qu’ils en ont joui par avance : car, quand un
homme d’honneur et de courage se représente que

la liberté de sa patrie et le salut de tout un pays
est le prix de sa mort, il ne faut point douter que
ce ne lui soit un plaisir bien doux, et qu’il ne
goûte déjà le succès de son action. Celui même
qui se verra privé de la joie que donne l’exécution

d’une grande entreprise, quand elle réussit, ne
laissera point d’aller a grands pas à la mort, se
contentant d’avoir faitce que l’honneur et la piété

désiraient de lui. Proposez-lui maintenant ce qui
le pourra détourner. Dites-lui z On aura bientôt
oublié ce que vous aurez fait , vous obligerez des
gens qui n’en auront guère de reconnaissance; il
vous répondra : Tout cela n’a rien de commun
avec mon action; je la considère toute seule, et
je sais bien qu’elle est honnête. c’est pourquoi je
suis résolu d’aller en quelque lieu qu’elle m’ap-

interroges : si res exegerît, ut pro patria mariai-in . et sa-
lntem omnium civium tua redimas, un porrecturus sis
cervicem, non tautum patienter, sed etiam libcnter? Si
boc facturas es, nullum aliud bonum est : omnia reliu-
qnis, ut hoc habeas. Vide quanta vis Honesti sit. Pro
republiea morieris, etiam si statim factums hoc cris.
qunm scieris tibi esse faciendum. Interdum ex re pulcher-
rima magnum gaudium , etiam tempore exigea ac brevi,
capitur, et, quamvis fructus operis peracti nullus ad de-
funetum exemptumque rebus humants pertinent, ipsa ta-
men contemplatio futuri operis juvat; et vir tortis ac jus-
tus , qunm mortis suæ pretia ante se posuit, libertatem
pstriæ, salutem omnium , pro quibus dependit animum ,
in somma voluptate est. et periculo sue fruitur. Sed ille
quoque . cui etiam hoc gaudium eripitur, quod tractatio
operis maximum et ultimum præstat, nihil cunctatus de-
siliet in mortem . facere recte pieque contentus. Oppone
etiam nunc illi malta, quæ dehortentur. Dit: : Factum
luum matura sequetur oblivio , et parum grats existimatio
rivions; respondebit tihi : Ista omnia extra opus meum
sont, egoipsum contemplor : hoc esse honcstmn scio;
itaque , quecumque ducit le vocat. venio.
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pelle. Ainsi vous voyez qu’il n’y a point d’autre

bien que ce qui est honnête , puisqu’il se fait sen-
tir, non-seulement à un homme d’éminente vertu,

mais encore a tout autre qui sera généreux et
bien né.

En vérité, tous les autres biens sont de légère
considération et de courte durée. De l’a vient qu’on

les possède avec inquiétude, quoique la fortune
les ait donnésa pleines mains; ils sont naturelle-
ment pesants; ils chargentlenrs maîtres, et quel-
quefois ils les accablent. Tous ces gens que vous
voyez porter la pourpre nesont pas plus heureux
que ceux qui, dans les comédies, portent le sceptre
et le manteau royal. lls se promènent devant le
peuple, étant chaussés ’a l’avantage. Mais sont-ils

sortis du théâtre, on les déchausse aussitôt, et ils

reprennent leur première taille, Vous n’en trou-
verez pas un de tous ceux que les richesses et les
charges ont mis sur la tête des autres, qui soit
grand en effet. Pourquoi donc vous semblent-ils
grands? C’est que vous ajoutez la mesure de la
base a celle de la statue. Un nain sera toujours pe-
tit, quoiqu’on le mette au sommet d’une montagne;

et un colosse toujours grand, quand on le met-
trait au fond d’un puits. Voici notre erreur et ce
qui nous trompe d’ordinaire z nous n’estimons pas

la personne seule; nous estimons encore ses habits
et son équipage. Mais quand vous voudrez savoir
au vrai la valeur de quelqu’un, regardez-le tout
un; dépouillez-le de ses richesses, de ses char-
ges et des autres avantages dont la fortune l’a
paré; détachez-le même de son corps , etconsidé-

rez son âme; voyez ce que c’est, et si elle est
grande de son fonds ou de celui d’autrui. S’il re-

Hoc ergo unnm Bonum est, quod non tautum perfectnn
animus, sed generosus quoque et indolis bonæ sentit;
cætera levia sunt , mutabilia. Itaque sollicite possidentur z
etiam si revente fortune in unnm eougesta sunt , domini:
suis incumbunt gravis. et illos semper premunt, aliquando
et elidnut. Nome ex istis, quos puerratos vides, felix
est, non magis , quam ex illis, quibus sceptrum et chla-
mydem in scena fabula assignant : qunm , præsente po-
pulo, clati incesserunt et cothurnnti . simul exierunt, ex-
calceaiflur, et ad staturam suam redeunt. Nemoistorum.
quos divitiæ honoresque in altiore fastigio ponunt. mag-
nus est. Quare ergo magnus videtur? Cum bali illum sua
mettris I Non est magnas pumilio , licet in monte cousu.
terit ; colossus magnitudinem suant servabit , etiam si
stetei-it in puteo. floc laboramus errera, sic nobis impo-
uitur, quod neminem æstimamus en quod est, sed adji-
cimus illi et en , quibus sdornatus est. Atqui qunm voles
veram hominis æstimationem iuire , et soirs qualis cit,

’nudum inspice. Ponat patrimouium, ponat honores. et
alia fortunæ mendacia , corpus ipsum exuat : animum in-
tuere. qualis quantnsque sil . alieno , au suo , magnum si
rectis oculis gladios mimantes videt, et si soit, un nihil
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garde sans s’effrayer des épées nues tirées contre

lui, et s’il croit qu’il lui est indifférent de rendre

l’esprit parla bouche ou par la gorge, dites qu’il
est heureux. Dites-le encore , s’il ne perd point sa
contenance lorsqu’on lui prononcera l’arrêt de son

supplice, ou qu’on lui fera savoir quelques-unes
de ces disgrâces que peut causer le hasard ou la
tyrannie, comme la prison, l’exil et les autres
choses qui troublent par de vaines frayeurs l’ima-
gination des hommes; et s’il dit:

0 Vierge , je suis fait des longtemps aux travaux,
Je n’en trouverai point les visages nouveaux :
Je me suis des malheurs une image tracée,
Et je les ai déjà vaincus par ma pensée.

a C’est un avis que vousme donnez aujourd’hui;

il y a longtemps que je me l’étais donné. l’ai dis-

posé l’homme à souffrir tout ce qui est de la con-

dition del’homme. a Certainement un coup n’est

pas si rude quand il est prévu. Mais les sots qui
s’abandonnent a la discrétion de la fortune sont
toujours surpris et étonnés quand le mal se pré-

sente; d’où vient que chez ces sortes de gens la
nouveauté fait la plus grande partie de leur mal;
ce qu’on reconnaît en ce qu’ils le prennent en gré

quand ils y sont accoutumés. c’est par cette rai-

son que le sage se rend familiers les maux qui
sont à venir, et qu’il adoucit par une longue mé-

ditation ce que les autres ne sauraient amoindrir
que par une longue souffrance. Nous entendons
quelquefois dire a des ignorants : Je ne savais pas
que cela me pût encore arriver. Mais le sage sait
que tout lui peut arriver, et quelque malheur qui
lui arrive , il peut dire : Je le savais bien.

notaresse, utrum anima par os, au per jugulum exeat,
bonum voca : si , qunm illi dennntiata sont corporis tor-
menta , et quæ casu venîunt. et quæ potentiorls injuria,
si vincula, et exsilia. et vanna humanarnm (amidines
mentium secams audit , et dicit:

............ . Non ulla labarum .
O Vlrgo. nova ml tacles inoplnave surgit s
Omnia præoepl. atque anima mecum ante peregl.

a Tu hedie ista dennntias , ego semper denuntiavi mihi ,
et hominem paravi ad humons. n Pmcogitati mali mollis
ictus veuit. At stultia et tarlouze credentibnx omnia vide-
tur nova rerum et inopinata facies : magna autem pars
est apud imperitos mali novitas. Hue ut scias, en que
pntavernnt aspera , fortins . qunm assuevere, patiuntur.
Ideo sapiens as-ueseit futuria malis , et, quæ alii diu pa-
tiendo levia l’aciunt, hic levia facit diu oogitando. Audi-
mua aliquando voces imperitornm , diœntium : Sciebam
hoc mihi restant Sapiena scit sibi omnia restarel quid-
quid tactum est, dicit : Sciebam. Vole.

saunons.

rimas Lxxvn.

Que personne ne veut mourir . quoiqu’on sache que fait
une nécessite. - Que l’on ne doit point considérer h
dures , mais bien la un de la vie.

Si vous êtes en santé, tout va bien. Nous
avons aujourd’hui découvert en mer les navires
d’Alexandrie, qui ont coutume de venir devant
pour donner avis de l’arrivée de la flotte. On les

appelle les Messagères. La province que nous
appelons Campanie est toujours bien aise de les
voir. Tous les habitants de Pouzzol accourent au
par-t , et reconnaissent les vaisseaux d’Alexandrie
à la forme de leurs voiles, entre une infinité d’air
tres; car il n’y a qu’eux qui puissent retenir le

bourset que l’on met au plus haut du vaisseau;
étant une chose certaine que c’est le haut de la
voile qui lui donne la chasse. C’est pourquoi,
quand le vent est trop violent, on baisse l’antenne,
parce qu’il n’est pas si fort quand il donna par
bas. Aussitôt qu’ils ont abordé à l’île de Capréeet

a ce cap
Où Pallas sur un roc toujours battu des vents
Va voir de loin les mers ,

on oblige tous les autres vaisseaux de se contenter
d’une voile; mais on laisse le bourset à ceux d’A-

lexandrie , pour les distinguer. Parmi tout ce
monde qui courait au bord de la mer, je fus sa-
tisfait de ma paresse , qui m’empêcha d’aller qué-

rir en diligence les lettres que j’attendais, et de
témoigner de l’empressement pour savoir des
nouvelles des affaires que j’ai en ce pays-l’a; car

il y a longtemps qu’il ne se fait plus ni gainai

EPISTOLA LXXVII.

un ansa: ALBANDIINA.-Dl nous nasonnai.

Subite hodie nabis Ala’xandrinæ naves apparuerunt.
qua: præmitti salent et nuntiare secuturæ clasxia adven-
turn; tabulai-tus vacant. Grains illarum Campaniæ lapée
tus est; omnis in pilis Puteolorum turba commit, etc:
ipso genere velorum Alexandrinaa, qnamvia in magna
turba navinm , intelligit; salis enim licet siparum inten-
dera, quod in alto omne; habent naves. Nulla enim res
asque adjuvat cursum, quam minuta pars veli; illincmaxima
navia urgetur. itaque, quoties ventas increhuit, micr-
que est quant expedit , antenna aubmittitur; minus halin
virium listas ex humili. Quum intravere Capreas et pœ-
montorium ex que

Alla procelloso speculatur vertlce Pallas,
cæteræ veto jubentur eue contenta, ripaton! niaouli-
narum insigne est. ’

ln hoc omnium discnrlu properantinm ad tum Ina-
gnam ex pigritia mon sensi voluptatem , quod. opium
mearum accepturus , non properavi scire. quia illis m
rerum mearum status, quid atterrai. Olim jam une prit
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perte pour moi. c’est un sentiment qu’il faudrait

toujours que j’eusse, quand même je ne semis pas
sn vieux; mais à présent je le dois avoir plus que
jamais , puisque j’ai plus de biscuit que je n’ai de
chemin à faire , et que rien ne m’oblige in le faire
tout entier. Le voyage sera imparfait, a la vérité,
si vous n’allez pas jusqu’au lieu où vous préten-

diez; mais la vie sera parfaite, si elle est honora-
ble; vos années seront complètes , si vous les fi-
nissez bien, et l’on peut quelquefois les finir avec
courage en des occasions qui ne sont pas fort con-
sidérables; aussi bien celles qui nous retiennent
dans la vie ne le sont guère. Tullius Marcellinus,
que vous avez connu , était un jeune homme doux
et qui devint vieux de bonne heure; se voyant
travaillé d’une longue et fâcheuse maladie qui
n’était pas incurable, mais qui le rendait esclave
des médecins, il assembla plusieurs de ses amis
pour délibérer s’il avancerait sa mort. Chacun

Opinait selon le penchant de son humeur : le ti-
mide lui donnait le conseil qu’il aurait pris pour
lui-même, et le flatteur disait ce qu’il jugeait qui
lui pourraitplaire. Un stoïcien de nos amis, ga-
lant homme, et, pour lui donnerle titre qu’il mé-

rite, grand et courageux personnage. lui parla,
à mon avis, lori. a. propos. Voici comme il s’y prit.

s Ne vous tourmentez pas , mon cher Marcellinus,
comme si vous aviez a délibérer d’une grande af-

faire. Ce n’est pas si grande chose que de vivre,
puisque tous vos valets et tous les animaux vivent
aussi bien que vous; mais c’est beaucoup que de
mourir avec prudence et avec courage. Songez
combien il y a longtemps que vous faites la même

quidquam mihi , nec acquirîtur. Hue , etiam si senex non
asseau , tuent sentieudum ; nunc vero multo magie, quia,
quantulumenmqne haberem, tamen plus jam mihi supe-
ressct villici, quam vil; præsertim qunm cam viam si-
mas taguent , quam peragere non est necesse. ner im-
perfectum erit. i in media parte, sut citre petitum lo-
cum steteris; vita non est imperfecta . si houesta est. Ubi-
eumque daines. si bene disinls, lots est. Sæpe autem et
former duinendum est, et non ex maximis causis : nam
nec maxime sont, que: nos touent.

Tullius Marcellinus, quem optime noveras, adolescents
quictus et dito seuex , morbo, et non insanabili , correp-
tus, sedlnngoet molesto, et motta imperante, cœpit de-
tibersre de morte. Convocavit complures alnicos : nnus-
qnisque, sut quia timidus erat , id illi susdebat . quod sibi
mutant; sut quia sdulator et blaudus , id eonsilinm da-
hat, quod dolines-anti gratins fore suspicsbatur. Amiens
nosterStsiem,-hmoegregim , et, ut vernis illum qui-
bus landari dig-nus est tandem , vir tortis ac strenuns , vi-
detur ahi quine illum enhertatu. Sic enim cœpit:
o Nuit, mi Menthe, torqueri . tanquam de re magna
lehm! Non et nes magna vivere; omnes servi tui
vissant . omnis animth : magnum est hom-sic mari ,

LUClLlUS. 68chose, que vous mangez, que vous dormes, et
que vous prenez vos plaisirs; c’est toujours a re-
commencer. Un homme dégoûté de la vie peut
aussi facilement se résoudre a la mort que le plus
constantou le plus misérable. a Marcellinns n’avait
pas besoin d’être excité, mais seulement d’être

aidé; ses serviteurs ne voulaient pas lui obéir.
Notre ami commença a leur ôter la peur, en leur
disant que les domestiques ne couraient fortune
que lorsqu’il était incertain si la mort de leur
maître avait été volontaire, et qu’en cette antre

occasion ils ne seraient pas moins coupables pour
l’avoir empêché de mourir que s’ils l’avaient fait

mourir. Ensuite il dit a Marcellinns que l’huma-
nité voulait qu’a la tin de la vie on laissât quelque

chose a ceux qui nous avaient assistés de leur mi-
nistère; de même qu’après le repas on distribue
les viandes qui sont restées a ceux qui les ont ser-
vies. Marcellinus était facile et donnait volontiers
du sien. Aussi donna-t-il quelque petite somme
d’argent à chacun de ses serviteurs, et, voyant
qu’ils se fondaient en larmes , il tâcha de les con-
soler. il n’eut pas besoin d’employer le fer, ni de

répandre son sang; il demeura seulement trois
jours sans manger, et fit mettre un lit dans sa
chambre; puis on y apporta une cuvette, où il
demeura assez longuement, y faisant souvent ver-
ser de l’eau chaude. Par ce moyen, il perdit ses
forces petit à petit, non sans quelque plaisir, di-
sait-il , comme est celui qui accompagne un léger
évanouissement; de quoi j’ai quelque expérience
pour m’ctre autrefois trouvé dans cet état.

Je vous ai fait ce conte, qui peut-être ne vous

prudenter, fortiter. Cogita quamdin jam idem [scias :
cibus , somnus, libido; per hune circulant curritur. Mort
velte non tautum prudens et tortis, sut miser, sed etiam
fastidiosm potest. n Non opus erat suasore illi . sed adju-
tore : servi parera nolehaut. Primum detrsxit illis me-
tum. et indicavit. tune familiam periculum adire, qunm
incertain esset , au mors domini voluntaria minet; alio-
qni tam maliexempti esset occidere dominum , quam pro-
hibere. Deindc ipsum llarcellinum admonnit. non esse
inhumanurn, quemadmodnm eæna peracts reliqniæ cir-
cumstantibus dividnntur, sic panets vits aliquid porrigi
his, qui totins vitæ ministri fuissent. Erat Marcellinus t’a-
cilis animi, et libeI-alis, etiam qunm de suo fleret : ml-
nutas itaque summulas distrihnit tientibus servis. et illos
ultro consolatns est. Non fuit illi opus ferro, non sau-
guiue : triduo abstinnit, et in ipso cubiculo peut taberna-
culum jussit. Solium deinde illatnm est, in que diu jà-
cuit; et, calda subinde sutfusa , paulatim derecit, ut aie-
bst , non sine quadam voluptate , quam atterre solet lents
dissolutio , non inexperts nabis , quos aliquando liquu
animus.

In fabeltam excessi. non ingratam tibi ; exitum enim
amici tui engamas, non difficitem . nec miserum. Quam-
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déplaira pas, voyant que la tin de votre ami a été

si aisée et si tranquille; car, quoiqu’il se soit
donné la mort, il est toutefois parti si doucement
que l’on peut dire qu’il s’est dérobé a la vie. Mais

je ne prétends pas que cet exemple soit tout a fait
inutile. La nécessité oblige quelquefois d’avoir

recours à de semblables ; car, bien souvent, nous
devrions mourir et nous ne le voulons pas; sou-
Vent aussi nous mourons et nous ne le voudrions
pas. Tout le monde sait que l’on doit mourir un
jour; et toutefois il n’y a personne qui ne recule,
qui ne tremble et qui ne pleure aux approches de
la mort. Ne diriez-vous pas qu’un homme aurait
perdu l’esprit, qui s’aftligerait de n’être pas venu

au monde il y a mille ans? Je n’estimc pas moins
fou celui qui pleure de ce que dans mille ans il ne
sera plus en vie. Cela est égal, vous ne serez plus,
vous n’avez pas été; ces deux temps ne sont point

a vous; vous êtes renfermé dans un point, lequel
s’il vous était permis d’étendre, quelle étendue lui

pourriez-vous donner? Pourquoi pleurez-vous?
Que désirez-vous? Vous perdez votre peine.

Croyez-vous qu’une voix a prier obstinée
Change l’ordre des dieux et de la destinée t

Il est fixe et arrêté; c’est un décretéternel qui l’a

établi; vous irez où toutes choses vont. Pourquoi
vous en étonnez-vous? Vous êtes né sous cette loi.

Votre père, votre mère et vos ancêtres y ont obéi.

Tous ceux qui sont venus devant vous l’ont souf-
ferte, et ceux qui viendront après vous n’en se-

ront pas exempts. Il y a un ordre invincible et
invariable qui enveloppe et entraîne toutes clio-
ses. 0 que vous aurez de suivants après votre
mort! ô que vous aurez de compagnons! Vous se-

vis enim mortem sibi conniverit. tamen mollissime ex-
cessit , et vits elapsus est. Sed ne inutilis quidem hæc fa-
lu-lla fuerit : sæpe enim talia exempta nécessitas exigit.
sæpe debemns mori , nec volurnus : morimur , nec volu-
mus. Nemo tam imperitus est, ut nesciat quandoque mo-
ricndum; tamen qunm prope accessit . tergiversatnr ,
(remit, plot-st. Nonne tibi videbitur stultissimus omnium,
qui neverit, quod ante aunes mille non vixerat? Æqne
stultus est, qui flet, quod post aunes mille non vivetl
Haie paria sunt : non cris , nec fuisti. Utrumque tempus
alicnum est. In hoc punctum conjectus es, quod , ut ex-
tendes, quousque esteules? Quid (les? quid optas? per-
dis operaln!

Deslne tata Denm beat spot-are précando.

Rata et tisa suut, et magna etque æterna uecess’itate du-
cuutur. E0 ibis . que omnia ennt. Quid tihi novum est?
Ad hanc legato natus es; hoc patri tuo accidit , hoc ma-
tri , hoc majorihus , hoc omnibus ante te , hoc omnibus
post te. Series invicta , et nuita mutabilis ope, illigat ac
trahit canota. Quantus te populus mortuorum præcessit!
quantus moriturornm seqnetnrl quantns comitabitur!

saunons.
riez , ce me semble, plus hardi si vous en voyiez
beaucoup d’autres mourir avec vous; mais , au
moment que vous appréhendez de mourir, il y
a une infinité d’hommes et d’animaux qui meu-

rent en différentes manières. Eh quoi ! ne songiez-

vous pas que vous arriveriez un jour au lieu où
vous alliez tous les jours? Il n’y a point de chemin
qui n’ait quelque bout. Vous vous imaginez que
je vais vous citer des exemples de ces grands per-
sonnages de l’antiquité; je ne veux produire que
des enfants.

On dit qu’un jeune garçon de lacédémonc,

étant prisonnier de guerre, criait en son langage
dorique : Je ne servirai point! il tint sa parole;
car, au même temps qu’on lui commanda d’ap-

porter un pot de chambre, il se cassa la tête con-
tre un mur. Peut-on se résoudre a la servitude,
ayant la liberté si proche de soi? N’aimeriez-vous

pas mieux que votre fils mourût de la sorte que
de le voir vieillir dans la fainéantise? Après tout,
quand vous ne voudriez pas suivre, on vous trai-
nerait: faites de vous-même ce qu’on vous for-
cerait de faire. N’anrez-vous pas autant de cou-
rage qu’un enfant, pour dire : Je ne servirai point?
Malheureux que vous êtes, n’êtes-vous pas esclave

des hommes, des affaires et de votre vie? Car la
vie est une servitude quand on n’a pas le courage
de la pouvoir terminer. Qu’avez-vous encore a et.
tendre? Vous avez épuisé tous les plaisirs qui vous
retiennent attaché; il n’y en a plus de nouveaux
pour vous, ni même qui ne vous donnent du dé-
goût. Vous connaissez parfaitement la sève du vin
et de la malvoisie. Qu’importe-H! qu’il vous en

passe encore cent ou mille barils dans le ventre?

Fortior, ut opiner, esses, si motta millia tibi comme-
renlur. Atqui multa millia hominnm et animalisant boc
ipso momento, quo tu mori dubitas. animum vas-ils gene-
ribus emittunt. Tu autem non putabas te aliquando ad
id perventurum , ad quod semper ibas ? Nullum sine exitn
iter est.

Exempla nunc magnorum virorum me tibi judim re
latnrnm P puerorum referam. Lacou ille rum-i2 tra-
ditur impubes adhuc, qui captus clamahat: Non sentant!
sua illa dorien lingua; et verbis [ldem imposnit. Ut pri-
mum jttssns est fungi servili et contumeliam ministerio,
(afferma enim vas obscœnum jubebatnr) . illisum parieti
caput rupit. Tarn prope libertas est t et servit aliquis? [la
non sic perire lilium tuum malles , quam perinertiam se-
nem fieri? Quid ergo est,cur perturberis , si mari forti-
ter etiam puer-ite est? Puta nolle te sequi. dueeris. ne
tni juris , quod alicui est. Non saines pueri spiriturn? III
dicas : Non servie! lufelix , servis hominibns , servis le
bus, servis vitæ. Nam vits , si moriendi virtna abat ser-
vitus est. Et quid habes , propter quod aspectes P Volup-
tates , quin te morantur ac retinent , oonsumpsisti : malta
tibi nom est ; noua non jam odiosa ipsa satietate. Qui!
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Ce n’est toujours que le même sac. Vous savez que]
goût ont les huîtres et les autres mets friands. Eu-
tln, votre luxe n’a rien réservé qui puisse vous
donner de l’envie. Voila pourtant les choses dont
vous avez peine de vous détacher. Car, que peut-
il v avoir, d’ailleurs, que vous ayez regret de quit-
ter? vos amis? votre patrie? Mais l’estimez-vous
à ce point, que pour sa considération vous en vou-

lussiez souper plus tard? Vous éteindriez volon-
tiers le soleil, s’il vous était possible; car, qu’a-

vez-vous jamais fait qui soit digne d’être mis au
jour? Avouez que ce n’est point pour l’amour du

sénat, des affaires, ni du monde, que vous tardez
à vous résoudre a la mort; il vous fâche de laisser
le marché et la boucherie où. quelquefois vous ne
laissez rien. Vous avez peur de la mort , et cepen-
dant vous la défiez si hardiment au milieu de la
débauche. Vous voulez vivre et craignez de mou-
rir. Mais, sans mentir, la vie que vous menez,
n’est-elle pas une mort?

César, passant par la rue, un prisonnier, qui
avait une vieille barbe qui lui pendaitjusque sur
la poitrine, le pria qu’on le fit mourir. Il lui répon-

dit : a Quoil penses-tu être encore en vie? n C’est
ce qu’il faut dire a. ceux à qui la mort serait utile.

Vous avez peur de mourir? Eh quoi l pensez-vous
être en vie?- Mais je vous vivre, dira quelqu’un,
parce qu’il v a bien des choses que je fais avec
honneur; et j’abandonne avec regret des devoirs
dont je m’arquitte, ce me semble, assez fidèle-
ment.- Et ne savez-vous pas que c’est un des de-
voirs de la vie que de mourir? Vous n’aurez point

pour cela omis tous les autres; car on ne vous en
a pas prescrit un nombre que vous soyez obligé de

z

sit multi, quis vini sopor , sols : nihil interest , eentum
per vesicam tuam , au mille amphoræ transeunt: saccus
es. Quid sapiat oslreum , quid mullus, optime uosti;
nihil tibi lusuria tua in futures aunes reservmit inlactum.
alqui hæc sont , a quibus invitus divelleris. Quid est aliud
quod tibi eripi doleas? Amicos , et patriam? Tanti enim
illam putes, ut tardius omnes? solem qu0que , si posses,
exstingueresl’ Quid enim unquam fecisti luce dignum P
Confliere . non curiæ te , non t’ori , non ipsius rerum na-
tura desiderio, tardiorem ad moricndum fieri : invitas
relinquis macellum . in que nihil reliquisti. Mortem ti.
mes; et quomodoillam in media oblectatione cnntemnis?
Vivere vis : scia enim î Mori timea : quid perm? ista vits
mn mors est? Cæsar qunm illum trameuntem per Lati-
nam viam nnus ex custodiarnm agmiue, demissa asque
in peetus vetere barba , rogaret mortem : a Nunc enim ,
inquit, vivis? s floc istis respondeudum est , quibus suc-
cursum mon est: a Mort rimes P nunc enim vivis? a -
Sed ego . inquit, vivere volo. qui malta houeste facie :
invitas relinquo officia vitæ , quibus Meliter et industrie
tangon - Quid? tu nescis unnm esse ex vitæ ortioit: ,
et mari P Nullum officiant relinquis; non enim certus nu-
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rendre complet. Votre vie sera assez longue; car
si vous m’allez parler de la durée de l’univers, la

vie de Nestor se trouverait courte, aussi bien que
celle de Statilia, qui lit graver sur sa tombe qu’elle
avait vécu quatre-vingt-dix-neuf ans. Voyez comme
une vieille se glorifie d’avoir vécu longtemps.
N’eût-elle pas été insupportable s’il lui lût arrivé

(l’attendre la centième année, et de faire un siècle

enlier? Il en va de notre vie comme d’une comédie:

on ne regarde pas si elle a été longue, mais si elle
a été bien représentée. Il n’importe en quel lieu

vous finissiez; finissez où vous voudrez, pourvu
que vous fassiez une bonne fin.

ËPITRE LXXVlll.

Que le mépris de la mort est un remèdes! tous les maux.
-Que toutes choses dépendent de l’opinion, et qu’elle

est la mesure des biens et des maux.

J’apprends que vous êtes sujet il des fluxions
assez fréquentes, qui sont suivies de petits fris-
sons. J’eu suis d’autant plus fâché que je connais

ces sortes de maux pour les avoir ressentis autre.
fois. Je n’en tentais point de compte au commen-
cement, parce que la jeunesse me faisait suppor-
ter les incommodités et résister iortementaux ma-
ladies; mais il faut céder dans la suite. J’en vins
jusque-là que mon corps , pour ainsi dire, se fon-
dait en eau. Comme je me vis réduit a la dernière
maigreur, il me prit souvent envie de me donner
la mort; mais le grand âge de mon père, qui m’ai-

mait beaucoup, me retint, considérantqu’il avait.
autant de raison de me regretter, que j’en avais

ments , quem debeas explere, fluitur. Nulla vita est nan
brevis : nom si ad naturam rerum respexeris. etiam Nes-
tori et Statiliæ brevis est, quæ inscrihi monumento suo
jussit annis se nouaginta novem visisse. Vides aniculam
gloriari seuectute longa : quis illam ferre potuisset , si
eoutigisset ceutesimum implexe? Quomodo fabula, sic .
vite : non , quam diu, sed quam bene acta sit. refert.
Nihil ad rem pertinet, quo loco desinas. Quocumque vo-
les, desine z tautum bonam clausulam imponet Vole.

EPlS’I’OLA LXXVIII.

ION TIIINDOS 588! IOIBOQ.

Vexari te distillationibus crebris au febriculis. quæ lon-
gus distillatioues et in consuetudiuem adduetas sequun-
tur , eo molestius mihi est, quia expertus sum boc genus
valetudinis; quod inter initia contempsi. Poterat adhuc
adolescentia injurias ferre. et se advenus morbo: con-
tumaciter garere; deiude succubui, et eo perductus sont,
ut ipse distillai-en: . ad sommant maciem deductus. Sæpe
impetum cepi abrumpendæ vitæ; patris me indulgentis-
simi senectus retinuît. Cogitavi enim, non quam former
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de vouloir mourir. Cela me fit résoudre a consen-

tir de rester encore dans le monde; car il faut
quelquefois du courage pour une pareille résolu-
tion. Je vous ferai connaltre ce qui me soulagea ,
après vous avoir dit que les pensées dont je m’en-

tretenais me servirent de médecine; n’y avant
rien de plus certain que les exercices honnêtes
tiennent lieu de remèdes, et que ce qui fortifie
l’esprit est utile au corps. Ce tut donc l’étude qui

me guérit, et je rends grâces il la philosophie de
m’avoir rétabli en santé; je lui suis redevable de

la vie. Mes amis contribuèrent aussi beaucoup a
ma guérison, par leurs consolations, leurs assi-
duités et leurs entretiens. ll faut que vous le sa-
chiez , mon cher Lucile, qu’il n’y a rien qui sou-

lage tant un malade, et qui lui ôte si aisément les
pensées etl’appre’hension de la mort, que les visites

et les assistances de ses amis. Je m’imaginais que

je ne mourrais pas, puisque je les laissais encore
en vie; que si je ne vivais plus dans leur compa-
gnie, je vivrais au moins dans leur souvenir; que
je ne rendrais pas l’esprit, mais que je le dépOse-

rais seulement entre leurs mains. Cela me fit ré-
soudre de m’aider et de prendre patience; car on
est bien malheureux lorsque , avant quitté la pen-
sée de mourir, on ne saurait encore prendre la ré-
solution de vivre.

lisez donc de ces remèdes; puis votre médecin
réglera vos promenades et vos exercices. ll vous
dira qu’il ne faut pas demeurer sans rien faire,
quoique la maladie vous jette dans cette inclina-
tion; qu’il faut lire tout haut pour exercer votre
respiration, qui n’est pas libre; qu’il faut vous

egomoripossem, and quam filetortiterdcsiderarenon
possct. Itaque tmperavi mihi ut viverem; allquando enim
et vivere , former racers est. ane mihi tune tuer-tut so-
taüo dicam, si prins lion dium. have lpsa, quibus ac-
quiescebam , tmedicinæ vim haboisse. ln "medium eo-
dunt bonesta solatia : et. quidquid animum eresit, etiam
corpori prodest. Studia mihi nostra salutl tuerunt : Phi-
losophies acceptum tem, quod surrexi . quod convolai ;
illi vilain debeo, et nihil illi minus debeo. Multnm mihi
coutulernnt ad bonam valetudlnem amici. quorum Ilth
talionibus , vigiliis, sermonibus allevabar. Nihil æquo,
Lucili, virornm optime, ægrum relioit etque adjuvat,
quam amioorum aflectus; nihil asque exspeetationem mor-
tis ac metuin subripit. Non judicaham me. qunm illos
superstites relinquerem, nori: putabam, inquam, me
victurum, non cnm illis, sed per illos; non etïnudere
spirltum mihi videbar , sed traders. lice mihi dedernut
voluntatem adjuvsndi me , et patiendi omne tormentnm;
alioqut misenimum est, qunm animum moriendi proje-
eais. non babere vivendi.

M tu: ergo remedia te confer! Maliens tibi. quan-
tum ambules, quantum exerceafls, mouds-abus nain-
dntgeas Otto. ad quod vergit tuera valemrlo; truquois-

SÈNÈQUE.

faire porter sur l’eau, afin d’agiter doucement vo-

tre corps. Il ordonnera de quelles viandes vous
mangerez; quand il vous faudra boire du vin,
afin de rappeler vos forces; quand il faudra le
quitter, de peur qu’il n’irrite votre tous. Pour
moi, je n’ai qu’un remède ’a vous donner, qui

servira pour votre maladie présente, et pour tous
les mauxtqui vous pourront attaquer durant le
cours de votre vie. Méprisez la mort, il n’y a pas

de tristesse quand nous n’avons plus de crainte.
Nous trouvons dans les maladies trois choses lâ-

cheuses, l’appréhension de la mort, les doutons

du corps, et la suspension de tous les plaisirs.
Nous avons assez parlé de la mort. Je n’en veux
plus rien dire, sinon que ce n’est pas la maladie
qui nous fait peur, c’est la nature. On a vu des
gens dontla mort a été rcta rdc’c parce qu’ils étaient

malades, et qui se sont sauvés parce qu’on pen-

sait qu’ils allaient mourir. Vous mourrez par
la raison que vous vivez, et non parce que vous
êtes malade. Pour être guéri, en serez-vousquilte?

Vous aurez bien échappé la maladie, mais non
pas la mort. Venons à la seconde incommodité.
La maladie a de grandes douleurs; oui; mais elle
a de bons intervalles qui les adoucissent;car,
quand la douleur est parvenue a l’extrémité, elle

est àsa tin. L’on ne peut souffrir beaucoup, et
souffrir longtemps; la nature, qui est indulgente,
a en soin que la douleur tût courte, ou faciteà
supporter. Les plus grandes douleurs s’attachent
aux parties du corps les plus maigres; d’où vient

que les nerfs, les jointures, et toutes qui est
moins charnu soufite extraordinairement, lorsque

rios, et spiritain. «que filer ac Mm Horst,
ases-ms; ut navigua. et visera molli jactations me
tins; quibus cibis niai-in Villllm quando virium une il.
voues, quando intermittas, ne irritet et amant andin.
Ego tihi illud præcipio, quod non tantnm hnjnsmorli.
sed totius vitæ remedium est : contemne nuis-tent Nihü
triste est . qunm hujus motum drogmans.

Tris titre in omni morbo gravis stant z mmm.
doler corporis, intermissio voluptatum. De matis
dictum est : hoc unnm dicam. non muances-9.064
suture metum. lultornm mortem distulit morbus: et sa-
luti illis fait videri Horieris. non quia agraina.
and quia vivis. me te ses et matu: manet; qunm coa-
valucris. non mortem, sed valetudinem eltugies. M il-
lud nunc proprium lncommodum revertarnur. lagmi
cmciatus habet morbus. Sed boa toleraniles intervalle ll-
ciunt; nem stimuli doloris intentio invenit linem. Nm
potest valde dolera et diu ; sic nos amantissima nashi Br
tura disposait , Il dolorem lut microlites!) , lut butin
fleuret. Martini dolons in manet-rimât couinant MW
rtspsrtibvu : nervi, artioutique, etquidquid ahuri en"
est, aoen-imesarvit,qulm in arde vitia mussait 9d
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l’humeur vicieuse s’y est une fois renfermée. Mais

ces parues-lit sont bientôt engourdies, et perdent
le sentiment de la douleur , par l’excès de la dou-

leur même; soitque les esprits , ne trouvant plus
de passage, s’altèreut et n’aient. plus cette vigueur

qui donne le sentiment, ou que l’humeur cor-
rompue, n’ayant point de voie pourse décharger,
s’étouffe elle-mème, et rende insensibles les par-

ties qu’elle a occupées. c’est la raison pourquoi

les gouttes des pieds et des mains, et les douleurs
des vertèbres s’apaisent, lorsque les parties qui
étaient travaillées sont endormies. De tous ces
maux, il n’y a que les premières pointes qui nous
tourmentent; mais elles s’émoussent par la durée,

etse terminent par un engourdissement. La dou-
leur des dents , des yeux et des oreilles, aussi bien
que celle de la tête, est la plus grande qui soit,
parce qu’elle se forme en des parties qui sont fort
étroites; mais, plus elle est violente, plus tôt aussi
change-belle , dégénérant en stupeur. Ainsi, l’on

a cette consolation dans les douleurs extrêmes,
qu’elles deviennent insensibles lorsqu’elles sont
trop sensibles.

Mais le désavantage qu’ont les ignorants dans
leurs incommodités , c’est qu’ils sont trop attachés

aleur corps, et ne sont pas accoutumés a cher-
cher leur satisfaction dans leur esprit; au lieu
qu’un homme sage et prudent sait détacher son

rsprit de son corps, et converse le plus souvent
avec cette partie divine, n’ayant de commerce
avec l’autre qui est inférieure, et qui se plaint
sans cesse, qu’autantque la nécessité le requiert.

-liais il est fâcheux, direz-vous, d’être privé de

ses plaisirs ordinaires, de s’abstenir de boire et de
manger, quand on a faim et quand on a soif .- Cela,

ris «rittant: sive quia spiritus , naturali prohibitns cursus
et mntstua in pejus. vim suum. qua viget admOnetque
nos, perdit; sive quia corruptus humer, qunm desiit ha-
berequo confluai , ipse se elidlt; et his, qua: nimis im-
plevil, escutit sennant. Sic podagra et chiragre , et omnis
salabrai-nm dolor nervorumque, interquiescit, qunm
illa, que torquebat, hebetavit .- omnium istorum prima
verminatio venet , impetus mon essiinguitur; et finis do-
leudi est, obtorpuisse. Dentium , oculorum, aurium do-
ler 0b hoc ipsum aeutissimus est, quod inter augustin
corporb naucltur; non minus. mehercules, quam capitis
lllius : sed si incitatior est, in alienationem soporemque
murmur. Hou itaque solanum vasti doloris est, quod
useuse est desinas illum sentira. si nimis senseris. Illud
autem est, quod lmperitos in vexations corporis male
habet : non auneront animo esse intentl; multum illis
son corporis fait. ldeo vir magnas se prudens animum
lunette eus-pore, et multum cnm melioreetdiviua parte
veneur; cnm lise quanta ne fragili , quantum necesss
e51,- Sed molestum est. inquit , carerc assuetis volup-
WI: Mure elbo, sitire. esuriret-Hæc prima
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d’abord, nous est difficile , jel’avoue; mais, dans

la suite, nous avons du dégoût pour les mêmes
choses qui nous causaient de l’avidité , les parties
qui l’excitaient venante s’affaiblir et à s’abattre.

De l’a vient qu’on ne peut souffrir ce que l’on dési-

rait auparavant, et que l’on perd enfin toute sorte
d’appétits. Or il n’est point fielleux d’être privé

d’une chose que l’on ne désire plus. D’ailleurs, il

est certain qu’il n’y a point de douleur sans inter-
mission, ou sans rémission, et que l’on ne puisse

prévenir ou arrêter par quelques remèdes. Car
tous les maux, et principalement ceux qui nous
sont familiers, ont des signes avant-coureurs de
leur venue. Vous les supporterez aisément si vous
ne vous souciez point de ce qui en pourra arriver.
Donnez-vous de garde de les rendre plus cuisants
par des plaintes superflues. La douleur ne sera pas
grande, pourvu que l’opinion n’y ajoute point. An

contraire, si vous prenez courage, et que vous
disiez en vous-même: Ce n’est rien, ou , en tout
cas : c’est bien peu de chose, ayons patience; elle
cessera bientôt. Vous l’adoucirez même en vous
figurant qu’elle est douce à supporter.

Toutes choses dépendent de l’opinion. Elle me-

sure non-seulement l’ambition, mais encore le
luxe et l’avarice. c’est elle aussi qui mesure nos
afflictions; car nous ne sommes misérables qu’au-

tant que nous le croyons être. Au reste, il faut
nous défaire de ces plaintes frivoles des douleurs
qui sont passées, et de ces paroles si ordinaires :
a Jamais personne ne fut si mal; quels tourments et
quels maux n’ai-je point soufferts! Personne ne
croyait que j’en pusse relever; combien de fois
ai-je été pleuré de mes proches et abandonné des

médecins! Ceux qui soufis la torture n’endurent

abstinentia gravie sant; deinde cupiditas relanguesclt ,
ipsis. per que cupimus . fatigatis ac deflcientibus. Inde
moreau: est stomachus; inde, quorum fuit aviditas , odimn
est; desideria ipsa moriontur. Non est autem aeerbum .
casereeo, quod cnpere desieris. Adjice , quod nullus non
intermiltitur dolor, au! certa remittitur. Adjice, quod
licet et caveré veuturum, et obsistere imminenti reme-
diis; nullus enim non signa præmittit . otique qui es so-
lito revertitur. Tolerabilis est morbi patientia. si cou-
tempseris id quod extremum minatur.

Noli mais tua faeere tibi ipsi graviers, et te querelis
onerare. Levis est doler, si nihil illi opinio adjecerit:
contra , si exhortari te eœperis, ac dioere : Nihil est; sut
certa : Exiguum est; duremnsl jam desinet: levem illum,
dum potas. facies. Omnia es opinione suspense sont;
non ambitio tautum ad illam respicit, et luxuria . et ava-
ritta; ad opinionem dolemus. Tarn miser est qulsqlse,
quam credidit. Detrsheudas præteritorum dolorum cou-
questiones pute. et illa verba : s Nul" unquam fait po-
jos. Quos cruciatus . quanta mais palun t nemo me str-
rectnrum putavit. Quoties deploratus aussi a manque.
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point tantde mal.» Je veux que tout cela soit vrai,
mais il n’est plus. A quoi sert de ramener les
maux qui sont passés, et de vouloir être misérable
parce que vous l’avez été? Il n’y a personne qui

soit fidèle ’a soi-mème dans cette rencontre, et
qui ne fasse son mal plus grand qu’il n’est. Le ré-

cit même que l’on en fait donne quelque plaisir;
car il est naturel de se réjouir de la fin de sa dou-
leur. Il faut donc retrancher ces deux choses 2 la
crainte de l’avenir et le souvenir des maux passés;

celui-ci ne nous touche plus , l’autre ne nous tou-
che pas encore. Lorsqu’un homme se trouvera
engagé dans la peine et les difficultés, qu’il dise :

Endurons tous ces maux; peut-étre a l’avenir
Nous serin-il bien doux de nous en souvenir l

Qu’il emploie tout son courage pour combattre la
douleur. Il sera vaincu, s’il se relâche; mais il
vaincra s’il se raidit. c’est ce que font la plupart

des gens en ce temps-ci; ils attirent sur eux la
ruine qu’ils devraient arrêter. Car, si vous y pre-
nez garde, un fardeau qui penche et qui pousse ,
si vous venez a vous retirer, vous suivra et vous
accablera; mais si vous tenez ferme et que vous
résistiez, vous le repousserez. Voyez combien de
coups les athlètes s’accoutument’a recevoir sur le

visage et sur le reste du corps pour le seul désir
de la gloire. Ils souffrent toutes ces choses, non a
cause qu’ils combattent, mais afin qu’ils sachent

combattre; l’exercice même leur est un tourment.
’I’âchons douc de surmonter aussi toute sorte de

difficultés; notre récompense ne sera point une
couronne, une palme, ni une trompette qui fera
faire silence pour cuir les éloges qui nous seront

tics a medicis relictus l In eqnnleum impositi non sic dis-
trahuntur. s Eliamsi sont vers ista, transierunt. Quid
juvat præteritos dolures retracions, et miserum esse, quia
fueris? Quid , quod nemo non multum malis suis adjicit,
et sibi ipse mentiturf Deinde , quod acerbum fuit, retu-
Iisse jncundum est : naturale est mali sui fine gaudere.
Circumcidenda ergo duo sont . et futuri limer, et veteris
inœmmodi memeria : hoc ad me jam non pertinet , illud
nondum. In ipsis positus difficultatibus dicet :

. Persan et hæc olim memlnisse juvabIt ’

Toto contra illum pugnet anime : vincctur, si cesserit;
vincet, si se contra dolorem suum intenderit. D’une hoc
plerique faciuot, attrabunt in se ruinam, cui obstaudum
est. lstud, quod premit . quod impendet, quod urget, si
subducere le cœperis, sequetur . et gravius incumbet; si
contra steteria. et obnitt volucris, repelletur. Athletæ
quantum plagarum ore . quantum toto corpore excipiuntl
leruut tamen omne tcrmentum, gloria: cupiditate; nec
tautum , quia pognant, ista paliuntur, sed ut pognent :
exercitatio ipse tormentum est. Nos quoque evincamus
omnis , quorum præmium non corons. nec palma est.
neetubicen prædicationi conduis nostri silentiuin furieus;
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donnés; mais ce sera la vertu , la constance, et
une tranquillité d’esprit qui durera toujours, si
nous pouvons une fois terrasser la fortune. Oui,
maisje sens une grande douleur. -Commentnela
sentiriez-vous pas, puisque vous n’avez pas le con-

rage de la supporter? La douleur fait comme l’en-

nemi dans la guerre; elle accable ceux qui lui
cèdent et ne se défendent pas. - Mais, direz-vous,

elle est bien pesante. --Quoil sommes-nous forts
afin de ne porter que des choses qui soient mères?
Qu’aimez-vous mieux , ou que la maladie soit lon-
gue , ou qu’elle soit violente et courte ? si elle est

longue, elle aura des intervalles qui vous don-
neront loisir de vous refaire, et, après un long
temps, elle sera forcée (le vous quitter ; si elle est
courte, il arrivera l’une ou l’antre de ces deux

choses, vous verrez bientôt sa fiu ou la votre.
Qu’importe si c’est elle ou moi qui s’en aille,

puisque d’une manière ou d’une autre je ne sen-

tirai plus de mal? Il sera bon aussi de se détacher
de la douleur, et de divertir son esprit’ad’autres

pensées. Faites réflexion sur ce que vous aves
fait de bon etde vertueux durant votre vie, con-
sidérez-en les plus belles parties. Que votre mé-
moire rappelle ces grandes actions que vous aves
autrefois admirées; les hommes généreux qui ont

triomphé de la douleur ne manqueront pas de se
présenter à vous. Vous verrez celui-l’a qui ne dis-

continuait point de lire tandis qu’on lui coupait
les veines des jambes, et cet autre encore, qui
ne s’empêcher point de. rire, quoique le bourreau,
s’en étant irrité , rendit son supplice plus cruel.

Quoi doncl si l’on a vaincu la douleur en riant,

sed virtus. et firmitaa animl , et pax in cætemm parts.
si semel in aliquo certamine debellata fortuoa est.

Dolorem gravcm sentio! mQuid ergo? non sentis, si
illum muliebriter tuleris? Quemadmodum perniciosior
est hostis fugientibus , sic omne fortuitum incouimodum
magisinslat cedculi et uverso.-Sed grave asti-Quid?
nos ad boc fortes sumus, ut levis portemus.’ Utrum vis
l0ngum esse morbum . au coarctatum et brevemf Si lon-
gus est, habet inlercapedinem, dut refecüoui locum:
multum temporis donat: necesse est ut exsurgat et de-
ainat. Brevis morbus ac princeps alterutrum fadet. "Il
exstiuguctur, sut exstiuguet. Quid autem interest, non
ait , au non sim Il in utroque finis dolendi est. Illud que;
que proderit, ad alias cogitationes avertere animum. H
a dolure discedere. Cogita , quid houeste. quid former
feceris; bunas partes tecum ipse tracta : memeriam in et.
qua! maxime miratus es, sparge. Tune tihi fortisimm
quisque , ct victor duloris , cocu-rat : ille, qui . dum va-
rices exsecaudas præberet, legere librum penserait":
ille, qui non desiit ridere, qunm, hoc ipsum inti. tir-
tores omnia instrumenta crudelitatis experirentur. Non
vincetur doler ratione . qui victus est n’su P Quidquid ti
nunc licet diras , d stillatioucs, et vim continua: tanisages
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ne pourra-t-on pas la vaincre en raisonnant? Di-
tes maintenant tout ce qu’il vous plaira de vos
fluxions, de cette toux continuelle qui vous fait je-
ter le sang, de la fièvre et de la soifqui vous brû-
lent les entrailles, des gouttes qui vous disloquent
les jointures et qui vous tordent les membres : ce
n’est rien au prix de la flamme, de la gêne, des
lames ardentes, et de tout ce quion applique sur
les plaies quand elles sont enflées, pour en renou-
veler la douleur. Cependant il s*est trouvé des
gens qui ont souffert tout cela sans se plaindre;
mais, bien plus, sans demander un moment de
relâche, sans vouloir répondre aujnge qui les in-
terrogeait, et de plus encore, qui en ont ri de
bon cœur. Après cela, n’aurez-vous pas la force

de vous moquer de la douleur?
Mais, direz-vous, ma maladie m’empêche de faire

quoi que ce soit, et me rend incapable de toutes
mes fouctions.-Votre maladie est dans le corps, et
non pas dans l’esprit; elle pourrait bien incommo-
der lesjambes d’un voyageur, elles mains d’un ar-

tisan; mais, si vous avez accoutume de vous servir
de votre esprit, vous donnerez Conseil, vous ensei-
gnerez, vous écouterez, vous apprendrez, vous
ferez des questions , vous rappellerez vos idtïes.
Pensez-vous ne rien faire quand vous prenez pa-
tience dans votre mal? Vous faites voir qu’on le peut

vaincre, ou du moitis (prou le peut supporter. la
vertu, je vous assure , ne laisse pas d’agir, quoi-
que couchée sur un grabat : ce niest pas seulement
dans les armes et dans un combat que l’on juge
d’un courage vigoureux et intrépide; on le recon-
naitencore a la manière des habits. Vous avez de
quoi vous occuper : luttez avec la maladie; si elle
n’emporte rien , si vous ne lui accordez rien mal
à propos, vous donnerez une preuve illustre de

rentem viscerum partes, et febrcm præcordia ipse tor-
rentem, et sitim, et artus in ditersum articulis exeuuti-
bun tortes; plus est flamma , et equuleus , et lamina, tt
vulneribus ipsis intumescentibus, quod illa renmaret et
attins urgeret . ferrum impressum. Inter hit-c tamen ali-
quis non gemuit : parum est; non regarit: parum est;
non respondit : parum est; risit, et quidem c1 anime.
Vis tu post bæc dolorem deriderc ?

Sed nihil, inquit , agere sinit morbus, qui me omni-
bus abduxit ottlciis.-Corpus tuum valetudo tenet. non
et animum. Itaque enrsoris moratur pedes , sutoris ac fa-
bri manus impediet. Si animus tibi esse in usu solet , sua-
debie, docebis, nudies. disces, quæres , recordaheris.
Quid perm? nihil agere te credis, si temperans atiger sis?
Ostendes, morbum pesse superari , sel certa sustiueri.
Est, mihi crede , virtuti etiam in lectulo locus. Non tan-
tum arma et scies dant argumenta alacris animi indomi-
tique terroribus : et in vestimentis vir tortis apparet.
HAbes quod agas z bene luctare cnm morbo : si nihil te
«ægerlt, si nihil exoraverit, insigne prodis exemplum.
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votre constance. -Oh que ce serait une belle occa-
sion d’acquérir de la gloire, si l’on venait regar-

der de pres ce que nous faisons lorsque nous sotn-
mes maladesl-Sovez vous-inertie votre censeur,
donnez-vous la louange que Vous aurez méritée.

Outre cela, il v a deux sortes de plaisirs. Je
sais bien que la maladie clttpct’he Ceux du corps ,

mais elle ne les ôte pas entièrement; au con-
traire, pour en parler sainement, elle les excite.
Il y a plus de plaisir a boire quand on a bien Soif,
et à manger lorsquel’on est affamé. On prend
avec une plus grande, avidité tout ce que l’on
trouve. apres’ une, longue abstinence. Quant aux
plaisirs de l’esprit, qui certainement sont plus
grands et plus solides que ceux du corps, il n’y a
point de médecin qui les défende a un malade.
Quiconque les suit et les sait goûter ne s’arrête
point au chatouillement des sens. Le pauvre ina-
ladel l’ont-quoi? Parce qu’il ne boit point a la
neige; parce qu’il ne rafraîchit point de nouveau

le vin qui est dans son verre, en rompant de la
glace par-dessus; parce qu’on n’ouvre point sur
sa table des huitres de Lucriu fraîchement venues,
et quiau temps de son souper on n’entend point
un bruiticonfus (l’nl’ticie:s de cuisine qui servent

les ragoûts avec les rechauds; car, de pour que
la viande ne se refroidisse, et que le palais, qui
s’est endurci par [ajointa-lie, ne la trouve pas
assez chaude, le luxe s’est avisé de cette. inven-

tion , que la cuisine doit suivre la table. Le pauvre
malade! ll ne mangera qu’autant qu’il pourra di-
gérer, il ne verra point un sanglier étendu devant
ltti , que lion rebute désormais comme une viande
trop commune. On ne lui présentera point dans
un bassin des estomacs de perdrix et d’autres
oiseaux, que l’on ne sert point entiers de pour de

- O quam magna erat gloriæ materia , si spectaremur
aigri ! - lpse tc specta; ipse te lauda t

Prtrlcrea duo snnt genera voluptatum ; corporalesmor-
bus inhihet , non tamen tollit; imo, si venum æstimes ,
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cibus; quidquid ex abstinentia contigit, avidins excipitur.
lllas ver-n anion voluptates, qnæ majores certioresque
sunt, neuro rnedicus arum negat; has quisquis sequitur
et bene intelligit, omnia sensuum blandimenta contem-
nit. 0 infelicem a-gruml Quare? quia non vine nivem
diluit; quia non rigorem potionis suæ, quam capaci scy-
pho miscuit , remuai tracta insuper glacie; quia non os-
trea illi Lucrina in ipsa mense aperiuntur; quia non circa
CtPIIItlÎOHCrII ejus turunllus coquorunl est, ipsos cnm ob-
soniis fons (transferentium. floe. enim jam luxuria com-
monta est : ne quis intepescat cilius, ne quid palam jam
calloso parum fervent, cmnam culina proseqnitnr. 0 in-
felicem a-grnml Edet quantum concoquat; non pzcebit
in conspectu aper. ut vilis caro. a mensa releaatus; nec
in repositorio ejus portera atrium t lotos enim videra (as:
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donner du dégoût. Quel mal fui fait-ou? Il sno-
pera comme un malade , afin de souper aprcs
comme un bonnin-qui se porte bien. Enfin , nous
nous accoutumerons facilement aux bouillons, a.
l’eau chaude et a tout ce qui parait insrqmortable
aux délicats et :1 ceux qui sont plus malades d’es-

prit qua de corps. pourvu que nous n’avons plus
d’aversion pour la mort.

Nous n’en aurons plus, en effet , si nous con-
naissons quelle est la tin des gens de bien et quelle
est celle des méchants. Par ce moyen, nous n’au-
rons plus d’ennui de la vie, ni de crainte de la
mort. Car la vie ne saurait déplaire ’a ttu homme
qui s’occupeeu la contemplation de tan t de choses
si bcll s et si hautes, mais bien ’a celui qui lan-
guit dans la fainéantise. Si nous examinons la na-
ture de toutes choses, la vérité nolis tiendra tou-
jours en haleine, car il n’y a que l’erreur et le
n.ensonge qui donnent enfin du dégoût. Au con-

traire, si la mort vient, si elle nous appelle, quoi-
que ce soit maul le temps, et qu’elle nous arrête
au indien du chemin, le profil que nous minus à
faire est fait il v a longtemps. Nous c munissons la
plus grande partie de la nature. nous savons que
la longueur du temps ne fait point croître la ver-
tu , ttqne l’on trouve toujours la vie trop courte
lorsqu’on la mesure par les faux plaisirs qui sont
infinis et sans bornes. Consolez-vous par toutes
ces pensées, dans l’espérance que, tandis que nous

nous écrirons, il se présentera quelque occasion de

nous revoir. Cc ne sera pas pour si peu de temps,
que nous ne le rendions assez long par l’adresse
d’en savoir bien user. Car, comme dit Posiilonius,
une journée d’un homme savant a plus (l’étendue

tidinm est) (rongeant ponenturt Quid tibi mali factum
est? cannabis tanquam æger. imo aliquando tanquam
sanas.

Sed omnia ista facile perferemns, sofhitionem, aquam
calot un. et quidquid aliud inlolernbilc videtur delicatis
et leur! fluent bus, magisque anime quam cer-pore. mor-
lvidis: tautum mortem di’sinsrnus ltorrcre. Desinemns
autem, si flues bonni-nm ac m dorum eognoverirnns; ila
deorum nec vitn raidie erit, nec mors timori. l item enim
occupai-e satic as sui non pires-t, lot res varias. magnas,
diables percer) coltan : in odiunt illam sui adducrre snIet
hiers otinm. llerum naturam peragraoti nnn tuam in fas-
tiniom reri as veniet; false satiabunt. Rtirius, si mors
arec-dit et vocat, licet minialura ait, l.cet nit-diam pucci-
dat n-tatem. perceplus longissime fructus est : comme
est illi ex nargua parte natura; scit tcmporc honcsta non
cresccre. Ilis necestîe est videri omnem vitam brevem.
qui illam volnptatibus ranis . et ideo intiuitis, metiuntur.

[lis te cogitatiouihus recrea , et in’crim epistolis nostri:
vacanda. Verrict aliquod tempos , quod nos irerum jun-
gut ne miscea: : quantulumlibet sil illud, longum faciet
scientin utendi Nais. , ut Posidonins nit, - unus die: ho-

y

sassure.
que toute la vie d’un ignorant. Cependant demeu-
rez ferme, dans cette résolution de ne point céder
aux disgrâces, et de ne pas vous fier aux faveurs
de la fortune. Représentez-vous tous ses change-
ments ct. tous ses caprices, comme si elle devait
faire a votre égard tout ce qui est en son pouvoir ç
car ce qui a été longtemps attendu trouble moins
quand il arrive.

ËPITRE LXXIX.

il prie son ami , qui était en Sicile , d’aller voir le mont
Gibel, et de faire la description de cette fameuse Iron-
tanne.-Que la gloire qui est l’ombre de la vertu accola.
pagne les gens de merite dtnant leur vie, ou les suit
aprcs leur mort.

J’attends de vos lettres pour savoir ce que vous.
avez vu de nouveau en faisant le tour de la Sicile,
et particulièrement ce qu’il y a de plus errait:
touchant la Charybde; car je sais fort bien que
Seilla est un rocher que ceux qui vont en mer
u’appréhendent pas beaucoup. Pour la Charybde,
je serais bien aise que l’on me (lit si elle a du rap-
port avec tous les contes que l’on en fait. Si vous
v avez pris garde (comme la chose le mérite bien),
dites-nous si c’est de tout vent, ou d’un seul, que
procède le tournoiement de ses eaux; s’il est vrai
que ce qu’il engloutit, après avoir été porté bien

loin sous les flots, se retrouve enfin sur le rivage
aupi es de ’l’aormino. si vous me rendez bon
compte de tout cela , j’oserai bien vous supplier
de vouloir, pour l’amour de moi, visiter le mont
Gibel, que l’on dit qui se consume et s’abaisse
petit à petit, à cause que les matelots le décou-
vraient autrefois de plus loin qu’ils ne font ’a pré-

minnm eruditnrum plus palet, qunm imperitls longis-
sima actas. n Interim hoc terre , hoc morde : advenu non
succumberc . tartis non credere. omnem fortunæ licentisru
in oculis babere, tanquam,quidquid potest facere. factura
sis. Quidquid exspectatum est dtu , levius swedlt. Vole.

EPISTOLA LXXIX.

Dl CIÀBYIDI , sans ET ÆTNA.-EÀPII!!TII un! Il PAIE
ISSI.

Exspecto epistolas tuas, quibus indices mihi. circula.
itus Sicitiæ totius quid tibi novi ostenderit . et omnia de
ipsa Chars-bot cernera. Nain Scyltam suum esse, et
quidem non terribile navigantibus. optime scie; Charyb-
dis au respondeat fsbnlls, perscrihi mihi dessinera. Et, si
forte observaveris (dignum est autem. quod observes).
fac nos certiores, utrum uno tautum vento agatur in vor-
tices, au omnis tempestss ceque mare illud contorqueat;
et au vernm sil , quidquid illo freti turbine arreptum est,
per malta milita trahi conditunt. et circa Tutu-omniu-
num littus emergere. Si hæc mihi perseripseris. tune
tibi audebo mandore. ut in houorem meum ÆlIum qun-
que ascendu; quam consumi. et sensim subsiden, ex
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sont. Cela peut procéder non pas de l’abaissement

de cette n ontagne, mais plutôt de la diminution
du feu , qui, s’élevant avec moins de violence et
d’étendue, la fumée aussi, qui n’est plus si grosse,

ne parait pas si fort durant le jour. L’un et l’autre

me semble assez croyable, et qu’une montagne
qui est incessamment dévorée par les flammes di-
minue chaque jour, et qu’un feu qui ne s’est pas
allumé de sobmêmc , mais qui s’est engendré dans

quelque abîme souterrain, tirant sa nourriture
d’ailleurs que de la montagne, qui ne lui fournit
que le passage, ne demeure pas toujours en même
état.

En Lycie, il ya un quartier fort connu, que les
habitants du pays appellent Éphestion. La terre y
est percée en plusieurs endroits, et environnée
d’un feu qui ne fait point de mal; aussi les champs

y sont fleuris et pleins d’herbes, parce que les
flammes n’ontqu’une lueur faible qui éclaire etne

brûle point. Mais réservons cela pour en raison-

ner, lorsque vous m’aurez fait savoir combien
l’ouverture de la montagne est éloignée de ces nei-

ges qui ne craignent point le voisinage du feu,
et que l’été même ne saurait fondre. Vous ne de-

vez pas m’imputer la peine que vous aurez dans
cette occasion, car je suis sûr que vous l’auriez
prise de vous-même pour satisfaire votre curiosité,

etpournousdonnerla description decettentoutagne
si fameuse par les écrits de tous les poètes, puisque
Virgile, qui semblait avoir épuisé cette matière,
n’a pu empêcher qu’Ovide ne l’ait encore traitée,

et qu’après ces deux grands hommes, Severus
Cornetius a bien osé dire ce qu’il en pensait. lls y

hoc colligunt quidam , quod aliquando longitts naviganii-
bus son-bat ostendi. Potest hoc accidere, non quia mentis
altitudo descendit, sed quia ignis evannit et minus velte-
ntens ac largue effertnr; oh eamdettt causam fume quo-
que per diem senior. Neutrum autem incredibite est,
nec montent, qui devoretur quotidie, minui , nec ignem
non manere eumdem : qui non ipse en se est, sed in ati-
qua interna ralle conceptus exæstttat, et aliis pascitur; in
ipso monte non atimentum habet, sed viam. In Lycia re-
sto actinium est, Hephæstion inootzn vacant, foratum
pluribus lacis solum , quod sine ullu nasceutium damne
ignis innoxius circumit. La-ta itaque regio est, et herbida.
nilllatnmis adurentîbus, sed tautum ti remissa ne tan-
znida retulgentibus.

Sed reservemus ista, tune quæsituri,qnum tu mihi,
tripais . quantum ab ipso ore mentis nives absint , quos
nem quidem solvit. adeo tutt: sant ab igue vicino.
Non est autem quod istam curant imputes mihi : morbo
enim tuo daturas eus. etiamst neuro quidem tttandaret
tibi, douce Ætnam describas in tue carmine : nec pudor
obstet ne hanc sotemnem omnibus poetis locum attingas;
quem qmminus Ovidius tractaret. nihil obstitit quod jam
Vlrgitins impleverat : ne Severum quidem Cornetium
Marque (leurrait. Omnibus præterea féliciter hic locus

LUClLlUS. 691ont tous assez bien réussi; et les premiers, à mon
avis, bien loin d’avoir retranché, ont plutôt fait
connaître aux antres ce qui s’en pouvait dire; car
il y a grande différence de travailler sttr un sujet
achevé, ou sur un antre qui n’est qtt’ébauclté; ce-

lui-ci s’étend tous les jours, les premières inven-
tions n’empêchent point les dernières; en outre,

la condition de ceux qui viennent les derniers est
plus avantageuse, ils trouvent les paroles toutes
prêtes, lesquelles, si on les changeait, donne-
raient assurément des idées toutes nouvelles. Ils
ont droit de s’en servir parer, qu’elles sont deve-

nttes publiques, et les jurisconsultes tiennent que
ce qui est public ne peut passer en propriété par
aucune possessron.

Ou je. ne vous connais pas, ou le mont Gibel
vous fait venir l’eau a la bouche. Vous avez envie
d’en dire quelque cltose de bien fort, et qui ne le
cédera point a ce que les autres en ont ci-devaut
écrit. Je sais que votre modestie ne s’en promet
pas davantage, et que vous avez tantde vénération

pour les atrciens, que vous affaibliriez volontiers
les forces de votre esprit, de crainte de les surpas-
ser. La sagesse, entre autres choses, a cela de
bon, qtte personne ne peut être devancé par un
antre, sinon dttrant le chemin. Quand l’on est
venu jusqu’au bout, tout est. égal : on ne saurait

plus croître; on demeure fixe. Le soleil devient-il
plus grand? La lune üllütlgC-lrcllc sa carrière? La
mer n’augmente pas; le aronde va toujours d’un

même train; les choses qui sont venues au point
de leur grandeur ne haussent plus. Tous ceux qui
se trouveront sages se trouveront égaux et sont.

se dedit; et qui præcesserant, non pra-ripnisse mihi ti-
dentur quæ dici poterant , sed apex-nisan Sed tuultum in-
terest, utrutn ad consumptant tnateriatu, au ad sultanat"!
acculas; crescit in dies, et inventuris inventa non ob-
stant. Præterea . conditio optima est uttimi ; parata verba
invenit, qnæ aliter instrueta notant faciem haltent; nec
illis manus injicit, tanquam alienis , suut enim publtca :
jurisconsulti negant, quidquam pultlicutn usucapi. Autego
le non novi. ant Etna tibi salivant movet. Jam rupia
grande aliquid, et par prioribus, scribere. Plus euint spe-
rare modestia tibi tua non permidit; qua: tenta in to est,
Il: videaris mihi retracturus ingenii tui vires . si vinreudi
periculum nit : tenta tibi priorum reverentia est.

Inter cætera, hoc habet boni szwpientia: neuro ab al-
ter-o potest vinci. nisi dum ascenditur; qunm ad sutu-
mum perveneris, paria sont; non est incremento locus;
statur. Numquid sol magnitudini sua: adiicitr numqnid
ultra . quam sotet , luna proceditr maria non crescnnt;
mundns eumdem habitum ac modum servat. Extullere se.
quæ justam magnitudinent implevere, non possum. in-
conique fuerint sapientes , pares eruut et æqlwlf’s i habe-
bit unusquisquu ex his proprios dotes; alias erit affabllior,
t:lius expeditior, alios promptior in eloq tendu, alita fa-
cundinr : illud, dequo agitur, quod beatum facit, taquais

H.



                                                                     

(il!
blaltles. Cc n’est pas que chacun d’eux ne puisse

avoir quelque talent particulier; l’un sera plus
agissant, l’autre plus affable; l’un aura plus de
facilité de s’exprimer, l’autre sera plus éloquent,

mais le principal avantage qui rend l’homnte heu-
rcav sera égal en tous. Je ne sais si votre Etna
peut décltoir et se ruiner, ni si l’activité d’un fr"

continucl peut consumer le liant tlcCclte tnotttaguc
que l’on décmtvre de si loin dans la mer; maës je

sais fort bien qtt’il n’y a ni feu ni ruine qui puisse

abaisser la vertu. c’est la seulette loutes les grau-

deurs qui ne peut avancer ni reculer; elle de-
meure toujours ett état comme celle des choses
célestes.

tachons donc. de l’acquérir; nous avons déj’a

l)c:tltct)ttp fait; totttet’ois, ’a dire le vrai, nous
avons fait peu de chose, car ce n’est pas être bon
que de l’être seulement plus que les méchants. Y
attrait-il sujet de se glorifier d’avoir de bons yeux

pour apercevoir une lueur trouble, et pour cn-
trevoir le jour parmi des brouillards épais? Car,
qttoiqtte l’on se contentât d’être hors des ténèbres,

ou nejouirait pas encore du plaisir de la clarté.
Notre âme aura sujet de se réjouir, lorsqu’étaut
sortie de ces ténèbres où elle est enveloppée, elle.

verra tontes choses, non plus au travers d’un voile,
mais au grand-jour et’adécouvort; et lorsqu’étant

retournée ett sa patrie, elle aura repris la place.
qui lui appartient par la condition de sa naissance.

tSon origine l’appelle en haut; mais elle y montera
avantqne de. sortir de cette prison, pourvu qu’elle
se décharge. des vices, et que, devenue pure et lé-
gère, elle s’élève ’a la contemplation des choses

divines. C’est ce que nous avons ’a faire, mon cher

Lucile; c’est ’a quoi nous devons etnployer toutes

erit in omnibus. An Ætnu tua possit sublabi et in se rttcre;
an hoc eveelsum eut-timon, et compiscnutn per vasti ma-
ris spatia, deltrahat assidtta vis igniutn, nescio : Virtutem
non llanntta , non ruina, infcr’ttts adducet. litre una ma-
jestas dcprimi nescit; nec profet-ri ultra , nec t’L’rt’t’l’l po-

test. Sic hujus, ut cmlestiutn, statuts tttngnitudo est. Ad
hanc nos conetttnr cducére! lam multum operis effecti
est : imo, si verdin taleri vola. non multum. Nec eunti
boniras est . pussions esse mt-liorem. Quis oculis glorietur,
qui suspieetnr diem . qui sol per caliginem splendet? Li-
ce: eontctttus interint sit effugisse tenebras, adhuc non
trtiitur bono lucis. Tune animus noster habehit quod gra-
tulctur sibi, quutn , etuissns his tenebris, in quibus volu-
tutur, non tcuni visu Clara prospexerit , sed totuttt diem
admiserit. et canto redditus suo fucrit; qttunt receperit
locum quem occupavit sorte nascendi. Sursutn illum v0-
eant initia sua. [rit autem illic etiam antequant bac cus-
todia cisotvatur. qunm vitia disjecer’tt , purusqne ac levis

-tn cogitationes divinas etnieuerit.
une nos nacre, Lucili carissime, in hoc ire impetu

«tu. licet pauci sciant, ltcet neuro, juvat. Gloria mnbra

SÉNEQUE.

nus forces. Quand peu de gens le sauraient, quand
même personne n’en verrait rien, la gloire, qui est

attachée a la vertu, comme si elle étaitson om-
bre, nous accompagnera malgré qtte nous en

Mats connue notre ombre marche tantôt
devant nous et tantôt derrière, de même la gloire
nous devance quelquefois, quelquefois elle nous
suit, et se rend d’autant pltts grande qu’elle est tar-

tlive, parce que l’envie s’est retirée et ne faitplus

d’opposition a sa lumière.

Combien de temps Démocrite a-l-il passé pour
un fou? La réputation de Socrate eut peine lasé
laidir. [tome ignora fort longtemps ce que valait
Caton ; elle le méprisa, et ne le connut que lors.
qu’elle le perdit. La vertu de llulilius serait dr-
tneurée cachée, sans l’injustice qu’on lui lit: la

persécution lui donna de l’éclat. Nerf remercia-t-

il pas sa destinée? N’ont-il pasde l’estime pour son

bannissement! Je parle du ceux qtte la fortune a
rettdtts fameux par lours malheurs. Mais combien
y en a-t-il de qui la science un la vertu n’a été
connue qu’après leur mort? Combien y cna-t-il
que la gloire, qui les avait abandonnés pendant
leur vie, a tirés du tombeau, pour en faire des
personnages illustres? Vous voyez qu’aujourd’hui

les ignorants aussi bien que les savants admirent
Épicure; il était voisin tl’.tthencs, et toutefois on

ne l’y connaissait pas. D’où vient que lonutmups

aptes la iroit de Riélrotlore, parlant dans une cer-
taine lettre, avec quelque tcttdresse,tle l’amitié
qui avait été entre env. il dit, sur la tin, que, parmi
les contentements qu’ils avaient coûtés ensouilla

ils avaient en ce bonheur, qtte la Grèce, qui était
si savante, bien loitt de les connaître, n’avait pas
seulement ouï parler d’eux. Cela a-t-il empêché,

avons.

virtutis est; etiam invita comitabitnr. Sed quemadntodutn
aliquando timbra antecedit, abquando seqttitur, vel a
tcrgo (Est : ita gloria aliquandoante nos est, viscndantti"?
se pra-bel; aliquando in averse est; majorquc , quo sérier.
ubi itnitlia suet-Sait. Qttatndiu videbatur fttrcre Demeure
tus? Vis recepit Socratctn fauta. Quamdiu Catonem ti-
vitas ignoravit? respnit, nec intelletit, nisi quumpcrdt
dit. Rnt’tlii inuocentia ac virtus lateret, nisi acceptas?!
injuriam ; dum t iolatut’, elfttlsit. Nutnquid non sorti sur
pralins cgit , et evsiliunt suum complexus est? De hit
loqttor, qtmsitlnstravit fortuna , dum vexat. Quamnlullt?
ruttt profectus in ttotitiam evasere post ipsost quam mui-
tos fauta non etceptt, sed croit! Vides, Epicnrum qua"-
topere non tantttttt cruditiores, sed bac quoqne impertur-
rutu tur-ba miretur. ltic ignotus ipsis Athenis fait. (un!
quas delituerat. Multis itaque jam annis Mctrodoro au.)
superstes , in quadatn epistola , qunm anticitiam suant et
Metrodori anna comntctnoratione cecin’tsset, hoc nous"
situe adjceit : a bibi! Slbi et Mctrodoro inter bona 13""
ttocuissc, quod ips )S ilt.t nobilis Granit non ignotos soldat
bahuts-sel, sed [ni-ne inanditos. - Numquid ergo non Ni



                                                                     

EPt’rnias A

dis-je, qu’on n’ait trouvé ce grand personnage

quand il niélait plus? Sa doctrine n’a-t-elle pas
fait grand bruit? Mélrodore avoue a1155i, dans une
(le ses lettres, qu’Ëpicure et lui n’ont point éclate.

dans le monde, mais qu’il se promet qu’après leur

nort ils auront grande réputation ainsi que ceux
qui voudront embrasser leurs opinions.

La vertu n’est point cal-bec, et, si elle l’est, cela

uelui fait point de tort; il rient toujours un temps
qui la manifeste et qui la venge de la malignité (le
son siècle. Un homme qui ne regarde que ceux de
son temps n’est pas ne pour beaucoup de monde:
il viendra après nous une infinité de peuples et
d’années; c’est la qu’il tant jeter la vue. Quand

nos contemporains se tairaient de nous par envie,
il en viendra d’autres qui, sans faveur et sans
passion, nous reluiront justice. sa la vertu pwut
tirer quelque recompeuse de la gloire, elle n’en
sera point frustrée; car, encore que les discours
qui se fontde nolis apres la mort ne nous touchent.
point, la postérité ne laissera pas de nous bona-

rer, et de parler souvent de nous, sans que nous
le sentions. Enfin, on ne trouvera personne en-
vers qui la vertu n’ait été fort reconnaissante du-

rant sa vie ou après sa mort, pourvu qu’il l’ait
suivie de bonne loi, et que sans se. parer ni se au.
aniser il se soit trouve le même étant surpris qu’e-

tant averti. La dissimulation ne sert de rien; c’est.
un visage lardé qui trompe peu de, personnes. La
verité est partout semblable a elle-mème. Les
fausses apparences n’ont rien de certain ni de so-
lide. Aussi n’est-il rien de plus mince que le men-

songe : on voit a travers, si on le regarde de pres.

en. quam esse desierat , im’eutus est? numqnid non opinio
Cjus cmicuit? lloc. lletrodorus (pimple in quartant epistola
mnfitetur a se et l-Zpieurum non satis emiuuisse; sed post,
se et Epicurum magnum paratulnquc nomeu habituros ,
et qui vomissent per eadem ire vestigial. n - Nulla virtus
latet; et latuisse, non ipsius est damuum. Vcnict, qui
Conditam , et sæeuli sui malignitate compressant, (lies pu-
blicet. Paucis natus est qui populum (clatis sua- cogitait.
Malta numerum millia, multa populorum supervenieut;
ad illa respicct Etiamsi omnibus tecum viventibus silen-
tium livor indixerit . renient qui sine otfensa , sine gratin,
indicent. Si quod est pretinm virtutis ex lama, nec hoc
interit. Ad nos qnidem nihil pertinebit posterorum scr-
mo; tamen etiam non sentientes colet ne freqnentabit.
Nulli non Virtns , et vivo et mortuo, retutit gratiam; si
mode illam bona sequutus est (ide, si se non exornarit
et pinxit, sed idem luit, sive. ex denuntiato videbatur,
siveimparatus ne subito. Nihil simulatio proficit: paucis
inlponit leviter extrinsecus iudncta facies; veritas in
omnem sui partem semper eadem est. Qnæ decipiunt,
nihil habent solidi. Tenue est mendariutn; perlueet, si
diyigenter inspexeris. Yalc.

LUC nnus. 095
ËPtTm: Lxxx.

Que l’on a moins de, soin (resemer l’esprit que le corps.
- Que la véritable liberté se peutacquérir, mais ne se
saurait donner.

Je suis a. moi, ce jonrd’hui, mais ce n’est pas
moi quej’en dois remercier, c’est plutôt le jeu du

ballon; grâce a lui, je suis délivre. des importuns.
Personne n’entre dans mon logis, personne ne di-
vertit mes pensecs , et cela les rend plus fortes et
plus hardies. Je n’entends point frapper si sou-
vent z. ma porte; il ne faut point détourner le
châssis qui est a l’entrée (le ma chambre ; je puis

aller seul, comme un homme qui marche sans
guide et qui suit le chemin qu’il s’est fraye. Quoi!

ne suis-je pas les traces de ceuv qui Y ont marche
avant n.oi? Oui ; maisje me. donne la liberté d’y
ajouterquelque chose de mon invention, d’y lais-
ser ou d’5 changer ce que. je trouve ’a propos ; j’ap-

prouve lems opinions , mais je ne les epouse pas.
J’ai beaucoup dit, lorsqueje me suis promis un
jour de silence et de solitude. Voila de grands cris
qu’on fait dans la place oit l’on s’exereeii la course;

ils n’enlevent point mon esprit, mais ils l’obli-
gent a faire cette réflexion, qu’il y a beaucoup de

gens qui exercent leur corps, et bien peu qui
exercent leur esprit; que l’on court en foule il
(les spectacles, oïl il n’y a ni sûrete ni profit, tan-

dis que les croies ou l’on enseigne la vertu et les
bonnes llltl’lllb’ deviennent desertes et abandon-

nées; et que l’âme de ces gens, dont on admire
les bras et les épaules, ne repend guère a la tolu:
(le leur corps. Je (pusillere encore en moi-même
que, si l’exercice peut reduire le corps a scullrir

lil’lS’l’OLA LXXX.

Quant commua 81T PÀLPEBTAS.

ttmlierno die non lantum meo benelieio mihi raca, sed
spectaculi , quod oximes molestas ad sph.’er4unacltiam aro-
cavit. Ncmo irrumpit, nemo eogilationem mena: impe-
diet, que! bac ipso liducia prncctlit audacius. Non cro-
puit subinde ostium, non allevabitur velum, lita bit une
vadere, quod mugis tu C-tsth’illm est per Sr cunli et suant
seqncnti s iam. Non e: go sequor primes? Fado; sed per-
rnitto mihi et invenire aliquid, et mutare, et reliuquere.
Non servio illis, sed assentio.

Magnum tamen verblun dixi , qui mihi silentium pro-
mittebam, et sine interpellationc secretum; ecce ingeus
clamer ex stadio profertuc, et me non excutit mihi, sed
in hujus ipsius rei conzcutinnem transfert. Cogito mecum,
quam multi corpora cxerceant, ingeuia quam pauci;
quanlus ad spectarulum non lidele et lnsorium fiat con-
cursus , quanta sil eirea artcs bonas solitndo; quam im-’
hecini :vaimo sint, quorum lacertos humerosque mira-
mur. Illud minime revolvo mecum : si corpus perduci
cwrrizatiune ad hanc patientiam potest. qua et pagnes
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des coups de poing et de pied de tous ceux qui
se présentent, et à passer un jour entier au grand
soleil, couvert de poussière et de sang, il est plus
aisé de fortifier l’esprit, en sorte qu’il reçoive les

coups de la fortune sans se troubler, et que, se
voyant abattu et foulé aux pieds, il ait encore le
courage de se relever. Le corps a besoin de quan-
tité de Choses pour se rendre fort; mais l’esprit
s’affermit, se nourrit et s’exerce de lui-même. Il

faut que le corps mauge et boive beaucoup , qu’il
se frotte d’huile, qu’il s’exerce continuellement;

mais la vertu s’acquiert sans faire aucune dépense.

Vous avez donc vons-mémo tout ce qui peut vous
rendre vot-tueur. De quoi avez-vous besoin pour
cela? Seulement de. le vouloir être.

Mais , que pouvez-vous vouloir de meilleur que
de vous affranchir de la servitude, qui est insup-
portable 31 tout le monde, et dont les plus malheu-
reux esclaves, qui sont nés dans cette condition
ravalée , trichent de se défaire par toute sorte de
moyens? lls donnent pour cela tout ce qu’ils ont
épargné a force de. jeûner. Ne voudrez-vous pas
acquérir la liberté a quelque prix que ce soit, vous

qui croyez être ne libre? Pourquoi jetez-vous les
yeux sur votre coffre? On ne la saurait acheter,
et c’est en vain qu’on emploie ce nom de liberté

dans les contrats, puisque ceux qui la vendent ne
l’ont point, ni par conséquent ceux qui l’achè-

tcut. c’est a vous de vous la dentier; il la faut de-
mander a vous-môme. Commencez par vous dé-
faire de la crainte de la mort, c’est le premier
joug qui nous est imposé; défaites-vous ensuite
de l’appréhension de la pauvreté, et pour vous
faire connaître que ce n’est point un mal, comme

pariter et calces non unius hominis ferat, que solem ar-
dentissimum in ferrentmimo pulvcre sustinens aliquis . et
sanguine sue madens, diem ducat; quanta fucilius ani-
mus corroborari possit, ut furtunæ ictus invictus excipiat ,
ut proiectus, ut couculcatus exsurgat P Corpus enim mul
tis cget rebus, ut valent; animus ex se crescit, se ipse
alit. se exercet. Illi molto cibo. multa potione opus est,
multo oleo. longa denique open; tihi continget virtus
sine apparatu, sine inipensa. Quidquid facere te potest
bonum, tecum est.Quid tibi opus est ut sis bonus? Velle!
Quid autem melius potes velle, quam eripere te huic ser-
viluti , que: omnes premit; quam mancipia quoque con-
ditionis extremæ, et in his stll’tliblls nata, omni modo
exuere conauturt Peculium suum . quod comparaverunt
ventre fraudato, pro capite numerant; tu non concu-
pisces quanticumque ad Iiberlatem per-ventre, qui in illa
te potas natum? Quid ad arum tuam respicis? emi non
potest. [taque in tabellas vauum conjicitur nomeu liber-
talis; quam nec qui enteront hubem, nec qui vendidcrunt.
Tibi des oportet istud bonum , a te potas. Libera le pri-
mum metn momis; illa nobis primum jugum imponit;
d’onde matu paupertatis. Si vs sein-e quam nihil in illa
mali si! . compara inter se pauperum et divitum vultus.

sautions.
chacun se l’imagine, comparez ensemble le visage
d’un pauvre et d’un riche. Vous trouvera que le

pauvre rit plus souvent et plus franchement; il
n’a point de souci au fond du cœur; s’il lui ar-

rive quelque chagrin, cela passe vite comme un
léger nuage. Mais ceux que l’on appelle heureux
n’ont qu’unejoie apparente, ou une tristesse qui

suppure par les plaisirs, et qui est d’autant plus
fâcheuse , qu’ils sont obligés, le plus souvent, de

la tenir secrète, et de faire mine d’être contents,
tandis qu’ils souffrent mille déplaisirs qui leur
rongent le cœur. Je ne saurais mieux représenter
les divers états de la vie humaine, et ces mauvais

personnages que nous v jouons, que par cette
comparaison dont je me sers assez souvent; c’est
d’un comédien, qui, marchant fièrement sur le
théâtre, et regardant vers le ciel, dit :

Je commande à la Grèce, et Pélops m’a donné

Tout ce vaste pays de mers environné .
Qui va de l’IIellespout a l’isthme de Corinthe.

Ce n’est pourtant qu’un valet à cinq boisseaux

de grain et douze sous par mois. Et cet autre, si
superbe, qui, tout furieux et plein de fanfaron-
nade, (lit:

Arrête , Méne’las, ou ce bras , comme un flandre,
’l’ombantdessns ton corps. le vs réduire en poudre.

c’est un misérable, qui n’a que sa paie par jour ,

et qui couche dans un grenier de louage. Vous en
pouvez dire autant de tous ces délicats qui mar-
chent dans des carrosses et des litières, sur la tête
des autres hommes; leur félicité est masquée; dé-

pouillez-les de leurs ornements, vous vous en mo-
querez. Quand vous voulez acheter un cheval ,

Sæpius pauper et fldelius ridai; nulla sollicitude in alto
est; etiamsi qua ineidit cura , velot aubes levis transit.
llerum , qui felices vocantur, hllaritss flets est, lut gravis
et suppurata tristilia; ce quidem gravier, quis intention
non licet palam esse miseros. sed inter croumes, cor
ipsum exedentes . necesse est agere felicem. Sæpius boc
exemple mihi utendum est; nec enim ullo efflœcius en.
primitur hic humana: vitæ mimas , qui nobis partes lus ,
qnas male ngamus, assignat. me qui in sœnl clams in-
cedit, et hæc resupinus dicit :

En lmpero Amis Z rogna mihi liqult Pelops,
Qua Ponte ab Helles etque ab fonio mari
Urgetur lemmes :

servus est; quinque modius accipit , et quinque densrios
me qui superbus , etque impoteus, et flducia virium tu
midus ait z.

Quod nisi quleris. Menelae. hao dentu oceldest

diurnum accipit , in centunculo dormit. Idem de tatis l’-
est omnibus dicos . quos , supra capita hominum suprsque
lurbam, delieatos lectica suspendit; omnium istornm
personata felicitas est. Coutemnes illos . si despoliaveria.
Equum empturus, solvi juives stratum; detrahis vesti-



                                                                     

EPlTltES A LUClLlUS.
vous lui faites ôter la selle; vous faites quitter les
habits à un esclave pour connaître s’il n’a point

de défaut, et cependant vous osez juger du mérite
d’un homme que vous voyez couvert de clinquant.
Il y a des marchands d’esclaves qui ont accoutumé

de cacher en eux tout ce qui peut choquer la vue,
ce qui fait qu’on se défie quand ils sont ajustés;

n’est-il pasvrai que, si vous leur voyiez unejambe
ou un bras bandé. vous les feriez aussitôt délier.
et vous voudriez voir tout le corps à découvert?
Voyez-vous ce roi des Scythes ou des Sarmates qui
a le diadème sur le front? si vous voulez le bien
connaître, et savoir son prix véritable, dépouil-
lez-le de ce bandeau, vous trouverez l’a-dessous
bien des vices et de la sottise. Mais, sans parler
des autres, si vous voulez vous examiner, mettez
’a part votre argent, vos maisons, vos charges,
puis regardez ce que vous êtes au dedans, et ne
vous en rapportez pas a ce que les autres vous en
disent.

rimas LXXXI.
Que l’on ne doit pas s’abstenir de bien faire de pour de

trouver un ingrat. -Que l’on n’cst pas quitte pour
avoir rendu le bienfait. - Qu’il est dangereux d’obli-
ger unièmement une personne.

Vous vous plaignez d’avoir rencontré un ingrat.

Si c’est le premier, vous en devez rentctcier la
lfortune ou votre prudence; mais, en cette occa-
’sion, la prudence ne vous servira qu’a vous cm-
pêcher d’ctre bienfaisant, si, pour éviter l’ingra-

titude , vous ne faites jamais plaisir a personne;
’ainsi , de pour qu’un bienfait ne périsse entre les

mains d’autrui, vous le laisserez périr entre les

ment. venalibus , ne qua vitia corporis latcant : hominem
involutum æslimns T Manaones , quidquid est quod displi-
cent , a iquo Ienociuio abscondunl; itaque ementibus or-
nementa ipso suspecta sont : sive crus alligatum . sive
brachium aspiceres . nudari jubercs , et ipsum tibi corpus
(retend: Vides illum Scythiæ Sarmatizeve regem,insieui
capitis decorum? si vis illum æstimare. totnmque scire
qualis sil, fasciam selve! multum mali subilla latet. Quid
de aliis quuor t si perpeudere le voles . sapone pecuniam.
domum , dignitatem; tutus teipse rensidera. None, qua-
lis sis, aliis credis. Ville.

EPISTOLA LXXXl.

sa on" assa onanistes in une. ont. rossons:
Invaincu CONTULERAT, mon"?

Quereris incidisse te in hominem ingratum. -- Si hoc
nunc primum , age aut fortunæ , ont diligentiæ lute pra-
tias. Sed nihil facere hoc loco diligentia potest, nisi te
malignnm : num , si hoc periculum vitare volueris , non
dabis beneficia; ite, ne apud aliutu percent, apud te pe-
ribunt. Non rapondent potins, quam non denier : et
post malam «autem serendum est. Szrpe, quidquid pc-
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vôtres. Il vaut mieux qu’il soit mal reconnu que
d’être omis. On ne laisse pas de semer après une

mauvaise récolte ; il arrive souvent que la ferti-
lité d’une année récompense la stérilité des antres;

et il y a tout de plaisir ’a trouver un homme ie-
connaissant, qu’il faut hasarder de faire un in
grat. Personne n’a la main si heureuse ’a distri»
buer les graus, qu’il n’y soit souvent trompé;

perdez-en plusieurs, il y en aura colin une qui
profitera. On s’embarqueencorc après le naufrage;

on ne laisse pas de prêter aptes une l):tt)thl’utltc.
En vérité, on serait bientôt réduit. a ne rien faire,

s’il fallait abandonner tout ce qui ne réussit pas;
au contraire, cela vous doit engager ’a bien faire ,
car, pour venir ’a bout d’une chose incertaine, il
la faut. tenter plus d’une fois.

Maisj’ai assez discouru sur cette matière dans
les livres des Bienfaits. Il vaut mieux agiter une
question qui n’a pas été, ce me semble, aSsez
éclaircie jusqu’à présent. Je demande donc si ce-

lui qui m’a fait plaisir, et m’a depuis offensé, me

décharge de l’obligation que je lui avais, par
quelque sorte de compensation. Ajoutez-y, si vous
voulez, qu’il m’ait fait plus de mal qu’il ne m’a-

vait fait de bien. Si vous consulth un juge de ri-
gueur, il mettra les parties hors de Cour. et dira
que, encore que l’offense soit plus grande, il faut
oublier cet excès en Considération du bienfait. II
est vrai qu’il a plus offensé qu’il n’a servi; mais il

avait servi avant qu’il eût offensé. An reste, c’est

une chose tr0p claire et qui ne mérite point d’ao
vertissemeut, qu’il faut prendre garde s’il a fait
plaisir de bon cœur, s’il a été contraint de vous

offenser; car le bienfait et l’offense consistent dans

rient assidus infelicis soli sterilitute, unius suai restitult
ubert’ts. Est tauti . ut gratton invenîas, experiri et ingra-
tos. Nome habet tam certain in beneficiis manum, ut
non snipe fallatur z aberrent , ut nliquando hzttreant. l’OsI
nanti-egnot maria teutautur; ÎG’IICI’tllUI’t’m non fugato

toro 0030M". Cita inerti ntlo vits torpebit, si relinqueu-
dum est quidquid attendit. Te vero benigniurem bac
ipse res faciat; nant cujus rei eventus incertus est, id ,
ut aliquando procedat , sæpe tcntandum est.

Sed de iste satis multa in his libris loquuli sumus , qui
de Beneficiis inscribuntur; illud magis quærendum vide-
tur. quod non satis, ut exislimo, explicatum est; en is,
qui profuit nobis. si postea nocuit, paria facerit, et nos
debilo solverit? Adjice . si vis, et illud : Mnlto ptits postea
nocuit, quam ante profuerat. Si restant illam rigidi judi-
cis sententiam quæris, alternat al) altero absolt et , et dia
cet : Quamvis injuria: præponderent, tamen benenciis
donetur . quod ex injuria superoit. Plus nocuît? sed prins
profuitt itaque habeatnr et temperis ratio. Jant illa tun-
nifestiora sunt , quam ut admoneri debeal , quærendum
esse. quam Iibenter profuerit, quam invitas mimait:
quonîanl anime et beneflcîa et lnjuriæ constant. Nom: tin»
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la volume. Quelquefois on Ira pas dessein de faire
plaisir. maison y est induit par honte ou par im-
p alunite, ou par l’espérance du retour; nous de-
tous recevoir les choses avec le même esprit qu’on

nous les donne, et ne. pas regarder la valeur du
présent, mais celle. de la volonté.f.aissons cet exa-
men a part; demeurons d’accord que c’était. un
bienfait, et que ce qui l’a excédé est une injure;

un honnie de bien se trompera volontairement
dans son compte en augmentant le bienfait, eten
diminuant liiujure. Un autre juge plus doux
(comme je le voudrais être) dira qu’il faut ou-
tufier limure, et se souvenir du plaisir. Je sais
bien que clest un devoir de la justice de rendre
a chacun ce qui lui appartient; au bienfait, la
recomuiissance; il liinjure, la revatu:he, ou du
moins le ressentiment. Mais cela se doit entendre
lorsqtte lfun vous a fait plaisir, et que fautre vous
a fait injure; car, si (:iest la même, personne, le
plaisir efface Iliujure; joint que, s’il faut pardali-
nori: celui qui ne nolisa jamaisoblige, nousdevons
quelque chose de plus que le pardon il celui qui ne
nous a offense quiapres nous avoir oblige. Jette mets
point [un et fautre a même prix : au contraire .
je donne beaucoup plus de poids au bienfait qu"a
liinjtire; mais tout le monde ne sait pas rendre
un bienfait. [lu ignorant ou un homme de néant
pourra bien se remncher am bienfait qulil aura
reçu, parliculierement quand il sera tout nou-
veau; mais il ne saura pas liobligation qui lui en
(letttrttre. Un sot encore, s’il est de. bonne volonté,

ne rendra pas antant quiil doit, ou le rendra en

nent-min dure : victus smn ant. rerecundia , ant instaniis
pertinacia , anf 5p". 150 auimo quidque, debetur. quo da-
hir; nec , quantum sil, sed a quali profeefnm voluntale ,
perpenditnr. Mme conjectura (ollatur. [il illud beur-fi-
citrin fuit: et boc . quod modum beneficii prioris exces-
sil. inpiria est. Vir bonus utrmqne ealrulns sic punit . ut
se ipse cirrnïnscribaf; beneficio milieu , inpirim demi! :
aber ille remissior judos. , quem esse me nialo, hum-ire
oblivisci debelnit . offieii memiui" 7. --Hoc certe , inquit,
justifia! commit. suum cuiqne. reddere, beitefirio gra-
tiam . injuriie talionem , ant carte, malam grafiam.--- Ve-
rnm erit isfnd , qnmn alius injuriam fecerit , alios bene-
fieiuln dederit : nain , si idem est, benelicio vis injuriæ
mliupnifnr. Nain cui , etiains’i meritn non anfeeessissent,
Oportcbat mitosci , post beneficia lardend plus quam main
delwtur. Non potto utriqne par pretium : pluris Estime
ben: fieimn . quam iiuuriam. Non omnes grau dehere
sciunt beneficinm : potest etiam imprudents , et rudis , et
nnus e turha , otique dum prope est ab accepte; ignorat
autem , quantum debeat : uni Sapienli notum est ; quanti
res qmrqne tamnda sif. Nain ille,dequo loquebar lltOdO.
stultus . etiamsi boum voluntatis est . ant mimis quam de-
bet, ant tempore, ont, quo non dehet, loco reddit; id
quod referendum est, effnndit atquc alijicif.

Mira in quibusdani rebus verborum proprielas est; et

sussent;
un temps ou en un lieu qui ne conviendra point;
il jettera a liarentnre, et ne saura pas témoigner
sa reconnaissance a propos.

Il faut avouer qu"il y a des mais merveilleuse-
ment propres pour exprimer certaines choses, et
que le vieux langage nous les fait connaître par
des signes efficaces qui marquent ce que nous
avons à faire. Voici comme l’on parle diordiuaire

en latin : llla illi gratin»: rendit. Ce dernier mot
veut dire, rendre volontairement ce que lion doit
in celui duquel on l’a reçu. Il nly a que le sage qui

sont capable de sien acquitter, et de mettre un
juste prix à toutes choses ; il considérera le plaisir
qui] aura reçu, et de qui il l’aura reçu, le temps,

le lieu , la manière. Voila pourquoi nous disons
qtfil n’y a proprement que le sage qui sache re-
connaitre. un bienfait, comme il n’y a que lui qui
le sache conférer, parce qu’il est plus aise de don-

ner, qniun autre ne l’est. de recevoir. Quelqu’un

pourra dire que j’avance ici des chosos qui sont
Contre l’opinion commune, ce que les Grecs ap-
pellent paradoses, et que, s’il est vrai qu’il niy a

que le sage qui sache reconnaitre un bienfait, il
nly a donc que lui qui sache payer a un créancier
ce qtril lui doit, et il un marchand le prix de ce
qu’on lui a vendu. Mais, afin que l’on n’imputc

rien aux Sfoiciens, sachez qniÉpicnre dit la même
chose; au moins lléfrodore dit qu’il n’y a que le

sage qui sache rendre un bienfait. Il siétonne en-
suite que nous disions qu’il nly a que le sage qui
sache aimer et qui mérite le nom diami z comme
si ce n’était pas une action dfainour et dfamitié

eonsuefndo sermnnîs antiqui qnædam efficacîssimis , et
officia docenlibns nolis signal. bic certe solemus loqui :
- llle ilh pratiam refnlit. n Pie-ferre , est nltro , quod de-
bcas, atterre. Non dicimus aralia!" reddidit : reddunt
enim, et qui reposcuntnr, et qui imili . et qui ubilibet,
et qui per altum. Non dicinius reposuit benclicium, au:
solrit : nullum nohis placnit, quod alri alicui) commit,
verbum. Referre, est ad cnm , a quo aceeperis, ferre:
ha-c vox signifiait voluntariam relationettl ; qui retnlit.
ipse se appclInvit. Sapiens omnia examinabit secum:
quantum aceeperit , a quo , quando , ubi , queiuadmodum.
Itaque negamus, quemquam seire grattant nefcrre. nisi
sapientem : non macis quam benelleium dam quisqnam.
seit , nisi sapiens; hic scilicet, qui magis data gaudet,
quam alius accepte.

Hoc aliquis inter illa numerat, quæ videmur inopinata
omnibus dieere ("page-1 Grmci vacant). et ait: Nemo
ergo sent præter sapientem referre gratiam ? ergo nec.
quod (lebel credifori suo, reponcx-e quisquam soit alius?
nec, qnmn exuit aliqnam rem , pretinm venditori perso!-
vere? - Ne nohis fiat insidia , seito idem dieere Epicu-
rum. Metrodorus certa ait, a solum sapientem referre
gratiam scire. a Deinde idem ndniiratur. qunm dicimus :
c Solus sapiens soit amaro; solus sapiens arnicas est. n
Alqni et alnoris, et arnicifia: pars est, referre graüam;
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que de reconnaître un bienfait, de quoi plus de
gens sont capables que de la véritable amitié. Il
s’étonne encore que nous disions que la foi ne se

trouve que dans le sage, comme s’il ne le disait
pas lui-même. Mais est-ce avoir de la bonne foi
que de ne pas vouloir rendre un bienfait?

Que l’on cesse donc de nous décrier, comme si

nous mettions en avant des choses qui fussent hors
de toute créance. Que. l’on apprenne que le sage
seul possède la vertu en effet, et que le vulgaire
n’en a que l’ombre et les apparences. ll est vrai
qu’il n’y a que le sage qui sache s’acquitter d’un

bienfait; mais que les autres s’en acquittent comme
ils pourront, et qu’ils montrent qu’ils manquent
plutôt de science que de. volonté; caron n’apprend
’a personne avouloir. Le sage fera examen de toutes

choses, parce que le temps, le lieu et le motif
peuvent rendre un même, bienfait plus on moins
considérable. Il arrive quelquefois que cent cens
donnés ’a propos font plus de bien que tout l’ar-

gent que l’on aurait verse a pleines mains dans un

autre temps; car il y a différence entre donner,
ou secourir, agrandir ou sauver; souvent ce que
l’on donne est peu de chose, mais la suite en est
importante. Quelle distinction mettez-vous entre
recevoir d’autrui afin de donner, ou bien retirer
d’autrui pour donner encore? Mais, sans rebattre
des difficultés que nous avons assez curieusement
examinées, si l’on vient a balancer un bienfait
contre une injure, un homme de bien doit, en
gardant l’équité, pencher toujours du côté du bien"-

fait. Dans ces occasions, il doit principalement
mettre en considération la qualité des personnes.

imo hoc mugis vulgate est, et in plures cadit , quam vem
amicitia. Deindc idem admiratur, quod dicimus , a fitlt’lll
nisi in sapiente non esse; n tanquam non ipseidem dicet.
An tibi videtur [idem babere . qui referre gratiam nescit.
Desinant itaque infainare nos, tanquam incredibilia jac-
tantes ; et sciant, apud Sapientem esse ipse honcsta , apud
vulgum simulacra rerum honestarum et effigies. Nemo
referre gratiam scit , nisi sapiens : stultus quoque ,
utcumque sit et quemadinodum mites! , referat; scientia
illi potins. quam volunias desit. Velte non discitur. 5a-
piens inter se omnia comparabit : majus enim aut minus
fit (quamvis idem sit) tempera , loco . causa. Satin!
enim hoc non potuere divitiæ in domum infnsæ. quod
opportune dati mille deuarii. Multum enim interest, do-
naveris, an succurreris; sersaverit illum tua liber-alitas ,
an instruxerit. Sæpe , quod datur, exiguum est; quod se-
qnitur ex ce, magnum. Quantum autem existimas inter-
osse . utrum aliquis de area , quod præstaret, sumpserit.
an lieneficium aeceperit , ut daret?

Sed ne in eadem, quin salis scrutati sumus, revolve-
mur; in bac comparationc beneficii et injuria: vir bonus
judicabit quidem, quod erit æqnissimum; sed benefîcio
nvebit : in hanc erit par-tem proclivior.Plurimum autem
momenti persona sole! afferre in rebus ejusmodi. Dcdisti

LUClLlUS. 697Vous m’avez obligé en la personne de mon servi-
teur; vous m’avez conservé mon lits; mais vous
m’avez ôté mon père. Il observera ensuite les au-

tres circonstances, comme il se fait quand on met
deux choses en comparaison; et s’il ne s’en faut
guère de l’un à l’autre , il dissimulera. Que si la

différence se trouve grande, il pardonnera s’il le
peut faire sans blesser la piété, ni sa foi, je veux
dire si l’injure ne touche que lui seul. En un mot,
il se rendra facile dans cet échange. Il voudra bien
qu’on lui compte plus qu’il ne doit; il aura regret
de s’acquitter d’un bienfaitpar compensation d’une

injure; il aura plus de penchant a se trouver re-
devable et a se vouloir acquitter.

c’est un défaut d’aimer mieux recevoir que ren-

dre un bienfait. Comme l’on s’acquitte plus vo-
lontiers que l’on n’emprunte, on doit être aussi
plus aise de se décharger d’une obligation que de
s’en charger. Les ingrats se trompent en ceci, qu’en-

core qu’ils rendent a leurs créanciers quelque
chose air-delà du principal, ils ne croient pas qu’un

bienfait doive porter du profil; et cependant on en
doit l’intérêt, puisqu’il faut rendre d’autant plus

que l’on tarde a le rendre. Car c’est une ingrati-
tude de ne rendre qu’autant que l’on a reçu. Cela

doitentrer enligne de compte quand on compare la
recette avec la mise. Enfin, il faut faire tout ce qui
nous est possible pour augmenternotre gratitude.
C’est un bien qui est tout a nous, et d’une autre
manière que n’est injustice, laquelle, au sentiment
du vulgaire, ne regarde que l’intérêt d’autrui. La

meilleure partie du bienfait retourne ason auteur,
qui se fait du bien lorsqu’il en faite un autre.

mihi benefieium in serro; injuriam fecisli in patre; ser.
vasti mihi lilium . sed patrem abstulisti. Alia deinceps,
par quæ procedit omnis eollatio , prosequetur : et, si pu-
sillum erit , quod intersit, dissimulabit; etiam , si multum
fuerit, sed si id donari salve pietate ac tide poterit, re-
mitlet, id est. si ad ipsum tota pertinebitiujuria.Stunma
rei hæc est : facilis erit in commutando; patietur plus
imputari sibi. Invitus beneticium per compensationem
injuriæ solvet z in hanc partern inclinabit, [me verget, ut
cupiat debcre gratiam , cupiat referre. Errat enim, si
quis beneflcium aecipit libentius, quam reddit. Quanto
hilarior est qui solvit quam qui mutuatnr, tante debetlæ-
tior esse qui se maxima me alieno accepti beneficii exo-
nerat. quam qui qunm maxime obligatur. Nain in hoc
quoque faltuntur ingrali , quod creditori quidem , præter
sortem, extra ordinem numerant; beneficiorum autem
usnm esse gratuitum pulant. Et illa crescunt ruera; tans
toque plus solvendum est, quante tardius. Ingratus est,
qui beneficium reddit sine usura. Itaque hujus quoque
rei habehitur ratio, qunm conferentur accepta et expensa.

Omnia facienda sont, ut quam gratissimi simus; nos-
trum enim hoc bonum est : quemadmodum justifia non
est, ut vulgo creditur, ad alios pertinens; maxima pars
ejus in se redit. Nema non. qunm alteri prodest. sibi
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Je l’entends pas qu’on prête assistance après

qu’on l’aura reçue, et que l’on protège après avoir

été protégé , à cause que le hou exemple profite,

comme le mauvais nuit d’ordinaire ’a celui qui en

est l’auteur, et que l’on ne plaint point une per-

sonne qui, en faisant une injure, a montré le
chemin de la lui rendre. Mais j’entends que l’on

prévienne et qu’on oblige sans autre vue, parce
que toutes les vertus ont leur récompense en elles-
mêmes. On ne les exerce pas pour le bien; le sa-
laire d’une bonne action est de t’avoir faite. Je

serai reconnaissant non pas afin qu’un autre se
porte plus aisément a m’obliger, voyant que je
suis d’humeur à m’en ressentir, mais pour faire
une action qui me semble belle et très-agréable.
Je serai reconnaissant, non parce qu’il est expé-
dient de l’être, mais parce que j’y prends plaisir;

et pour vous le témoigner, si je ne puis être re-
connaissant sans paraître ingrat, si je ne puis
rendre un bienfait, qu’on ne croie que je fasse
une injure,je prendrai de bon cœur le parti de la
vertu au péril de ma réputation. Car enlln, per-
sonne, ’a mon avis, ne peut avoir plus d’estime
et d’affection pour la vertu, que celui qui, pour
se conserver la qualité d’homme de bien, se ré-
sout d’en perdre la réputation. J’ai donc eu raison

de dire que la gratitude vous était plus avanta-
geuse qu’a votre bienfaiteur: car il ne reçoit que
ce qu’il avait donné, ce qui est assez vulgaire et
commun; mais vous faites une action qui n’ap-
partient qu’a une âme qui est dans un état très-

heureux , de vous être montré reconnaissant.
Si le vice rend les hommes misérables, si la ver-

tu fait tout leur bonheur, et que la gratitude soit

profntt. Non en nomine dico . quod volet adjuvera adju-
tns. protegere defensna, quod bonum exemptnm ctreniln
ad facientem revertitur; aient mais exempta recidmt in
auctores, nec une miseratio contingit his qui patiuntur
injurias , quas posse fieri , faciende douteront : sed quod
virtutum omnium prettum in ipsis est. Non enim exer-
centur ad præminm :recte facti , feeisse mercea est. Gra-
tus aum , non ut atius mihi libentiua præstet, priori irri-
tatns exempte, sed ut rem jucundissimam ac putchorri-
mam faciam. (irato: sum , non quia expedit, sed quia
jurat. floc ut scias ita esse : si grattant esse non licehit,
nisi ut videur ingratus; si reddere benetlcium non aliter
quam per speciem injuriæ potero; æquiasimo animo ad
honeatum consilium. per medium infamiam , tendam.
Nemo mihi videtur pluris æstimare virtutem . nemo illi
magie esse devolus, quam qui boni riri famam perdidit,
ne conscientisa: perdent. Itaque, ut dixi, majore tue,
quam alterina houe , gratns es. illi enim vulgaris et quo-
tidiens res contigit , recipcre quod dederat ; tibi magna ,
cl. ex beatiuimo animi statu proteste , gratum fuisse. Nain
si matifia lilium facit. virtus bentos . gratons autem esse
rittas est, rem usitatam reddidisti. intrstiluabilem con-

saumurs.
une vertu, pour une chose vulgaire que vous ave:
rendue , vous en gagnerez une antre qui est d’un
prix inestimable. C’est l’habitude de reconnaitre

un bienfait qui ne se forme que dans un esprit
bien né et vraiment divin. Une disposition con-
traire est toujours accompagnée de disgrâces et
de déplaisirs. Il n’y a point d’ingrat qui ne de-

vienne misérable ; mais je ne lui donne point de
temps, il l’est déjà. Empéchons-nous donc d’être

ingrats, non pour l’intérêt d’autrui, mais pour le

nôtre. Ce qu’il y a de moins dangereux dans une

mauvaise action rejaillit sur les autres; mais le
plusnoir, et, pour ainsi dire, le plus épais demeure
chez nous pour nous tourmenter. c’est ce qui a
fait dire. à Attalus que la malice avale la plus
grande partie de son venin. Les serpents qui jet-
tent leur venin sur autrui n’en sont point incom-
modés. Celui-ci n’est pas de même ; il est perni-
cieux a ceux quite portent. L’ingrat se tourmente,
il se travaille; et parce qu’il faut rendre les grâces
qu’il a reçues, il les hait et les mésestime. Au
contraire, il exagère et grossit les injures. Mais
qu’y a-t-it de plus malheureux qu’un homme qui

oublie les bienfaits et qui se ressouvient des inju-
res? La sagesse, par une conduite opposée, vante
toujours les grâces qu’elle reçoit; elle se les rei-d
considérables, et prend plaisir d’en parler sou-
vent. Les ingrats n’ont qu’un seul plaisir, qui est
bien court: c’est au moment qu’ils reçoivent le
bienfait; au lieu que le sage s’en réjouit longtemps

et toute sa vie. Sa satisfaction n’est pas de rece-
voir, mais d’avoir reçu, ce qui est perpétuel et

dure toujours. si on lui fait quelque insulte, il
n’en tient point de compte, l’oublie même, non

acquittas es, conscientisas grati; qua, nisi in animum
dtvinnm tortunatumqne. non pensait.

lu contrarium autem huit: affectmn sunnna infelicitaa
larget. Nemo, si ingratua est, mon miser erit: non ditfero
illum, statim miser est. Itaque ingrati esse vitemus , non
aliens causa, sed nostra. Minimum es neqnitia terrissi-
mumque ad alios redundat; quod pessimum ex illa est. et
(ut ita dicam) spississimum, domi remanet. et premit
babentesn : quemadmodum Attalus noster diœre sotebat :
a Matitia ipsa masimam partent veneni sui bihit. s Illud
venenum, quod serpentes in attenant perniciem prote-
runt, sine sua continent. non est huic simite; hoc han
benttbus pessimum es:. Torqnet ingratus se. et macerat ;
odit que aœepit, quia redditurus est , et extennat ; inju«
rias vero dilatat etque auget. Quid autem en miser-in: , cui
benetlcia escidunt, hœrent injuria? At contra sapien-
tia exorant omne beueficium se sibi ipse commendat. et
se assidus ejus commemoratione delectat. Matis una vo-
tuptaa est, et bac brevis, dum accipth haniwa; es
quibus sapienti longum gaudtnm manet se perenne. Non
enim illum accipen. sed accepisaedeleuat; quod immor-
tale est et assiduum. llla contenoit, quibus [tous est.
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par négligence , mais volontairement. il ne prend
jamais les choses au pis. Il n’impute a personne
les mauvais événements, et croit que c’est la faute

de la fortune plutôt que cette des hommes. Il n’in-

terprète point sinistrement ni les paroles ni les
mines; au contraire, il adoucit, par une expli-
cation favorable, ce qu’il y pourrait avoir de cho-
quant, et ne se souvient pas plutôt de l’offense que
du bienfait. li s’arrête autantqu’il lui est possible

aux premières et meilleures impressions qu’il
trouve dans sa mémoire, et ne change point de
volonté pour les personnes qui l’ont obligé, si
elles ne t’ont desservi beaucoup davantage, et
qu’il n’y ait un péril évident de le vouloir dissi-

muler. Alors encore, il se montre tel qu’il était
avant l’obligation effacée par une plus grande in-

jure : car, quand l’offense ne surpasse point le
bienfait, il lui reste encore de l’amitié. Comme le

criminel est absous quand le nombre des voix est
égal, etque dans les choses douteuses l’humanité

veut que l’on penche toujours du côté le plus
doux; ainsi le sage, quand l’injure se trouve pa-
reille au plaisir, voit bien qu’il est quitte, mais il
voudrait ne le pas être, et ressemble a ceux qui veu-
lent payer leurs dettes nonobstant une décharge.

Or, l’on ne peut être véritablement reconnais-

sant, a moins que de mépriser ces sortes de biens
qui font la folie la plus ordinaire des hommes.
Quelquefois, pour rendre un bienfait, vous serez
obligé d’aller en exil, de verser votre sang, de
perdre votre fortune, de souffrir quelque déchet
en votre honneur, et de voir votre réputation
exposécà de faux bruits; tant il est vrai que la
gratitude est une chose qui coûte cher. Il n’y a

nec obliviscitnr per negligeatiam , sed volens. Non ver-
lit omnia in pejus , nec quærit cui imputet casum ,
et peccata hominnm ad fortunam poilus refert. Non ca-
lumniatur verba , nec vultus; quidquid aecidit, bénigne
interpretando levat; non offensæ potius, quam benetlcii
meminit. Quantum potest , in priore ac meliore se meme-
ria dctinet; nec mutat animum advenus bene meritos,
nisi multum male tacts præcedunt, et manifestnm etiam
conniventi discrimen est: tune quoque in hoc doutant,
ut tatis sil post majorem injuriam , qualts ante beneflcium.
Nain quum beneticio par est injuria, aliquid in anime
benevolentiæ remanet. Quemadmodnm reus sententiis
paribus absolvitur. et semper, quidquid dubium est,
bumanitaa incliuat in melius; sic animus sapientia, ubi
paria maieticiis merita sont , desinet quidem debere . sed
non desinet velte debere; et boc facit, quod qui put ta-
bulas novas solvant.

Nemo autem gratns esse potest. nisi contempserit ista,
propter que: vulgos insanit. Si referre vis gratiam. et in
essilium euudum est, et etfundendus unguis, et susci-
pienda egestas, et ipsa inuoeentia sape macutauda, in-
dignisqne objicienda rumoribus. Non parvo sibi constat
homo mina. Nihil carias æstimamus, quam beneticium

LUClLlUS. 699rien que nous estimions davantage qu’un bienfait
tandis que nous le sollicitons , ni que nous esti-
mions moins après que nous l’avons reçu. Voulez-

vous savoir ce qui nous fait oublier un plaisir?
C’est l’envie d’en recevoir un autre; nous ne son-

geons plus à ce que nous avons obtenu, mais a
ce que nous voulons obtenir. En vérité, les ri-
chesses , les honneurs, l’autorité, et toutes les
choses qui n’ont autre valeur que cette que nous
leur donnons, nous détournent du chemin de la
vertu. Nous ne les savons pas estimer, parce que
nous écoutons plutôt le bruitcommun que la voix
de la nature. Elles n’ont rien qui nous attire que
la coutume que nous avons de les admirer. Ou ne
les estime pas in cause qu’elles sont désirables;
mais on les désire ’a cause qu’elles sont estimées.

Et comme l’erreur des particuliers a fait autrefois
l’erreur générale, aujourd’hui l’erreur générale

fait cette des particuliers. Mais puisqu’en cela nous
suivons l’opinion commune , suivoas-Ia de même
en ce point-ci, qu’il n’y a rien de plus honnête
que la reconnaissance; c’est ce que. toutes les villes

et les nations les plus barbares publient il haute
voix ; c’est de quoi les bons et les méchants de-
meurent d’accord ensemble. Vous en trouverez
qui aimeront les plaisirs, d’autres qui préféreront

le travail; l’un dira que la douleur est un grand
mal, l’autre tiendra que ce n’est pas même une

incommodité; celui-ci dira que l’on ne peut être

heureux sans être riche; celui-là vous assurera
que les richesses sont cause de la perte du genre
humain , et qu’il n’est point d’homme plus riche

que celui à qui la fortune ne saurait rien donner.
Parmi tant de divers sentiments, tout le monde ,

quamdin petimua; nihil villas , qunm aocepimus. Quarts
quid ait, quod obtivionem accepterais! nous fadet? Cu-
piditss accipiendornm. Cogitamus. non quid impetratum ,
sed quid impetrandum sit. Abstrabunt a recto divitiæ ,
honores , potentia . et cætera , que opinione nostra cura
sunt. pretio sua vitia. Nescimus æstimare res de quibus
non cnm fama , sed cnm rerum natura deliberandum est.
Nihit habent ista magnincum , que mentes in se nostras
transat, præter hoc. quod mirari illa consuevimus. Non
enim, quis concupisœnda sont, laudantur; sed concu-
piscuntur , quia taudais sunt : et, qunm siugulorum
error publicum fecerit , singutorum errorem facit publi-
cus. Sed quemadmodum illa credimns , sic et boc fldel po-
puli credamus, nihil esse grate animo honestius. Omues
hoc urbes. omnes etiam ex bar-baril regionibus gentes
conclamabunt; in hoc bonis matisqns eonveniet. Emnt
qui voluptstes taudent; erunt qui labores matint; erunt
qui dolorem maximum malutn disant; erunt qui ne ma-
lum quidem appellent. Divitias aliquis ad summum be-
num admittet ; alius illa: dicet male numens vitæ repen-
tes; nihil esse eo locupletius. cui, quod donat. fortune
non inveuit. tu tenta judiclorum diversitate,,referendam
bene merentibus grattera , omnes nno tibi , quod sium .
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d’une commune voix, vous dira qu’il faut rendre

le plaisir. Les plus discordants s’accordent en ce
point, et cependant nous ne laissons pas de rendre
le mal pour le bien. Ce qui arrive principalement
quand l’obligation est. si grande qu’on ne saurait
s’en acquitter. D’où vient qu’il est dangereux dio-

bliger beaucoup une personne; car avant honte
de ne rendre point, elle voudrait, pour être

p quitte, que celui qui l’a obligee ne un plus au
’ monde. Gardez, je vous prie, ce que je vous ai

donné;je ne le demande pas, je ne vous parle
point de me le rendre. Que je sois au moins en
sûreté après vous avoir fait du bien. Certainement
il nly a point de si forte haine que celle d’un
homme qui est honteux d’avoir outrage celui qui
l’avait oblige.

Érrrna LXxxiL

Que l’on ne peut conserver le repos sans le seeonrs de la
philosophie. - Qw- la vertu rend glorieuses les clim-es
qui sont inoifl’erentes. - Que les arguments des so-
phistes sont propres pour surprendre et non pour per-
suader.

Je commence a n’être plus en peine. de vous ;
mais vous me dites: Qui vous en a répondu? C’est

une caution qui n’a jamais trompe perSonne;
j’entends votre esprit qui est devenu passionne
de la vertu. La meilleure partie de VtrllSelllÔlllC est
en sûreté. Je sais bien que la fortune peut encore
vous faire injure; mais l’importance est que vous

ne sauriez plus vous en faire. Suivez votre che-
min et continuez cette vie dom-e que vous avez
commencée, pourvu qu’il n’y ait pointde mol-

lesse; car j’aimerais mieux être mal; prenez ce

ore affirmabunt; in hoc tam dîsmrs turba consentiet,
qunm interim injurias pro beneliciis reddimns. Et prima
causa est, cur quis ingratus sil, si satis grains esse non
punit. E0 perductus est furor, ut periculoxissima res sit
benelicia in aliquem magna confer-re: nam, quia putat
turpe non redderre , non vult esse , cui reddat.Tibi habe.
quod accepisti; non repeto. non exige : proluisse. tulum
sil. Nullum est odium perniciosim, quam ex benelîeii vio-
lati pudore. Vole.

EPISTOLA LXXXII.

CONTRA IIOLLITIEI; DE"!!! CONTRA DIALECTICOIIUI
ARGUTIAS.

Desii jam de te esse sollirilus. - Quem , inquis , Deo-
rum sponsorem accepisti 7 - Eum scilieet , qui neminem
faillit, animum recti ne boni amatorem. In tuto pars lui
melior est. Potest fortune tihi injuriam facere»: quod ad
rein magis pertinet, non timeo ne tu facias tibi. I qua
œpisti : et in isto le vitæ habitu compone , placide, non
molliter. Male mihi e550 male, quam molliter. liliale
nunc sic necipe, queinadinodum a populo solet dici.
dure , aspero , laboriose Audire solenius sic quoruntdani

SENËQ a.
mot de mal au sens que le peuplea accoutumé de
lui donner, c’est-a-dire vivre avec incommoditéet

avec peine. Quand on parle de la vie des person-
nes que l’on n’aime pas, on dit d’ordinaire : ll vit

mollement, pour dire il ne vaut rien ; car l’esprit
s’allaiblit insensiblement dans le repos et se relâ-
che dans l’oisiveté. Ne serait-il pas plus honnête

à un homme de. cœur de s’endurcir a la fatigue?

Outre que les délicats appréhendent toujours la
mort, quoique leur vie en ait toute la ressemblance:
mais il y a graine différence de se reposer ou de
s’ensevelir. Vous me direz :-Ne vaut-il pasmienx
se reposer de quelque manière que ce soit, que
d’être continin-llement agité par le tracas des al-

l’aires?- Il est également dangereux que les nerfs
se retirent ou qu’ils se relâchent; et l’on est aussi

bien mort quand on est étouffé par les parfums
que quand on est traîne dans la lange.

Le repos sans l’étude est une espèce de mort

qui met un homme tout vivant au tombeau. Car
enfin de quoi sert-il de se retirer puisque nos in-
quiétudes passent les mers avec nous? Quel antre

v a-t-il de si recule où la crainte de la mort ne
trouve entrée? Quelle vie si sûre et si tranquille
qui ne soit troublée par la douleur? En quelque
lieu que tu le caches, les maux de la vie humaine
viendront te donner l’alarme; car il v a bien des
choses autour de nous qui nous séduisent ou qui
nous traversent. Il v en a bien ait-dedans qui sa
soulèvent au milieu même de la solitude. ll nous
faut munir de philosophie : c’est un rempart que

la fortune avec toutes ses machines ne saurait
abattre. Un homme en quillant les affaires se me!
hors de toute sorte d’atteinte : son élevation le

vitaux laudari. quibus invidetur : Molliter vivit! hoc dic
cunt , malus est! Paulalim enim elfeininatur animus,at-
que in similitudinem otii sui et pigritiæ, in que jamv
solvitnr. Quid ergo? vim non vol obrigesoere satins est?
Deindc delieati muent mortem, cui vilain suant item
similem. Mullum interest inter otium , ct conditivum. -
Quid ergo? inquis z non satins est vel sic jacere, quam
istis olliciorum vorticibus volutai-i? - Utraqne reslelaljs
est, et contractio . et torpor. Pute, æquo , qui in odon-
bus jacot, mortuus est, quam qui ra pitnr nuco. Ottutn
sine lilieris mors est. et hominis vivi sepultura. Q"id de’
nique prodcst seeessisse? tanquam non trans marial)?!
sollieitudinum causæ prosequantur. Quæ taleb" 951, in
quam non intret ments mortis’! quæ tam munita, 0U"
altum subducta titre quies , quam non doler terril?"
Quorumque te abdideris, mala humant circumstrcpenl-
Multa extra Sunt. (une eircumeunt nos, que am tallant.
aut urgeant; multa intus, quæ in media solztudine elæis

tuant.
l’liilosophia circumdanda est, iiitafl’llfilmlt’ll’ls mW’

quem fortunn multis inarhinis lacessïmm m" "un Il”
superabili loco stal animus , qui extcrm dewruit, etiam
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garantit, et il voit tomber sons ses pieds les traits
qu’on lui décoche. La fortune ira pas les mains si

longues que nous pensons; elle nattrape que ceux
qui slapprochent trop pres djelle. lietirons-nous-
en donc le plus loin que nous pourrons; mais nous
avons besoin pour cela de la connaissance de nous-
mômes et de celle de la nature. il faut savoir où
nous devons aller, (lioit nous sommes sortis, ce
qui est hon, ce qui est mauvais, ce que l’on doit
rechercher, ce. que l’on doitéviter: quelle est cette

raison qui lait le discernementdes choses qui sont
a désirer ou il fuir, qui fait adoucir la crainte et
modérer la cupidité.

Il y en a qui se vantent de venir a bout de tout
cela, sans le secours de la philosophie; mais quand
ils sont mis à l’épreuve par quelque disgrâce, ils

sont contraints d’avounrleur faiblesse, mais trop

lard. Quand le bourreau leur prend la main ,
quand la mort se présente a 01H, il n’y a plus de

constance ni de fermeté. On leur pourrait dire :
Il vous était bien aise de délier le mal tandis qu’il

était loin de vous: Voici cette douleur que vous
disiez qui était si facile a supporter; voici cotte
mort contre laquelle vous parliez avec tant (le
courage; on cirent! claquer les fouets, on voit re-
luire lc coutelas :

C’est à ce coup qu’il faut (être sans pour,

Et faire mir de la force et du cœur.

Ce sera par une continuelle meditation que
vous acquerrez cette le: inule; ce sera par rescr-
cice de l’esprit ct non point par le choix des paro-

les; ce sera enfin par une proparution srrieuse a
la ntort. Ne vous imaginez pas que ces vaincs tuti-
lités, par lesquelles ou prouve que la mort "tu

se sua vindieat: infra illum omne telum eadit. Non ha-
bet, ut putemns. fortuna longas manus; neminem occu-
pai, nisi hærentem sibi. Itaque , quantum pos.«unius, ab
illa resiliamus; quod sola pra-statut sui attitra-que cogni-
tic. Sciat qui) iturus sit, [inde ortus; quod illi bonum ,
quod malnm sil; quid peint. quid devitet; qua.- sit illa
ratio . qua: appctcutla ac funicuda discernai , qua cupi-
ditatum mansuescit insania, tiinornnt sœt itia compescttur.
litre quidam potant ipsas, etiam sine philosophia, rot
pressisse : sed , qunm securos aliquis casus expertus est ,
elprimitur sera confessio; magna verba exeidnnt , qunm
tuner poposcit manum, qunm mors propius accessit.
Possis illi dicere : Facile provoe:.has mala alisentia; ecce
doler, quem tolerabilem esse dicebas l ecce mors , quam
contra multa animese loquutns est sonant flagella , gladius
nucal :

Nnnc mimis opus, Ænea , nunc pectore firme!

Paciet autem illud lirmum aSsidua ineditatio , si non
verba exercueril , sed animum; si cantre mortem te præ-
paraveris , advenus quam nan exhortaliitur. nec attel-
l9l. qui cevillationibm tibi persuadez-e tentaverit, mor-
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point un mal, vous puissent rendre plus résolu.
Je ne saurais, mon cher Lucile, m’ empêcher en
cet endroit de rire des sottises des Grecs, que je.
niai pas encore oubliées quoique je les improuve
extrêmement. Voici llarguuient que fit Zénon: a Il
nlv a pointde mal qui soit glorieux; or, est-il que
la mort estglorieuse : pourlantla mort n’est point
un mal. n Vous m’avez fait grand plaisir; je ne
crains plus rien : après cela, je suis prêt ameute
la tête sur le hloc. Mais enfin ne voulez-vous pas
parler plus sérieusement? prétendez-vous faire
rire un homme qui va mourir? En vérité, je ne
saurais vous dire qui serait le plus impertinent, ou
celui qui penserait ôter la crainte (le la mort par
un tel argument, ou celui qui en chercherait la
solution, comme sjil en valait la peine. Le même
Zénon fait encore un argumentopposéà celui-ci,

qui] tire de ce que nous mettons la mort entre les
choses indifférentes que les Grecs appellent ozali-
çapa. a Il nly a point, dit-il, de chose diffé-
rente qui soit glorieuSc; mais la mort est glo-
rieuse: donc la mort n’est pas indifférenteJYous

voyez bien la surprise de cet argument. La mort
de soi n’est pas glorieuse, mais il est glorieux de
mourir avec constance. Et quand il dit qu’il n’y a

point de Chose indiiferente qui soit glorieuse, je
l’accorde; mais je dis en même temps que rien
n’est glorieux qulil mugisse sur les choses indiffé-
rentes; et voicicommcnt; rappelle choses indil’to-
rcntes celles qui ne sont ni bonnes ni mauvaism ,
comme la maladie, la douleur, la pauvreté, l’exil,

la mort: rien de tout cela niest glorieux de soi,
mais il n’y a rien qui le soit sans cela. On ne loue
point la pauvreté, mais celui qui ne plie point, et

tem malnm non esse. Libet enim, Lucili, virorum opti-
me. ridere inepties Græcas, ques nondum, quamvis mi-
rer, excussi. Zenon naster hac collectione utitur : u Nul-
lum malum gloriosum est; mors autem gloriosa est:
mors ergo non est malum. n Profecistil liberatus slim
metu; post mec non dubitabo porrigere cervicem! Non
vis severius loqui , nec morituro risnm movere ?Non nic-
herrulc facile tihi dixerim , utrum ineptior fuerit, qui se
bac inlerrogatione judieavit "tortis metum extinuuere,
au qui hoc, tanquam ad rem pertineret , conclus est sol-
vere. Nain et ipseinterrogaüoncm contrariam opposuit ,
ex ce nalam , quod mortem inter inddTerentia puninius ,
que: tamper Gram vacant. a Nihil, inquit, indil’l’ereus
gloriosum est : mors antent gloriosnm est : ergo mors
non est indilferens. n lin-c interrogatio vides ubi obrepat.
Mors non est gloriosa; fortin-r mori gloriosum est : et .
qunm dicit a indilTercns nihil gloriosum est, n concedo
tihi ita, ut dicam , nihil aloriosum esse, nisi circa indif-
ferentia. Tanqnnm indiffcrentia esse dico (id est, nec
bona , nec mais) morbum . dolorem , pauperhtem . exst-
lium, mortem. Nihil horum per se gloriosum est, nihil
tamen sine his : laudatur enim non paupertas , sed quem
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qui ne se laisse point abattre sous la pauvreté. On
ne loue pas la pauvreté, mais celui qui ne s’en af-

flige pas. On ne loue pas la douleur, mais celui
de qui elle ne saurait rien arracher. On ne loue
point la mort, mais celui de qui elle a retirél’âme

sans l’avoir troublée. ’
Toutes ces choses-lit, d’elles-mêmes, ne sont ni

honnêtes ni glorieuses; mais la vertu les rend
telles quand elle en fait le sujet de ses exercices.
Elles sont en lieu mitoyen, il dépend de la vertu
ou du vice de les tirer d’un côté ou de l’autre. La

mort qui fut glorieuse en Calcul, fut vilaine et hon-
teuse en Brutus; je parle de ce Brutus, lequel, a
dessein d’éloigner sa lnort, se retira pour déchar-

ger son ventre. Mais, comme on l’eut rappelé, et
qu’on lui eut commandé de tendre le cou: au Que

ne puis-je vivre, dit-il , aussi aisément que je le
tendrai! s Peu s’en fallut qu’il n’ajoulât : «Quand

ce serait sous Antoine. s Quelle folie de vouloir
fuir quand on ne peut plus reculer! Ohl que cet
homme-là mériterait qu’on l’abandonnâta une vie

infâme! Mais je commençaisa vous dire : Supposé

que la mort ne soit ni un bien ni un mal, Caton,
toutefois, la rendit glorieuse, et Brutus, déshon-
nête. Tout ce qui n’a pointd’éclat par soi-mémo

devient beau. quand il plaît l! la vertu de s’yjoin-
dre. Nous disons qu’une chambre est claire, et re-
pendant elle est obscure quand il est nuit; le jour
lui donne la clarté, la nuit la lui dérobe. Ainsi,
toutes les choses que nous appelons indifférentes,
comme les richesses, la santé, la beauté, les scep-

tres; etau contraire, la mort, l’exil, la maladie,
les douleurs , et tout ce que nous craignons plus
ou moins , reçoit le nom de bien ou de mal sui-

non submlttit . non incurvst; laudatur non exsililm , sed
qui hoc non doloit; laudotur non doler , sed ille , quem
nihil coegit doler; nemo mortem laodst, sed euro. cui
mors ante abstulit animum, quam conturbavit. Omnia
ista per se non sont bonesta. nec gloriosa; sed, quid-
quid ex illis vit-tus adiit tractavitque, houestum et gio-
riosum facit. llla in medio petits sont; inlerest, utrum
malitia illis, au virtus. manum admoverit. Mors enim
illa, quæ in (lutons filariose est, in Brute statim turpis
est et eruhescenda. Hic est enim Brutus , qui , qunm pe-
riturus mortis moral quæreret, ad exonernndum ven-
trem accessit. et, croums ad mortemjussnsque præbere
cervieem : Præbebo, inquit. in vivant! Que dementia
est fogere . quum retro ire non mais? Præbebo. inquit,
ite virum! pane adjecit, val sub Antonio! 0 honioem
dignum , qui vitæ dederetor l

Sed . ut cœpersm dicere , videsipsam mortem nec ma-
lom esse, nec bonum z Cato illa bouestissime usus est ,
turpissime Brutus. 0mois res , quod non baisoit dans ,
vis-lute sddila sumit. Cubiculum lucidum dicimus; boc
idem ohscorissimum est Mets : dies illi lucem infondit.
nos eripit. Sic lstis , que a nabis indifferentia se media
dicuntor. divitiis, viribos, formai, bonorlbns, regno,

SEN EQUE.
vaut l’usage qu’en fait la vertu ou le vice. Un fer,
de soi-même, n’est ni chand ni froid; il s’échauffe

s’il est mis dans le fourneau; il se refroidit s’il si

plongé dans l’eau; la mort est honnête par le
moyen de ce qui est honnête, c’est-à-dire de la
vertu, et d’une âme qui méprise tout ce qui est
hors de soi.

Il a encore, mon cher Lucile, de grandes dis-
linctions in faire entre les choses que nous appe-
lons indifférentes. Car la mort n’est pas indiffé-

rente comme il l’est de porter les cheveux courts

ou longs. Elle est du nombre des choses qui ne
sont point mauvaises, mais qui en ont toutes les
apparences. Nous avons un amour de nous-mêmes
et un désir de conserver notre être, que la nature
a gravé dans le fond de nos cœurs; nous en ap-
préhendons la destruction , parce qu’il semble
qu’elle nous ravit beaucoup de bien, et qu’elle
nous prive des commodités auxquelles nous élions
accoutumés. Ce qui nous donne encore de l’hor-
reur de la mort, est que nous connaissons les lieux
où nous habitons, et qu’on ne saurait nous rien
dire de ceux où nous devons aller. Or, nous con-
cevons aisément de l’aversion de ce qui nous est

inconnu; il y faut ajouter cette appréhension na-
turelle que nous avons des ténèbres où nouscroyons

que la mort nous doit conduire. De sorte qu’encore
que la mort soit indifférente de soi, elle n’est pas
toutefois du nombre des choses que l’on peut l’a-
cilement mépriser. Il faut accoutumer l’esprit par

on long exercice à souffrir ses approches et son
arrivée. Certainement on devrait mépriser la mort
plus qu’on ne fait, mais l’on nous en fait trop ac-

croire. Tous les beaux-esprits ont pris a tâche de

et contra . morti , exsilio, male veletudinl , dolorum: .
quæque aliu sot minus sut mugis pertimuimns . eut mali-
tia sut virtos dal boni vel mali nomeu. Masse per se nec
calicin , nec frigide est: in fornaœm coujecta mouloit;
in atrium remisse refrixit. Mors bonesta est per illud .
quod houestom est; id est vlrtus, et animus externa coo-
temnens.

Est et horion, Lucili, qui: appellerons media grande
discrimen. Non enim sic mors lndifferens est , nomade
ntrnm capillos pares habeas , mue: mon inter illa est.
que male quidem non sont , tamen tubent mali speciem.
Soi amor est. et permaneudi conservaodiqne se insih
volantas, atque asperoatio dissolutionis; quia videur
motta nabis bona eripere, et nos ex hao . cui assommas,
rerum copia edueere. llla quoque res mord nos alienst.
quod bac jam postions; illa , ad que transitas-i mmm.
nescimus qoaIia sint . et horremusigoota. Naturalis pre
tersa tenebrarum metus est, in qoas sdductura mon cre-
dilor. Itaque etiam si indifferens mon est, non tamen
inter es esth facile nemigi poulot z magna exercita-
tione donnons est animus. ut eonspectum ejus acces-
somque pstiator. Mors conteront debet magls , quam so-
let : mulle enim de illa eredimus, multarum on»
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la décrier; ils en ont fait des portraits affreux , et
nous ont laissé des descriptions terribles de ces
prisons infernales, et de ces pays toujours couverts
de ténèbres ou cet infâme portier

Couche parmi des os. en des cavernes sombres ,
s Par d’éternels abois épouvante les ombres.

Mais, quand on nous ferait voir que ce ne sont
que fables, et que les morts n’ont plus rien à crain-

dre, nous ne serions pas encore en repos; car
nous craignons antant d’être dans les lieux sou-
terrains que de n’être plus. N’est-ce donc pas une

action glorieuse et qui demande toute la force de
l’eSprlt humain, de mourir sans crainte et sans
regret parmi tant de fausses persuasions dont nous
sommes prévenus de longue main? Mais on ne
l’entreprendra jamais si l’on croit que la mort fait

on mal : on le pourra faire si l’on estime que ce
soit une chose indifférente. Notre nature ne se
porte pas volontiers à ce qui lui parait rude et fâ-
cheux; elle ne s’en approche que lentement età
regret. Or, une action qui est forcée ne peut être
glorieuse, puisque la vertu ne fait rien par con-
trainte. Joint que pour faire quelque chose d’hon-
nêle, il est besoin d’y apporter loute la présence et

l’application de son esprit, sans y avoir la main;
dre répugnance. Mais, quand on va trouver ce mal,
c’est pour en prévenir un plus grand, ou pour
obtenir un bien qui mérite qu’on l’achète de quel-

que incommodité. En cette conjoncture, l’on se
trouve partagé en des sentiments contraires; l’un
nous porte à l’exécution de ce que nous avons ar-
rêté; l’autre nous en retire en nous représentant
les difficultés et les dangers qu’il v a , de sorte que

tatum est ad augendain ejus infamîam -, descriptus est car-
cer infernus, et perpétua docte oppressa régie. in qua
lugeais janitor Orci .

Ossa super recnbans anlro semesa cruento ,
Æternom latrans exsangues territat ombras.

Sed , etiam qunm persuaseris istas fabulas esse , nec
quidquam defunctis superesse quod limant. subit alios
motus : æquo enim timent , ne apud inféras sint . quam
ne ousquam. Ris advemntibus. que: nuois omindit longs
persuasio. former pa.i mortem quidni gloriasum sit,
et inter maxima opera mentis humante? Quæ nunquam
ad virtntem exsurget, si mortem matura esse crediderit;
exsurget. si putablt indifferens esse. Non recipit rerum
natura . ut aliquis magna anima accédai ad id quod ma-
lnm jodlent; pigre veniet et couchoter : nan est autem
gloriasum, quod ab invito et tergiversante lit. Nihit lacit
virtus, quia ocrasse est. Adjice nunc, quod nihil houeste
fit, nisi cui totos animus incuboit atque ailoit. cui nuita
parte soi repugnavit. Ubi autem ad malum acceditnr,
aut pejorem metn , sut ape bonorum. ad quin pervenire
tanti sil devants nains mali patientia; dissident inter se
judicii: faciende: bine est quod jubest proposita perfi-

nous demeurons en suspension cela se rencontre,
il ne tant plus prétendre de gloire; car la vertu
commence et achève d’un même train ce qu’elle

a une fois résolu; la difficulté ne l’embarrasseja-

mais; on peut hardimentlui dire :
Ne cède pointaux maux. va contre ens,necrains rien :
Suis ton sort en tous lieux; il te conduira bien.

Nous n’irons point contre les maux si nous
croyons quece soient des maux en effet; il faut
donc nous défaire de cette pensée , qui est capable

de ralentir notre ardeur, et de nous faire hésiter
lorsqu’il faut marcher à grands pas. Les Stoîciens
veulent que l’argument de Zénon soit véritable, et

que celui qu’on lui oppose soitfaux. Pour moi, je
ne réduis point cette matière a la chicane de la
dialectique, ni ’a ces subtilités si fort décriées. Au

contraire, je serais d’avis que l’on exterminât
toutes ces sortes d’arguments, qui font accorder
autre chose que l’on ne croit pas, des demandes
qui donnentà connaître a celui qu’on interroge
qu’on le peut surprendre. il faut procéder plus
sincèrement pour trouver la vérité, et plus vigou-

reusement pour chasser la crainte. Si je voulais
démêler et éclaircir tout ce qu’ils ont embarrassé,

ce serait pour persuader, etnon pas pour tromper
personne. Comment voulez-vous qu’un général

exhorte des troupes qui vontcombattre et sacrifier
leur vie pour le salut de leurs femmes et de leurs
enfants?.le vous donne l’exemple des Fabiens, qui
se chargèrent, dans leur maison, de tonte la guerre
de la république. Je vous propose encore ces bra-
ves Lacédémoniens qui furent mis pour défendre

le passage des Thermopyles, sans espérance de

core. illinc quod retraliat et ab re suspecta ac periculasa
fugiat: igitur in diversa distrahitur. Si hoc est , petit
gloria. Vit-tus enim concardi anima decreta peragit; non
timet quod facit.

Tu ne cede malts. sed contra aodeotlor un
Qua tua le fartons sinet:

Non ibis audeotior, si mais illa esse credideris. Eximen-
dum hoc e pectare est: alioquin hæsitablt impetum mo-
ratura suspicla; trudetnr in id quod lnvadendnm est.

Nostri quidem videri volunt Zenanls interrogatianem
venin esse . fallacem autem alter-am et falsam , que illi
apponttur. Ego non rédige tata ad iegem dialecticam , et
ad illos nrtiflcii veternosissiml nodus : totons genus istod
esturbandum indien, quo circnmscribi se. qui interro-
gatnr, exis.imat, et ad mofessionem perductos aliud re-
spondet, aliud putat. Pro vernale simplicins ngendom
est; contra metum fortins. Ham ipsa , que; votvnntor ab
illis , sotvere malim et expandere . ut persuadearn . non
ut imponam In sdem edncturus exercitom, pro conjo-
gibus ne liberis mortem obiturum . quomodo exhortati-
tur? Do tibi Fabian . totum reipublicæ bellum tu unsm
transferrntea domum. Laconas tibi ostende, in ipsis
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vaincre ni de pouvoir échapper; il était assuré
qu’ils y mourraient. Que leur eussiez-vous dit
pourles animera recevoir sur leurs bras les ruines
qui devaient accabler toute leur nation, et aban-
donner plutôt leur vie que letir poste? Vous leur
eussiez dit peut-ûtrequ’une chose mauvaise n’est

point glorieuse, que la mort est glorieuse, et
partant que la mort n’est point mauvaise. 0 la
belle harangue! Après cela v a-t-il personne qui
craigne de passer au travers des ennemis et qui
ne veuille mourir en combattant? Mais Léonidas
leur parla bien avec une autre force. a binez, dit.-
il, mes compagnons, comme si vous deviez sou-
per en l’autre inonde. r Ils n’en mangèrent pas

moins vite, la viande ne leur tomba point des
mains, et ne leur demeura point entre les dents;
ils allèrent gaîment a ce dîner et a ce souper. Que

dites-vous de ce capitaine romain, lequel envoyant
des soldats au travers de l’armee ennemie pour se
saisir d’un poste avantageux, leur parla de la
sorte: c il faut aller la, mes compagnons: il n’est
pas si nécessaire d’en revenir. a

Vous voyez comme les pat-oies de la vertu sont
simples et absolues. Où est l’homme que nos sub-

lilités aient rendu plus ferme et plus courageux?
Elles amollissent le cœur, elles le resserrent, et
le ravalent a des bagatelles épineuses, lorsquiil
faut lui donner le largo et le porter a quelque
chose de grand. Ce n’est point a ti ois cents soldats;
mais c’est a tout le monde qu’il faut ôter la crainte

de la mort. Comment vous y prendrez-vous?
Comment ferez-vous voir que la mort n’est pas
un mal? Renverserez-vous une opinion qui a des
siècles pour garants, et qui s’insinue des l’en-

Thermopylarum angustiis positon : nec victoriam spe-
raut, nec reditum; ille locus illis sepulcrum futurus
est. Quemadmodum cahot-taris, ut totius genus ruinam
objectis corporibus excipiant , ct vite potins, quam loco ,
codant? Dices? a Quod matum est, gloriosuin non est ;
mors gloriosa est ; mon ergo non malum. n 0 et’tiezicem

iconcionemt Quis post hanc dubitet se inlestis ingerere
mucronihus, et starts mari? At ille Leouidas quam for-
titer illos allocutus est! a Sic, inquit, connnilitones,
prandete , tanquam apud inlems cœnaluri l r Non in ore
crevit eibus, non hæsit in faucibus, non elapsus est ma-
nibus; alacres illi et ad prandinm promiserunt, et ad
cœnam. Quid t Du: ille ltemanus , qui ad occupandum
locum milites misses , qunm per ingeutem hostium excr-
citum ituri essent, sic allocutus est: a Ire,cunnnilit0-
nes, illo uccesse est, unde redire non necesse. n Vides
qunm simplex et imperiosa virtus sit. Quem mortalium
circumscriptiones vestræ tortiorein facere, quem cree-
tiorem possunt? Frangunt animum, qui nunquam mi-
nus contraltendus est, et in minuta ac spinosa cogcudus,
quam quum aliquid grande componitur. Non trecentis,
sed omnibus mortalibus mortis timar detrahi debet. Quo-
modo illos duces , in :lum non este 1’ quuiziodo opiniones

semoun.
lance? Quel remède y trouverez-vous? Que direz-
vous a la faiblesse des hommes? Par quels raison-
nements pourrez-vous les échauffer en sorte quiils
se jettent au milieu des périls? Par quelle élo-
quence détruirez-vous cette crainte qui est si uni-
Verselle? Par quelle force d’esprit pourrez-vous
convertir tous les peuples de la terre, qui sont
persuadés du con traire de ce que vous dites? Vous
ajustez des paroles ambiguës, et vous me v0ulez
attraper par la conséquence de plusieurs petites
demandes. Songez qu’il faut de fortes armes pour

abattre de grands monstres. Cc fut en vain que
l’on attaqua a coups de dards et de frondes ce
cruel serpent qui infectait toute l’Afrique , et que.
les légions romaines appréhendaient plus que les
ennemis mêmes. Le serpent. P) thon était invulné-

rable; et parce que la dureté de sa peau, qui ré-
pondait a l’enorme grandeur de son corps, re-
poussait le ler, et tout ce qu’on lui jetait, il l’al-

lut des meules pour l’assommer. Et vous dardez
des fœtus contre la mort! Vous attendez un lion
aVec une alène. Co que vous dites a de la pointe
véritablement, mais un tipi en a davantage. Enfin,
il v a des choses si déliées quelles n’ont point de
force et qu’on ne peut s’en servir.

narrai; Lxxxni.
Que Dieu connait toutes choses, et qu’il est présent dans

notre aime. -- Description de l’iirogneric ct de ses dé-
lattis.

Vous voulez que je vous rende compte de ce
que je lais tous lesjours et toute la journée. Vous
avez bonne opinion de moi, si vous croyez que je

tatins awi, quibus protinus infantia imbuitur, avinent
Quod auxilium invenies? Quid dices inibecillitati hu-
mante? Quid (lices. quo intlammati in media pericula
irruant? Qua oratione hune timendi consensum , quibus
ingenii vtrihus , ohnixaiu contra le persuasionem huinani
generis avortes 7 Verba mihi CaptiOsa componis, et inter-
rogatiunculas nectis î Magnis telis magna portenta feriun-
tur. Serpentem illam in Africa sævam, et romanis logio-
nihus hello ipso tcrrihiliorem, frustra sagittis fundisque
pelieruut; ne pilo quidem vulnerabilis erat, qunm in-
gens magnitude. pro vastitatc carporis solide , ferrum,
et quidquid humants: torserant manus, rejiccrct: moles
tribus dcmum fracta sains est. Etadversus mortem tutam
minuta jacularis? subula leone-m escipis? Acuta sunt ista
quæ dicis : nihil est acutius arista. Quædam inutilia et
iuel’ficacia ipsa sublilitas reddit. Vale.

El’lSTOLA LXXXIII.

DIEU! INSPICERE DONNER] ANIMOS. -- REVERTI’I’UI A!) Stole

CUDU! AllGliTlAS, l’nÆSl-ÏIITII DE EBBIBTATB.

Siniznlos diL’S tibi meus , et quidem totos, indiatri lu.
bes. Boue de me judicas, si nihil esse. in illis putas, quod
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ne fais rien que je voulusse vous cacher. ll est
vrai qu’il faut régler notre vie comme si tout le
monde la regardait, et nos pensées comme si l’on

pouvait pénétrer au fond de notre cœur; et on le
peut aussi. Car, que sert-il de se dérober à la
connaissance des hommes, puisque Dieu connaît
toutes choses, qu’il est présent dans notre âme,
et qu’il se trouve au milieu de nos pensées? Je dis
qu’il s’y trouve, parce qu’il s’en retire quelquefois.

le satisferai donc a ce que vous désirez , et vous
écrirai volontiers ce que je fais, de la manière
que je le fais. A ce dessein je veux m’observer en

toutes mes actions, et, qui plus est, en faire la
revue tous les jonrs. Ce qui nous perd, c’est que
personne ne fait réflexion sur sa vie. Nous pensons
quelquefois a ce que nous voulons faire , mais ja-
mais’a ce que nous avons fait. Et, toutefois, le
conseil de l’avenir se doit tirer de la considération

du passé. Tout ce que je vous puis dire pour le
présent, c’est que la journée a été entièrement à

moi. On ne m’en arien dérobé; je l’ai passée tan-

tôt dans le lit, tantôt dans la lecture; je n’en ai
guère employé a l’exercice du corps. Cela, grâce

àma vieillesse, ne me coûte pas beaucoup, carje
suis las dès que je me suis un peu remué. Mais
quoi! les plus forts finissent ainsi leurs exercices.

Voulez-vous savoir qui sont mes compagnons?
Je n’en ai qu’un z c’est Earinus, qui est le plus ai-

mable enfant du monde, comme vous le savez.
liais il va bientôt changer : j’en cherche déjà
quelqu’un qui soit un peu plus jeune. Il dit que
nous avons l’un et l’autre une même maladie , car

les dents lui tombent, et a moi aussi. J’ai peine a
l’atteindre quand il.c0urt, et dans peu de jours je

abscondam. Sic cette vivendum est, tanquam in con-
spectu vivamus; sic cogitandum , tanquam aliquis in pec-
tus infimum inapicere possit. Et potest! Quid enim pro-
dert ab humine aliquid esse secretum? nihil Deo clusum
estzinterest mimis nostris, et cogitationibus mediis in-
tervenit. Sic . intervenit, dico? tanquam aliquando disce-
datt Faciam ergo quod juives , et, quid ogam , et quo
ordine.libenter tibi scriban). Observabo me protinus ;
et. Quod estutilissimum, diem meum recognoscam. Bec
"il! Wssimos facit, quod nemo vilain miam respicit. Quid
facturisimns, cogitamus, et id miro; quid l’ecerimus,
non cogitamu: ; etqui consilium futuri ex prætwito veuit.
Hodieruus dies solidus est; nemo ex ille quidquam mihi
"ipuil; tutu: inter stratum Iectionemque diviaus est 3 mi-
nimuni exercitationi corporis datum. Et hoc nomine ego
tintin senefluti: non magno mihi constat; qunm me
Il1°".laum num : bic autem exercitationia, etiam for-
üuîmia, flair est. Progymnastas mecs quaeris? uuus mihi

’t Enrimu, puer , ut scia, swahilis : sed mutabitur.
hm aliquem teneriorem quæro. Hic quidem ait, nos esm-
dem crisim babere , quin utrique doutes codant; led jam
vix illum aucquor currentcm . et intra panciuimou dieu
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ne pourrai plus le suivre. Vovez ce que fait l’exera

cice quand il est continué : deux personnes qui
tiennent des chemins opposés se trouvent en peu
de temps bien éloignées; il monte en même temps
que je descends, et vous savez que l’un le fait bien
plus vite que l’autre; je me trompe, car, en l’âge

où je suis, on tombe plutôt qu’on ne descend. Vou-

lez-vous savoir ce qui est arrivé de notre combat
d’aujourd’hui? C’est ce qui n’arrive guère a deux

coureurs. Nous nous sommes trouvés en même
temps au bout de la carrière. Après m’ctre ainsi
exercé, ou pour mieux dire lassé, je me suis mis
dans l’eau froide; car je l’appelle ainsi quand elle
n’est guère chaude. Moi, qui élais autrefois un si

grand baigneur ; qui, le premier jour de janvier,
me jetais dans des canaux pleins d’eau, et qui
commençais l’année par me plonger dans la fon-

taine nommée la Vierge , aussi bien que par lire,
écrire, et dire quelque chose de nouveau, je me
suis premièrement réduit à l’eau du Tibre, et,
depuis, à cette de la cuvette, que je laisse tiédir

au soleil, quand je me sens fort et queje ne fais
point de façon, ce qui approche assez de la cha-
leur du bain. Je mange ensuite du pain sec, et dine
sans table. Après un tel repas, il n’est pas besoin
de laver les mains. Je dors fort peu: vous saVez
ma coutume; mon somme est fort court; je ne fais
que reposer, et je me contente d’être quelque
temps sans veiller. Quelquefois je connais bien
que j’ai dormi , quelquefois il me le semble. Voici
les cris du Cirque qui s’élèvent tout d’un coup, et

qui viennent frapper mes oreilles. lis ne me tout
point perdre ma pensée, ils ne la divertissent pas
seulement; je supporte facilement le bruit; ces

Cite magnum intervallnm lit inter duos itinere diverse
contes : eodem tempore ille ascendit , ego descendo ; nec
ignoras, quanto ex his velocius alterum flat. Mentitus
sont : jam enim ratas nostra non descendit, sed cadit.
Quomodo tamen hodiernum certamen nabis ceuenit,
quæris? quod rare cursoribus evenit , bieran ftcimus.
Ah bac faiigatione magis , quam exercitatione, in frigi-
dam descendi : hoc apud nn- vocatur parum calda. me
tantus Psychrolules , qui kalendis janiiziriis Euripnm
salutabam , qui anna nove , qui-inadinodum legeve , scri-
bere, dicere aliquid, sic auspicabarin Virginem desilire.
primum ad ’l’iberim transtuli castra, de nde ad hoc so«
lium, quod. qunm fortissimus sum, et omnia bona lido
fluai, sol temporal. Non multum mihi ad haineum super-
est. l’anis deinde sison. , et sine mense prandium, post
quod non sunt lavandin manus. Dormio minimum. Con-
Iuetudinem meam nosti : bravissimo somno utor, et quasi
interjungo. Salis est mihi vigilare desiisse; nliquando
dormisse me nescio. aliquando suspicor. - Ecco Circon-
sium obstrepit clamor: subits aliqua et universa vous t’e-
riuntur aure: meus , nec cogitationem meum excellant,
nec interrumpunt quidem. Frcmitum patientissime faro;

mmm : vide quid exercitatio quotidiens prenant. l mnltæ vous. et in unnm confuse. pro fluet" mihi un:
43
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voix confuses ne me touchent non plus que font les
vagues qui s’entrechoquent, les arbres qui sont
battus du veut , ni toute autre chose qui fait du
bruit sans savoir ce qu’elle fait.

Maisje vous veux dire’a quoi je pensais; je con-
tiuuais une réflexion que je lis hier. A quoi ont
songé ces anciens qui étaient si sages, de nous
avoir laissé, dans les sujets les plus importants,
des preuves si faibles et si ohsrures, qu’encore
qu’elles soient fondées sur la vérité, elles ont,

néanmoins, toutes les apparences du mensonge?
Zénon, grand personnage, et l’auteur de cette
sainte et courageuse secte, voulant nous détour-
ner de l’ivrogneric, et prouver qu’un homme de

bien ne s’enivre point, fait cet argument: Per-
sonne ne confie son secret à un ivrogne, mais on
le confie a un homme de bien ; partant un homme
de bien n’est point ivrogne. Votez comme on peut
tourner en ridicule cet argument par un autre
semblable, car il suffit d’en produire un entre plu-
sieurs : Personne ne dit son secret a. un homme
qui dort; on le dit a un homme de bien;par con-
séquent un homme de bien ne dort point. Posi-
donius défend la cause de notre Zénon, et n’alle-
gue qu’un seul moyen, lequel, a mon avis, n’est

pas recevable. ll dit que le mot d’ivrogne se prend
en deux façons : l’une, quand un homme est plein
de vin, et qu’il a perdu le jugement; l’autre,
quand il a coutume de s’enivrer, et qu’il est su-
jet à ce vice; que Zénon entend parler de ce der-
nier quia coutume de s’enivrer , et non pas de cet

autre qui est ivre en effet, car on se garderait
bien de lui dire un secret que le vin lui ferait ré-
véler. Ce que je maintiens faux , car cette pre-

aut vente silvam verherante, et cæteris sine intellectuso-
nantibus.

Quid ergo est, nunc cui animum adjecerim! Dicam.
Superest ex hesterno mihi cogitatio, quid sibi voluerint
prudentissimi viri , qui rerum maximarum probations
levissimas et perplexes feccruni; quæ , ut sint veræ, men-
dacio tamen similes snnt. Vult nos ch ebrietate deterrere
Zenon, vir maximus, hujus sec-ta: fortissimæ ac sanctis-
simæ conditor. Audi ergo qua-madmodum rolligat, virum
bonum non futurum ebrium : c Ehrio secretum sermo-
nem nemo committit; vire autem bouo committit; ergo
rir bonus ebrius non erit. n Quemadmodum opposita in-
terrogatione simili derirteatur. attende; satis enim est,
unnm ponere ex multis : Durmienti nemo secretum ser-
monem committit; viro bona autem committit: ergo vir
bonus non dormit. Quo une mode potest , Posidonius Ze-
nouis nostri causam agit; sed ne sic quidem, ntexistimo,
agi potest. Ait enim , a ebrium duobus madis dici z alte-
ro, qunm aliquis viuo gravis est et impos sui z altero , si
tolet ebrius fieri . et huic obnoxius vilio est. Hnnc a Zo-
nono dici , qui SOIN" fieri ebrius , non qui sil; huieautem
neminem commissururn arrana, quæ per vinum eloqui

SENEQUE.

mière proposition ne se peut entendre que de ce-
lui qui est ivre, et non de celui qui le doit être;
et vous m’avouerez qu’il y a une grande différence

entre un homme qui est ivre et un ivrogne. ll se
peut faire que celui qui est ivre ne l’a jamais été,

et n’est pas sujet à cette imperfection , et que l’i-
vrogne n’est pas souvent ivre. c’est pourquoi j’en-

tends ce mot d’ivre par la chose qu’il signifie
d’ordinaire, avec d’autant plus de raison qu’il est

employé par un homme très-exact, et qui exa-
mine ce que valent les paroles. De plus, si Zénon
l’a entendu de la sorte, ct s’il a voulu que nous
l’entendissions comme lui, ou peut dire qu’il a
voulu tromper tout le monde par l’ambiguité des

mots, ce qui ne se doit pas faire quand ou recher-
che la vérité. Mais je veux qu’il l’ait entendu dans

le sens que lui donne Posidonius, la conséquence
qu’on en tire est fausse; savoir, que l’on ne confie
point un secrets un homme qui a coutume de s’en-

ivrer. Songez a combien de soldats , qui n’é-
taient pas fort sobres, un général, un maréchal

de camp, un capitaine, ont donné des ordres
qu’il fallait tenir secrets.

Dans la conspiration qui fut faite contre Gains
César , j’entends celui qui se rendit maître de la
république après avoir défait Pompée, on s’en lia

autant a Tillius Cimber qu’a C. Cassius. Celui-ci,
toute sa vie, n’avait bu que de l’eau, et Tillius

Cimber était fort sujet au vin et grand parleur;
de quoi il prit occasion de dire, en se raillant lui-
même : «Comment supporteraisvje un maître, moi

qui ne puis supporter le vin?s Que chacun rappelle
maintenant en sa mémoire ceux qui sont connus
pour avoir su garder le secret, et n’avoir pas su

possit. o Quod est falsum. Prima enim illa interrogatio
complectitnr cnm, qui est ebrius, non cnm qui fatum
est. Plurimum enim intereue conoedes inter ebrius]: et
ebrtosum z potest et qui ebrius est, tune primum au,
nec babere hoc vitium; et qui ebrioaus est, serpe extra
ebrietatem esse. Itaque id intelligo. quod signifiai-i verba
isto solet; præsertim qunm ab humine diligentiam pro-
fesso ponatur et verba examinante. Adjioe nunc. quod,
si hoc intellexit Zenou , et nos intelligere volait , ambi-
guitate verbi quiesivit locum fraudi z quod fadendum non
est, ubi veritas quœritur. Sed une boc senserit; quod
sequitur , falsnm est, ei. qui soleatebrius lieri . nondum-
mitti sermonem secretum. Cogito enim. quam multis
militibus . non semper sobriis , et imperator . et tribunes,
et centurie, tacenda mandaverit. De illa C. (liparis cade
(illius dico , qui superato Pompeio rempublicam munit)
tam creditum estTillio Cimbro , quam C. Cumin : (lusins
toto vits aquam hibit; Tillius Cimbei- et nimius en! in
vine, et scordalus. [n hanc rem jocatus est ipse : u Ego.
inquit, quemquam rerum. qui viuum ferre non possumh
Sibi quisque nunc nominet ces . quibus scit et vinum mais
credi , et sermonem bene; unnm tamen exemplnm, quod
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garder le vin : je n’en veux rapporter qu’un seul

exemple, qui se présente a mon esprit, afin que la
mémoire ne s’en perde pas (car il est bon de se
fournir de grands exemples pour la conduite de la
vie, afin de ne les aller pas toujours chercher
dans l’antiquité). Depuis que L. Pise fut fait gou-

verneur de Rome, pour avoir bu deux jours en-
tiers, il s’y accoutuma si bien , qu’il passaita la

table la meilleure partie de la nuit, et dormait
jusqu’à midi, car il n’était pas jour chez lui avant

cette heure. Il s’acquittait, néanmoins, fortexac-

tement de sa charge. Augnsle lui donna aussi des
ordres secrets , quand il l’honora du commande-
ment de la ’l’hrace, laquelle il réduisit entière-

ment. Tibère ensuite, allant en la Campanie, et
laissant les affaires de la ville en un état qui lui
donnait de l’inquiétude et du chagrin, parce qu’a
mon avis il s’était bien trouvé de l’ivrognerie de

Pisan, donna le gouvernement de Romcà Cossus,
homme sage et modéré, mais qui s’abandannait

tellement au vin, qu’étant un jour venu au sénat,

au sortir d’un festin , il se mit a dormir si pro-
fondément, qu’il fallut le reporter chez lui, sans
le pouvoir réveiller. Tibère ne laissa pas de lui
écrire plusieurs billets de sa main, desquels il ne
se liait pas ’a ses plus fidèles ministres; et l’on ne
dit pas qu’il ait jamais révélé le secret d’aucune

affaire , soit publique ou particulière. Laissons
donc crier tous ces gens qui disent que l’esprit
n’est pas maître de soi lorsque le vin lui cam-
mande; que, comme le vin qui bout dans les ton-
neaux rompt souvent les cercles, et tire en haut,
par sa chaleur, tout ce qui était au fond; ainsi,
quand il vient à bouillir dans les hommes, il’ en
tire et met en évidence tout ce qu’il vavait de plus

oecurrit mihi , referam , ne intercidat : instruenda est
enim vira exemplis illustribus; non semper confugiamur
et! velcro. L. Pise, Urbis custos, ebrius. ex qua semel
nous: est, fait: majorem partetn nantis in convivio exi-
gebat; asque in haram sextam faire dormiehat : hoc ejus
erit matutinum. Oi’flcium tamen suum. quo tutela Urhis
continebatur , diligenlissime administravit. Huic et dtvus
Augusta: dedit secrets mandata , qunm illum præpone-
rot Thraciæ. quam perdamuit ; et Tiberius, proficiscens
in Campaniam. qunm malta in Urbe et suspecta relinque-
rei et invita. Pute . quia illi bene cessent l’isonis ebrie-
tu, pastel Cossum fecit urbis præfcctum, virum gra-
veur , modmtum , sed mersum vine et madentem ;
adeo ut en sentitu aliquando , in quem e convivio venerat,
oppressas inexcitabili somno, tolleretnr. Huic tamen Ti-
ba’ius mutin nua manu scripsit, quæ committeudu ne
miniskis quidem sui: judicabat. NnIIum Casse aut priva-
tnm recretum . eut publicain elapsum est. Itaque accla-
matianen ista! de media removeamtu : a: Non est animus
in un panatela. ebrietate devineurs : quemadmadum
une dalla ipse rumpuntur . et omne quod in imo jaeel,

LU C [Lili S. 707caché; en un mot, que ceux qui sont pleins de vin
ne sauraient retenir leurs viandes ni leurs secrets,
et qu’ils découvrent aussi bien leurs affaires que
celles d’autrui. Bien que cela se voie assez ordi-
nairement, il nous arrive souvent aussi de prendre
conseil, en des occasions importantes, des per-
sonnes que nous savons qui aiment a boire.

Ainsi, ce qu’on allègue pour la défense de Zé-

non, qui dit que l’on ne coulie point un secret à
un homme qui a coutume (le s’enivrer, n’est pas
fondé sur la vérité. Ne vaudrait-il pas mieux blâ-

mer ouvertement l’ivrognerie , et découvrir tous
ses défauts ? Les gens du commun s’en peuvent don-

ner de garde; a plus forte raison une personne
vertueuse et sage qui se contente d’apaiser sa soif,

et qui, dans une occasion de réjouissance, que
l’on pousse un peu trop loin, sait s’arrêter où il

faut pour conserver sa raison. Nous verrons après
si le sage peut être troublé par l’excès du vin , et

réduit a faire ce que les autres font quand ils sont
ivres : cependantqu’est-il,besoin de tels syllogis-
mes pour nous prouver qu’un homme de bien ne
doit pas s’enivrer? Dites seulement qu’il est hon-
teux d’en prendre plus qu’on n’en saurait garder,

et de ne pas savoir la mesure de son estomac ; que
dans l ivresse on fait des choses qui tout rougir de
honte quand elle est passée. Dites qu’elle n’est au-

tre chose qu’une fureur volontaire. N’est-il pas
vrai que , si l’ivresse duraitplusieursjaurs, vous
ne douteriez pas que ce ne fût une véritable fu-
reur? Rapportez l’exemple d’Alexandre de Macé-

doine , qui tua Clitus, son plus cher et plus fidèle
serviteur, dans la chaleur de la débauche, et qui
se voulait tuer lui-même, après avoir reconnu l’é-

normité de son crime, comme certainement il le

in summum partem vil caloris ejectat; sic vina exæstuante,
quidquid in imo jaœt abditum , effertur. et prodit in
medium : onerati ruera quemadmodum non continent ci-
bnm. vina redundante, ita ne secretum quidem; quod
suum alicnumque est. pariter eftuntlnut. a - Sed quam-
us hoc soleat acculera . ita ct illud solct , ut cnm his, quos
sciantus libeutius liibere, de rebus necessariis delihere-
mus. Falsum est ergo hoc, quod patrocinii loco ponitur,
ei qui soleat ebrius fieri. non dari tacitnm.

Quanta satius est, aperte accus-are ehrietatem, et vitia
ejus exponere? que: etiam tolernhilis homo vitaverit, no-
durn perfectns Le sapiens , cui satis est sitim exstinguere,
qui, etiam si quando bortata est hilaritas, aliena causa
producia longius. tamen citre ehrietatem resistit. Nain
de illa vidchimns. au sapientis animus nimio vina turbe-
tur, et faciat ehriis salite. lnterim , si hoc colligera vis,
u virum bonum non debere ehrium fieri . r sur syllogis-

’mis agis Il Dic, quam turpe ait , plus sibi ingerere quam
capiat, et stomachisuinon nasse mensuram; quam malta
ebrii ruoient, quibus sobrii erubescant; nihil aliud en.
ebrielatetn , quam voluntariam Insaniam. Extende in plu.

45.
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devait faire. Il n’y a point de défaut que l’ivresse
ne découvre et qu’elle n’augmente, parce qu’elle

chasse la honte qui s’oppose à tous les mauvais
desseins. Il v en a plus qui s’abstiennent des cho-
ses défendues par honte qtte par délibération.
Quand une lois la chaleur du vin s’est emparée de
l’esprit, elle pousse dehors tout ce qu’il v avait (le

mauvais, car l’ivresse ne fait pas le vice , mais elle
À le découvre. C’est alors que le voluptueux donne

:1 ses sens tout ce qu’ils lui demandent, sans at-
tendre la commodité du lien, ni garder aucune
bienséance, et que l’impudique publie et vante
ses ordures. C’est alors qtte l’indiscret ne saurait

contenir ni sa langue , ni ses mains; que l’inso-
lent devienl plus lier, le cruel plus violent, et l’en-
vicnx plus malin. Enfin , c’est alors que tous les
vices éclatent et se manifestent ouvertetnent. Ajou-
lez a cela qu’on ne se connaît plus, que l’on ne
parle qu’en bégayant, que l’on a les veux égarés,

les pieds chancelants, la tête embarrassée, et que
l’on croit voir tourner la chambre, comme si quel-

que tourbillon faisait mouvoir la maison. Quand
le vin bout et fait gonfler les intestins , il produit
des douleurs d’estomac et des coliques , et toute-
fois il est plus supportable quand il agit, que lors-
qu’il est corrompu par le dormir; car, en la place
de l’ivresse, il demeure des crudités et un dégoût

général de toutes choses.

Représentez-vous combien de désordres a cau-
sés l’ivrognerie, quand elle s’est rendue publique.

Elle a livré des nations hardies et belliqueuses
entre les mains de leurs ennemis; elle a ouvert
les portes des villes qui s’étaient courageusement
défendues durant plusieurs années; elle a réduit

res dies illum ebrii habitnm , numqnid de furore dubita-
bis? nunc quoque non est miner, sed brevior. Rater
Alexandri Hacedonisexemplum, qui Clitum . carissimum
sibi ac fidélissimum, inter epulas transfodit; et intellecto
facinore, mari voloit. carte meruit. 0mne vitium ébrie-
tas et incendit , et detegit; obstantem malis conatihus ve-
recundiam removet. Plures enim pudare peccandi ,quam
bona voluntale, prohibitis abstinent. Ubi passedit ahi.
mum nimia vis vini , quidquid mali latebat, emergit.
Non facit chrietas vitia. sed protrahit: tune libidinosus
ne cnbicnlum quidem exspectat, sed cupiditatihus suis ,
quantum petierint , sine dilatione permittit ; tune impu-
dicus morbum confitetur ac publicat; tune petulaus non
linguam , nan manum cantinet. Crescit insolenti super-
bia, crudelitas sævo, malignitas livide; omne vitium laxa-
tur et prodit. Adjice illam ignorationem sui; dubie et
parum explanata verba; incertos oculos; gradum errano
tem; vertiginem capitis; tem ipsa mobilia ,velut aliqua
turbine eircumagenle totam domum; stomachi tormenta,
qunm effervescit mrrum, ac viscera ipse distendit. Tune
tamen utcumque talerahile est, dum illi vis sua est : quid,
qunm somno vitiatur. et que: ehrietas fait, érudites tacts
est? Cogito que: clades ediderit publies ebrietaa. Haie
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sous le pouvoir d’autrui des peuples opiniltres
et passionnément jaloux de leur liberté; elle a
dompté, sans coup férir, des gens que l’on n’avait

pu forcer en donnant des batailles. Alexandre , de
qui je parlais tout à l’heure, après tant de voya-
ges, tant de combats, et tant de fleuves inconnus
et de mers passés , malgré les incommodités de
plusieurs hivers, revint sain et sauf; mais l’excès
de boire et cette fatale coupe d’Hercule le mirent
au tombeau. Quelle gloire v a-t-il d’avoir un ven-
tre qui tient beaucoup? Après que tu auras em-
porté la palme, et que tes compagnons , dormant
ou vomissant par terre , ne pourront plus le faire
raison; quand tu seras demeuré seul sur tes pieds,
avant surmonté tous les autres par une générosité
magnifique, et que l’on avouera qu’il n’y en avait

point qui pût porter tant de vin que toi, ne sera-t-
il pas vrai qu’un tonneau en porte encore davano
luge? Quelle autre chose a perdu Marc-Antoine
(grand personnage d’ailleurs et bel-esprit), que
l’ivrognerie et l’amour de Cléopâtre , qui n’était

pas moins dangereux quel’amour du vin? lllui fit
prendre les mœurs et les imperfections étrangères,
lui mit les armes à la main contre la république ,
le rendit inférieur a ses ennemis, et si cruel, que,
encore qu’on lui apportât sur la table les tètes des

principaux de Rome, et que parmi les viandes
qu’on lui servait avec une magnificence royale , il
reconnût le visage et les mains de ceux qu’il avait
proscrits, tout plein de vin qu’il était, il ne lais-
sait pas d’arc altéré de sang. Quand il aurait
commis à jeun une action si barbare , il n’aurait
pas laissé d’y apporter tout ce qui la pouvait ren-

dre insupportable; il plus forte raison, étant faite

acerrimas gentes bellicosasque hostihus tradidit; hæc
multorum annorum pertinaci hello détenu mœuia pate-
feclt; hæc contumaeissimoa , et jugula récusantes . in
alienum cgit arbitrium; hæc invictos acie niera domnit.
Alexandrum , cujus modo feci meutionem , toi itinera ,
tot prælia , tot hiemes. per ques. vicia tempot-um loco-
rumque dimcultale, transierat, tot llumiua ex iguoto ca-
deutia, tut maria, tutum dimiserunt; intemperautia bis
beudi, et ille Herculaueus ac falaiis scyphus condidit.
Qme gloria est, capere multum? Quum panes te palma
fuerit, et propiuatioues tuas strnti somno ac vomitanlœ
récusavefiut; qunm superstes loti convivio fueris; qunm
omnes viceria virtule magnifica , et nemo tam vint apax
fuerit; vinceris a dolio. M. Antoninm. magnum virum
et inuenii habilis , que: alia res perdidit. et in externes
mores ac vitia non romans transjecit. quam ehrietas , nec
miner vina Cleapatræ amor t Hæc illum res hastem nei-
puhlicæ, hæc hostihus suis imparem reddidit; broc cru-
delem facit. qunm capita principum civitalis aœnanti re-
ferrenlur; qunm inter apparatissimas epulas luxuaque
régales ora ac manus proscriptorum recognosœœt; qunm
vlno gravis , sitiret tamen nuguiuern. Intolerahile crut.
quod ebrius fichet; quante inlalerabilius . quod tu.
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en ce malheureux état où la cruauté se mêle ordi-

nairement , parce que le vin altère et trouble l’es-
prit. Comme les longues maladies débilitent les
yeux , en sorte qu’ils ne peuvent plus supporter
le moindre rayon de soleil; ainsi l’ivrogncrie af-
faiblit tellement notre raison, que, n’étant pas a

nous le plus souvent, les vices qui se sont enra-
cinés durant cette frénésie conservent leur force
après que celle du vin, qui les a produits, est dis-

sipée. .Dites donc ce qu’il faut dire pour montrer que
le sage ne doit point s’enivrer; faites voir la dif-
formité et les incommodités de ce vice par ses ef-
fets et non par vos raisonnements, ce qui est très
facile. Prouvez que toutes ces choses, que nous
appelons voluptés, sont des supplices quand elles
ont passé les bornes de la raison. Car, si vous pré-
tendez nous faire accroire que le sage peut s’eni-
vrer sans se brouiller ni perdre sa contenance or-
dinaire, il vous sera permis de dire qu’il peut
encore prendre du poison sans mourir, de l’opium
sans dormir, de l’ellébore sans dévoiement; mais

si ses pieds chancellent, si sa langue feutre-coupe,
que sert-il de soulenir qu’il est ivre en quelque
façon , et qu’en quelque façon il ne l’est pas?

ÉPlTBE LXXXIV.

Que pour bien étudier il faut lire, puis recueillir, puis
nous former un esprit de tout Ct la. -- Il faut digercr
ce que nous avons lu de même que ce que nous avons
mangé, si nous voulons qu’il nous profite.

Je crois que ces petits voyages que je fais pour
réveiller ma paresse sont propres aussi pour ma

lpsa ebrietate faciehattFere vinoleutiam crudelitas sequi-
tur : violatur enim exasperaturque sanitas mentis. Quem-
Idmodum difficiles faciuut oculos diutini morbi , etiam ad
minimam radii salis offensionem; ita ebrietates continuæ
encrant animes. Nain qunm sæpe apud se non sint. con-
suetudine insaniæ durets vitia , vino concepta, etiam sine
illo valent.

Dic ergo, quare sapiens non debeat ebrius fieri ; defor-
mitatem rei et importunitatem ostende rebus , non verbis;
quod facillimum est. Probe , istas que: voluptates vacant
tur, ubi transcenderint modum, pumas esse. Nam, si
illud argumentaherls, sapieutem multo viuo inebrisri ,
et retinere rectum tenorem , etiamsi temuleutus sit; licet
colligas. nec veneno poto moriturum , une sopore sumpto
dormiturum, nec elleboro accepte, quidquid in visceri-
bus hærebît , ejecturum dejccturumque. Sed , si tentan-
tur pedes , lingua non constat, quid est, quare illum
existimes in parte sobrium esse , in parte ebrium? Vale.

EPISTOLA LXXXIV.

"Jim"! [.1le]. ET SCIIIENDUII; QUIS PRUCTUS l LIC-
TIONI Sl’l’ COLLIGINDUS.

[tisera ista , quai wguiIiem mihiiexcutiuut. et valeta-
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santé et pour mes études. Pour ma santé , vous le
voyez , car l’amour des lettres m’ayant fait négli-

ger les exercices du corps, je ne puis plus en
prendre sans le ministère d’autrui. Pour mes étu-

des , je vais vous le dire. J’ai quitté la lecture :
je crois pourtant qu’elle m’est nécessaire; pre-

mièrement. pour ne pas me croire entièrement
dans mes opinions, et puis afin qu’ayant vu ce que
les autres ont invenléj’en puisse juger, et inven-
ter quelque chose a mon tour; d’ailleurs la lecture
nourrit l’esprit, et quand il est fatigué de l’étude,

la lecture le délasse par l’étude même. Mais il ne

faut pas toujours écrire , ni toujours lire ; le pre-
mier serait ennuyeux et épuiserait nos forces, et
le dernier les relâcherait. Il faut les prendre al-
ternativement, et tempérer l’un par l’autre , en

sorte que la plume fasse un corps de ce que la lec-
ture a recueilli en divers endroits. Nous (levons
imiter en cela les abeilles, qui volent. de tous côtés

pour sucer sur les fleurs ce qui est propre à faire
leur miel, puis le rapportent dans leurs ruches
et le rangent par rayons, et, comme dit notre
Virgile :

Elles sucent le miel, volant de fleur en fleur,
Et mettent par rayons cette douce liqueur.

On ne sait pas bien si le suc qu’elles ont tiré

des fleurs devient miel incontinent après, ou si
c’est le mélange et la propriété de leur haleine qui

le fait passer en cette nature. ll y en a qui ticu-
uent qu’elles n’ont pas l’adresse de faire le miel,

mais seulement de l’amasser. On ditqu’aux Indes

il se trouve du miel dans les feuilles des roseaux ,
soit qu’il procède de la rosée ou d’une humeur

diui meæ prodessejudieo et studiis. Quare valetudinem
adjuvent, vides : qunm pigrum me et ncgligeuteui cor-
poris litteramm amor faciat, aliens open; exerceo. Studio
quare prosint , indicabo. A lectionibus non recessi. Sunt
autem , ut existimo, necessariœ; primum , ne sim me une
contentus : deinde, ut. qunm ab aliis quæsita cognovero,
tum et de inventis judicem, et cogitem de inveniendis.
Alit lectio ingenium; et studio fatigatum , non sine stu-
dictamen reficit. Net: scribere tautum , nec tautum le-
gere debemus : altera res contristabit , et vires exhau-
riet; de stile dico; altera solvet se diluet. Invicem hoc et
illo commeandum est, et alterum ailera temperandum ;
ut, quidquid lectione collectum est, stilns redigat in cor-
pus. Apes, ut sium, debemus imitari ; qua: vagautur . et
flores ad me! faciendum idoneos carpuut; deinde. quid-
quid attulere, disponunt ne per favos digerunt; et , ut
Virgilius noster ait ,

.,. . . . . . . . . Liquentia niella
supant. et dulci distendunt nectare cellas.

De illis non sans constat, utrum succum ex tiorlbus du-
cant, qui protiuus me! lit ; au, quæ collegcrunt, in hune
saporem mixture quadam et proprietate spiritus sui mn-
tent. Qnibusdam enim placet, non faciendl mollis scieu-



                                                                     

710
douce et guigs-c qui nourrit cette plante; que nous
avons des herbes qui ont la même vertu, mais
qui est plus resserrée, laquelle ce petit animal sait
altérer par l’instinct et par la propriété de sa na-

ture. D’autres sont d’avis qu’elles confisent les

parties les plus délicates qu’elles ont tirées des

feuilles et des fleurs, et les changent en miel
par une disposition qui leur est naturelle, et qui,
comme un levain, unit et lie ensemble des choses
toutes différentes. Mais, pour ne point nous écar-

ter de notre sujet, nous devons , dis-je, imiter
les abeilles, et mettre séparément ce que nous
avons recueilli de diverses lectures(car il se cou-
servera mieux étant ainsi séparé); puis confondre

ces surs différents , et leur donner, par notre in-
dustrie, un goût composé de tout cela, en sorte
que, bien qu’on s’aperçoive de ce qui a été pris

aiilt-urs, on voit bien toutefois que ce n’est pas la
même chose. c’est ce que fait tous les jours la
nature dans notre corps : les aliments que nous
avons pris ne sont qu’une charge incommode tant
qu’ils demeurent culiers et conserveutleurs qua-
lités dans notre estomac; mais, sitôt qu’ils sont
altérés et changés par la chaleur naturelle, ils
deviennent notre sang et nous donnent de la vi-
gueur. Faisons la même chose de ce qui sert a la
nourriture de notre esprit. Ne permettons pas qu’il
demeure en son entier, parce qu’il ne serait pas
a nous; mais ayons Soin de le mâcher et de le di-
gérer. Autrement, il ne passera point dans notre
âme. etdemeurera seulement dans notre mémoire.
Embrassons ces beaux sentiments, formons-en les

tiam esse illis, sed eolligendi. Ainnt inveniri apud Indes
me! in arnndinum foliis. quod aut ros illius cœli , eut ip-
sius srundinis humer dulci: et pinguior giguait ; in nos-
tris quoque herbis vim eamdem. sed minus manifestam
et notabilem poui. quam prosequatur et contrabat ani-
mal buic rei (annum. Quidam existimant, conditura et
dispositioue in hanc qualitatem verti , que! ex tenerrimis
virentium florentiumque decerpserint : non sine quodam.
ut ite dicam , fermente , quo in unum diverse coalescent.

Sed, ne ad aliud, quam de quo agitur, abducar, nos
quoque apes debemus imitari ; et , quæcnmque ex diverse
lectioue congessimus, sepsrare z melius enim distincte
servantur : deinde, adhibita ingénu nostri cura et facul-
tate , in unum saporern varis illa libaments confundere;
rit , etiam si apparuerit, unde sumptum sit, aliud tamen
esse , quam nnde suruptum est. apparut: quod in cor-
pore nostro videmus sine ulll open nostn lacera natu-
ram. Aliments, quæ uccepîsnus, quamdin insu! qualitate
perdurant et solide innatant stomacho, onera sant; Il
quuin ex eo, quod ennt. mutata surit. tunc demum in
vires et in sanguinem transennt. Idem in his. quibus
alunlur ingcnia , præstemus; ut, quæcnmque hausimus,
non patiamurintegra erse . nec aliens. Conroquamus illa :
alloqni in memeriam ibnnt , non in lugenium. Assentia-
t n im- tan-lima et "mara fariamus, ut mmm usiidrlam
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nôtres, afin que de plusieurs choses il ne s’en lase
qu’une seule, comme de plusieurs nombres il ne
s’en fait qu’un lorsque diverses petites sommes

sont jointes ensemble. Mais cachons avec industrie
ce que nous avons emprunté , et ne faisons parai-
tre que ce qui est à nous. Si l’on reconnaît dans
vos ouvrages quelques traits d’un auteur que vous
estimiez particulièrement, que ce soit une res»
semblance de fils, et non pas le portrait; car un
portrait est une chose morte.

Quoi doncl ne connaîtra-t-ou pas de qui j’imite.

le style, de qui je prends les pensées et la lacon
d’argumenter?le crois même que l’on ne s’aper-

ccvra pas si c’est d’un habile homme, car il n’a

pas imprimé sa marque a toutes cesschoses qu’il a

tirées des uns et des autres , en sorte qu’elles
soient toujours conformes. Vous savez combien il
v a de voix en un chœur de musique, et toutefois
elles ne forment toutes ensemble qu’un son : l’une

est baute, l’autre basse, et l’autre moyenne; il y a

des hommes et des femmes; on v mêle des flûtes,
on peut bien entendre loutes ces voix ensemble,
mais on ne les saurait distinguer. Je parle de ces
chœurs de musique qui étaient connus ’a nos an-

ciens philosophes; car il v a aujourd’hui plus de
chantres dans nos banquets qu’il n’y avait autre-

fois de spectateurs dans les théâtres. Quand tou-
tes les avenues sont bordées de chanteurs, que le
bas du théâtre est environné de trompettes, et que

les galeries retentissent de flûtes , de hautbois, et
de toutes sortes d’instruments, il se fait une agréa-

ble symphonie de tous ces tous différents. Je vous

flat et multis; sicut nnus numerus fit ex singulis , qunm
minores summss et dissidentes computalio un: comme
heudit. floc faciat animus noster : omnis . quibus est atl-
jutus,abscoudat; ipsum tautum oxteudut, quod diaci-
Etism si cujus in te compareblt limilitudo, quai: aduli-
ratio tibi altius fixerit; similem esse le vole quomodo
lilium , non quomodo imaginem : imago res mortus est-
Quid ergo? non intelligetur, cujus imiteris national?
cujus argumentationem t cujus senteutln! Pute allqusndo
ne intelligi quidem pesse; si magot viri ingeuiuin omni
bus, quæ ex quo volait exemplari adstruxit, format!
suum impresslt. ut in unilatem illa compétant. Non vi-
des , quem multorum vocibus chorus constat nnus le
mon ex omnibus sonna redditur; aliqua illic «and.
aliqua gravis, aliqua media; acceduntviris falunait?
terponuntur tibia ; singulorum lllic latent voeu, omnium
apparent. De choro dico , quem veteres phllosophi une
rent. In commissioulbus nostris plus autor-nm est. il."
in theatris olim spectaterum fait: qunm omnes vin ado
esuentium implevit, et cavea ensatoribux cincle and
ex pulpite omne tihilrum genus organorumque son»
uuit, lit concentus ex dissonis. Talent animum
tram vole. ut malte in ille "tu , malts præœptl au:
multarum ætstum exemple. sed in unnm muphtis

Quomodo. inquis. hoc effici patarin-Mm)! m.
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que nous mettions notre âme dans une semblable
disposition , qu’elle ait beaucoup de connaissan-
ces, de préceptes et d’exemples des siècles passés,

et que tout cela conspire a une même tin. Mais
comment cela se pourra-t-il faire? me direz-vous.
- tin veillant continuellement sur notre conduite ,
et ne faisant rien que par le conseil de la raison.
Elle vous dira : s Laissez ces choses après quoi tout
le monde court; laissez ces richesses avec-le danger
qu’il y a de les perdre, et la peine qui se trouve a
les conserver; laissez les voluptés du corps et de
l’esprit, elles ne tout qu’amollir et énerver; lais-
sez l’ambition , ce n’est qu’enflure, que vanité et

que fumée. Elle n’a point de bornes; ceux qui la

devanCent lui sont une occasion de chagrin, et
ceux qui la suivent, d’ombrage. Elle est tourmen-
tée de deux envies, car vous savez quelle misère
c’est d’être envieux et d’être envié.

Voyezovous les maisons des grands, et leurs
portes, ou l’on se bat pour être des premiers à leur

lever? ll faut souffrir beaucoup d’indignités pour

v entrer, et plus encore quand on y est entré.
Fuyez ces grands escaliers et ces vestibules élevés

et suspendus; vous ne sauriez marcher en assu-
rance en des lieux si hauts et si glissants. Retirez-
vous plutôt vers la sagesse pour Ohtrnit’ des biens

qui sont aussi amples que tranquilles. Ceux qui
éclatent aux yeux des hommes, et qui ne sont
grands que par la comparaison des cliosrs les plus
basses, ne s’acquièrent qu’avec peine ctdifticulté,

car le chemin qui conduit aux honneurs est âpre,
et raboteux; mais, si vous voulez monter sur cette
éminence, dont la fortune ne saurait approcher,
vous verrez sous vos pieds des choses que l’on es-

time; si nihil escrimas, nisi ratione suadente. "une si
sudire volueris, dicet tibi : r Relinque ista jamdudum.
ad qnæ discurriturt relinque divitias, sut periculum pos-
sidentium. sut nous! rellnqne corporis atque animi vo-
luptatest molliunt et eut-nant: relinqne ambituml tn-
mida res est, vena , ventosa; nullum habet terininnm;
tam sollicita est ne quem ante se videat . quam ne post se
alium: lattent invidia , et quidem dupiici : Vldt’s autem ,

(tuam miser slt, si is, cui invidetur. invidet. lumens il-
la! potentium dames, illa tumultuosa rixe salutantium
limina t multum baisent eontumeliarum , ut intres ; plus .
t num intraveris. Præteri istos gradus divitum et magne
atlante suspense vestibule : non in prærupto tautum is-
tie subis. sed in lubrico. Hue potins te. ad sapientiam ,
dirige: tranquillissimasque res ejus, et simul emplissi-
"m. peut Quæmmque videntur eminere in rebus hu-
mants . qusmvis pusilla sint, etcomparatlone humillimo-
"un entent, per mincîtes tamen et arduos tramites adent)-
tnr. Confrsgosa in fastiginm dignitatis via est. At si con-
meMitre hune vertieem libet, cui se fortune submisit.
m! quidem sub te, que pro escelsissimis habentur,
"Fuel. sed tamen ventes Id somma per plenum.» VsIe.
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time infiniment élevées, et, outre Cela , vous ar-
riverez au fait par un chemin court et aisé.

Emma mon.
Il prouve que la vertu seule peut rendre la vie berneuse.

-- Que le sage doit é.re exempt de tontes sortes de
paSsions.

Je vous avais épargné, et j’avais omis les diffi-

cultés qui restaient a expliquer, voulant seulement
vous donner quelque échantillon des raisonne-
ments que tout nos Stoîciens pour prouver qu’il n’y

a que la vertu qui puisse rendre la vie parfaite-
ment heureuse; mais vous désirez que je ramasse
tous les arguments que l’on a trouves au sujet de
notre doctrine, et, pour le faire, ce n’est pas asses
d’une lettre, il faudrait un livre entier. J’ai dit
tant de fois que ces sortes d’arguments ne me plai-
sent point; car, sans mentir, j’ai honte de me pres
senter à un combat que j’entreprends pour l’inté-

rêt des dieux et des hommes, n’étant armé que
d’une pointe d’aiguille.

a Celui qui est prudent est aussi tempérant;
qui est tempérant est constant; qui est constant
est sans trouble; qui est sans trouble est sans
tristesse; qui est sans tristesse est heureux; par
conséquent, l’homme prudentcst heureux, et la
prudence suiütpour établir la félicité de la vie. s

Quelques péripatt’rticiens, pour répondre a. cet

argument, disent que ces mots de constant, sans
trouble et sans tristesse, se doivent entendre
quand on se trouble rarement et peu , et non pas
jamais, comme pareillement quand on n’est point
sujet à la tristesse, et qu’on ne s’y abandonne pas

EPlSTOLA LXXXV.

sa IODEBATOS outan sumus lit sarins" rouannes.
Peperceram tihi . et quidquid uodosi adhuc supererat-,

præterieram . contemna quasi gustum tibi dure eorum .
quæ a nostri: dicuntur , ut prohetur c Virtus ad expien-
dam beatam vitam sola satis ctlicax. n Jubes me , quid-
quid est interrogatiouum eut nostrarum, aut ad traduco
tionem nostram encogitatarum. comprendere : quod si
faœre voluero, non erit epistola , sed liber. Illud taties
testor , hoc me argumentorum genere non delectari. Pu-
det in aciem descendere , pro Diis homiuibusque suscep-
tam, subtils armatum.

a Qui prudens est, et temperans est; qui tempernns
est, et constatas; qui onusiens est , et imperturbatns est ;
qui imperturbalus est, sine tristitia est; qui sine tristitia
est, beatns est: ergo prudens beatus est, et prudenti-
ad beatam vitaux salis est. n Huic collectioni hoc mode
Peripatetioorum quidam respondent, ut imperturhatnm,
et constantem, et sine tristitis , sic interpretentnr . tan-
quam imperturbatus dicatur, qui raro perturbatur et
modice, non qui nunquam : item sine tristittn eum dia
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trop fort; car ce serait ne pas être homme que
d’être exempt de tristesse; que le sage n’est point

abattu par la tristesse, mais qu’il en est touché.
lls allèguent encore d’autres raisons conformes a
l’opinion de leur secte, qui n’ôte point ces passions,

mais qui les modère. Dilcs- moi quel avantage au-
rait le’sage d’être un peu plus fort queceux qui

sont les plus imbéciles, plus gai que les plus
tristes , plus modéré que les plus dissolus, et plus
élevé que les plus abjects; comme si un bon cou-

reur admirait sa vitesse en se comparant aux iu-
tirmcs et aux huileux, non à cette amazone qui,
au rapport de Virgile,

Eùt couru sur les eaux, couru sur les moissons,
Sans plier les épis, ni mouiller les talons.

La vitesse doit être considérée en elle-même et

non par rapporta ceux qui sont lents. Direz-vous
qu’un homme se porte bien quand il n’a que peu

de fièvre? Pour n’être pas fort malade on ne peut
pas dire qu’on soit en santé. Le sage, .discnt-ils,
est sans trouble, comme nous disons de certains
fruits qu’ils sont sans noyau, quoiqu’ils en aient

en effet, mais a cause qu’ils l’ont plus petit que
les autres. Ce qui est faux, car je ne prétends pas
que ce soit un retranchement de quelques défauts
qui arrive à l’homme de bien-, mais une exemp-
tion de tous les vices; il n’en faut ni petits ni
grands: car, s’il y en a de petits, ils croîtront, et

cependant ils incommoderont; une grande cata-
racte perd entièrement la vue , une petite ne laisse
pas de la troubler. Si vous admettez quelques pas-

alunt, qui non est obnoxius tristitiæ, nec frequens ni-
miusve in hoc vitio : illud enim humanam naturam ne-
gare, alicujus animum immunem esse tristitia; sapien-
tem non sinci mœrore , cæterum tangi z - et cætera in
hune modum . seclæ sua! respondentia. Non hi tollunt af-
fectns , sed teintiez-sot. Qnanlulum autem sapienti da-
mas, si imbecillissimis fortior est, et mœslissimis lœtior.
et eflrænatissimis moderatior, ethnmillimis major P Quid?
si miretnr velocitatem suum landaus , ad claudes debiles-

que respicieus? .llla val lnlactæ "sans per summa volaret
Gramina, me rursu teneras læsissel aristas:
vel mar.- per medium. linem ausprnu tumenll,
Ferret iter. celeres nec tingeret æqnorc plantas.

Base est pernicitas per se zest-imam ; non quæ tardissimo-
rum rollatione landatur. Quid, si sanum voues leviter fe-
br’citantem? non est bona valetndo mediorritas morbi.

Sic, inquit . sapiens imperturbalus dicitur, quomodo
apyrina diclintur, non quibus nuIla inca! duritia grano-
rum , sed quibus minor. -Falsum est. Non enim demi-
nnfionem malornm in bono viro intelligo, sed vacatio-
uem : nulle debeut esse: non parva : nam si ulla sunt,
crescent, et interim impedieut. Quomod l oculos major
et perfccfa suffusio excæcat. sic modica turhat. Si das
aliquos affoclus slpienti. impai- illis erit ratio. et velnt
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sions dans le sage, la raison, se trouvant trop fai-
ble, sera sans doute entraînée par leur violence,
vu que vous lui donnez a combattre non pas une
seule passion , mais une troupe de passionsjointes
ensemble. Un nombre de gens , quoique faibles,
vient à bout de l’homme le plus fort. Il aime l’ar-

gent, mais sans empressement; il a de l’ambition,
mais elle n’est pas violente; il se met en colère,
mais il s’apaise bientôt; il est inconstant et varia-
ble, mais il ne change pas de volonté à tous mo-
ments; il aime les femmes, mais il n’en perd pas
la raison. En vérité, il vaut mieux avoir un vice
tout enlier que d’avoir un peu tous les vices.

D’ailleurs, il ne faut pas considérer si la pas-
sion est forte; car, en quelque degré qu’elle soit ,

elle ne se laisse point conduire, elle ne reçoit point
de conseil, non plus que les animaux , soit sau-
vages ou domestiques, qui , de leur nature, sont
incapables d’écouter la raison. Les tigres et les
lions ne perdent jamais leur férocité naturelle;
ils la quittent quelquefois pour la reprendre lors-
que vous y penserez le moins. Jamais les vices ne
s’apprivoiseutde bonne foi; car enfin , si la raison
l’emporte, ils ne prendront point racine; mais
s’ils l’ont prise malgré elle, il est certain qu’ils la

conserveront de même. Il est plus aisé de les em-
pêcher de naître que de les empêcher de croître.
Celle médiocrité dans les passions est donc fausse,

inutile, et aussi ridicule que si nous disions qu’il
ne faut être que médiocrement fou ou médiocre-
ment malade. Ce tempérament n’appartient qu’a

la vertu; le vice en est incapable : ou fera donc

toi-rente quodam auferetur; præsertim qunm illi non
unnm affectum , sed universnm affectunm cœtuln reliu-
quis , cnm que colluctetur. Sed omnia plus potest quam-
vis mediocrium turba , quam passet nains magni violen-
tia. Habet pecuuiæ cupiditatem , sed modicam: habet
ambitionem , sed non concitatam ; habet iracuudiam . sed
placabilem ; habet inconstautiam, sed minus vagam ac
mobilem; habet libidinem , sed non insanam.Melius cnm
illo ageretur, qui unnm vitium lntegrum habcret, quam
cnm ce, qui leviora quidem , sed omnia. Deindc nihil in-
terest , quam magnus sit affectns; quantuscnmque est.
parere neseit, consilium non accipit. Quemadmodum ra-
tioui nullum animal obtemperat, non rerum . non domeso
tieum et mite (natura enim illorum est surda suadenti) ;
sic non sequuntur , non audiunt affectas , quantulialm-
que sint. Tigres, leonesque nunquam ferilatem exnnnt.
aliquando submitlunt ; et, qunm minime enpectaveris ,
exasperatur torvitas mitigata : nunquam bona lido vilia
mansuescunt. Deinde, si ratioproticit, ne incipient qui-
dem effectua : si invita ratione «laperint,,invita persua-
rabunt. Facilius est enim initia illorum prohibere , quam
impetum regere.

Falun est itaque ista mediocritas etiuntilis , eodemloœ
habenda, quo, si quis diceret, modice insaniendum,
modico æmundnm. Sols Virtus habet, non racipiunt
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mieux de l’arracher que de le vouloir régler.
Croyez-vous que dans ces vices invétérés, que
nous appelons les maladies de l’âme, comme l’a-

varice, la cruauté, la fureur et l’impiété, il y
ait quelque modération? ll n’y en a pas davan-
tage dans les passions, puisq uc de celles-ci on passe
jusqu’aux autres. De plus, si vous donnez entrée

à la tristesse , a la crainte, a la convoitise, et aux
autres dérèglements, vous n’aurez plus de pouvoir

sur eus. Pourquoi? parce que les objets qui les
excitent sont hors de vous, et les font croître a
proportion de leur grandeur. Ainsi la crainte sera
plus grande si on en regarde le sujet plus atten-
tivemcnt ou de plus près; le désir plus ardent,
plus la chose prétendue paraîtra grande et magni-
fique. Si nous ne pouvons empêcher qu’il yait des

passions au dedans de nous, nous ne pourrons
pas aussi empêcher qu’elles ne s’y fortifient; leur

ayant permis d’y prendre naissance, il faudra
souffrir qu’elles y reçoivent de l’accroissement,

selon la grandeurdes causes qui les auront pro-
duites. .loint qu’encore qu’elles soient petites au
commencement, elles ne manqueront point de s’é-

tendre avec le temps; le naturel des choses matt-
vaises étant de ne point garder de mesure. Les
maladies, pour petites qu’elles soient en leur com-

mencement, ne laissent pas de devenir grandes
dans la suite : quelquefois même il ne faut qu’un
léger accès de fièvre pour abattre un corps mal
disposé. Mais quelle fantaisie de s’imaginer que
nous puissions donner des bornes à des choses dont
le commencement est hors de notre pouvoir? Au-
rais-je plus de force pour procurer leur fin, que je

mimi mata , temperamentum z facilius sustuleris illa ,
quam rexeris. Numquid dubium est, quin vitia mentis
bumanæ invelerata et dura , quæ morbo: vocamns, im-
moderata sint; ut avaritia . ut crudelitas , ut impotentia ,
impietas t Ergo immoderati sunt et affectus; ab his enim
ad illa transitur. Deindc , si das aliquid juris tristitiæ,
timnri, cupiditati, cæterisque motions pravis , non erunt
in nostra potestate. Quare? quia extra nos sunt , quibus
irritantur. Itaque crescent, prout magnas haliuerint nii-
noresve causas , quibus concitentur. MajOr erit timar, si
plus, quo exterreatur , ont propius nspexerit; acrior eu-
piditas, quo illam amplioris rei spes evocaverit. Si in
nostra potestate non estan sint affectas, ne illud quidem
est , quanti sint : si ipsis permisisti incipere , cnm cousis
Illi! erescent, L’antique erunt, quanti fient. Adjice nunc,
quod ista , quamvis cligna sint, in majas exœdunt : unn-
quam perniciosa servant modum. Quamvis levia initia
morborum serpunt, et ægra corporn minima interdum
mergitaccessio. Illud vem cujus demeutiæ est, credere,
quarum rerum extra nostrum arbitrium posita principia
sont, earum nustri esse arbitrii terminostQuomodo ad id
finiendum satis valeo, ad quod prohibendum parum valui ,
(mum (acinus ait excludere, quam admiua comprimera?

LUClLlUS. 7l5n’en ai en pour empêcher leur naissance, s’il est
vrai qu’il est plus aisé d’exclure une personne qui

veut entrer que de la faire sortir quand elle est
une fois entrée?

ll y en a qui se servent de cette distinction: un
homme peut être tempérant etprudent par la dis-
position de son âme , qui ne le sera pas toutefois
par l’événement; car il ne sentira point d’émotion,

de tristesse ni de crainte au dedans, maisil y sur-
viendra au dehors des sujets qui lui causeront du
trouble et du chagrin. c’est ce qu’on appelle n’ê-

tre pas emporté, mais s’emporter quelquefois; ou
plutôt n’avoir pas le vice de la timidité, mais en

avoir la passion. si vous admettez cette passion,
la peur fréquente dégénère en timidité; ct la co-

lère, trouvant entrée dans votre âme , renversera
bientôt l’inclination que vous aviez a la paix et a
la douceur. Et puis sil’on n’est pointexemptde la
peur, et que l’on considère encore ce qui vientdu
dehors, quand il sera question de passer au travers
des feux et des dards pour la défense de la patrie,
des lois et de la liberté, le corps s’avancent lente-

ment, mais l’esprit songera a la retraite, qui est
une sorte de dissension où le sage ne tombe jamais.

ll faut encore prendre garde de confondre deux
choses que l’on doit prouver séparément: la pre-
mière, qu’il n’y a. point d’autre bien que ce qui

est honnête; la seconde, que la vertu seule peut
rendre la vie heureuse. S’il est vrai qu’il n’y a

point d’autre bien que ce qui est honnête, tout le
monde demeure d’accord que la vertu suffit d’elle-

même pour vivre heureusement. Mais, quoique
la seule vertu puisse rendrel’homme heureux, il ne

Quidam ite distinxerunt, ut dicerent: a Temperans
ac prudens positione quidem mentis et habitu tranquillus
est. eventu non est. Nain, quantum ad habitum mentis
suæ , non perturbatnr, nec contristatur , nec timet; sed
multæ extriusecus causa: incidunt , quæ illi perturbatio-
nem afferant. n Tale estquod volant dicere: iracnndum
quidem illum non esse, irasci tamen aliquando; et timi-
dum quidem non esse . timere tamen nliquando; id est,
vitio timoris carerc. affectu non carerc. Quod si reeipi-
tur, usu frequenti timor transibit in vitium ; etira in ani-
mum admissa habitum illum ira carentis animi retexet.
Præterea , si non contemnit venientes extrinsecns causas,
et aliquid timct; qunm former eundum erit advenus tela,
igues, pro patria , legibus. libertate; cunctanter exiliit ,
et anima recedenle. Non cadit autem in sapientem hæe
diversitas mentis.

Illud præterea judico observandum . ne duo, quæ se
paratim prohanda sunt , misceamus. Per se enim colligi-
tur, unum bonum esse , quod honestum; per se ruraus ,
ad vilain beatam satis esse virlutem. Si unnm bonum est,
quod honestum, omnes concedunt ad beate vivendum
sufficere virtutem : e contrarie non remittetur, si bea-
tum sola virtus facit. unnm bonum eue quod houestum
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s’ensuit pas qu’il n’y ait point d’autre bien que

ce qui est honnête. Xénocrate et Speusippe tien-
nent qu’il n’y a que la vertu qui puisse produire
la félicité; mais ils ne demeurent pas d’accord qu’il

n’y ait point d’autre bien que ce qui est honnête.

Épicure dit aussi que celui qui possède la vertu
est heureux; mais que cela seul ne suffit pas pour
vivre heureusement; car il y faut joindre la vo-
lupté qui procède de la vertu, et qui n’est pas la

vertu même, distinction bien inepte, à mon avis;
car le même auteur dit ailleurs qu’il n’y a peint de

vertu qui ne soitaccompagnéc de quelque plaisir.
Ainsi la vertu suffit d’elle-même, puisqu’elle est

toujours jointe au plaisir, et qu’elle n’est point
sanslui , quand même elle est toute seule. Or, c’est
une absurdité de dire que l’on sera heureux en
possédant seulement la vertu; mais qu’on ne le
sera pas entièrement. Je ne vois pas comme cela
se peut faire; car la félicité est un bien parfait, a
qui l’on ne peut rien ajouter. Cela étant, la féli-
cité doit aussi être parfaite et accomplie.

S’il est vrai qu’il n’y a rien de plus grand ni de

meilleur que la vie des dieux, la vie heureuse
étant toute divine, il s’ensuit qu’elle est au point

le plus éminent où elle puisse monter. D’ailleurs ,

si la vie heureuse n’a besoin de rien, et que toute

vie qui est heureuse soit parfaite, elle sera en
même temps heureuse, et parfaitement heureuse.
Pouvezwons douter que la vie heureuse ne soit
le souverain bien? Elle est donc souverainement
heureuse, puisqu’elle est lesouverain bien. Comme
on ne peut rien ajouter au comble d’une mesure,
car il n’ya rien au-delï’i; on ne peut aussi rien

ajouter a la vie heureuse qui est au comble de tous

est. Xénon-aies et Speusippns putant a beatum vei sois
virtute fieri pesse: non tamen unnm bonum esse. quod
heuestnm est. a Epicurus quoque judicat, a qunm vir-
tutem habeat, beatum esse; sed ipsain virtutem non satis
esse ad bantam vitam, quia beatnm efficiat volnptas , qua
ex virtute est , non ipsa virtus. r -- Inepta distinctiot
Idem enim negat, a unquam virtutom esse sine volup-
tate. a Ita , si et juucta semper est nique inseparsbilis ,
et sols satis est : habet enim secum voluptatem , sine qua
non est . etiam quum sols est. Illud autem absurdum est,
quod dîcitur, bellum quidem futurum vel sols virtute,
non futurum autem perfecto beatum z quod quémadmo-
dum fieri possit , non reperio. Resta enim vits bonum in
se perfectum habet , inexsuperahile : quod si est, perfecto
buta est. Si Deorum vits nihil habet majos ont malins ;
beat. autem vits divins est; nihil habet , in quod amplius
posait attolli. Praiterea, si beau vits nullius est indigens.
omnis heata vits perfecto est, eademque est et beata, et
heatlssima. Numquid dubitas . quin beata vita summum
bonum un ergo , si summum bonum habet, somme hanta
est. Quemadmedum summum bonum adjectionem non
redpit; (quid enim supra summum ait?) in ne basta
quidem vita, que sine summu houe non est. Quod si ali-
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les biens. Que si vous faites l’un plus heureux que
l’autre , vous mettrez une infinité de degrés dans

le souverain bien, quoiqu’il n’y ait rien qui soit

tau-dessus lui. Et si l’un est moins heureux que
l’autre, il s’ensuit que le premier souhaitera de

passer dans un état plus heureux que le sien; et
cependant un homme heureux ne trouve rien
de préférable ’a sa condition. Prenez que! parti

vous voudrez; il est également incroyable qu’il y

ait rien dans le monde qu’un homme heureux ai-
mât mieux être que ce qu’il est, ou qu’il ne dé-

sire pas ce qui est meilleur que ce qu’il possède;
car, d’autant plus qu’il a de connaissances, il se
portera avec plus d’ardeura la conquête d’un bien

qu’il estimera plus grand que tous les autres. Mais

comment peut être heureux celui qui fait encore
des souhaits, même qui en doit faire? Je vous veux
dire d’où vient cette erreur.

On ne sait pas qu’il n’y a qu’une vie heureuse,

et que c’est sa qualité , non pas sa grandeur, qui
la met dans un état le plus avantageux qu’il y ait.
De la vient qu’il est indifférent qu’elle soit longue

on courte, large ou étroite, répandue en plusieurs
endroits, ou resserrée dans un petit coin de terre.
Quand on l’estime par le nombre, la mesure etles
parties , on lui ôte ce qu’elle a de plus excellent,
qui consiste en sa plénitude. La fin , par exemple,
de manger et de boire est le rassasiement. Mais
celui-ci mange plus que l’autre? Qu’importe, puis-

qu’ils sont tous deux rassasiés? L’un boit plus,
l’autre moins? Qu’importe, puisqu’ils n’ont plus

de soif ni l’un ni l’autre? Celui-ci a plus vécu que

celui-la? il n’importe pas, puisque la différence
de leurs années n’a pas empêché que l’un ne se

quem mugis beatnm indurer-il, induces et mulle magis
innumerabilia discrimina summi boni: qunm summum
bonum intelligam . quod supra se gradurn non habet. Si
est aliquis minus beatus, quam alius , sequitur. ut hic al-
ter-tus vitam heatieris magis concupiseat. quam slum.
Beatus autem nihil sua: præfert. Utrumlihet ex his iu-
credibile est : sut aliquid baste restare, quod esse. quam
quod est. malit; ont id illum non malle, quod ille me-
lius est. Utique enim, que prudentior est, hoc mugisse
ad id, quod est optimum, extendet. et id omni mode
consequi cupiet. Quomodo autem boums est, qui taupes!
etiamnunc potest, imo qui débet?

Dicam quid sit, ex que veniat hic errer. fluoient.
beatnm vitaux unam esse. In optime illam statu polit
qualitas sua . non magnitude. Itaque in æquo est longs.
et brevis ; diffus- , et angustior; tu malta loua , minque
partes distributa, et in unnm coleta. Qui illam numen
æstimat,et mensura . et partibus; id illi quod habet a?
miurn. eripit. Quid autem est in becta vits esimium.’
quod plena est. Finis, ut pute. edendi bibendique satio-
tas est. me plus odit, ille minus; quid retentant!!!
jam satur est: hicplus bihit. ille minus; quid ratent
nterque non sim: hic plurihus suais vixlt, hic penderi-
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soit rendu heureux aussi bien que l’autre. Celui
que tu appelles moins heureux n’est pas heureux
en effet; car cet état ne souffre point de diminu-
tion, comme il ne reçoit point d’accroissement.

Qui est constant est sans crainte, qui est sans
crainte est sans tristesse, qui est sans tristesse est
heureux. c’est l’argument ordinaire de nos Stol-
ciens. Voici comme on tâche d’y répondre.

On ditque nous faisons passer pour maxime
indubitable une proposition qui est fausse, ou du
moins controversée, savoir, que l’homme con-

stant est sans crainte. - Quoi doncl disent-ils,
l’homme constant ne craindra point les maux qui
vont tomber sur sa tête ?-Cela n’appartient qu’a

un fou et un insensé. Il pourra bien modérersa
crainte, mais non pas s’en exempter.-Ceux qui
raisonnent de la sorte retombent toujours dans le
même abus, et prennent les défauts, quand ils sont
petits, ou moindres que d’autres, pour des vertus;
car celui qui craint plus rarement et moins que les
autres, n’est pas sans défaut, mais il en souffre
moins de peine. -- Oui; mais j’estime fort celui
qui ne craint point le mal qui le menace de près.
-Vous avez raison, si c’est un mal en effet; mais
s’il sait que ce n’est point un mal, et qu’on ne

doit nommer ainsi que ce qui est déshonnête, il
doit regarder le péril avec assurance, et mépriser
tout ce que les autres craignent. Au contraire, s’il
n’appartient qu’a un fou de ne point craindre le
mal, il est vrai de dire qu’on en aura d’autant plus

de crainte qu’on aura plus de jugement. - Mais,
selon votre opinion, dira quelqu’un, l’homme
constant se doit exposer aux périls.-Nullemeut;
il les évitera, mais il ne les appréhendera point; la

tu: nihil interast. si tam illum multi anni beatum rece-
"IDt. qunm hune pauci. me , quem tu minus beatum vo-
ui. non est boulus : non potest nomeu lmmiuul.

a Qui fortls est, sine tîmore est; qui sine timon est,
tine tristitta est ; qui sine tristitia est, bentos est. s Nos-
lrorum hæc interrogatio est. Adversus hanc sic respon-
dere œnautur : Fatsam nos rem et controversiosam pro
motesse vindicare; cnm , qui tortis est, sine timon esse.
Quid ergot inquit. tortis immineutia mais non timebit?
Istnd demis alieuatique, non tortis. est. llla vero, in-
quit. moderatissime timet; sed in totum extra menin
"on est - Qui hæc dicunt , rursus in idem revolvuutur ,
ut illis virtutum loco sint minora vitia. Nam qui ttmet
Wdem, sed rarius et minus . non caret matifia , sed le-
vin" ventum-At enim dementem pute, qui mata im-
mineutis non extimeselt.-Verum est. quod dicta, si
"lisant; sedslsclt.mslsilts non esse.et unaus tan-
îlm multiminem malum joutent; debebit soeurs peri-
fill Ilpicere , et aliis timenda contemnera : sut, si stulti
e"mentis est, mata non timere, quo quis prudentior
du hoc timebit magis.-Ut vobis. inquit , videtur. præ-
bdmue periculis mon. -Minimet non timebit un , sed
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précaution lui est permise et non pas la pour.
-Qooi! ne craindra-t-il pas la mort, les chaînes,
les feux et toutes les insultes de la tortune?-Point
du tout, car il sait bien que toutes ces choses ne
sont point des maux en effet, mais seulement en
apparence. Il les regarde comme de vaines frayeurs
de l’esprit humain. Représentez-lui la captivité,

les fouets, les liens, la pauvreté, la contorsion des

membres. soit par supplice ou par maladie, et
tout ce que vous sauriez figurer de plus affreux; il
mettra tout cela au nombre des terreurs paniques,
qui ne font peur qu’aux esprits faibles et timides.
Après tout, pouvez-vous réputer mal ce que nous
embrassons quelquefois volontairement? Voulez-
vous savoir ce que c’est que le mal? c’est de céder

aux accidents qui portent le nom de maux, et leur
soumettre saliberté pour laquelle on doit tout souf-
frir. Mais il ne faut plus parler de liberté, si nous
ne méprisons toutes ces choses qui nous rendent
esclaves. On ne serait pas si fort en doute des de-
voirs d’un homme courageux , si l’on savait ce que
c’est que magnanimité. Cd n’est pas une témérité

inconsidérée, un fol amour des périls, et un dé-
sir des choses que tout le monde craint; mais c’est

un juste discernement de ce qui est mal et de ce
qui ne l’est pas. La magnanimité a grand soin de
sa conservation, et ne laisse pas de souffrir dou-
cement les choses qui ne sont mauvaises qu’en ap-
parence. - Quoil si l’on présente le couteau à la

gorge diuu homme courageux, si on le taille tan-
tôt en un endroit, tantôt dans un autre, s’il
sent les boyaux à nu dans son ventre toutouvert;
si, pour lui rendre les tourments plus sensibles,
on les redouble par intervalle, si l’on fait couler le

vitabtt : cautio illum deeet , timor non decet. - Quid er-
got inquit : mortem , vincula. igues, aliatela fortunæ,
non timebit? - Non! soit enim , illa non esse mais , sed
videri; omnia ista humanæ vitæ formidines potas. De-
scribe captivitatem, verbera. cateau,egeststern, et mem-
brorum lacerationes , vel per morbum, se] perinjurmm,
et quidquid aliud attuleris; inter lymphatieos metus nu-
merat. Ista timidis timenda suut.An id existimas malum,
ad quod aliquudo nobis nostra sponte veniendum est?

Qnæris , quid sit malum ?- Cedere bis, quæ mata vo-
cautur, et illis liber-tatem suant dedere, pro que cuncta
patienda mut. Perit filteries, nisi illa contemnimus. quin
nobis jugum imponunt. Non dubitarent , quid couvenîret
font viro, si scirent. quid csset fortitude. Non est enim
inconnus temeritas , nec periculornm amor, nec formi-
dabilium appetitlo; scientia est distingueudi, quid sit ma-
lnm . et quid non sit. Diligentisstma in tuteh suifortltudo
est. et eodem patientissima eorum, quibus false species
maloruru est. - Quid ergo? si ferrum intentstur conté
bus viri tortis: si pars subinde alis etque alia sultoditur;
si viscera sua in sinu sua vidit; si ex intervalle. quo mav
gis tormenta sentiat, repeütur, et per nuitant! vim



                                                                     

716

sang tout chaud sur les plaies quand elles sont des-
séchées, direz-vous que cet homme-là est sans
crainte et sans douleur? - J’avance qu’il n’est

pas sans douleur, parce que la vertu n’ôte point le

sentiment; mais elle est sans crainte et regarde
froidement et de haut en bas les plaies qu’on lui
a faites. Savez-vous en quel état est son esprit? en
celui où il était lorsqu’il exhortait l’un de ses amis

à prendre patience dans sa maladie. Enfin , ce qui
est mal est nuisible, ce qui est nuisible nous rend
plus mauvais; la douleur et la pauvreté ne nous
rendent pas plus mauvais; par conséquent ce ne
sontpoint des maux. On répond que la première
proposition est fausse ; car ce qui est nuisible a une
chase ne la rend pas toujours plus mauvaise. Par
exemple , la tempête et l’orage sont nuisibles a un

pilote, et toutefois ne le rendent pas plus mau-
vais. Quelques Stoîciens répliquent que la tempête

et l’orage rendent le pilote plus mauvais, en ce
qu’ils rompent ses desseins et l’empêchent de
tenir la route qu’il s’était proposée. il n’est pas

pour cela plus mauvais pilote, mais seulement
plus malheureux ouvrier; à quoi le philosophe
péripatéticien fait cette repartie: la pauvreté, la

douleur, et les autres choses semblables, rendront
le sage plus mauvais; car, sans lui ôter la vertu,
elles se contenteront d’en empêcher les opérations.

Cela serait bon si les conditions du pilote et du
sage n’étaient pas différentes. Car celui-ci, dans

la conduite de sa vie, se propose de faire bien tout
ce qu’il doit faire, et non pas de venir à bout de
tout ce qu’il voudra faire; mais le pilote a résolu

d’amener son navire au port. Les arts sont des
ministres qui doivent faire ce qu’ils promettent;

recens dimittitur sanguin non timere islum tu dines , non
dolere P- Iste vara dolet; sensum enim hominis nulla
exuit virtus : sed non timet : invitus ex alto dolores sucs
spectat. Quæris, quis tune animus illi ait? Qui ægrurn
amicum adhortantibns.

Quod mslum est. uoœt; quod nocet, deteriorem fa-
cit; doler et paupenas deteriorem non faciuut : ergo
mais non mut.-- s Falsum est, inquit , quod proponitis :
non enim, si quid uocet, etiam deteriorem facit.Tem-
pesais et procells nocet gubernatori, non tamen illum
deteriorem facit. s - Quidam Stoici ite advenus hoc
rapondent : Deteriorem fieri gubernatorem tempestate
ac proeella , quia non possit id , quod proposuit , effluera ,
nec tenere cursum suum z deteriorem illum in une sua
non fieri, in opere flcn’. Qnibus Pertpateticus : Ergo,
inquit, et sepieutem deteriorem facie! paupertas, doler,
et quidquid aliud tale fuerit : virtutem enim illi non cri-
piat, sed open ejus impediet. Hue recto diccretur. nisi
dissimilis esset gubernatoris conditio, et sapientis. Huis
enim propositum est. in vite agenda non nlique, quod
tentait, emeere, sed omnia recte rancera; gubernatori
propositum est utiqne nsrem in pox-tum perdueere. Aria
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la sagesse est leur maîtresse et leur souveraine;
les arts servent a la vie, la sagesse les gouverne.

Pour moi, je voudrais répondre autrement, et
dire que la tempête ne diminue rien de l’art du
pilote, ni de l’exercice qu’il en fait; qu’il ne s’est

pas engagéà rendre votre voyage heureux, maisà

vous bien servir et a gouverner le vaisseau selon
les règles de son art, en quoi son adresse paraît
davantage lorsqu’il trouve plus d’obstacles et d’ac-

cidents fâcheux. Un pilote qui peut dire : Neptune,
tu ne feras jamais périr ce vaisseau que tout droit,
sait bien son métier; la tempête n’empêche pas

qu’il ne fasse son devoir, mais elle en arrête le
succès-Quoil direz-vous, ce qui éloigne le pilote
du port, qui rend ses efforts inutiles, qui le ren-
voie d’où il est venu, qui le retarde et qui démâte

son vaisseau , ne lui est-il point nuisible? - Oui
bien, en qualité de voyageur, mais non pas en
qualité de pilote; et bien loin d’être nuisibleàson

art, cela le relève et lui donne de l’éclat; car tout

le monde est pilote quand la mer est bonne, dit le
proverbe; ce sont des incommodités qui regar-
dentla navigation et non celui qui en est le chef.
En tant que chef, un pilote a deux qualités, l’une

de passager, qui lui est commune avec tous ceux
qui sont embarqués dans le même vaisseau, l’autre

de pilote , qui lui est particulière. La tempête l’in-

commode en qualité de passager et non pas de pi-
lote. De plus, le métier de pilote est le bien de
tous ceux qu’il conduit , comme la science du mé-

decin est le bien de tous ceux qu’il traite. La sa-
gesse est un bien commun, elle ne l’est pas moins
à ceux qui l’écoutent qu’a celui qui la possède. le

veux qu’on puisse dire que la tempête nuit au pi-

mlnistræ sont; præstare debeut quod promittunt : sa-
pientia domina rectrixque est. Arles serviuntvitæ, sapien:
tia imperat. Ego aliter rapondeudum judieo : nec me"!
gubernatoris deteriorem alla tempestate fieri. nec tu!!!
administrationem artis. Gubernator tihi non felicilatem
promisit, sed utilem opes-am. et nuis regendæ scientism:
hæc eo magie apparet . quo illi mugis aliqua fortuila ti!
obstitit. Qui hoc potuit dlcere : s Neptune . nunquam
hanc navem , nisi rectum t n srti satisfecit : tempettal "on
opus gubernatoris impedit . sed summum-Quid et?"
inquit, non nocet gubernatori en res, quæ illum lem
portum vetat t quæ conatus ejus irrites etficittqnæ anil?-
fert illum, sut detinet et exarmat? -Non tanquam gaba.”
uatori, sed tanquam naviguait uocet. Alioqui goberont!"
artem adeo non impedit, ut ostendat; tranquillo mm.
ut aiunt, quilibet gubemator est. Navigio ils obtint"
non rectori ejus , qua rector est. Duos personas babel En.
bernator : alteram commuuem cnm omnibus, traient
dem eousceuderuut navem, in que ipse quoque "ml
est; alteraln propriam , que gubernator est. Tempftm
tanquam vectori nocet , non tanquam gubernatori. Drill?
gubemstoris ars alienum bonum est; ad en! , qui "hit
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lote, parce qu’elle l’empêche de rendre le service

qu’il a promis. Mais la pauvreté, la douleur et
les autres bourrasques de la vie, ne nuisent point
au sage, parce qu’elles nel’cmpéchent point d’agir,

sinon au regard d’autrui. Il est toujours occupé en

lui-mème, et principalement quand la fortune le
vient choquer. C’est le propre office de la sagesse

qu’il exerce alors comme un bien qui lui est corn-
mun avec le reste des hommes. Il ne laisse pas
d’être utile aux autres, quoiqu’il soit nécessiteux;

car si, dans cet état. il n’enseigne pas comme il
lautgouverner une république, ilmontre au moins,
par son exemple, comme il faut se gouverner dans
la pauvreté; son emploi s’étend a tous les sujets

de la vie. ll n’y a rien dans le monde qui ne soit
de sa juridiction, car il agit sur cela même qui
l’empêche d’agir ailleurs. ll est propre a tous évé-

nements, et sait ménager les bons et surmonter
les mauvais; et, comme il n’a que la vertu pour
objet, il ne considère point la matière qui lui doit
servir d’exercice, soit prospérité, soit adversité.

De la vient que la pauvreté, la douleur, et tout ce
quijette ordinairement les ignorants dans la con-
sternation, n’interdit point ses fonctions. Pensez-
vous que les maux l’incommodent? Nullement ,
il sait les mettre en œuvre. Phidias savait faire (les
statues de bronze aussi bien que d’ivoire. si vous
lui eussiez présenté du marbre ou quelque autre
matière plus commune, il en eût fait tout ce qui
S’en pouvait faire de meilleur. Le sage tout (le
même fera connaître sa vertu en quelque condition
qu’il se trouve, dans les richesses ou dans la pau-

Pertinet; quomodo medici ars ad ces. quos curat. Sa-
l’îentia commune bonum est, et eorum , cnm quibus vi-
m. et proprium ipsius. Itaque gubernatori l’ortasse no-
centur; cujus ministerium , aliis promissum , tempestate
impeditur: Sapienti non nocctur a paupertate, non a
dolera, non ab aliis tempestatibus vitæ. Non enim prohi-
beutur open ejus omnia, sed lantum ad alios pertinentia :
ipse semper in actu est et in effectu; tune maximus, qunm
illi fortune se opposuit : tune ipsius sapientiæ negotium
l8", quam diximus et aliennm bonum esse, et suum.

Præterea , ne aliis quidem tune prodesse prohibetur,
Quum illum aliquæ uccessitates premunt. Propter pau-
pfl’tatrm prohibetur docere, quemadmodum tractanda
respublica sit; et illud docet , quemadmodum tractanda
Il! paupertas ; per telum vitam opus ejus extenditur. lta
huila fortune , nulle res, actus sapientis exclndit: id enim
ipsum agit, quo alita agora prohibetur. Ad utrosque ca-
sas aptus est, bonorum rector, et malorum victor. Sic.
inquam, se exercuit, ut virtutem tam in secundis, quam
ln adverris , exhiberet ; nec materiam ejus, sed ipsum in-
tueretur. Itaque nec pauperlas illum , nec doler, nec
quidquam aliud, quod imperitos avertit et præcipites
Igit. prohibet. Tu illum premi putes malis? Utitur. Non
en choré tautum Phidias sciebat facere simulacre ; facie-
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vreté, dans son pays ou en exil, capitaine ou sol-
dal, sain ou malade; en un mot, il fera quelque
chose de bon de telle fortune que vous lui donne--
rez. Il y a des gens qui saventsi bien dompter les
animaux les plus terribles et les plus cruels, qu’a-
près leur avoir fait perdre leur férocité naturelle,
ils se les rendent encore familiers et les l’ont loger
avec eux. Vous verrez le maître d’un lion lui met-

tre la main dans la gueule, le gouverneur d’un
tigre le baiser diverses lois, un bateleur éthiopien
commander a un éléphant de se mettre à genoux

et de marcher sur la corde. Le sage sait de même
apprivoiser les maux; car, aussitôt que la dou-
leur, la pauvreté, l’ignominie, la prison, l’exil,

et toutes les antres choses qui nous font horreur,
sont tombées entre ses mains, elles deviennent lé-
gères et supportables.

ÉPlTllE Lxxxvr.

Louange de Scipion. avec la description de sa maison
de campagne. - Il compare les bains des anciens avec
ceux de son temps.-La manière de transplanter les
arbres et la vigne.

.Ie vous écris de la maison de Scipion l’Africain,

après avoir adoré son ombre au pied de l’autel

sous lequel je crois que ce grand personnage est
enterré. Pour son âme, je suis persuadé qu’elle
est retournée au ciel, d’où elle était venue , non

point pour avoir commandé de grandes armées
(car Cambyse le furieux , de qui la témérité lut si

heureuse , a fait la même chose), mais pour son

bat ex me : si marmor illi, si adhuc viliorem materiam
obtulisses . fecisset, quale ex illa lier-i optimum posset. Sic
sapiens virtutem , si licebit, indivitiis explicabit; si minus,
in panpertate; si potorit, in patrie; si minus, in exsilio a
si poterit, imperator; si minus, miles g si poterit, integer;
si minus . debilis. Quamcnmque fortunam acceperit , ali-
quid ex illa meniorabile officiel. Certi suut domitores l’e-
rarum, qui sævissima auimalin. et ad occnrsum expa-
vefacientia hominem, cogunt pati jugum; nec asperita-
lem excuisisse contenti, osque in contubernium mili-
pant. Leonihns magister manum insertat; osculatur
tigrin suus custos; clephantem minimus Æthiops juhet
subsidere in genus, et ambulare per funem. Sic sapiens
artitex est domandi mala. Dolor. egestas, ignominia,
carcer, exsilium, ubique horreuda, qunm ad hune per-
venere, mansueta sunt. Vale.

EPISTOLA LXXXVI.
ne "au AFRICANI musons unnm : on ours sassois.
In ipse Scipionis Africani villa jacens hæc tibi scribo,

adoralis manibus ejus et ara, quam sepulcrum esse tauti
viri suspicor. Animum quidem ejus in OŒIUII, ex quo
erat , redisse persuadeo mihi ; non quia magnas exercitus
durit (bos enim et Cambyses furiosus, ac furore teliciter
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insigne modération, et pour sa piété qui éclata

davantage quand il se retira de sa patrie, que
lorsqu’il la défendit. a Puisqu’il faut que Scipion

sorte de Rome , afin que la liberté y demeure sans
ombrage, je veux, dit-il, obéir aux lois;je ne
prétends point de privilége contre mes conci-
toyens; je suis bien aise que ma patrie jouisse du
bien que je lui ai procuré. J’ai été la cause de sa
liberté, j’en serai encore l’exemple. Je m’en vais,

puisque mn présence et ma grandeur lui sont sus-
pectes. n Qui n’admirerait une âme si élevée? Il se

bannit volontairement, et par ce moyen déchar-
gea la ville d’un fardeau qui l’incommodait. Car
les choses en étaient venues a ce point, qu’il fal-
lait que la liberté l’emportât sur Scipion , ou Sci-
pion sur la liberté : ni l’un ni l’autre n’était

juste; c’est pourquoi il se soumit aux lois, et se re-
tira ’a Literne, alin défaire voir que la république
chassait celui-l’a même qui avait chassé Annibal.

l’ai vu cette maison, qui est bâtie de pierres de

taille, flanquée de deux tours, et accompagnée
d’un bois fermé de murs. ll y a une citerne sous

les bâtiments et sans les jardins, qui pourrait
fournir une armée, une étuve fort étroite et mal
éclairée, comme on les faisait au temps passé; car

nos anciens ne croyaient pas qu’elles pussent être
chaudes si elles n’étaient obscures. Je prends plai-
sir à considérer la manière de vivre de Scipion ,
par rapport a la nôtre d’aujourd’hui. Je dis : C’est

en ce coin-la que ce grand capitaine, qui fut au-
trefois la terreur de Carthage, a qui Rome est
obligée de n’avoir été prise qu’une fois, se venait

laver au retour de la charrue; car il labourait la

usas, babult), sed 0b egregism moderationern pietatem-
quc . mugis in illo admiraliilem, qunm reliqnit pats-lam,
quam qunm defendit.Ant Soipio Rome deesse debebat.
ont Items liberlati. c Nihil , inquit. vole derogareelegl-
bus, nihil institutis ; æquum inter omnes cives jus cit;
niare sine me beneficio mao, patrlal causa tibi libertatls
fui , ero etargumentum. Exeo , si plus , quam tibi expedit,
«est. a -Quidui ego admirer une magnitudinem mimi,
qua in eniltnm voluntarium accessit, et civitatem exoné-

» ravit! En pes-docu res erit, ut sut libertas Scipioni , aut
Scipio libertati lacent injuriam. Neutrum tu crut; ita-
que dédit locum legibus. et se Liternum recepit. tam
suum exsilium reipublicæ imputaturns , quam Hannibal.

Vidi villam structam lapide quadrats); murum cir-
cumdalum silvœ; tunes quoquein propugnacnlum villæ
utrimque subrcctas; cisternam ædillciis ac riridilius sub
dium , quæ sulliœre in usum vel excreitus posset; bal-
neolum angustum. tenebricosum , ex consuetudine anti-
qua : non videbatur majoribus nostri: raldnm , nisi
obscurum. Magna ergo me voluptas subiit , contemplan-
tem mores Scipionis au nostros. ln hoc anguloille Cartha-
ginls horror, cui Rama debet , quod lantum semel capta
est , abluebat corpus laboribus rusticis fessum; exercebat
enlm open se, temmque (ut mes fuit priscis ) ipse sub-

SÉNEQUE.

terre comme on faisait en ce temps-la. il dameri-
rait sous cette chétive couverture, il marchait
sur ce pavé si mal propre. Qui se contenterait
maintenant de telles étuves? On se croit misérable
et mal ajusté, si dans les parois des lieux où l’on
se baigne l’on ne voit éclater des pièces de marbre
d’Alexandrie, marquetées d’une pierre de Numia

die, et taillées en rond; si l’on ne voit régner à
l’entour une ceinture d’autres pierres de diverses

couleurs, artistement travaillées, qui font une es-
pèce de peinture ; si la voûte n’est cachée sous le

verre; si des cuvettes, où l’on entre après avoir
bien sué, n’ont le bord de pierre thasienne, que
l’on ne voyait autrefois que dans les temples; et si
les robinets qui versent l’eau ne sont d’argent. Je

ne parle encore que des étuves du peuple; que
sera-ce quand je viendrai a celles des affranchis,
que je dirai combien il y a de statues, combien
de colonnes qui ne portent rien, et qui sont posées
seulement pour l’ornement et pour la magnifi-
cence? Quelle quantité d’eau tombe d’un degré

sur l’autre , en guise de cascades , avec un bruit
surprenant? Nous sommes venus ’a ce point de
délicatesse, que nous ne voulons plus marcher que
sur des pierres précieuses. Dans ces bains de Sci-
pion, au lieu de fenêtres, il n’y a que des fentes
taillées dans le mur pour recevoir le jour sans af-
faiblir le bâtiment. Mais a présent, si les étuves
ne sont ouvertes , et diSposées de manière qu’elles

aient le soleil toute la journée, si l’on ne se hâle

en se lavant, et si de la cuvette on ne voit a décou-
vert la campagne et la mer,l’on dit que ce sont des
tanières ou des grottes. Ainsi, des choses qui ont

igebat. Sub hoc ille tccto tam sordido stetit; hoc illum
pavimentum tam vile sustinuit l At nunc quis est , qui sic
lavari sustineat? Pauper sibi videtur ac sordidus , nisi
parietes magnis et pretiosia orbibus refulsemnt ; nisi
Alexandrina maman Numidicis crustis distincts surit:
nisi illis undique operosa et in picturæ modum variais
cimmlitio prælexitur: nisi vitro abswnditur camera:
nisi Tbasiua lapis, quondam rarnm in aliquo spalaculnrn
temple, piscinas nostras circumdedit. in qua: matta su-
datione corpora exinauita demittimus; nisi aquam argen-
tea epistomia fuderunt. Et adhuc plebeias fistulax loquer:
quid, qunm ad balnea libertinorum pervenequ Quantum
statuarum , quantum columnarum est nihil sustinentium,
sed lu ommentum positarum, impensæ causal Quan-
tum aquarum per gradus cnm fulgore labentiumt En
deliciarnm pervenimns, ut nisi gemmas calcare nolimus.
ln hoc balneo Scipionis mininiæ surit, rimæ magis, quam
fenestras, mura lapideur exscctæ, ut sine injuria muni-
menti lumen admitterent :nt nunc blattaria vouant bal-
nea, si qua non ita aplata surit, ut tatins dici solen
fenestris amplissimis recipiant ; nisi et lavantur simul et
colorantur , nisi ex solin agros et maria prospiciunt. lll-
que, quæ concnrsum et a-miirationcm babuerant qunm
dedicarentur, in antiquorum museront rejiciuntur, qunm
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attiré les yeux et l’admiration de tout le monde,
au temps qu’elles ont été faites, ne passent plus

que pour des antiquailles, quand il plait au luxe
d’inventer quelque nouveauté et d’abolir ce qu’il

avait introduit. Autrefois il y avait peu de bains,
et l’un n’y voyait aucun ornement; car à.quoi bon

enrichir une chose qui ne doit coûter qu’un liard,
qui a été inventée pour la santé et non pour le
plaisir ? On n’y versait pas de l’eau nouvelle, et
celle qui était chaude n’y sourdait pas d’une fon-

taine. On ne se souciait pas aussi qu’elle fût si claire
parce qu’elle ne servait que pour décrasser. Mais,
ô dieuxl qu’il y avait de plaisir d’entrer dans ces
bains obscurs, qui n’étaient enduits que de plâtre,

sachant que Caton, Fabius-Maximus, ou quel-
qu’un des Cornéliens y avait trempé la main pour

en régler la chaleur l Car alors ces édiles, de quel-
que maison qu’ils fussent, avaient charge d’entrer

dans ces lieux publics, afin de les faire tenir net-
tement, et de donner à l’eau une température
commede et salubre, non pas comme cette d’au-
jourd’hui, qui est tellement chaude que, pour pu-
nir un esclave qui aurait fait quelque mauvaise
action, ce serait assez de le jeter dedans. Pour
moi, je ne saurais plus distinguer si le bain est
chaud ou s’il brûle. Cependant nos délicats se
raillent de la simplicité grossière de Scipion , qui
ne savait pas éclairer ses étuves par de grands
châssis de verre, se rôtir au grand jour et faire la
digestion dans le bain. O le pauvre homme! di-
sent-ils, il ne savait pas vivre. Il est vrai qu’il se
lavait quelquefois dans de l’eau trouble , qui n’é-

tait que de la boue, quand il avait plu un peu
fort; il n’attendait pas qu’elle fût reposée, cula

aliquid novi luxuria continents est , quo ipsa se obrueret.
At olim et panca erant haines , nec ullo cultu exomata :
car enim ornaretnr res quark-anurie . et in mum , non
oblectamentnm, repertat Non suffundcbatnr aqua , nec
recens semper velnt ex calido fonte out-rebat; nec referre
credebnnt, in quam perlucida sardes deponerent. Sed ,
Dit boni, quam juvat illa balnea intrare obscurs , et
mali tectorio indueta, qnæ scires Catonem tibi œdi-
lem , ont Fabium Maximum , sut ex Corneiiis aliquem,
manu sua temperasse? Nain hoc quoqne nobilissimi ædiles
fungebantur officie , intrandi en Inca, qnæ populum re-
ceptabant, exigendiqne munditias, et utilem ac salutarem
temperatnram; non hanc quæ nuper inventa est , similis
incendie; adeo quidem, ut œnvietum in sliqno acelere
servnm vivum lavari oporteat. Nihil mihi videtnr jam
interesse , ardent balneum, an caleat. Quantæ nunc ali-
qui rnsticitatis damnant Scipionem, quod non in calda-
rium suum tatis specularihus diem admiseratt quod non
in malta luce decoquebatur. et exspectabat ut in balneo
mueretnrl 0 hominem calamitosnml nesciît vivere!
Non scouts aqua lavabatur. sed sæpe turbide, et, qunm
pineret vehementius , parue lutnlental Net: multum ejus

LUClLlUS. 7.9lui était presque indifférent; car il y venait pour

ôter la crasse de la sueur, et non pas celle des
parfums. Ne croyez-vous pas que ces messieurs
diront encore: Pour moi, je ne porte point d’envie
à Scipion; c’était en effet une vie de banni, que de

prendre le bain de la sorte; encore, afin que vous
le sachiez, il ne le prenait pas tonales jours; car
au rapport de ceux qui ont écrit des mœurs et
coutumes de nos anciens, ils lavaient tous lesjours
leurs bras et leurs jambes pour les nettoyer de
l’ordure qu’ils avaient contractée dans le travail.

Mais, pour le reste du corps, ils ne le lavaient
qu’une fois la semaine. Quelqu’un pourra dire en

cet endroit : cllsétaientdonc bien sales? Que pen-
sez-vous qu’ils sentissent? Ils sentaient l’homme,

la poussière et le fer. a Depuis que les bains sont si
propres, les hommessontdevenus plus sales. Aussi,
quand Horace veut représenter un infâme qui se
plonge en toutes sortes de délices, que dit-il? flu-
lille sent le musc. Si Rufille vivaitaujourd’hui, et
qui] n’eût point d’autre parfum, il vaudrait au-
lantqu’il sentît le bouc, et on le confondrait as-
surément avec ce vilain Gorgonius, que le même
Horace lui oppose. Ce n’est plus rien de prendre
du parfum, si on ne le renouvelle deux ou trois
fois par jour, de peur qu’il ne se dissipe à l’air.
Que direz-vous qu’ils s’en glorifient comme s’ils

étaient nés tout parfumés ? ,
Si cet entretien vous semble trop mélancolique,

prenez-vous-en au village où je suis. J’y appris
d’Ægialus, qui est maintenant le maître de cette
maison et fort intelligent dans le ménage, qu’un
arbre, si vieux qu’il soit, se peut transplanter.
c’est un secret qu’il est nécessaire de savoir pour

intererat, an sic lavaretnr; veniebst enim, ut sudorem
illic ablueret; non ut nnguentum. Quas nunc quorum-
dam futures voces crcdis f a Non invideo Sclpioni : ver-e
in exsilio vixit, qui sic lavabatur. n Imo, si scias, non
quotidia lavabaturt Nain, ut oinnt qui prisons mores
Urbis tradiderunt , brachia et crura quotidie abluebant,
qnæ scilieet sordcs opere collegerant: cæterum loti nun-
dinis lavabantur. Hoc loco dicet aliquis: c Liqnet im-
muudissimos fuisse. Quid putes illos olnisse? n Milttism,
laborem, virum! Postquam munda balnea inventa sant,
apurciorea sant. Descripturns infamem et nimis notabi-
I deliciis Horatins Flaocns, quid ait?

Putiuos animus niet: . . . . .

Dares nunc RufiIInm; perinde esset, ac si hircnm ole-
ret et Gorgonii loco csset , quem idem nomina andno
opposuit. Parurn est, sumere ungnentnm, ni bis die ter-
que renovetnr, ne evanescat in oorpore. Quid , quod ii-
dem hoc odore. tanquam sno gloriantnr?

un si tibi nimium tristia vldebnntnr, villa imputable;
in qua didicl ab Ægiato , diligentlssimo patrefamiliæ
(is enim hujus agri nunc possessor est ), qunmvis votas
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nous autres vieillards qui ne plantonsjamais d’oli-
viers que pour l’utilité d’autrui. Je puis dire que

j’ai vu des vergers d’arbres fruitiers de trois ou

quatre ans, ainsi transplantés, rapporter des
fruits l’automne suivant; vous trouverez aussi
du couvert sous cet arbre,

Dont l’ombre est réservée aux arrière-neveux,

comme parle Virgile, qui a dit bien des choses
avec plus de grâce que de vérité, et a en plus de
soin de divertir le lecteur que d’instruire le la-
boureur. J’en passerai plusieurs exemples pour
m’arrêter ’a celui quej’ai été obligé de condamner

aujourd’hui :

Il faut semer en mars la fève et le sainfoin 3
Si vous voulez du mil, prenez le même soin.

Voyez s’il a raison de dire qu’il faut semer en

même temps les fèves et ie mil, et en la saison
du printemps. Nous sommes sur la tin du mois de
juin, et cependant j’ai vu en même jour cueillir
des fèves et semer du mil.

Je reviens à nos oliviers que j’ai vu transplan-
ter en deux façons. On prend la tige des arbres
déjà grands, on leur coupe les branches a un pied
près du tronc avec les racines dont on ne laisse
que lacrosse, laquelle on trempe dans du fumier
bien pourri, puis on la met dans la fosse. Après
cela on jette de la terre par-dessus , on la presse,
on la foule en marchant a l’entour; car il n’y a
rien de meilleur, a ce qu’ils disent, pour empêcher

que le froid et le vent n’y entrent, et que l’arbre
ne soit ébranlé. Par ce moyeu , les racines venant
à naître, prennent terre à leur aise; autrement,

arbustum pesse transferrî. Hue nabis senibns diners
necessarium est, quorum uemo non olivetum altcri po-
nit; quod vidi illum arborum trimnm aut quadrimum
fastidiendi fractus autumno deponere. Te quoque pro-
teget illa , quæ

Tarda veuit. serts factura nepotibus umhram.

ut ait Virgilius noster , qui non. quid verissime, sed quid
decentissime dicerctur, aspexit ; nec agricoles ducere
voluit. sed legentes delectare. Nain (ut omnia alia trans-
eam) hoc. quod mihi hodie necesse fuit deprehendere,
adscribam :

Vere tabis satin est: tune le quoque, medica, putres.
Acciplunt sulci . et milio venit anuua cura.

An unn tempore ista ponenda sint, et an ntriusque verne
ait satin. bine matîmes licet. Junius mensis est, quo tibi
scribn, jam proclivus in Julium : eodem die vidi fabam
metentes, milium serentes.

Ad olivetum revertor, quod vidi duobus madis depo-
situm. Magnarum arborum truncos. circumcisis ramis
et ad unnm rerlaetis pedcm, cnm rapa sun transtulit,
Imputatis radicibus, relicto tautum capite ipso, ex quo
illæ pependerant. une fimo tinctum in scrobem demisit:
deinde terrain non aggessit lantum, sed calcavit et pressit.
Ncgat quidquam esse bac, ut ait , spissatione efflcacius;

SÉNÊQUE.

la moindre agitation serait capable de les am-
cher, étant encore toutes tendres, et ne se pouvant
maintenir d’ellesvmêmes. Mais on râcle un peu de

la crosse avant que de la recouvrir, parce que de
ces endroits, qui ont été ainsi écorchés, il en sort

de nouvelles racines. Au reste, il ne faut pas que
la tige sorte plus de trois ou quatre pieds hors de
terre, afin que l’arbre pousse d’en bas, et qu’il ne

demeure point sec et flétri, comme sont les vieux
oliviers. L’autre manière de transplanter, c’est

de prendre des scions un peu forts, qui n’aient
pas l’écorce dure comme sont ceux des jeunes ar-

bres, et de les planter ainsi que je viens de dire.
Ils ne viennent pas si vite; mais le bois n’en est
jamais ridé ni galeux, parce qu’il procède d’un

plan tout nouveau.
J’ai vu encore transplanter une vieille vigne. il

faut, s’il est possible, conserver jusqu’aux moin-

dres cheveux de ses racines, quand on les arrache,
puis la coucher et l’étendre. au large, afin que le
corps même jette des racines. J’en vois qui ont été

plantées en février, et même après la fiu de mars;

qui sont si bien reprises qu’elles se sont déjà
liées au-del’a de leur ormeau. Mais on dit que
tous ces arbres ’a haute lige veulent être arrosés

d’eau de citerne. si cela est bon , nous avons la
pluie à commandement. Je ne vous en veux pas
apprendre davantage, de pour que, comme Esta-
lus m’a donné occasion de le contredire, je ne

vous donne aussi matière de disputer contre moi.

videlicet frigus excludit et ventum : minus prætaea mo-
vetur; et ab hoc nascentcs radiers prodire patitnr,ac
solum apprehenderc. quas necessc est cereas adhuc.
et precario hærentes, levis quoque révoltai agitatio. Ps-
rum autem arboris, ante-quam ohruat, redit. Ex omni
enim materia qua: nudata est, ut ait, excnnt radies: no-
væ. Non plures autem super terrain eminere dehet tran-
cns , quam tres sut quatuor pedcs; statim enim ah imo
vestietur, nec magna pars, quenuidmodum in olivetis
veteribus, arida et retorridn erit. Alter poneudi modus
hic fuit: rames fortes, nec œrticis duri, qualcs me
novellarum arborum soient , eodem gonfle déposait. [li
panlo tardius surgunt ; sed, qunm tanquam a planta pro-
cesserint, nihil habent in se aut borridnm luthiste.
Illud etiam nunc vidi , vltem ex arbuste sua animum
transferri : hujus capillamcnta quoqne, si fteripotest.
collinenda surit; deinde liberalius sternenda vins, ut
etiam ex norpnre radicescat. Et vidi non tautum mense
Februario positas; sed jam Martin cxacto teuent et com-
plexa- suut non suas utmns. Omues autem ista: arbora.
quæ, ut ita dicam, grandiscopiæ snnt, ait aqua adjuvandl
cisternina: qua: si prodest , habemns pluriam in m5111
potestate. Plura le ducere non cogito; ne. quamdin!!-
dum Æglalus noster me sibi adversarlum parant. «est!
parcm te mihi. Vals.
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rîmes Lxxxvu.

Que l’on doit estimer un homme pour son mérite et non
pour sa fortune. - Il prouve encore , par de nouvelles
raisons. qne le reste suffit pour rendre la vie heureuse.

J’ai fait naufrage avant que d’être embarqué. Je

ne vous dirai point commentcela est arrivé, de
peur que vous ne le mettiez au rang’des paradoxes
stoiques. Ce n’est pas qu’il y en ait un seul qui

r soit faux, ni si étrange qu’il paraît d’abord,comme

je vous le ferai voir quand il vous plaira, et peut-
etrs quand il ne vous plaira pas. Cependant sachez
que j’ai appris, en mon voyage, que nous avons
beaucoup de choses superflues, et que nous pour-
rions facilement mépriser par la raison, puisque
nous les perdons quelquefois sans nous en aperce-
voir. ll y a déj’a deux jours que nous demeurons

ensemble, Maxime et moi, avec toutes les satisfac-
tions possibles, n’ayant de serviteurs que ce qu’un

coche en a pu emmener, ni d’équipage que ce que

nous avons apporté sur nous. Mon matelas est a
terre, et moi sur mon matelas. De deux man-
teaux, l’un sert de couverture et l’autre de courte-

pointe. ll n’y a rien a retrancher de notre dîner,
il est prêt en moins d’une heure. Mais , comme je
ne suis jamais sans ligues , non plus que sans ta-
blettes, elles me servent de viande quand j’ai
du pain, et de pain quandje n’ai point de viande.
Elles me ramènent chaque jour l’an nouveau , le-
quel je tâche de me rendre heureux et favorable
par de bonnes pensées, et par l’étude de cette fer-
meté qui n’est jamais plus grande que lorsqu’elle
s’est dépouillée des choses étrangères; qu’elle s’est

EPISTOLA LXXXVII.

un renouant: n son: : sa muns sono. sur?
Naufragium, antequam neveu! ascenderem , feci : quo-

modo aeciderit, non sdjicio, ne et hoc putes inter Stuica
Dindon ponendum; quorum nullum esse fanum, nec
tam mirabile , quam prima facie videtur, qunm volueris
Illthobabo. imo etiam si nolneris. Interim hoc me iter
docuit . quam multa haberemns supervacua , et quam fa-
uh judicio possemus deponere, quæ. si quando neeessi-
l?! mslum . non sentimus ablata. Cum paucissimis ser-
"8. quos unnm sapera vehiculum potoit, sine ullis
"hm. nisi quæ œrpore nostro continebantur, ego et
lgallium meus biduum jam butissimum agimus. Cul-
mla in terra jacot. ego in culcita. En dunbus penulis,
llla-a stragnlnm, altéra opertorium (acta est.. De pran-
dto nihil detrahi potait : paratum fuit non magna hors,
unquam sine cariais, nusquam sine pugillaribns. llla,
" "Item habeo, pro pulmentsrio sont ; si non. pro pans;
Mâle mihi snnnm novum fadant, quem ego tautum
d fellcem reddo bonis cogitationibus, et mimi magni-
WÎM: qui nunquam major est. quam ubi aliens sapo-
tilt. et (est: sibi pucent, nihil timendo; fecit sibi divi-
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rendue tranquille en bannissant la crainte , et ri-
che en étouffant la convoitise.

Je suis venu dans un carrosse de village : les
mules ne vivent que de ce qu’elles trouvent par
les chemins; le muletier est nu-pieds, et pourtant
ce n’est pas a cause de l’été. J’ai peine a me ré-

soudre d’avouer que ce soit mon carrosse; j’ai

encore de la honte de bien faire; car je rougis
malgré moi quand je rencontre quelque train plus
propre que le mien. c’est un témoignage certain

que je ne suis pas encore bien affermi dans les
sentiments,que j’approuve et que je révère. Qui
est honteux d’avoir un méchant carrosse, serait
glorieux s’il en avait un bon. le ne suis pas cn-
core bien avant, puisque je n’ose pas faire voir
ma frugalité, et que je me mets en peine de ce
que diront les passants. Bien loin de crier a tous
les hommes : a Vous êtes des fous, vous vous trom-

pez, vous admirez des choses superflues, vous
n’estimez personne pour son propre mérite. Vous
savez bien compter ce qu’un homme a vaillant.
Si vous voulez prêter de l’argent ou faire plaisir à

quelqu’un ( car on ne le fait pas sans y avoir bien
pensé), vous dites :-ll a beaucoup de biens, mais
il doit beauconp; il a une belle maison, mais il l’a
achetée de l’argent d’autrui; il n’y a personne qui

ait un train plus leste, mais il n’acquitte point ses
dettes; il ne lui resterait rien s’il avait payé ses
créanciers.-Vous devriez en user ainsi de tout le
reste et considérer ce que chacun a de bien qui
lui soit propre n. Vous croyez que cet homme est
riche parce qu’il a de la vaisselle d’or qui le suit

quand il va en campagne, parce qu’il fait labou-

tias , nihil concupiscendo. Vehiculum , in quo positus
num, rusticum est. Mules, vivere se, ambulando testan-
tur; mulle excalceatus. non propter æstatem. Vix a me
obtineo, ut hoc vobiculum velim videri meum : duret
adhuc perversa recti verecundis. Quoties in aliquem
oomitatum lautiorem incidimns , invitus erubesco; quod
argumentnm est , ista , quæ probo , quæ taude , nondum
babere œrtam fldem et immobilem. Qui sordide vehiculo
erubescit, pretioso gloriabitur. Parnm adhuc profeci;
nondum audeo frugalitat palam ferre; etiam nunc
cnm opiniones viatorum.

Contra tatins generis humani opiniones mittenda vos
crut : a lnsanitis. erratis. stupetis ad supervacua , nemi-
nem æstimatis suol Quum ad patrimonium ventum est,
diligentissimi computatores. sic rationem ponitis singule-
rum , quibus ont pecuniam credituri estis, eut benellcia
(nem hæc quoque jam expensa fertis) : a Late possidet,
sed multum debet 3 habet domum formosam , sed alienis
nummis pantam; familiam nemo cito speciosiorem pro-
ducat, sed nominibus non respondet; si creditoribus sol-

’verit , nihil illi supererit. n ldem in reliquis quoque
faucre debebatis , escalera quantum proprii qnisqne ha-
beatl s Divitem illum putes, quia sures supellex etiam in
via son leqululr: quia in omnibus provinciis sut; quis
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rer en toutes les provinces , parce qu’il a un gros
registre de rentes, et qu’il possède plus de terres
auprès de Rome qu’il n’en taudrait pour attirer
l’amie dans les ric’srt’ls de la l’ouille. Après que

vousaurezloutdit, il est pauvre.-- Etpourquoi?-
P.Il’qu1’llll doit. --Combien? demanderez-vous.-
’lom ce qu’il a. Si ce n’es: que vous prétendiez

qu’il y ait diliérencc de devoir a un homme ou à

la fortune. Que lui servent ses mules si grasses et
toutes parr illes? Que lui servent ses carrosses dorés?

Les chevaux sont couverts de housses d’écarlate,
Où l’or semé de fleurs et de Iel’b s éclate;

lls ont des colliers d’or sous la garge pendants.
El des nuers d’or mossi qui sonnent sons leurs dents.

Tom relu ne. rend point le maître ni les chevaux
meilleurs. Caton le censeur (de qui la naissance
ne fut pas moins avantageuse au peuple romain,
que colle de Scipion; l’un ayant combattu contre
ses vices, et l’autre contre ses ennemis) montait
ordinairement sur un hongre, et y attachait un
sur où étaient ses besognes. Qu’il y auraiteu de plai-

sir a. le voir rencontrer quelqu’un de nos fanfa-
rons qui marrhent a grand équipage, avec des cou-
reurs et des barbes qui font voler la poussière de
tous côtés! Il est sans doute. qu’on aurait trouvé

celui-ci plus pr0pre et mieux acmmpngné que Ca-
ton; mais, avec tout ce bel appart-il, vous auriez
peut-être vu un homme endette de Irllt’ Surfe, qu’il

aurait songé "a prendre parti parmi les gladiateurs.
ll était bien glorieux a ce siècle-l’a qu’un général,

qui avait en les honneurs du triomphe et la di-
gnité de censeur, et, ce qui est plus que tout
cela, qu’un Caton se contentât de moitié d’un

magnas kalendnrli liber volvitur; quia lantum suburbani
agri pussîdrt, quantum intirliose in désunis Apnliæ pos-
ableret. Quum omnia dire: is , pauper est. -Quare? -
Quia deliet.-- Qu n’ont? inquis. - Omnia. hisi foi-te
jodlera tutt-resse, unnm aliquis ab humine, on a forxuna
mutuum sunipserit. Quid ad rem prrtinent mnlæ saginatæ.
unius omnes coloris? quid ista vehit-ola certain?

. . . lnstrltl ostro allpedes. pletlsque tapette:
Aux-en pt’ctorilms ricinine monilia pendent;
Tectl auro . fulvum mandant sub denleus narum.

Ista nec domlnum meliorem passant racers . nec mulam.
M. Catn (tenno; lus (quem tum reipuliliue fuit nasei,
quam Scipionem; aller enim cnm hastibus nostris bellum,
alter cnm Illnrlhul pressit. canterio veheb..tur, et hippo-
peris quidem impunis . ntsecum utilia porteret. O quam
cuprrem illi nunc oerurrere aliqnem es his lroasulis in
via divitihus, rursores et Numides et multum ante se
pulveris agentemt flic sine dubio cultior comitatiorque,
quam M. Cale, videntur; hic . qui inter illos appara-
tus delicatus qnummaxime dubitat, utrum se ad gla-
dium lucet, au ad rultrum. 0 quantum erat sæculi docus,
imperatorem triumphalem, ansorium. et, quod super
mais une est, Catonem . une esballo esse contentant ,

summum.
cheval ; est sa valise, qui était derrière sa selle,
occupait l’autre moitié. Sans mentir, ne préfé-

reriez-vous pas ce cheval-là, que Caton pansait
lui-même, ’a tous ces guilledins, ces barbes etces
haquenées? le sais bien que ce sujet m’emporterait

trop loin, si je ne m’arrêtais moi-même, après
vous avoir (lit que celui qui a inventé ce nom de
train s’est bien douté qu’il deviendrait un jour

si embarrassant, qu’il le faudrait traîner comme
l’on fait aujourd’hui.

Je veux maintenant vous apporter encore quel-
ques arguments, par lesquels nous prouvons que
la vertu suffit pour rendre la vie heureuse. Ce
qui est bon fait les hommes bons; car ce qu’il ya
de bon dans la musique fait les bons musiciens;
les choses fortuites ne font point l’homme hon.
Par conséquent, elles ne sont pas bonnes. Les
l’éripatéticiens répondent que la première proposi-

tion est fausse; car ce qui est bon ne fait pas tou-
jours tes hommes bons. Il peut y avoir dans la mu-
sique quelque chose de bon , comme la corde, la
flûte, ou quelque autre instrument propre ’a l’har-

monie; mais rien de tout cela ne fait le musicien.
Nous leur répliquons qu’ils n’cntendent pas ces

mols : Rendre bon le musicien : car ce n’est pas
l’instrument qui opère cet effet, mais c’est l’art

même, auquel s’il se rencontre quelque chose
de bon, il fera sans doute le bon musicien. Je m’en
vais vous l’éclaircir encore davantage. Ce qui est

bon en l’art dela musique se dit en deux façons:
l’une, quand il sertit l’action du musicien ; l’autre,

quand il sert a son art. La corde, la flûte et les
autres instruments regardent l’action et non point

et ne toto quidem! partem enim sarcinæ . ab utroque ll-
tere dependentes, occupahant. 11a non omnibus ohesis
mannis , et asturconibus . et tollutariis præferres uniculn
illum equnm, ab ipso Catoue dcfrictum?

Video non futurum fluem in ista materia ullum,nisi
quem ipse mihi feœro. Hic itaque contit-escam , quantum
ad ista ; que sine dubio talla divinavltfutura . qualia nunc
sunt , qui primus appellavit impedimenta. None solo pau-
cisaimls adhuc interrogationes nostrorum tihi rectum.
ad virtutem pertinentes , quam satisfacere vitæ bantam
tendimus. cQuod bonum est, bonus facit; nain et in
une musico . quod boum est, facit muslcum : fortulta
bonum non faciunt; ergo non sont boums-Adverer
hoc sic rapondent Peripatetlri, ut, quod primum pro-
ponimus. falsum esse dicant. a Ah eo , inquiuut, quod a!
bonum, non otique llunt boni. ln mnsica est aliquod
bonum, tanquam tibia, ont chorde. sut organum all-
quod aptntum ad nans Icanendi; nihil tamen bos-nm M
muslcum. s -- Hic respondebimus a Non intelligitii
quomodo pomerimua, a quod bonum est in mutisme
Non enim id dicimus. quod instruit muluum, sedan
facit : tu ad supellectilem artis, non ad artem vents. si
quid autem in ipsa arts musico bonum est, id niquent
sim fadet. Etiamnnnc faucre id planius vole. Wh
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l’art; car, sans cela , le musicien ne laisse pas de
savoir la musique; mais peut-être qu’il ne s’en

pourrait pas servir. ll n’en va pas de même dans
l’homme; car tout ce qui lui est bon le doit être
pareillement à sa vie. Ce qui peut arriver au der-
nier de tous les hommes ne peut être estimé bien.

Les richesses peuvent arriver a. un homme qui
fait un trafic infâme, et a un bourreau; elles ne
sont donc pas des biens. Cela est encore faux, ré-
pondent-ils. Car, dans l’art de grammairien , de
médecin et de pilote, nous voyons que les biens
tombent entre les mains de gens du plus bas étage.
Je l’avoue; mais ces arts ne font point professron
de magnanimité; ils ne relèvent pas l’esprit, et ne

lui inspirent pas le mépris de tout ce qui est for-
tuitet qui dépend du hasard. La vertu, au con-
traire, rehausse l’éclat de l’homme , et le met au-

dessus de ce que tout le monde adore; il n’a point
de désir ni de crainte pour toutes ces choses la qui
l’opinion a donné le nom de biensou de maux.

Chélidon, un des mignons de Cléopâtre, pos-
sédait de grands biens. En ces derniers temps,
Natalis, de qui la langue n’était pas moins sale
que dangereuse, eut beaucoup de successions du-
rantsa vie, et beaucoup d’hériticrs après sa mort.
Quoi donc! fut-ce lui qui déshonora les richesses,
ou les richesses qui le déshonorèrent? Il est vrai
qu’elles tombent quelquefois entre les mains de
certaines personnes, comme un écu dans la boue.
la vertu est d’un ordre supérieur, son estime est
fondée sur sa propre valeur. Elle ne prendra ja-
mais pour des biens les richesses , de quelque ma-

arte musica dnobua madis dicitur : altero, quo effectus
murici adjuvatur; altero, que ars. Ad effectum pertinent
Instruments . tibiæ, et organe, et chordæ; ad nrlem ip-
Ialn non pertinent. Est enim artifex etinm sine istis; uti
imita!) non potent orle. floc non est æquo duplex in
bouline : idem enim bonum et hominis , et vitæ.

I Quod contemptissimo cuique contingerc ac tut-pissi-
"topoiest, bonum non est : opes autcm et lenoni, et la-
fllllæ mmingunt : ergo non mut houa. n --Falsum est,
minium, quod proponnis.Nam et in grammatica, et in
me medendi, ont gubernandi , videmus humillimis qui-
bmqnfl bons oontingere. - Sed istæ orles non surit
magnitudlnem animi professæ, non consul-gout in al-
tnm. nec fortuits fastidiunt. Virtus extollit hominem , et
"Il!" can mortatibus collent: nec en , quæ buna, nec
ell- qlll mata vocautnr, ont cupit nimis , ont expnvescit.
Chelidon. nous ex Cleopatræ mollibus. patrimonium
Wilde Mit. Nuper Natalia, tam improhæ lingue,
qmllllmpuræ, in cujus ore feminœ purgabantur. et
multornm bores fait, et multos tuboit heredes. Quid
"En? utrnm ilium pecunia impururn etïecit, au ipse pe-
inturant impur-envi: t qua de in quosdam bonnines ,
maman démariant: cloacam «dit. Vina: super tua
mariait, tao en censeur: ailait ex Mis quomodoti-
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nière qu’elles lui arrivent. Or, la profession de
médecin ou de pilote ne défend pas l’estime et l’ad-

miration des richesses; aussi peul-on, sans être
homme de bien, embrasser ces conditions, comme
on prendrait celle de cuisinier. Mais vous ne
direz pas que ce soit un homme du commun
qui possède une chose qui n’est pas commune.
Nous sommes d’ordinaire tels que ce que nous
possédons. Le panier ne vaut que ce qu’il cou-Â

tient, on se donne même par-dessus. Le prix
d’un sac n’est pas le sac , mais le compte de l’ar-

gent qui est dedans. Il en est de même de ceux
qui tout les opulenls : ils ne sont que des accessoires
de leurs richesses. D’où vient, pensez-vous, la
grandeur du sage? De la grandeur de son âme."
est donc vrai que ce qui peut arriver aux person-
nes les plus viles ne doit pas être appelé bien.
Aussi ne dirai-je jamais que l’insolence soit un
bien , puisqu’elle se rencontre dans la puce et dans
la cigale. Je ne dirai pas encore que ce soit un bien
que d’être toujours en repos, et de n’avoir rien

qui nous fâche. Y a-t-il rien au monde qui soit
plus en repos qu’un ver? Voulez-vous savoir ce
qui fait un homme sage? C’est ce qui le fait un
dieu. Car il faut demeurer d’accord que c’est quel-

que chose. de divin, de céleste et de magnifique.
Le véritable bien ne se rend pas si commun; tou-
tes sortes de personnes n’en sont pas susceptibles.

Considérez du sol la nature secrète,
Ce qu’une terre veut, ce que l’autre rejette.
Ce fonds est propre au blé; cette côte au raisin;
L’herbe profite ici; là , le mil et le tin;

bet incurrenlibus bonum judicat. Medicina, et guber-
natio. non intereidit sibi ac suis admîrationem talium
rerum. Qui non est vir bonus, potest nihilominus medi-
cus esse; potest gubernator, potcst grammaticus, tam
mehercules , quam coquus. Cui contingit habere non qua:-
libet, hune non qnemlibct dixeris. Qualin quisque babel,
tatis est. Fiscus (anti est, quantum babel; imo in secco-
sionem ejus venit quad habet. Qui: pleno sacculo ullum
pretium ponit, nisi quod peciiniæ in en conditæ numerus
effecit? Idem evenit magnorum dominis patrimoniorum;
accessiones illorum et appendices sunt. Quare ergo sa-
piens magnus est? quia magnum animum babel. Verum
est ergo, c quad contemptissimo cuique contingit, b0-
nom non esse. s [taque indolentiam nnnquam bonum di-
cam: babel illarn cicada, hahet pulcx. Ne quietem qui-
dem, et motestia vautre bonum dicam : quid est otiosius
verrue P

Quæris , qui: res sapientem tel-jet ? - Quæ Doum. Des
oportet illi divinum aliqnid, cœleste, magnificnm. Non
in enrues bonum cadit, nec quemlibet possessorem pett-

tnr. Vide. ’Et quid qnæqne lent resto. et quid tronque recaser.
Hic sosotte, tlllc veuluut felictuo nvæt
Arboret fœtus alibi. atque talma vit-am!
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Les arbres et intraits croissent ailleurs sans peine.

En ces lieux le safran du mont Tmole s’amène;
On doit l’m.ire a l’Iude. aux Sabérns l’encens,

Aux Cabylea le ter.

Toutes ces choses ont été distribuées par climats,

afin que les besoins réciproques des hommes
rendissent le commerce nècossaire entre eux. Le
souverain bien a aussi un fond qui lui est pro-
pre; ce n’est pas celui qui produit l’ivoire et
le fer. Mais, si vous le voulez savoir, c’est l’âme

pure et sainte, laquelle, autrement, ne serait
pas capable de concevoir un Dieu. Le bien n’est
point un effet du mal; les richesses sont un effet
de l’avarice; par conséquent les richesses ne sont
point de véritables biens. ll n’est pas vrai ,’disent-

ils, que le bien ne puisse être un effet du mal; car,
du larcin et du sacrilège il en vient quelquefois
de l’argent, et la raison pourquoi le sacrilège est
estimé mauvais, c’est qu’il produit plus de mal
que de bien , le profitqu’il apporte étant ordinai-
rement plein d’appréhension, d’inquiétude et de

travail d’esprit et de corps. Quiconque dit cela est
obligé d’avouer que , comme le sacrilège est mau-

vais a’cause qu’il produit beaucoup de maux, de

même il est aucunement bon, parce qu’il produit
quelque sorte de bien. Mais y a-t-il rien de plus
horrible que de mettre le sacrilège, le vol et l’a-

duitera au nombre des biens? Et cependant nous
nous laissons persuader cette Opinion. Combien en
voyons-nous qui n’ont point de honte de leurs vo-
leries, qui font vanité de leurs adultères? Car on
met en justice les petits sacrilèges, on porte les
grands en triomphe. De plus, si le sacrilège est
aucunement bon, il sera pareillement honnête,
et l’on pourra dire que nous aurons fait une bonne

Gramlna. Nonne vides. croates ut Tmnlns odores.
radia mlttil ebur, molles sua thora Sabæl?
At Chalybea nudi ferrum. . . . . . . . . .

luta in repiques descripla sunt, ut uecessnrium mortali-
bul esset inter ipsos commerrium, si invicem alius ali-
quid ab alio peterel. Summum illud bonum ballet et ip-
sum suam sedem; non naseiiur ubi ebur. nec ubi ferrum.
Quls ait summi boui locus, quæris? Anlmunl Hic, nisi
parus ne sanctus est , Deum non eapit.

u Bonum ex male non lit : dirime nutem finnt ex ava-
rltia : divitiæ ergo non 9qu bonum. n - Non est, lnquit.
vernal. bonum ex malo non nasci . ex sacrilegio enim et
farte pecuuia u .scitur. [taque malnm quidem est suer-ile-
gium et fnrtuul; sed ldeo, quia plura mala facit, quum
bona : dot enim lucrum , sed cum meta , sollicitudiue .
tormentis et auiml et corporis. - Quisquis hoc dicit . ne-
m est recipiat, sacrilegium sicut malum ait, quia
malta mata lacit. lia bonum quoque et aliqua parte esse.
quia allquld boui facit:quo quid fieri portentoaius potent?
Quauquam , ucrilegium , furtum et ndulterium inter
houa haberi. promupenuasimus. Quam multiturto non
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action; ce qui ne peut entrer en la pensée des plus
scélérats. Par conséquent, le bien ne peut être
un effet du mal. Car si, comme ils disent, le sa-
crilège n’est mauvais qu’a cause qu’il apporte

beaucoup de mal, remettez-lui la peine, promet-
tez-lui l’impunité, rien ne l’empêchera plus d’être

entièrement bon; et cependant le plus grand sup-
plice d’un crime se trouve en lui-même. Vous
vous trompez si vous croyez qu’un méchant homme

ne soit puni que lorsqu’il estdans les fers ou entre
les mains du bourreau; il l’estaussitôt que le crime

est commis, et souvent même en le commettant.
Vous voyez donc que le bien ne saurait procè-

der du mal, non plus qu’une figue, d’un olivier.

La plante répond a la semence; ce qui est bon no
peut dégénérer. Comme ce qui est honnête ne vient

pointde ce qui est infâme, ce qui est bon ne vient
point aussi de ce qui est mauvais; car le bon et
l’honnête sont une même chose. Quelques-uns de

notre secte répondent de la sorte. Supposons que
l’argent soit bon , de quelque part qu’il vienne;
néanmoins l’argent qui procède d’un sacrilège ne

lient rien du sacrilège. Ceci vous le fera mieux
entendre. Il v a de l’or et une vipère dans le même
pot : si vous en ôtez l’or, parce qu’il y a une vi-
père dedans, le pot ne vous donne pasl’or’a cause

qu’il a une vipère, mais il vous donne l’or avant
aussi une vipère. c’est ainsi que l’en reçoit du
profit du sacrilège, non pas’a cause quele sacrilège,

de soi, est infâme et criminel, mais parce qu’il
contient en soi du profil z comme dans ce pot, ce
qu’il v avait de mauvais, c’est la vipère, et non
pas l’or; aussi, dans le sacrilège, c’est le crime et

non pas le profil. A quoi l’on réplique que ces
deux choses n’ont rien de semblable- car je puis

embeseunt. quam multi adullerio gloriantnr? Nain sa.
crilegia minuta puniuutur. magna in triumphis femntur.
Adjice nunc, quod sacrilegium, si omniuo ex aligna parte
bonum est, etiam houestum erit. et recta factum rochi-
tur: nostra enim actio est : quad nullius morlalium cogi-
tatio recipit. Ergo buna nasci ex malo uon pouuut. Nain
si , ut dicitis, oh hoc uuum sacrilegium malum est, quia
multum mali affert; si remiseritis illi supplicia , si secu-
ritatem spoponden’tis, ex toto bonum erit. Atqni maxi-
mum Icelerum supplicium in ipsis est. Errns. inquam. si
illa ad earnitlcem ont ad carcerem differs :statim pu-
niuutur quum facta qut. imo dum fiuut. Non machin
itaque ex male bonum , non magis quum nous ex oies.
Ad semeu nain respondent : houa degenerare non pos-
suut. Quemndmodum ex turpi houestum non menin".
lia ne ex nlalo quidam bonum : nem idem est honcstumct
bonum-Quidam exuostris advenus hoc sic Impatient z
a Putemus pecuniam bonum esse, undecumqne samplant;
non tameu ideo ex sacrilegio pemnia est, etiam si en acli-
legîo sumitur. n floc sic lutellige. lu adam ma et an-
rum est, et vipera : si mmm et urus statuions, qui!
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prendre l’or sans la vipère; mais je ne saurais
faire cet autre profit sans commettre un sacrilège,
parce que l’un est inséparable de l’autre. Ce que

nous ne pouvons acquérir sans beaucoup de mal
n’est pas bon; nous souffrons beaucoup de mal
pour acquérir des richesses: partant les richesses
ne sont pas bonnes. On répond que cette propo-
sition se peut entendre en deux manières: la pre-
mière, que nous souffrons beaucoup de mal pour
acquérir des richesses, ce qui arrive aussi lorsque
nous voulons acquérir la vertu; car un homme
qui va étudier en pays étranger peut faire quel-
quefois naufrage , et tomber entre les mains des
corsaires. La seconde manière, que ce qui ne se
peut acquérir sans beaucoup de mal n’est pas bon,
est une proposition d’où il ne s’ensuit pas que les

richesses ou les voluptés causent absolument le
mal; ou bien , si les richesses nous y font tomber,
bien loin d’être bonnes, elles sont absolument mau-

vaises; et toutefois vous vous contentez de dire
seulement qu’elles ne sont pas bonnes. Vous avouez
encore qu’elles sont de quelque usage, et vous les
mettez enlre les commodités de la vie; mais,
par la même raison , elles ne sont plus commodes,
puisque, par leur moyen , nous souffrons tant
d’incommodités. D’autres font encore cette ré-

ponse . c’est un abus d’imputer aux richesses les
incommodités que nous souffrons. Elles ne fout de
mal a personne. S’il nous arrive du mal , c’est par
outre imprudence ou par la malice d’autrui. L’épée

de soi ne tue personne; mais elle est seulement

illio et vipera est, non idée (inquam) mihi urus aurum
flat. quia viperam hahet; sed aurum dal. quum et vi-
Peram habeat. Eodem mode les sacrilegio lucrnm fit;
non quia turpe et seeleratum est sacrilegium, sed quia
et luorum habet. Quemadmodum in illa urus ripera ma-
lum est, non aurum , quod cum vipera jaeet; sic in sacri.
legio malum est scelus , non lucrum. A quibus dissentio :
dissimillima utriusque rei conditio est. Illic aurum pos-
sum sine ripera tollere; hic lucrum sine sacrilegio fa-
ute non possum. Lucrum istud non est appositum me
lori, sed immistum.

t Quod dam consequi volumus , in mulle mais incidi-
mus, id bonum non est : dum divitias autem consequi
volumus , in malta male incidimus : ergo divitiæ bonum
non suet. n -- Duos, inquit , significationes hahet propo-
sitio vestra : imam, u dum dirimas consequi volumus,
in multa nos mais ineidere ; s in malta autem mais inci-
dimus et dnm virtutem consequi volumus. Aliquis. dnm
lmigat studii causa , naufragium fecit; aliquis captus est.
Altera significatio talla est: s Per quod in mais incidi-
mus. bonum non est. s Huis propositioni non erit con-
fluons, per divitiss nos . aut per volnptates, in trials
incidere : sut, si per divitias in mnlta mais incidimus,
lion tantum bonum divitiæ non sunt, sed malum surit.
Vos autem tactum illas dicitis bonum non esse. Præterea,
inquit . concéditis divitias haberc aliquid usas : inter
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l’instrument de celui qui en veut tuer un autre.
Aussi, les richesses ne vous font point de mal,
quoique l’on vous en fasse a cause de vos richesses,

Posidonius, a mon avis, a mieux rencontré
quand il a dit que les richesses causent le mal,
non parce qu’elles le font, mais parce qu’elles
donnent occasion de le faire. Car il v a une causa
efficiente ou prochaine du mal , et une autre anté-
cédente et plus éloignée, qui est celle que nous

attribuons aux richesses. Elles enflent le courage,
elles engendrent l’orgueil, elles attirent l’envie,

et nous rendent si déraisonnables que nous affec-
tons quelquefois la réputation d’avoir de l’argent,

quoiqu’elle soit dangereuse. Or, le véritable bien

doit être sans défaut : il est pur, il ne corrompt
point l’esprit, il le relève et l’étend; mais il ne
l’entle pas. Le véritable bien donne de l’assurance,

les richesses donnent de l’audace; le vérilable bien
inspire de la générosité, les richesses inspirent de
l’insolence, qui n’estqu’une fausse générosité. Vous

me direz : - De la façon que vous parlez des ri-
chesses, bien loin d’être bonnes, il se trouvera
qu’elles sont mauvaises. -Elles le seraient en effet,
si, comme j’ai dit, elles produisaient le mal par
elles-mêmes; si elles avaient en elles une cause
efficiente du mal , au lieu qu’elles n’en ont qu’une

cause précédente, qui ne laisse pas d’émouvoir et

d’altérer la convoitise. Les richesses ont une ap-

parence qui ressemble si fort au bien, que la plu-
part s’y laissent tromper; tout ainsi que la vertu
même semble enfermer la cause antécédente de

commode illas numeratis. Atqui esdem ratioue ne com-
modum quidem erunt; pet illas enim malta nobis incom-
moda eveniunt.-His quidam hoc respondent a Erratis ,
qui incommoda divitlis imputatis. Illæ neminem lædunt :
ont nocet sua cnique stullitin , aut aliens nequitia: sic,
qnemadmodum gladius , qui neminem oceidit. occiden-
tis telum est. Non ideo divitiæ tibi nocent, si propter dl-
vilias tibi nocetur. Posidonius (ut ego existimo) melius ,
qui ait, a divitias esse causam malorum, non quia ips.
tuoient aliquid , sed quia factures irritant. n Afin est enim
causa efficiens, quæ protinus necesse est nocent; alia
præcedens: banc priecedeutem causam diritiæ habent.
lnflautanimos, superbiam pariunt, invidiam contrahunt,
et usqne ce mentem alienant, ut fama pecuuiæ nos,
etism nocitura , delectet. Bnna autem omni carere culps
decet : purs surit, non corrumpunt animes, non sollici-
tant; extolluntquidem et dilatant . sed sine tumore. Que
bons sont. fiduciam faciunt; divitiæ audaclam : quæ bons -
sont . maguitudinem snimi dam; divitiæ insolentiam.
Nibil autem aliud est tusolenlis, quam species magnitu-
dinis falsa.- Isto modo , inquit , etiam malum sont divi-
tiæ, non tantum bonum non annt.-Essent malum, si
per se nocerent; si , ut dixi, baberent emcientem cau-
sam : nunc præœdenlem habent,etquidem non irritan-
tem tantum animes, sed attrahentem. Specîern enim boni
ostendunt verisimilem, se plerisquo credibilem. Ham
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l’envie qui ne manque jamais de s’attacher aux
sages et aux gens de bien. Mais elle n’a rien en soi
qui donne lieu a cette cause; au contraire, l’éclat
qu’elle jette aux yeux des hommes est capable de
les portera l’amour et ’a l’admiration de sa beauté.

POsidonius dit qu’il faut argumenter de la sorte:
Cc qui ne donne a l’âme aucune grandeur, assu-
rance, ni fermeté, n’est pas un bien; mais les ri-
chesses, la santé et les choses semblables ne don-
ncnt rien de tout cela; clics ne sont donc pas des
biens. ll presse encore davantage cet argument:
Ce qui ne donne a l’âme aucune grandeur, assu-

rance, ni fermeté, et qui, au contraire, lui ap-
porte l’insolence, la vanité et l’orgueil, est mau-

vais; lcs choses fortuites tout tout cela :ellcs sont
donc mauvaises; et cette raison, dit-il, fait voir
que ce ne Sont pas même des commodités. La na-
ture des commodités est différente de celle des
biens. Une chose peutétre appelée commode quand

elle est plus utile que fâcheuse; mais, pour être
bonne, elle doit être loute pure, et n’avoir rien
en soi de nuisible; car cc qui est plus mile que
nuisible n’est pas bien; mais ce qui est simplement
utile. Ainsi les commodités sent pour tomes sortes
de personnes. quoique imparfaites et ignorantes,
même pour les animaux. Cc n’est pas qu’il ne s’y

puisse rencontrer de l’incommodité mêlée; mais

nous appelons une chose commode quand elle est
telle en sa plus grande partie; le véritable bien
est réservé pour le sage, et n’y doit point avoir de
mélange.

Prenons courage, il n’y a plus qu’un nœud a
délier; mais c’est un nœud gordien. De ce qui est

virtus quoqne præccdcutem causam ad invidiam; munis
enim propter sapientiam, multis propter jnslitiam invi-
dctur: sed nec ex se banc causant hala-t, nue verisimilcm.
Contra enim verisimilior illa species bominnm an mis
objlcitur a virlute, qua: illos in amorcm et admirationem
vocet. POsidonius sic interrogandum ait : u Quæ nequc
magnitudincm anime dant, nec "illlcli’ln, nec sécurita-
lem, non snnt houa ; divitizr autem, et bona ralctudo,
et similia bis, nilrl bornm factum z ergo non surit bons. a
llano llllt’l’l’ugtllinllt’m "mais etianmuuc hoc mollo inten-

dit : u Çuæ nequc magnitudinem nllltllt) dont , nec fidu-
cimn, nec securitatrm. courra autem insolcntïam, tu-
morcm . arrounntiam créant, mala sunl r a forlnitis au-
tem in llæc impellimur z ergo non surit buna. a - llac ,
inquit, ratione ne rommoda quittent isla erunt. -Alia
est connuodorum caudillo, alla bonorum. Connnodum

Ï est. quad phis usus hahet quam molestxm; bonum sincé-
rum esse débet, et ab ornai parte innoxium. Non est id
bonum, quad plus prodest, sed quad tantum prodest.
Praitcrra rommoduin et ad animalia pertinet, et ad im-
perfectos bonducs, et ad stultos. ltaque potcslei esse iu-
commudum mixtum ; sed commodum dicitur, a majore
sua parte æstimatum. Bonum ad uuum sapientem perti-
net ; inviolatum esse oportet.

santone.
mauvais on n’en saurait rien faire de bon;plu-
sieurs pauvretés peuvent faire une richesse: par-
tant les richesses ne sont pas bonnes. Cet argu-
ment n’est pas avoué de notre secte. il est de la
fabrique des Péripatéticiens qui le proposent et y
répondent en même temps. Posidonius dit que ce
sophisme, qui a tant fait de bruit dansles écoles
de dialectique , est ainsi réfuté par Antipater. Ce
mot de pauvreté ne dit rien de positif; mais plu-
tôt quelque chose de négatif que les Grecs appel-
lent m’pnm; ainsi ce nom lui est donné non pour
avoir , mais pour n’avoir pas. C’est pourquoi,
comme de plusieurs vides on ne saurait rien rem-
plir, vous ne sauriez aussi faire un homme riche
de plusieurs pauvretés; il faut quelque chose de
plus réel et de plus solide. Vous prenez, dit-il, la
pauvreté autrement qu’il ne faut. La pauvreté ne
consiste point ’a avoir peu de chose, maisan’avoir

pas beaucoup dechoses; on n’est pas pauvre de ce
que l’on a, mais de ce que l’on n’a pas. Je me fe-

rais mieux entendre sr àyunz;.5;aétait un mot latin.
C’est ainsi que l’appelle Antipater. Pour moi, je
voudrais dire qu’être pauvre , c’est posséder peu

de chose. Nous examinerons, quelque jour que
nous serons bien de loisir, quelle est la substance
des richesses et de la pauvreté. Vous verrons alors
s’il ne vaudrait pas mieux adoucir la rigueur de
la pauvreté et abattre t’0rgueil des richesses, que
de disputer du nom comme si la chose était déjà

jugée. .Posons le cas que nous soyons appelés a une
assemblée où l’on propose une loi pour extermi-

ner les richesses; oserons-nous produire de tels ar-

Bonum animum babel Unus tibi nodus, sed [lev-cula-
ncus , restai. u Ex malis bonum non fit : ex multis pau-
pcrtatibus dititiæ flunt; ergo divitiæ bonum non saint. s-
- flanc interrogationcm nostri non agnoscunt : Per-ips- I
tetici et finaunt illam , et solvunt. Ait autem Posidonius,
hoc sophisma , pcr omncs dialecticorum scholas jactatum,
sic ab Aniipatro refclli. s Paupertas non per possessio-
ncm dicitur ; sed pt r detractioncm , vel , ut sntiqni
dixcrunt, per orbalioncm (Græci me "me" dicuntt:
non, quod liabeat , dicla, sed quod non battrai. haque
ex multis inauibus nib:l impleri potest; divitias multi: m
fariuut, non multit- inopiæ. Allier, inquit, quaru dolics .
pauprrtatcnl iulelbgis. l’aupcrtas est, non quæ [mon
possidt-t , sed que: multa non possidet. lta non ab ce di-
citur, quod bahr-t; sed ab ce. quod et deest. n Facilius.
quad vola. exprimerem , si lutiuum verbum esset. quod
ùvvzatpîia signifiratur. liane paupcrtati Antipater as-
signat. -- Ego non video , quid aliud sit paupertas. quam
par-vi possessio. De isto vidcbimus, si quando valde va-
cabit, quæ sil divitianun, que: paupertatis suint-mis:
sed tune qu0que considcrabimus, nnmquid satins supas»
pertatem permulcere . divitiis damera supera’tinm ,qussn
litigare de verbis , quasi jam de rebus judicatum au. PI!-
temus nos ad concionem. vocales. Les de aholendis M
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zamenis, soit pour l’affirmative soit pour la néga-

tive? Ou plutôt ne forcerons-nous point, par ces
belles raisons-ci , le peuple romain d’honorer et
d’embrasser la pauvreté, comme avant été le fon-

dement et la cause principale de son empire? de
se défier des richesses, et de se souvenir qu’il les
a trouvées chez les peuples qu’ila vaincus; qu’elles

ont introduit les brigues, les corruptions et les
séditions dans cette ville auparavantsi sainte et si
retenue; que le luxe déploie avec trop de faste le
butin qu’on a fait sur les nations étrangères; que

si un peuple seul a pu dépouiller toules ces na-
tions, il sera plus aiséà toutes les nations de dé-
pouiller un seul peuple? c’est ainsi qu’il faut per-

suader les esprits : c’est par de bonnes raisons
qu’il faut combattre le vice, et non par des argu-
ments captieux. si nous ne pouvons parler géné-
reusement, au moins parlons clairement.

firme: LXXXVIll.

Que les arts libéraux ne peuvent faire un homme de bien .
et que sans eux on peut acquérir la sagesse.

Vous désirez savoir ce qui me semble des arts
libéraux. Je ne puis estimer ni mettre au rang
des bonnes choses une profession qui n’a pour
objet que le gain et l’argent. c’est un métier de

gensqui se donnent à louage , et qui peut servir à
préparer l’esprit, pourvu qu’il ne l’arrête pas :

car il ne s’y faut appliquer qu’autant de temps
qu’on n’est point capable de plus grandes choses.

Ce sont des essais, non point des ouvrages. Vous
voyez bien qu’on les a nommés arts libéraux parce

au’ils conviennent a un homme libre; mais il n’y

tiis fertnr :his interrogationibua masuri aut diasuasnri
minus? hie effecturl, ut popnlua romanus paupertatem ,
madamentum et causam imperii sui, requirat ac iaudet;
dlvitias autem suas timeat i ut cogitet, has se apud ricins
repaisse: bine ambitnm , et iargitiones. et tumultua, in
nrbem sanctissimam temperantissimamque irrupisse; ni-
mia luxuriose ostentnri gentium spolia; quod nous popu-
lus eripuerit omnibus, faciiius ab omnibus uni eripi posse.
-Hæc satins est suadere; et expugnare affectus, non
ümmscfibere. si pommas, fortins ioquamur : si mi-
nus. apertius. Vaie.

EPISTOLA LX’XXVIII.

"Tl! Ulm IN DORIS NON un, un". A!) "un":
CONIIIII.

De liberafibns mon: quid sentiam , noire desideraa. -
mmm Iuepicio, nulium in bonis numen. quod ad ce
exit. Meritoril artifieia sont ; hatterias utilia , si præpa-
"m i"atrium. non detineant. Tamdiu enim tatis immo-
Imulti!!! est, quamdtu nihil animus agere majas peut;
"dîment: sunt nom-a , non open. Quart libertina stadia
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a qu’un art qu’on doive appeler libéral, et qui
fasse l’homme libre: c’est l’étude de la sagesse,

laquelle étude est si relevée et si généreuse, que

toutes les autres occupations sont hases et puév
rites en comparaison. En effet, pouvez - vous
croire qu’il v ait quelque chose de hon dans ces
exercices dont vous savez que les maîtres sont des
infâmes et des scélérats? Nous ne devrions point

les apprendre, mais il serait ’a souhaiter de les
avoir appris. On demande quelquefois si les arts
libéraux peuvent faire un homme de bien. Loin
de le faire, ils ne le prétendent pas seulement, et
c’est une chose dont ils ne se mettent point en
peine. La grammaire s’attache a la diction :quand
elle se veut égayer, elle passe a l’histoire; elle
étend ses bornes au plus loin quand elle va jus-
qu’a la poésie. Qu’y a-t-il en toutcela qui enseigne

le chemin de la vertu? Le compte des syllabes, le
choix des mots, la tradition des fables, et la me.-
sure des vers. sont-ce des remèdes coutre la
crainte, l’avarice et l’impudicité? Venons mainle-

nant à la géométrie et a la musique,- vous n’y

trouverez point de règles pour vous empêcher de
désirer ou de craindre. Et cependant qui ne sait
cela ne sait rien. Il faut voir si leurs professeurs
enseignent la vertu ou non. S’ils ne renseignent
pas, ils n’ont garde. de la donner; s’ils l’enseiguent,

ce sont des philosophes.
si vous vouiez savoir que ce n’est pas pour la

vertu qu’ils tiennent école, remarquez combien
leurs leçons sont différentes entre elles; ce qui
n’arriverait pas s’ils enseignaient uneméme chose.

ils tâcheront, possible, de vous persuader que leur
Homère était philosophe; mais avec des raisons

dicta stat, vides : quia immine libero digne sunt. Cæterum
unum studiurn vers liberale est. quod liberum facit; hoc
sapientiæ, sublime, forte, magnanimum: cætera nasilla
et puerilia suint. An tu quidquam in istis esse t redis boni,
quorum professera taroissuuos omnium ac fl’tgiliOsissi-
mes ocrais? Non discere dette-mus ista, sed didicisse.

Quidam iliuxl de liberulihus studiis quærendutn judica-
verunt, an virum bonum faccrent. Ne promittunt qui.
dem. nec bujus rei scit-ntiam affectant. Grammaticus nim
curam serntouis versatur; et . si laliuz evagari vult, ctrca
historias; jam , ut iongissime tines suce profernt, circa
carmina. Quid horum ad virtutem viam sternit? syllaba-
mm enarratio, et verborum diligentia, et fabularum
memoria. et versuum les ne modificatio? Quid en hie
metum demit . cupidaatem exilait. libidinem fræuati Ad
geometriam trauseamua, et ad musicam : nibil apud il.
las inventes, quad velet timere, vetet cupere. Quisquis
baignent, alia frustra sait.

Vldendull utrum donnant tati virtntem . an non: si non
douant, ne tradunt quidam; si docent, phtiosophi sont.
Vie acire. quum non ad docendam virtutem consederint ?
Alpine quant dhllmilia inter se crantant midis nim i et,
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qui vous feront connattrc qu’il ne l’était pas. Car

tantôt ils le font Stoicieu, méprisant les voluptés,
n’estimant que la vertu, et la préférantà l’im-

mortalité; tantôt Épicurien, louant le bonheur
d’un peuple, qui, jouissantdela paix, passesa vie
parmi les chansons et les festins; tantôt Péripaté-

ticien, établissant trois sortes de biens; tantôt
Académique, croyant qu’il n’y a rien de certain.
On voit par la qu’il n’était d’aucune secte , puis-

qu’il tenait les opinions de toutes les sectes qui
sont entièrement contraires. Accordons-leur, puis-
qu’ils le veulent, qu’Homère ait été philosophe; mais

il était sage avant qu’il se mêlâtde faire des vers.

Il fautdonc apprendre les choses qui l’ont rendu
sage. li importe aussi peu de savoir qui était le
plus vieux d’Homère ou d’Hésiode, que si Hécube

était plus jeune qu’Hélène, et pourquoi son visage

se passa si vite. A quoi sert, je vous prie, de re-
chercher I’âge de Patrocle et d’Achille? Vous avez

plus de soin de savoir où Ulysse fut si longtemps
égaré, que de mettre fiu à vos égarements. Je n’ai

pas le loisir d’entendre si ce fut entrel’ltalic et la

Sicile, ou si la tempête le jeta en des pays incon-
nus ; car il n’y a pas d’apparence qu’il fût si long-

temps vagabond dans un si petit espace. La tem-
pête de n05 passions nous tourmente tous les
jours, notre malice nous engage dans loutes les
disgrâces d’Ulysse. Nous n’avons point faute de

beautés qui sollicitent nos yeux; nous n’avons que
trop d’ennemis. D’un côté nous voyons des mons-

tres affreux et affamés du sang humain. De l’autre,

nous entendons des douceurs qui charment nos

qui similitudo esset idem docentium. Nisi forte tibi Ho-
tnerum philosophum fuisse persuadent; quum hia ipsis .
quibus colligunt , negcnt. Nain mode Stoicum ilium fa-
ciunt virtutem solam probantem , et voluptatcs refugien-
tem , etab honcsto ne immortalitatis quidam pretio rece-
dentem ; modo Epirurcum . laudantem statum quietæ ci-
vitatis, et inter comme cantusque vitam exigentis; mode
Peripatelicum , bonorum tria gener- inducentem; mode
Acadcmicum. incerta omn’a diceutem. Apparet nibti bo-
rnm esse in illo, quia omnia sunt : ista enim inter se dis-
sident. Demus illis Homerum philosophum fuisse. Nempe
sapiens faclus est. anthuam carmina ulla cognement :
crgoilla dicamns. quæ Homerum fecere sapientem. Hoc
quidem me qnærere, utrum major astate fucrit Remerus.
au llcsiodus, non mugis ad rem pertinet, quam sein.
an miner Hecuba fuerit. quam Helena. et quare tam
male tulerit ætatem. Quid. inquam, annos Patroclt et
Achillis inquirere ad rem existimas pertinent Quarts ,
Ulysses ubi erraverit . potins, quam officias, ne nos sem-
per erremus? Non vacat audire utrum inter Italiam et
Siciliam jactatus sil, an extra notum nabis orhem : neque
enim potuit in tam angmto error esse tam longus. Tem-
pestates nos animi quotidie jactant. et nequitia in omnia
Ulyssis mais impeilit. Non deest forma, qua sollicitet
oculis, non hortis ; hinc monstre effera ethumano crisera
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oreilles. Plus loin, nous voyons des naufrages et
des malheurs différents. Enseignes-moi comme je
dois aimer ma patrie, ma femme et mon père, et
m’exposer ’a tous les périls pour m’acquitter d’un

devoir si honnête. A quoi bon nous enquérir n’
Pénélope fut impudique? si elle trompa les bem-
mes de son temps? si elle se doutait bien qn’Ulysse
n’était pas loin avant qu’elle le reconnût. Ensei-

gnes-moi ce que c’est que la pudicité, les avanta-
ges qu’elle apporte, si elle consiste dans le corps
ou dans l’esprit.

Je passe ’a la musique. Vous m’apprenex comme

des voix hautes et des voix basses s’accordent en-
semble, comme des cordes qui ont des sons tous
différents font une belle harmonie; faites plutôt
que je sache accorder mes passions, et réduire la
bizarrerie de mes volontés. Vous me montrez quels
sont les tous lugubres; apprenez-moi plutôt ’a ne
pas jeter un soupir dans les plus grandesadversités.

La géométrie enseigne à mesurer de grands
fonds de terre; qu’elle m’apprenne seulement ’a

mesurer ce qu’il m’en faut pour vivre. L’aritb-

mélique m’apprend il compter et a prêter la main
a l’avarice; qu’elle m’apprenne plutôt que tous

ces comptes ne servent ’a rien ; que pour avoir des
biens qui lassent ceux qui tiennent registre , on
n’en est pas plus heureux; que nous avons beau-
coup de superflu, et que nous serions malheureux
si nous étions obligés de compter nous-mêmes

tout le bien que nous avons. Que me sert de sa-
voir diviser un champ en petites parties, si je ne
sais pas le partager avec mon frère? Que me sert

pudenda ; hinc insidiosa blandimenta larton; hinc nau-
fragia, et tot variétales malorum. floc me doce , quo-
modn patriam amem, quomodn uxorem, quomodo pe-
trem, quomodn ad hæc tam boucau vel naufragus navi-
gem t Quid inquiris, un Penclope impudica fuerit, un
verbe sæculo suo dederit? an Ulyssem ilium esse . qua.
videbat, antequam sciret, suspicata ait? Doee me, quid
ait pudicitia , etqnantum in en bonum; in œrporc. en in
anime posita si"

Ad musicam transeo. Doces me. quomodo inter se
scuta ac graves voœs consonent, quomodo nervornm
disparem reddeutium sonum flat œnwrdia : fac potins.
quomodn animus secam meus consonet , nec cousina me!
discrepent! Monstres mihi, qui sint modi [lobites : mon-
stra potins, quomodn inter adverse non emittam flehüau
vocem l

Metiri me geometrta docet latifundia : potins donut
quomodn metiar quantum homini sit satist Hum
doret me arithmetica. et avaritiæ commodore digitale :
potins doœat, nibil ad rem pertinsre istas computations:
non esse feliciorem, cujus peu-imoninm tanneries las-
sat : imo, quam supervacna possideat qui intelicissimus
futurns est, si , quantum bahut. par se computare co-
gatur. Quid mihi prodest, scire ugelium in partes divi-
dcre , si nescio cum fratre dividere? Quid me en.
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de savoir réduire promptement toastes pieds d’un

morceau de terre, et d’y comprendre les fractions
et le redondant de la toise , si je m’attriste pour
peu qu’un voisin puissant empiète sur mon héri-
tage? Vous m’enseignez comme j’éviterai de per-

dre un seul pied de terre, et moi je veux appren-
drea perdre la pièce entière sans me fâcher. - On
me prend , direz-vous, un héritage qui vient de
mon père etde mon grand-père.-Savez-vous qui
le possédait avant votre père et votre grand-père ?
Pouvez-vous dire, non pas a que] homme, mais à
quel peuple il appartenait? Vous v êtes venu comme
fermier et non comme seigneur; vous direz : De
qui, fermier?- c’est de votre héritier, si vous êtes

assez heureux pourle lui laisser. Les jurisconsul-
tes disent que l’on ne peut prescrire pour une lon-
gue jouissance ce qui est public; ce que vous pos-
sédez est public; il est commun a tout le genre
humain. 0 la belle science! Vous savez mesurer
les choses rondes et réduire au carré toutes sortes
de figures. Vous connaissez la distance qui est en-
tre les étoiles; il n’y a rien dont vous ne puissiez

prendre la mesure; si vous êtes si bon géomètre,
mesurez un peu l’esprit de l’homme; dites-nous

combien il est grand, ou combien il est petit. Vous
savez quelle est la ligne droite; à quoi bon cela si
vous ne connaissez la droiture des actions de la
vie? il est temps que je m’adresse à ceux qui se
vantent de connaître tous les mouvements du ciel :

Où Saturne commence et finit sa carrière,
Quels tours Mercure fait dans sa course légère.

Que me servira de savoir cela? pour me donner
de l’inquiétude quand Saturne et Mars se trouve.

gel-e subtiliter pedes jugeri , et eomprehendere etism si
quid deoempedsm eftugit, si lristem me facit vicinus po-
tons et aliquid ex mao abradensf Doœt me. quomodo
nihil perdam ex fluibus meîs : st ego dooeri volo, quo-
modo totos hilaris amittam. - Pateruo agro, inquit, et
lvito expellor.-Quid i ante avum tuum quia istum agrum
teuuit? Cujus, non dico hominis, sed populi ruent , ex-
pedire potes? Non dominus isto, sed colonus intrasti.
Cujus colonne es? si bene tecum agitnr, heredis. Ne-
gant jurisconsulti quidquam publicum usucapi: publicum
est hoc quod tenes: quod tuum dicis, publicum est, et
quidam generis hummi. 0 egregiam artemt scia ro-
tunds metiri; in quadrat-m redigis qnsmcumque acce-
peris formam; intervalle sidernm diols: nihil est quod in
mensuram tuum non cadat. Si artifex es, metire hominis
suimum! dic quam maguus nit, duc quam pusillus sit.
Sois , quæ recta lit linea : quid tibi prodest, si, quid in
vits rectum sit, ignoras?

Venta nunc ad ilium , qui cœlestinm notifia glorlatur :

Frigida Saturul me quo stella receptet.
Quos tous coati Cyllenlus erret in orbes.

Bec sein: quid proderitlI ut sollicitus sim . quum Satur-
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ront opposés, ou quand Mercure en son couchant
sera regardé de Saturne? J’aime mieux appren-
dre qu’en quelque endroit qu’ils soient, ils sont

toujours favorables et ne changent point de na-
ture; que le destin les fait reculer incessamment,
et les fait retourner en de certaines saisons par un
ordre qui est immuable etéternel; qu’ils font agir
les causes naturelles, ou qu’ils fontconnaitre leurs
effets. Mais soit qu’ils produisent tout cequi ar-
rive dans le monde, de quoi me servira la con-
naissance d’une chose qu’il m’est impossible de

changer; soit qu’ils l’annoncent seulement, que
gagnerai-je de prévenir ce que je ne puis éviter?
Que vous le sachiez ou que vous ne le sachiez pas,
il faut qu’il arrive.

Observe le coucher pour n’être point séduit
Par la sérénité d’une trompeuse nuit.

Voilà une excellente précaution pour n’être pas

surpris. Mais ce lendemain ne pourra-t-il pas vous
tromper, puisque nous sommes trompés quand il
nous arrive quelque chose que nous n’attendions
pas? Pour moi, je ne sais point ce qui arrivera;
mais je sais bien ce qui peut arriver. Je ne me
flatte de rien , j’attends tout. si la fortune m’en
quitte quelque chose , je le prends en gré. Quand
j’ai une heure de trève je suis trompé, encore ne

le suis-je pas; car, comme je sais que tout peut
q arriver, je sais aussi que tout peut n’arriver pas.

J’espère le bien, étant près de recevoir le mal.

Au reste, il faut que vous m’excusiez si j’aban-

donne l’opinion commune , ne pouvant mettre au
nombre des arts libéraux, les peintres, les sculp-
tours, les tailleurs de marbres, ni les autres mi-

nus et Mars ex contras-Io stabunt, ont quum Mereurins
vespertinum faciet oecasum vidente Saturne r Potins hoc
discsm, uhicumque sunt ista, propitia esse. non pesse
mutari. Agit illa continuus ordo fatorum et inevitahilis
cursus: per suintas vices rameaut. -- Effectue rerum om-
nium ont novent, aut notant! - Sed sive . quidquid ’eve-
nit. faciuut; quid immutabilis rai notifia proflciett sive
signifient ; quid refert providere , quod effugere non
panis? Scies ista. nescias , lient.

si vero salam ad rapldum stellasqne seqneutes
Ordine resplcles, nunquam te crastlna fallet
Horn, nec lustdits noctis caplere senna.

Satis abundeque provisum est, ut abinsidiis tutus essem.
Numquid me crastina non fallit hors? fallit enim . quod
nescienti evenit. Ego , quid futurum sit . nescio; quid
fieri possit, seio. Ex hoc nihil desperabo; totum exspecto :
si quid remittitur, boni oonsulo. Fallit me bora, si paroit;
sed ne sic quidam fallit. Nain quemadmodum solo omnia
secidere poste , sic scio et non utique assura. haque se-
conds exspecto; malis paratus sum.

ln illo feras me net-eue est non par præseriptum son.
terri. Non enim addnoor, ut in numerum libersllum sn-
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nistres du luxe et de la profusion. J’en exclus aussi
Ieslutteurs et tous les exercices qui sentent l’huile
et la poussière; autrement, il y faudrait encore
admettre les parfumeurs, les cuisiniers, et tous
ces gens de qui l’industrie n’est occupée que pour

nos plaisirs. Car, dites-moi, je vous prie, qu’y a-t-il
de libéral (pour user de ce mot) dans ce qui peut
servir a ces gourmands qui se font vomir a jeûn,
de qui le corps est aussi gras et poli que l’esprit
est maigre etenrouillé?Croyons-nous quece soient
la des occupations honnêtes pour la jeunesse d’au-

jourd’hui? Vu que nos ancêtres ne faisaient rien
enseigner a leurs enfants, qu’il ne fallûtapprendre
debout, comme de lancer le javelot, monter a che-
val, escrimer du bâton , tirer des armes; mais
aucune de ces choses n’est capable d’enseigner et

d’entretenir la vertu. Car, a quoi sert-il de bien
manier un cheval, d’en savoir régler les allures,
si on se laisse emporter a des passions effrénées?
A quoi sert-il de vaincre tous ses compagnons à la
lutte ou a coups de main , si on se laisse surmon-
ter parla colère? Quoi donc! est-ce que les arts li-
béraux ne nous profitent de rien ?- lls sont.bons a
d’autres choses; mais ils ne contribuent en rien à
la vertu. Ces métiers même , qui consistent en
travail manuel, sont inutiles a son égard, quoi-
qu’ils apportent beaucoup de commodités in la vie.

Pourquoi donc faisons-nous apprendre les arts li-
béraux a nos enfants? Ce n’est pas que ces mêmes

arts puissent donner la vertu; mais ils préparent
l’âme ’a la recevoir. Comme la première connais-

sance qu’on leur donne de l’alphabet ne leur en-
seigne pas les arts libéraux , mais les dispose a les

tinm pictons recipiam, non magis quam statuarios, sut
marmorarios , sut cæteros luxuriæ ministros. Æqne lue-
tatores . et totem oleo ac tuto constantan scientiam ,
expello ex bis studiis liberalihus; ont et ungnentarios
recipîsm , et coques. et cæteros voluptatibus nostris in-
génia accommodantes sua. Quid enim, oro te. liberale
habent isti jejuni vomitores, quorum corpora in sagiua,
animi in macie et voterno sont? An libersle studium istud
esse juventuti nostræ credimus, quam majoœs nostri
rectam exercuerunt bastilia jacare , sudem torquere ,
cquum agitare. arma tractera? Nihil liberos suas doce-
bant,quod discendum esset jeœntibus. Sed nec hæ ar-
les, nec illæ, docent alnntve virtutem. Quid enim prod-
est eqnum regere, et cnrsnm ejus fræno tempera", af-
fectibus effrænatissimis abstrait" Quid prodest multos
vincere luctatioue vel cestu . ab iracuudia vinoit

Quid ergo? nihil llberalia nobis couferuut studio! -
Ad alla multum , ad virtutem nihil l Nain et ha viles ex
professo artes. que manu constant ad instrumenta vitæ
plurimum confernnt, tamen ad virtutem non pertinent.
Quare ergo liberalibus studiis mies endimust Non quia
vlrtutem dan passant, sed quia animant ad acciplendam
"Tm præpmnt. Quemmadmodum prima illa, ut’an-

SÉNÈQU E.

pouvoir apprendre; ainsi les arts libéranxu’en-
seignent pas la vertu, mais ils rendent l’esprit ca-
pable de l’acquérir.

Il y a des arts de quatre sortes, dit Posidonius;
les uns sont mécaniques et vulgaires, les autres
pour le plaisir; il y en a pour l’instruction de la
jeunesse, et enfin de libéraux : les mécaniques
appartiennent aux artisans qui travaillent pour les
besoins et les commodités de la vie , et où l’on ne

recherche ni l’honneur ni l’éclat. Les arts destinés

pour le plaisir n’ont pour objet que la satisfaction
des yeux et des oreilles. Vous pouvez mettre en
ce rang ces ingénieurs qui font sortir et marcher
des corps artificiels, qui élèvent doucement des
sièges en l’air, et qui vous donnent d’autres plai-

sirs surprenants, en vous faisant voir tantôt des
choses jointes ensemble, qui se séparent; d’autres
qui étaient séparées, qui s’approchent et se joi.

gnent, et d’autres encore qui, étant plus élevées,

baissentpetita petit, etse retirent en elles-mèmes.
Cela frappe les yeux du peuple, qui admire tout ce
qu’il voit de nouveau, parce qu’il n’en connait

pas la cause. Les arts qui regardent l’instruction
de la jeunesse ont quelque chose d’honnête, et
sont ceux que les Grecs appellent manitou; , etnous
autres, libéraux. Mais, a vrai dire, il n’y a de
sciences libérales, ou plutôt libres, que celles qui
sont occupées a la vertu. Comme il y a, dit-il , une
partie de la philosophie qui est naturelle , l’autre
morale, et l’autre logique on rationnelle°, aussi
tous les artslibéraux prétendent y trouver chacun
leur place. Quand on vient aux questions naturel-
les, on s’arrête aux décisions de la géométrie :

tiqul vocahant. Iittersturs, par quam puais cimenta
traduntur. non docet libérales artes. sed mox pœci-
piendislocnm peut; sic liber-ales artrs non perdnamt
animum ad virtutem , sed expediuut. - Quatuor ait esse
Posidonius artium generis : suut vulgares et sordide.
suntludicræ. sunt pneriles, sunt liberales. s Vulgares
opiflcum , quæ manu constant, et ad instrnendam sium
occupatæ suai; in quibus nulle decoris , nulle honcsti si-
mulatio est. Ludicræ sunt, quæ ad voluptatem oculorum
atque aurium tenduut. Bis annumeres lient machinate-
res; qui pegmata par se surgentia excogitant. et tabu-
lata tacite in sublime creseentia, et alias ex inopinato
vsrietates, eut dehisœntibus, que! cohærehant; sut bis,
qua distabant, sua sponte coeuntihns: sut bis, que smi-
nebant, paulatim in se residentibus: hia imperitornm
farinatur oculi, omnia subits (quia causas non novera)
mirantium. Pneriles saut, et aliquid hahentes libérali-
hus similé. hæ artes quas 11::an Græci . nostri libers-
les vocant. Solœ autem libersles sunt. imo. ut diam ve
rius, libera: , quibus cam vis-tus est.

Quemadmodum, inquit, est cliqua pars philosophin
naturalis, est aliqns moralis, est aliqua rationalis; sis
et hase quoque liberatinni artinm turbe loculus albite pH-
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site est donc une de ses parties, puisqu’elle lui
aide. Mais on répond qu’il y a bien des choses qui

nous aident, qui pourtant ne sont point parties de
nous: et qui, si elles l’étaient , ne pourraient pas
nous aider. La viande aide au corps de l’homme ,
et toutefois elle n’en fait pas une partie. Nous de-
meurons d’accord que lagéométrie nous rend quel-

que service , et qu’elle est nécessaire a la philoso-
phie, comme l’est ’a son égard l’ouvrier qui lui

fournit les instruments; mais, comme il n’est
point membre de la géométrie, elle ne l’est pas
aussi de la philosophie. D’ailleurs, elles ont cha-
cune leur (in et leurs objets particuliers. Le phi-
losophe recherche et connaît les principes des cho-
ses naturelles. Le géomètre se contente d’en sup-

puter le nombre et d’en prendre la mesnre. Le
philosophe sait de quoi les corps célestes sont com-
posés , leur nature et leurs influences. Le mathé-
maticien connaît , par ses observations, les tours
et les retours qu’ils font, leurs élévations, leurs

déclinaisons, et pourquoi il semble quelquefois
qu’ils s’arrêtent, quoique les choses célestes ne

s’arrêtent jamais. Le philosophe sait encore ce qui
produit la représentation d’un objet dans le mi-
roir. Le géomètre vous dira la distance qu’il doit
y avoir entre l’objet et la représentation, et de
quelle manière chaque forme de miroir représen-
tera son objet. Le philosOphe vous prouvera que
le soleil est grand. Le mathématicien vous fera
connaître quelle est sa grandeur. Mais, comme il
procède par usage et par routine , il aura besoin
que vous lui accordiez quelques principes. Mais
une science n’est pas souveraine et absolue, qui
n’a point de fondement que par souffrance. La

boophia vlndicat. Qunm veutum est ad naturales quie-
stiones. geometriæ testimonio statur. Ergo, quam adju-
vat, pars ejus est-Malta adjuvant nos, nec ideo partes
nostræ sunt ; imo. si partes casent. non adjuvarent. Gibus
adjutorium eorporis est, non tamen pars est. Aliquid no-
bis præstat geometriæ minisîerium. Sic philosophiæ ne-
cessaria est, quomodo ipsi faber : sed nec hic geometriæ
pars est , nec illa philosophais. Præterea ntraque fines
suas habet. Sapiens enim causas naturalium et quærit, et
novit, quorum numeros mésusai-asque geometer perse-
quitur et supputat. Que ratione canaient ralentis. quæ
illis sit vis . quæve nature , sapiens scit : cursus et recur-
sus . et quasdam observationes, per quas descendunt et
allevantur,ac speeiem interdum stantiuln præbent, quum
eœlesfibus niare non lieeat, colligit mathematicus. Quai
causa in specnlo imagines exprimat . sciet sapiens : illnd
tibi geometer potest dicere , quantum abesse debest
corpus ab imagine . et qualis forma speouli , quales ima-
gines reddat. Magnum esse solem philosophas probablt;
queutas t, mathematicus; qui usu quodsm et csard-
htione prooedit : sed, ut prooedat, impetranda illi qua-
dsm principin sont. Non est autem un sui jurls, ont pre-
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philosophie ne demande rien in autrui. Tout son
ouvrage est de sa façon. Les mathématiques sont
superficielles; elles bâtissent sur le fond d’autrui;

elles empruntentdes principes pour aller en avant.
si d’elles-mêmes elles pouvaient parvenir ’a la vé-

rité, et comprendre la nature de l’univers, je di-
rais qu’elles seraient de grande utilité pour exa-
miner les choses célestes, et par la donner a notre
esprit des ouvertures a d’autres connaissances.
Mais il n’y a que la science du bien et du mal, qui
puisse mettre l’âme dans un état de perfection, et

cette science ne se rencontre que dans la philoso-
phie, car il n’y a qu’elle qui traite du bien et du

mal.
Voulez-vousparcoufirtoutesles vertus en détail?

La générosité, qui méprise les dangers, et. qui af-

fronte ces choses terribles qui abattent l’esprit des
hommes, se trouve-t-elle fortifiée par les arts libé-

raux? La foi, sans doute, est l’hôtesse la plus
sainte qui puisse loger dans le cœur humain; car
il n’y a point de nécessité ni de profil assez grand

pour la corrompre et l’induire a tromper. Brûlez ,
dit-elle, frappez, tuez, si vous voulez, je ne révé-
lerai rien, et plus fortement vous me tourmente-
rez pour arracher mon secret, plus soigneusement
jele garderai. Les artslibéraux peuvent-ils four-
nir de telles résolutions? La tempérance commande

sur les voluptés; elle bannit les unes , elle admet
les autres, en les réduisant aux termes de la rai-
son. Elle ne s’en approche jamais pour l’amour
d’elles-mèmes, mais pour une tin plus relevée.
Elle sait que la meilleure règle qu’il y ait dans l’u-

sage des choses qui nous plaisent, est d’en prendre

autant que permet la raison , et non pas selon

curium fundumenhsm est. Philosophia allah alio petit.
totum opus a solo excitant. Mathematica, ut ita dicam,
superficiaria est , in alieuo ædiflcat; aocipit prima, quo-
rum bénéficia ad ulteriora pervenint : si per se iret ad
verum, si totius mundi naturam posset’comprehendere.
dicerem mnltum oollaturam mentibus matris , quæ trac-
tatu cœlestium crescunt trahuntque aliquid ex alto.

Uns re consummatur animus, scientia bonorum ac
malorum immutabili , quæ soli philosophiæ competit .
nulla autem ars nlia de bonis ac malis quærit. Singulas
lubet circumire virtutes. Fortitudo contemptrix limen-
dorum est ; terribilia. et sub jugum libertstem nostram
mitteutia, despieit, promeut, frangin numquid ergo
banc liberalia studia corroborant? Fides sandissimurn
humani pectoris bonum est , nulle necessitate ad tallen-
dum oogitnr. nullo oorrnmpitur præmio. Ure , inquit.
œde,oecide; non modem :sed, quo mugis secrets quas-
ret doler. hoc illa attins eondsml Numquîd liberalla un.
dis hon animes faoere possunt! Tomperantln voluptati-
bus imperatuliu odit atqne sbigit, alias dispensat, et
ad sanum modum redigit, nec unquam ad lilas proptæ
ipsas venit. Scit optimum esse modum cupitorum. me
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notre envie. L’humanité , en nous défendant l’ava-

rice et le mépris de nos égaux, nous rend affables

et faciles a tout le monde, soit en nos paroles, soit
en nos actions; elle prend part dans le mal d’au-
trui, et de tous les biens qu’elle possède, elle es-
time principalement celui dont elle peut obliger
quelqu’un. Toutes ces belles qualités viennent-elles

des arts libéraux ? Aussi peu que la simplicité, la
modestie, la frugalité; aussi peu que la clémence
qui épargne le sang d’autrui comme le sien , et qui

sait qu’un homme ne doit point être prodigue de
la vie d’uti autre homme.

Vous me direz :-Mais, puisque vous tenez qu’on
ne saurait parvenir a la vertu sans les arts libé-
raux , comment n’avouez-vous pas qu’ils lui ser-

vent de quelque chose? -- Vous en pouvez dire
autant du manger, car sans lui on ne parvient pas
à la vertu , et cependant le manger n’a aucun rap-
port "a la vertu. Le bois ne contribue en rien ’a
l’existence d’un navire; toutefois il ne se fait point

de navire sans bois. Ne vous imaginez pas , dis-je,
qu’une chose sans laquelle on n’en saurait faire

une autre, aide a la faire. On peut encore dire
qu’il est possible d’arriver a la sagesse sans les arts

libéraux; car, quoique l’on doive apprendre la sa-
gesse, si est-ce qu’on ne l’apprend point par les
arts libéraux. Pourquoi croirais-je qu’un homme
ne peut être sage s’il n’est savant, puisque la sa-

gesse ne consiste point dans la science ? Elle donne
le fond des choses et non pas la superficie des pa-
roles. le doute même s’il n’est pas meilleur que la

mémoire n’ait rien d’ailleurs sur quoi elle se puisse

appuyer. La sagesse est ample et spacieuse , il lui

quantum valis, sed quantum debeas, sumere. Humanilas
vetat superbum esse adversus socios , vetat avarum; ver-
au, rebus . affectibus, comem se facilemque omnibus
præstat ; nullum alieuum malum putat; bonum autem
suum ideo maxime,quod alicui bono futurum est, amat.
Numquid liberalia studia hos mores pra’cipiuut? Non ma-
gis quam siniplicitatem , quam modestiam ac modératio-
nem; non magie quam frugalitatem ac parcimoniam;
non magis quam clémentiam, que: alieno sanguini tan-
quam suc paroit, et sait homini non esse homine prodige
utendum.

Quum dicatis. inquit. sine tilteralibus studiis ad vir-
tutem non perveniri, quemadmodum negatis illa nihil
(enferre virtuti. -- Quia nec sine cibo ad virtutem per-
vcnitur, cibus tamen ad virtutem non pertinet. Ligna
nihil navi couferunt, quamvis non flat nuis niai ex ll-
gnls. Non est, inquam , cur atiquid putes ejus adjutorio
fieri, sine quo non potest fieri. Potest quidem etiam il-
lud dici , sine liberalibus studiis veuiri ad sapientiam
pesse; quamvis enim virtus diseenda sit, tamen non par
Inc discitnr. Quid est autem , quare existimem , non fu-
turum’sapientem eum , qui litteras nescit, quum sapien-
tla mon sit in litteris? lies tradit, non verba : et nescio, au
ortier incmoria sit , qua nullum extra se subsidiant ha-

SÉNEQUE.

faut laisser la plaœ libre. Elle doit traiter déschis-
ses divines et humaines, du passé, de l’avenir, de
ce qui est éternel ou périssable, du temps, qui
est une matière dont vous savez que l’on fait tant
de questions. Car on demande premièrement si le
temps, de soi, est quelque chose, s’il ya en quel-
que chose devant le temps, si le temps aoommencé
avec le monde, et parce qu’il y avait quelque chose
devant le monde, si le temps l’a précédé. On fait

encore une infinité de questions sur le sujet de
l’âme : d’où elle est? Quelle elle est? Quand son

être commence; quand il finit; si elle paæe d’un
lieu en un autre; si elle change de demeure et prend
plusieurs autres formes; si elle n’est enfermée
qu’une fois, et si, quand elle est sortie, elle se
promène librement par tout l’univers; si elle est
un corps ou non; ce qu’elle fera quand elle ne
pourra plus rien faire par notre moyen ; comment
elle usera de sa liberté quand elle sera délivrée de

cette prison; si elle oubliera les choses passées, et
si elle commencera a se connaître, lorsqu’étant
séparée du corps, elle se sera retirée dans le ciel?

Quelque partie des choses divines et humaines que
vous entrepreniez, les matières qui sont à recher-
cher et a savoir se trouvent en si grand nombre,
qu’elles sont capables de vous lasser. Pour loger a
l’aise tant de choses si grandes , il faut. mettre hors
de la mémoire tout ce qu’il y a d’inutile et de su-

perflu. La vertu ne veut point être serrée. ll faut
que tout le reste sorte, et que la placolui de-
meure libre.

Vous me dires :--On est bien aise de savoir plu-
sieurschoses. -Oui; maisil n’en faut retenir qu’au-

bet. Magna et spatinsa res est , sapientia : vacuo illi loco
opus est: de divinis humanisque disceudum est. de pr:-
teritis , de futuris, de caducis , don-ternis , de tempore;
de quo une vide quam multa quærauturt Primam, au
ipsum sit aliquidt dcinde, au atiquid ante tempus sitsinc
tempore P cam mundo cœperit? au etiam ante mandant,
quia fuerit atiquid , fuerit et tempus? lnnumerahiles
quæstiones sunt de anime tantum ; unde ait? qualis en
quando esse incipiat? quartidin sil? aliundc alio tramai.
et domicilia mulet, ad alias animalium formas aliasque
conjcclust an non amplius quam scmcl serviat . et cruis-
sus vagetur in toto? utrum corpus sil , au non t? quid
sit facturas , quum per nos aliquid lacera desicrit? quo-
modo libertate sua usurus , quum ex Inc effugerit on-
vea i an obliviscatur prier-nm , et illic nasse se incipist.
postquam de corpore abductns in sublime accessit?
Quamcumqne partem rerum humamrum divimrnmque
comprehenderis. ingenti copia quærendorum ac dim-
dorum fatigaberis. Hæc, tam mutiez tam magna , ut ln-
bere possint liberum hospitium . supervacua ex anima
tolleuda saut. Non dahit se in has augustins vit-tus; taxum
spatium res magna desiderat. Expcllantur omnia t mm
pecten illi vacet l

a At enim delcctat ortiant notitia multamni..-Tantm



                                                                     

annones A LUCILIUS.
tant qu’on en a besoin. Si vous blâmez une per-
sonne qui achètcrait quantité de meubles précieux,
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après des syllabes? Demeurerai-je toujours dans la
poussière de la géométrie? Ai-je tellement oublié

plutôt pour s’en parer que pour s’en servir, que ce précepte si salutaire qui nous ordonne (l’épar-

penserez-vous de Celui qui embarrasse son esprit i gner le temps.que, pour savoir des choses inutiles,
de beaucoup de sciencesquilui sont inutiles? c’est ; il faille que j’ignore les nécessaires? Appion le
une espèce d’intempérance que de vouloir plus
savoir qu’il ne faut; jointque cette sorte d’appli-

cation aux arts libérauxue fait que des impor-
tuns, des babillards, des indiscrets et des pré-
somptueux qui négligent d’apprendre ce qui leur

est utile, parce qu’ils ont appris ce qui leur est
inutile. On dit que Didymus le grammairien
composa quatre mille volumes ; je l’estimerais
misérable, s’il avait lu seulement tant de choses
inutiles. On dispute, dans ces livres, de quel pays
était Homère, qui était véritablement la mère
d’Énée; si Anacréon aimait mieux les femmes que

le vin; si Sapho était une abandonnée; et beau-
coup d’autres bagnlelles qu’il vaudrait mieux
avoir oubliées que de les savoir. Et puis dites que
la vie est courte. Mais, si nous venions à examiner
nos Stoiciens, je vous y montrerais bien des choses
à retrancher. En vérité, il v a bien du temps
perdu et des auditeurs lassés avant qu’on s’écrie :

Oie savant homme! Contentons-nous de ce titre
qui fait moins de bruit : O l’homme de bien! En
va-t-il ainsi? Faut-il quej’aille feuilleter les auna-

ies de toutes les nations? Que je recherche qui le
premier a fait des vers? Queje compte l’intervalle
qui a été entre Orphée et Homère, quoique je
n’aie point les fastes de ces temps-la? Que je re-
gratte sur les corrections d’Aristarque , qui cen-
sura les poèmes d’autrui? Que j’use toute ma vie

flaque ex illis retineamus . quantum est necessarium. An
tu existimas reprehendendum, qui supervacua usu sibi
comparut, et pretiosarum rerum penipam in domo expli-
cat: non putas eum , qui occupatus est in supervacua lit-
terarum supellectile Y Plus scire vetle, quam sit satis ,
inlemperantiæ genus est. Quid? quad ista liberalium ar-
tium comectatio molestas, verbosos, intempestives , sibi
Placenta facit, et ideo non discentes necessaria, quia su-
lknacua didicamnt. Qualuor millia librorum Didymus
luminations soripsit; miser. si tam anuita supervacua le-
m" la hia libris de patrie Homeri quæritur, in bis de
Æneæ mati-e sera; in hia, libidinoaior Anacreon, au
ehriosior viaerit 2 in hia , au Sapho publica fuerit? et
a"! . que: erant dediœenda, si scires. I nunc, et longam
esse vitam negat Sed ad nostros quoque quum pervenc-
rtl , ostendam mulla securibus recidenda. Magne impen-
dio temporum , magna alienarum curium molestia , lau-
datio hare constat, 0 hominem litteratumt Simua hoc
5Mo rusticiore contenti . 0 virum bonum t liane est? an-
hales evotvam omnium gentium, et, quis primas carmina
mlimait, qua-ram; quantum temporis inter Orphea in-
fini! et Homerum, quum fastes non haboam , compu-
N’o; et Aristarchi ineptias, quibus aliena carmina com-

i

l

grammairien , qui , du temps de Caligula, se lit
porter par toute la Grèce, et fut honoré du nom
d’Homère en plusieurs villes, disait qu’Homère,

après avoir achevé l’lliade et l’odyssée , avait

ajouté a son ouvrage un commencement qui com-
prenait toute la guerre de Troie. Pouripreuve, il
apportait le premier vers , ou tout exprès il avait
mis deux lettres contenant le nombre de ses li-
vres. Quand on veut savoir beaucoup de choses ,
on ne s’empêche pas aisément d’en savoir de tel-

les. Vovez maintenant combien de temps les ma-
ladies vous emportent, combien vous en donnez
aux affaires publiques et aux domestiques, com-
bien au sommeil et aux autres nécessités de la vie.
Enfin, mesurez la durée de vos jours : vous trou-
verez qu’elle ne suffit pas pour lantd’occupations;
’e veux parler des arts libéraux.

Les phiIOSophes même, combien ont-ils de cho-
ses superflues et éloignées de tout usage? lis s’a-

musent aussi a la distinction des syllabes, aux
propriétés des conjonctions et des prépositions, par

je ne sais quellejalousie qu’ils ont contre les gram-
mairiens et les géomètres; de sorte qu’ils ont
transporté en leur science tout ce qu’il y avait
de superflu en cette de ces gens-là. De la vient
qu’ils savent aujourd’hui plus régulièrement par-

ler que vivre. Considérez, je vous prie, combien
la trop grande subtilité est pernicieuse , et comme

pinait, recognoscam: et ætatem in syllahis conteramf
liane in geometriæ pulvere bærebo? Adeo mihi præcep-
tam illud salutare excidit, tempori parce! Hæcsciam r et
quid ignorent Appion grammaticus, qui sub C. Cæsure
tota circuiatus est Græcia, et in nomen Homeri ab omni-
bus civitatihus adoptatua . aiebat, a Homerum , utraque
malaria consuminata , et Odyssea , et Iliade, principinm
adjecisse operi sua, quo bellum Trojanum complexus est.
hujus rai argumeutum afferebat , I quod dans litteras lu
primo versu pOsuisset ex industria . librorum suorum
numerum continentes. n --Tatia sciat oportet, qui malta
vult mire.

Non vis cogitare , quantum temporis tibi antent mala
valetudo , quantum oceupatio publica , quantum occupa-
tio privata . quantum occupatio quotidiana, quantum
somnus? Mettre autem tuaml tam multa non capit. De
liber-alibus studiia loquor: philosophi quantum habent
supervacui! quantum ab un! recodentis? Ipsi quoque ad
syllabarum distinctions , et conjnnctionum se præposi-
tionum proprietates deaœnderunt . et invidere gramma-
ticis, invtdere geometris. Quidquid in illorum urubus
supervacuum ont, transtulere in mans. Sic effectum est,
ut diligentius assirent loqui, quam vivote. Audl, quantum
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ella est contraire a la vérité. Protagoras disait que
l’on peut disputer de toutes choses également de
part et d’autre, et de cela même, si l’on peut dis-

puter de toutes choses; Nausiphanes , que de ce
qui semble être, il n’y a rien dont l’être soit plus

certain que le non-être; Parmenides , qu’il n’est

rien généralement de tout ce que nous voyons.
Zénon Ëiéates vide toutes ces difficultés en disant

qu’il n’y a rien. Ce sont a peu près les opinions
des Pyrrhoniens, des Mégariques, des Érétriques

et des Académiques, qui ont introduit une nou-
velle science de ne rien savoir. il faut mettre, a
mon avis, tout ce fatras au rang d’une infinité de
choses inutiles qu’enseignent les arts libéraux.
Ceux-ci me donnent une science qui ne me peut
de rien servir. Ceux-là m’ôtent l’espérance de sa-

voir jamais rien. Encore vaut-il mieux savoir les
choses inutiles que de ne rien savoir. Les uns ne
nous éclairent pas pour chercher la vérité; mais
les autres nous crèvent les yeux. Si j’en crois Pro-
tagoras, il n’y a rien dans le monde, que le doute;
si Nausiphanes, ce qu’il y a de certain, c’est qu’il

n’y a rien de certain; si l’armenides, il n’y a
qu’une chose; si Zénon, il n’y a rien du tout.
Qu’est-ce donc que nous sommes? Que sont toutes

ces choses qui nous environnent, qui nous nour-
rissent et qui nous soutiennent? Tout ce qui est
dans la nature demeurerait-il une ombre vaine et
trompeuse? J’aurais assez de peine à vous dire a
qui je veux plus de mal, ou ’a ceux qui veulent
que nous ne sachions rien , ou in ces autres quine
nous laissent pas cette commodité de ne rien sa-
voxr.

mati taciat nimia subtililas, et quam infesta veritati titi
Protagoms ait , a de omni re in utramque partem dispu-
tari posse ex æquo, et de bac ipse, au omnis re: in
mramqua partem disputabilis sit. n Nausiphanes. ait.
a ex bis, quai videntur esse , nihil mugis esse, mon: non
esse. n Parmenides ait, a ex bis. qua! videntur, nihil
esse ab une diversum. n Zenon Eleatea omnia negotia de
negotio dejecit : ait, nihil esse. Citée eadem fera Pyr-
rhonii versantur, et Megarici , et Eretrici, et Academici,
qui novam induxerunt scientinm , nihil soire. une omnia
in ilium supervacuum studiorusn iiberalium gregem con-
jice. Illi mini non profuluram scientiam tradunt; hl
spem omnis scientiæ eripiunt : satina est supervacua
noire, quam nihil. illi non præferunt lumen. per quad
actes dirigatur ad verum; hi oculus mibi etTodiunt. Si
Protagoræ credo, nihil in rerum natal: est, niai du-
bium; si Nansiphani . boc imam certum est nihil esse
certi; si Parmenidi , nihil est prit ter unum ; si Zénoni ,
ne imam quidem. Quid ergo nos sumust quid iota , qua
nos circamstant, aluni, mutinent! Tata rerum natura
umbra est. ont inanis, aut tailax. Non facile dixerim.
rhum mugis tram illis , qui nos nihil scire volucrunt;
:In tills , oui nabots quidem nabis reiiquerunt, nihil scier.

site.

SENEQUE.

tienne Lxxx1x.

Quelle différence il y a entre la sagesse et la philomphla
- Plusieurs définitions de la sagesse. -- Plusieursdlvi-
sinus et subdivisions de la philosophie.

Vous me demandez une chose qui est utile,
même nécessaire a celui qui prétend a la sagesse,

queje divise la philosophie, et que je la distribue
en plusieurs membres; car on connait plus facile-
ment le tout par ses parties. Je voudrais que,
comme la face de l’univers se présente tout d’un

coup a nos yeux, il nous fût aussi facile d’envisa-
ger d’un seul regard toute la philosophie. Ce spec-
tacle, qui a bien du rapport ’a celui de l’univers,

ravirait tous les hommes en admiration , et leur
ferait abandonner ce qui leur semble grand, parce
qu’ils ne connaissent pasce qui l’est en effet. Mais,

puisque cela ne se peut faire, il nous la faut con-
sidérer de la même façon que nous contemplons
les secrets du monde. il est certain que l’esprit
du sage en comprend toute l’étendue , et qu’il la

pénètre avec autant de promptitude que nos yeux
découvrent le ciel. Mais pour nous, a qui il faut
débrouiller les matières , et de qui la vue ne
porte pas loin , il est bon de nous montrer chaque
chose en détail , n’étant pas capables de les com-

prendre toutes en gros. le ferai donc ce que vous
désirez de moi. Et je diviserai la philosophie en
parties, non point en morceaux, étant plus utile
de la partager en membres , que de la «super en
des portions si menues;car ce qui est trop petit
est aussi difficile a comprendre que ce qui est trop
grand. Ou divise un peuple par tribus , et une ar-

EPISTOLA LHXIX.

PHILOSOPHIE DIVISIO â Dl une n AVANT" SUE MATIS.

Rem utilem desideraa, et ad sapientiam pmperaati
utique necessariam , dividi philosophiam , et ingena cori-
pus ejusln membra dlsponi. Facilius enim pec partes in
œgniliouem tatins adducimur. Utiuam quidem. quem-
admodum universa mnndi facies in conspeotom unit,
ita philosophia iota nobla passet occurrere; aimiliimuln
mundo spectaculumt Profecto enim omises modales in
admirationem sui rapent, reliais hia , quœ nunc magna,
magnorum ignorantin , credimus. Sed , quia contingera
hoc non potest, sic erit a nohis aspidenda, quemadmo-
dum mundi secrets cernuntnr. Sapientis quidem animus
totem motem ejus amplectitur, nec minus illam veioeiter
obit. quam cœlum actes nostra: nobis autan. quibus
perrumpenda calige est, et quorum visus in plum do-
fidt, lingule quinqua oatendi [acinus passant, univers!
nondum capacihus. Faciam ergo qnod exigis. et phin
phiam in partes, non in frusta, dividam : dividi enim
itiam , non coneidi , utile est; nom comprehendero , quem-
admodum maxima. ita minima , difficile est. Descrihitnr
in tribus populos, in centuries axereltus.Quidquid in
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mée par compagnies. Quand une chose est venue
aquelque excès de grandeur, on la connait mieux
étant misa en parties, pourvu (comme j’ai dit)
qu’elles ne soient point infinies ni trop petites. il
ya pareil inconvénient a trop diviser qu’à ne
point diviser, et c’est une eSpèce de confusion que

le réduire une chose en poussière.

Je dirai donc premièrement, puisque vous le
souhaitez, en quoi la sagesse diffère de la philoso-
phie. La sagesse est le bien le plus parfait de l’es-
prit humain. La philosophie est l’amour et la re-
cherche de la sagesse. Celle-ci montre le chemin
pour arriver a l’autre; ce nom de philosophie
montre assez ce que c’est. Quelques-uns, pour dé-

finir la sagesse, ont dit que c’est la science des
choses divines et humaines; d’autres, que c’est la

science des choses divines et humaines et de leurs
causes. Celle addition me semble superflue, parce
que les causes sont parties de ces choses. Ou lui a
donné plusieurs autres définitions, en l’appelant
tantôt une étude de la vertu, tantôt une étude pour

la réformation de l’âme, et quelquefois une re-

cherche amoureuse de la droite raison. hiais quoi
qu’il en soit, on demeure comme d’accord qu’il y

adifférence entrela philosophie et la sagesse, étant

impossible que ce qui désire soit ce qui est de-
sire. Comme nous faisons distinction de l’avarice
et de l’argent, l’une convoitant , l’autre étant

convoité, nous en faisons aussi de la philosophie
et de la sagesse, parce que celle-ci est l’effet et la
récompense de l’autre; l’une va, l’autre l’attend.

La sagesse est ce que les Grecs appellent copias.

mains crevit, facilius agnoscitur, si discessitin parles;
quas, ut di xi , inuumerahiles esse et parvulas non oportet.
idem enim vitii hanet nimia, quad nulle divisio; simile
confuse est, quidquid usque in pulverem sectnm est.

Primum itaque, sicnt videtur, tibi dicam. inter sa-
pientiam et philosophiam qud inlersit. Sapientia perfec-
tum bonum est mentis humanæ, philosophie sapientiæ
amer est et affectatia. mec ostendit, quo illa pervenit.
Philosophie uude dicta sil, apparat; ipso enim nomine
fatctur. Quidam sapientiam ite linierunt, ut dicerent
cam n divinorum et humanorum scientiam. n Quidam ite:
a Sapicutia est, nasse divina et humaua . et bornm cau-
sas. n Supervacua mlhi videtur hæc adjectio, quia causas
divinorum humanorumque partes sunt. Philosophiam
qnaque fuerunt qui aliter atqne aliter finirent : alii stu-
dium illam virtutis wediserunt; alii studium corrigendæ
mentis; a quibusdam dicta est appetitio recta: ratianis.
lllud quasi constitit. andin: inter pililox-ophiani et sapien-
tiam interesse : neque enim fieri potest , ut idem sit quad
affectatur, et quad affectat. Quomoda multum inter ava-
riliztm et peeuniam lnterest , quum illa cupist . hæc cou-
cupiseatur; sic inter philosophiam et sapientiam. Hæc
slum illius elïectus et præmium est; illa venit. ad hanc
itur. Sapieutia est, quam Græci «un vacant. Bac verbe
limant quoque utebantur, sicut philosophie nunc quo-

LUClLlUS. 755Ce nom était autrefois en usage chez les Romains,
comme l’est aujourd’hui celui de philosophie.
Cela se voit dans nos anciennes comédies , et sur
le tombeau de Dossennus, qui porte cette inscrip-
tion : Passant, arrête-toi, et lis la Sophie de
Dossennus. Quelques Stoiciens ont cru qu’encore
que la philosophie soit une étude de la vertu, où
l’une recherche, et l’autre est recherchée, toute-

fois on ne les pouvait séparer; car il ne peut v
avoir de philosophie sans vertu , ni de vertu sans
philosophie. Si la philosophie est une étude de la
vertu, c’est par le mayen de la vertu : que si la
vertu ne peut être sans l’amour de soi-même,
l’amour de la vertu ne peut être aussi sans la ver-
tu même. Ce n’est pas comme ceux qui tirent au
blanc, l’archer est eu un endroit, et le but en un
autre; ni comme les chemins qui conduisent aux
villes et qui en sont en dehors. On arrive à la
vertu par la vertu même; il est donc vrai que la
vertu et la philosophie sont liées ensemble.

La plupart des meilleurs auteurs ontdivisé la
philosophie eu trois parties: morale, naturelle,
logique ou rationnelle. La première règle la vo-
lamé; la seconde recherche les secrets de la na-
ture; et la troisième examine la propriété et la
liaison des paroles avec la forme des arguments
p0ur empêcher que le faux ne passe pour vrai. Ce
n’est pas qu’il ne s’en soit trouvé qui lui ont donné

plus ou moins de partirs.Quelques Péripatéticiens
en ont ajouté une quatrième, qui est la politique,
parce qu’elle demande un exercice particulier, et
qu’elle travaille sur une autre matière. D’autres

que utuntur. Quod et tagatæ tibi antique: pmbabnnt, et
inscriptus Dossenni manumenlo titulus s

[loupes rouste. et sophiam Dosennl lases.

Quidam ex nostris, quamvis philosophie studium virtu«
tin esset. et hare peteretur, illa peteret, tamen non puta-
verunt illa: distrahi pusse : mm nec philosophie sine vib
tuto est , nec sine philosophia virtus est. Philosophie stu-
dium virtutis est, sed per ipsam virlutem; nec virtus
autem esse sine studio sui potcst. nec virtutis studium
sine ipsa. Non enim, quemadmodum in lais. qui atiquid
ex distanti loco ferire canantur, alibi est qui petit, alibi
quad petitur; nec, quemadmodum itinera , quia ad urbes
perdncunt, extra ipsas saut. Ad virtutem venitur per ip-
sam. Cohærent ergo inter se philasophia virtusque.

Philosophies tres partes esse dixerunt et maximi et plu-
rimi auctores : moralem, naturalem et rationalem. Pri-
ma œmponit animum ; semnds rerum naturam scrutatur;
tartis proprietates verborum exigit, et structuram. et
argumentations, ne pro vero false mbrepant. cætera!!!
inventi sont. et qui in pauciars philosophiam. et qui in
plura diduœrunt. Quidam ex Peripateticis quartan par-
tem sdjecerunt , civilem; quia propriam quamdam exer-
citationem desideret, et cira aliam materiam occupent
sit. Quidam adjeeerunt his pastels]. quam Gracia»
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ont encore ajouté cette partie que les Grecs ap-
pellent économique, qui eonsiste en la science
de bien gouverner une famille. D’autres, enfin,
ont voulu mettre ’a part l’endroit qui traite des
divers genres de vie. Mais tout cela se trouve com-
pris dans la morale. Les Épicuriens n’ontadmis

que deux parties dans la philosophie, la naturelle
et la morale, rejetant par ce moyen la logique.
Mais comme ils se sont vus obligés de distinguer
ce qui était ambigu, et de découvrir le faux caché

sous l’apparence du vrai, ils ont introduit une
troisième partie qu’ils appellent du jugement et
de la règle qui tient lieu de rationnelle. Ils disent,
toutefois, que ce n’est qu’un surcroît de la natu-
relle. Les Cyrénaïques ont retranché la naturelle

et la rationnelle, et se sont contentés de la morale.
Mais, a l’exemple des autres, ils rétablissent ce
qu’ils ont supprimé; car en divisant le monde en

cinq parties, il s’en trouve une qui traite de ce
qu’il faut fuir ou désirer, une autre des passions,
une troisième des actions, une quatrième des cau-
ses, et une cinquième des arguments. Les causes
appartiennent a la naturelle, les arguments à la
logique ou rationnelle, et les actions a la morale.
Ariston, natif de Chia, est d’avis que la naturelle
et la rationnelle sont superflues, même contrai-
res. Il n’a laissé que la morale. Encore l’a-t-il es-

tropiée par le retranchement qu’il a faitdu traité
des avertissements, disant que c’était le fait d’un

pédagogue et non d’un philosophe, comme si le
philosophe n’était autre chose qu’un pédagogue

du genre humain.
Puis donc que la philosophie est divisée en trois,

pour? vacant. administrandæ re! familiarts scientiam. Qui-
dam et de generibus vitæ lacum sepsraverunt. Nihil au-
te m horutn nan in illa parte morali reperietur. Epicurei
dans partes philosophiæ pulaveruut esse, naturalem at-
qne moralem; rationalem remaverunt. Deinde . quum
lpsis rebus cogerentur ambigua secernere, falsa sub
specie veri lateutia coarguere , ipsi quoque locum. que!!!
de Judicia et Regula appellent. allo nomine rationalern
induxerunt; sed eum accessianem esse naturalis partis
exhumant. Cyrenaici uaturalia cum rationalihus sustule-
runt, et coutenli fuerunt moralibus : sed hi quoque, qua
removent, aliter inducunt. in quinqua enim partes mo-
ralia dividunt, ut una ait de fugiendis et expetendis, al-
tera de affectihus , tertia de actionibus , quarta de canais ,

. quints de argumentis. Causæ rerum ex naturali parte
sunt; argumenta ex rationali; actiones ex morali. Ariston
China . - nan tantum supervaeuas esse, dixit. naturalem
et rationalem. sed etiam contrarias : n moraiem quoque,
quam salam reliquerat, circumeidit. Nain eum locum ,
qui maniliones continet , sualulit . et pædagogl essedixit,
nan phllosaphi : tanquam quidquam aliud sit sapiens,
quam humant generis pædagagus.

Ergo. quum tripartite rit philosophia, montera ains
partem primum tuciplamus dispom.Quam in tria tu!»

saumon.
parlons premièrement de la morale, laquelle on
encore subdivisée en trois.Lapremière, quicon-
sidère le mérite de chaque chose et qui lui donna
ce qui lui appartient, est d’une grande utilité.(’ar

qu’y a-t-il de si nécessaire que de mettre le prix
’a toutes choses? La seconde traite des passions;
la troisième, des actions. Car il faut, première-
ment, savoir ce qu’une chose vaut; secondement,
la désirer avec ordre et modération; en troisième

lieu, accorder son désir avec son action de telle
sorte que vous ne soyez jamais contraire a vous-
mème. Si l’un des trois vieut’a manquer, tout est

en désordre. Car a quoi sert de bien savoir la va-
leur de toutes choses, si vous les désirez trop ar-
demment? Que sert encore d’avoir réglé ses désirs

et de s’être rendu maître de ses passions si, ve-

nant à l’action, on prend mal ses mesures soit
pour le temps, le lieu et la manière? Car ce sont
qualités bien différentes, de connaître le mérite

des choses, de bien prendre l’accasion, et de mo-

dérer son ardeur afin de se porter et de ne se pas
précipiter dans une entreprise. Tout est bien d’ac-
cord quand l’action suit l’affection, laquelle est

plus lente ou plus vive selon le mérite del’objet
qu’on prétend. La philosophie naturelle sedivise

en choses corporelles et incorporelles dont ilva
encore d’autres degrés; premièrement des chases

qui engendrent, et puis de celles qui sont engen-
drées. Or les éléments sont engendrés, et le traité

qui en parle est simple suivant l’opinion de quel-
ques-uns; les autres se divisent en la matière, en
la cause qui meut toutes chosas , et en éléments.

il reste a vous faire la division de la philosophie

sus dividi placnit; ut prima esset inspeefio main unique
distribuas, et æstimsns quanta quidque dignuln il;
maxime utilis : quid enim est tam ueœssarium, quam
pretia rebus impanerer secunda , de impetu; tartis, de
actionibus. Primum enim est, ut, quanti quidque nihil?
diees : secundum, ut impetum ad illa sapins ordinant!
temperatumque : tertium, ut inter impetum tuum. ac-
tionemque conveniat, ut in omnibus tatis tibi ipse coll-
senlias. Quidquid ex bis tribus defuerit, turbat nectar-L
Quid enim pradest, iutus æstimata babel-e omnia. si si!
lmpetu nimius? quid pradest . impetus repressisse, et
habere cupiditataa in tua potestate, si in ipsa rerum»-
tione tempura ignores; nec scias, quando quidqueM
ubi . et quemadmodum agi détient? Aliud est enim. di-
guitates et pretia rerum nasse . aliud articulas, aliud im-
petus refrænare. et ad agenda.ire , non ruste. Tune
ergo vita sibi cancan est, ubi actio noudestitnitimw
tum , impetus ex dignitata rai enjugue sancissant; l"
inde remissus acriorqua , prout un dium est poil.

Naturalis pars philosophie in duo minimum?
ralia, et incorporafia. Utraque dividuntur in sans. Il tu
dium,gradus. Cœporum locusta bonni-immine!
que fadant, et qu. ex hia gtgnuntut:
cimenta. lpas clashant heu. ut qflidam pistant, n
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EPITRES A LUClLlUS.
rationnelle ou logique. Tout discours est continu,
ou bien il est entrecoupe d’interrogations et (le
réponses; on donne au premier le nom de rhéto-
rique, et à l’autre celui de dialectique. La rhéto-

rique a soin des paroles, de leur sens et de leur
ordre. La dialectique se divise en paroles et en si-
gnifications, c’est-adive aux sujets dont on traite
et aux termes dont on les exprime. il se tire de la
un enchaînement de subdivisions qui est ennuyeux
etqui m’oblige de finir en cet endroit.

Il suffit de toucher les principes des choses.

Autrement, si je voulais rediviser les parties des
parties , j’en ferais un volume entier. Ce n’est pas,

mon cher Lucile, queje veuille vous détourner de
lire tout cela , pourvu que vous rapportiez ce que
vous lirez au règlement de vos mœurs. Réveillez

ce qui est languissant. chez vous, remettez ce qui
est relâché, domptez ce qu’il v a de rebelle, et
soyez le persécuteur, non-seulement de vus pas-
sions, mais encore de celles d’autrui. Quand on
vous demandera : Direz-vous toujours les mômes
choses? rependez que vous les direz aussi long-
temps que vous aurez les mûmes défauts. Vous
voulez que le remède cesse avant le mal; c’est ce
qui m’oblige de par ler, et, parce que vous le trou-
vez mauvais, je continuerai. C’est une marque
que la médecine a profité, lorsqu’un corps qui était

stopéüé se plaint aussitôt qu’on le louche. Je vous

donnerai de bons avis , malgré que vous en avez.
Vous n’aurez pas toujours des flatteurs à vos oreil-

les, et parce que vous ne voulez pas écouter la
vérité en particulier, il vous la faut dire en pu-

plex est: ut quidam, in materiam , et eausam omnia mo-
ventem, et elemenla , dividitur.-Superest ut rationalem
Parleur philosophiæ dividamus. 0mois oratio aut couti-
nua est. au! inter respondentein et interrogantemdis-
tissa. flanc druhzflxriv, illam finropzxyiv placuit vocari. "me
verba curai. et seums, et ordinem. Àl’AÂlettfl in duas
partes dividitur, in verha et signilirationes; id est, in vos,
quæ dicuntur, et vocahula. quilttls dieuutur. lumens
deiude sequitur utriuxquc divisio. haque hoc loco linem l
imam,

. . . . . Et somma seqnar lastigia rerum:

a"mini. si voluero lacera partium partes. qnæsliouum
liber flet.

"me. Lueiti, virorum optime, quominus legos non
deterreo; dummndo , quidquil legeris. ad mores statim
referas. Illos cuupesce, marceutia in le excita, soluta
multi-luge, contumacta dama, cupitlitates tuas poulieus-
que. quantum potes, vexa; et istis dicenhbus : Quous-
que cadem.’ respoude : a Ego debebam dicere : Quous-
que eadem peecahitis? itemedia ante vultis, quam vitia ’
drainera : ego rem ce mugis div-am. et, quia recusatis , i
Pm! vernbo.Tunc incipit nierliriua prolicere, uhi in cor-
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bile. Ne cesserez-vous jamais d’étendre les bornes

de votre domaine? Un pays qui nourrissait autre-
fois tout un peuple est trop petit pour vous.
Vous n’êtes pas content de labourer des provinces

entières. Vous voulez encore que les grands fleu-
ves passent sur vos terres, et que les rivières qui
servent de bornes a des nations considérables
vous appartiennententièrement depuis leur source
jusqu’à leur embouchure. Et cela vous semblerait
peu de chose si vos possessions n’em’ironnaient

les mers; si vous n’aviez des receveurs qui com-
mandent eomme les rois au-dela de l’Adriatique,
de l’lonique et de l’Égee ; si vous n’aviez des iles

qui furent autrefois la demeure de plusieurs
grands capitaines, dont, toutefois, vous ne faites
guère d’état. Mettez-vous au large tantqu’il vous

plaira. Que ce qui faisait autrefois un royaume ne
soitqu’une de vos métairies; prenez tout ce que
vous pourrez, il en restera encore davantage que
vous n’en aurez pris.

Je viens maintenant à vous autres, qui étendez
votre. luxe aussi loin que ceux-là ronfleur avarice.
Dites-moi, n’y aura-t-il jamais de lac sur lequel
vous n’ayez quelque maison , ni de rivière qui ne
soit bordée de vos châteaux? Partout où il se ren-
contre des fontaines d’eaux chaudes , vous y faites
bâtir des maisons de plaisir. Des que la mer vient
à se courber et a. faire coude en quelque endroit,
l’envie vous prend d’y bâtir; et, ne voulant point

d’autre terrain que celui que fournit l’industrie,

vous laites reculer les eaux pour v poser des lon-
demenls. Je veux que l’on voie partout l’éclat de

vos bâtiments, tantôt sur les montagnes, pour

pore alicante dolorem tacle: expressit. Dicam etiam in-
vitis profutura. Aliquando nliqua ad vos non blanda vox
veniat; et, quia rerum singuli andira non vultis, pu-
bliez audite. Queusque fines possessionum propagaliitis?
ager uni domino, qui populum eepit, angustns est. Quo-
usque arationes vestras porrigetis , ne provinciarum qui-
(lem salione contenli circumscrihere prædiorum modum Y
lllustrium lluminum per priratnm decursns est, et sur
nes magni, unagnarumqne gentium termini, risque ad
estinm a tonte vestri sont. "ne quoque parum est. nisi
latilnndiis vestris maria cinxistis; uisi trans Hadrinm et
Ionium Kîgwumque vester villicus regoet; nisi insulæ,

» ducum domicilia magnorum , inter vilissima rerum nu.
merentur. Quam vuliis lalo pessidcte; sit fundus . quod
aliquando imperium vorahatur; tacite vestrum quidquid
potes:is?-dum plus sil alieni. None vobiscnrn laquer,
quorum :eqne spatiose luxuria. quam illorum avaritia.
diffunditur. Vous dico : Quousque nullua erit locus, cui
non villarnm vestrarum lastigia immineant; nullum Du-

f men, cujus non ripas ædiücia vestra prætexant? Ulti-
Â cumque sealehuntaqnarnm calentium vena: , ibi nova di-

verseria luxuriæ excitabuntur. Ubicumque in aliquem si-
num littns curvabitur, vos protinus lundamenta jacietas;

47
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découvrir un grand espace de terre et de mer,
tantôt dans la plaine on vous élevez des tours a la

hauteur des montagnes; après que vous aurez
construit beaucoup de châteaux et de grands pa-
lais, vous n’aurez a loger qu’un corps, et encore

bien petit. Aquoi servent toutes ces chambres
puisque vous ne couchez que dans une seule? Les
lieux où vous n’êtes pas ne sont point à vous. En-

fin ,je m’adresse à vous autres gourmands, qui
laites fouiller par toutcsles mers et les terres, pour
satisfaire et remplir votre ventre, qui laites la
guerre in tous les animaux, avec des hameçons,
des piéger» et des filets, sans leur donner nulle
trève, si ce n’est lorsque vous en êtes dégoûtés.

Dites-moi combien peu votre bouche, lassée du
plaisir, goûte-belle toutes ces viandes qui ont passé
par tant de mains, avant que de vous être servies?
Combien peu votre estomac, rempli de crudités,
peut-il recevoir de cette bête que l’on a prise avec

tout de peine ct de hasard , et de ces huitres qui
sont venues de si loin. Malheureux? qui ne con-
naissez pas que vous avez plus d’avidité que de

ventre. Dites cela aux autres, mon cher Lucile,
alin qu’en le disant, vous l’entendiez vous-même
aussi; écrivez-lc,aliu que vous le puissiez lire après
l’avoir écrit. Rapportez toutes choses ’a la correc-

tion des mœurs et à [adoucissement des passions;
étudiez, non pour être plus savant que les autres,
mais pour être meilleur.

nec contenti solo, nisi quod manu feecritis, maria agatis
imrorsus. Omnibus licet locis tenta vestra resplendeant,
alicuhi imposita montihus, in vastum terrarum marisque
prespectum, alicnhi ex piano in altitudinem montium
educta; quum motta ædiflcaveritis, quum ingentis, ta-
men et singula corpora astis. et parrnla. Quid prosunt
malta cnhicula? in uno jacetis. Non est vestrum, nbicum-
que non estis. Ad vos deinde transeo. quorum profunda
et insatiabitis nuls hinc maria scrutatur, hinc terras.
Alia hamis.alia laquois , alia retium variis generihus cnm
magno ichors perscquitur; nullis animalibns, niai ex
fastidio, pox est. Quantnlnm enim ex istis epulis, qua:
par tut comparatis manus , fesse voluptatibus ore libutis?
Quantutnni ex isla fera , periculose capta, dominus cru-
dus ac nauscans glutat? Quantulum ex let conchyliis. tam
longe advectis, per istmn stomachnm inexplebilem labi-
tnr? Infeliccs etiam, quad non intelligitis, majorem vos
[aman habcrc . quam venirem! --Hæc aliis dio, ut.
dum dicis, andins ipse; scribe, ut. dum scribis, legos;
omnia ad mores, et ad sedandam rabirm affectuum re-
;c-rrns. Stude, ut non plus atiquid scias, sed ut melius.

’ale.

sunnoun

arme xc.
Que la philosophie a établi la piété et la justice - La

premiers hommes vivaient en communauté de biens,
et les sages étaient les rois de ce temps-la. - Il combat
l’opinion de Posi tanins qui attribue à la pttileophis
l’invention des arts mécaniques.

Qui peut douter, mon cher Lucile , que la vie
ne soit une grâce des dieux, et la vie pleine de sa-
gesse et de vertu, une faveur de la philosophie?
Ainsi, la vie des vertueux et des sages est préféra-
ble a la vie commune. Nous serions plus obligés à la

pliiIOsophie qu’aux dieux, si les dieux mêmes in»

talent auteurs de la philosophie, et n’avaient rendu

tout le monde capable de l’acquérir; car, sils
chose eûtété vulgaire, et que nous lussions tous

nés prudents, la sagesse aurait perdu le plus grand
avantage qu’elle ait; je veux dire de n’être pas du

nombre des choses fortuites. Cc qu’elle a d’excel-

lent et de magnifique, c’est qu’elle ne vient point

du hasard, que chacun la tient de soi-même, et
n’en est obligé ’a personne. Qu’y aurait-il tenta

admirer dans la philosophie, si c’était une chose
qui se pût donner par gratificati0u? Toute son ap-
plication consiste a trouver la vc’rile’ des choses di-

vines et humaines. La justice, la piété, la reli-
gion, et toutes les autres vertus qui sont liées et
jointes ensemble , ne l’abandonnent jamais; c’est

elle qui a établi le culte des dieux et l’amitié

entre les hommes, qui nous a appris que les dieux
sont maîtres du monde, et que les hommes j
doivent vivre en communauté; ce qui s’est observé

du rant quelques siècles et jusqu’au temps que l’a-

varice, rompant cette sainte société, rendit pau-

EPISTOLA XC.

uns rutLosorniæ : A!) tous soues sans! con: enviant.

Quis dubitare, mi Lucili, potest, quin Dcorum im-
mortalium murins sit , quod vivimus? philosophiæ, quad
bene vivimus? itaque lento plus huic uns debere. quam
Diis, quante majos beneficium est houa vits , quam un?
Pro certo deberetur, nisi ipsam Dii philomphiam tri-
huissent; cujus scientiam nulli dederunt , facultatem orn-
nibus. Nain si banc quoque bonum vulgare («tumuli
prudentes nasoeremur; sapienne, quod in se optimum
habet , perdidisset ; inter fortuita esset. Nunc enim hoc in
illa preliosum atqne magniflcnm est, quad non obvenu.
quad illam sibi quisque debet , quod non ab alio petilnr.
Quid haheres quod in philosophie suspiceres, si hendi-
ciaria rez esset? Hujus opus nnum est. de divinis ho-
manisque vcrum invenire; ab bac nnnquam rendit lut
titis, pictas, religio, et omnis clins comitatus rirtutum
consertarnm , et inter se cohærentium. llæc docuitoolm
divine , humana diligere . et penes Deoa imperium me.
inter homme: consortium. quod aliquandiu tortellini
menait, antequam societatem aurifia distruit,et il"



                                                                     

Entrons A.
vres ceux-la mêmes qu’elle avait le plus enrichis;
carils perdirent la possession des choses dont ils
avaient affecté la propriété. Les premiers hommes,

et ceux qui leur succédèrent, n’étant point encore

corrompus , suivaient simplement la nature; elle
leur servait de conduite et de loi ; ils se laissaient
gouverner par celui qu’ils jugeaient le plus homme

de bien; car il est naturel que le. commandement
passe entre les mains de celui quitvaut le mieux.
Les animaux prennent pour conducteur celui d’on-

tre eux qui est le plus grand ou le plus fort. Vous
ne verrez point un taureau faible et petit marcher
a la tête du troupeau . mais bien celui qui a le plus
grand corps et la plus large enColure. Entre les
éléphants, le plus grand conduit les autres; entre
les hommes, le meilleur est estimé le plus grand.
Ils faisaient choix d’un gouverneur par les bonnes
qualités de son âme, et ces peuples vil aient lieu-

reux et contents, parce que, pour être le plus
puissant, il fallait être le meilleur.

Celui-là peut.tout ce qu’il veut, qui pense qu’il

ne peut que ce qu’il doit. Ciest pourquoi Posido-

nius estime que les sages étaient les rois de ce
temps-là, qu’on appelait le siècle d’or. Ils empè-

chaient les violences et déformaient les plus faibles
de l’oppression des plus forts. las persuadaient ou

dissuadaient suivant les occasions, et faisaient
connaître ce. qui était utile ou préjudiciable; ils

pourvoyaient, par leur prudence, aux besoins de
ceux qui leur étaient soumis; ils les garantissaient
des périls par leur valeur, et, par leur-libéralité, ils

les comblaient de biens. Ce n’était pas régner alors

que de commander; détail exercer une charge.

Forum causa etiam his , quos feeit locuplelissimns, fuit.
Desierunt enim omnia possidere. dum volunt proprio.
Sed primi mortaliurn . quique ex bis ceniti naturam in-
œrrnpti sequebantur, eamdem habebaut et dueem, et
legetn. commissi melioris arbitrio. Naturæ est enim,
Polîoribus deteriora submittere. Matis quidem aregibns
lut maxima corpora præsuut, aut vehementissima. Non
præœdit ameuta degener taurin. sed qui magnitudine
notarie cæteros mares vicit; elephautorum gregem ex-
cellentissimus ducit; inter humines pro maxima est opti-
mum. Anima itaque renter eligebatur; idt-oque summa
felicitas crut gentium, in quibus non poter-al potentior
(me. niai melior. Tantum enim. quantum vult. potest,
qui se . niai quad debet, non putat posse.

lllo ergo sæeulo. quod aureum perhibent, panes sa-
PÎentes fuisse regnum Posidonius judicat. Hi contine-
blnt manus. et infirmions a validioribus tuebantur;
Mettant, dissuadebantque . et utilia atque inutilia mon-
strabant. Horum prudentia , ne quid deesset suis, provi.
(tchat; fortitude arcebat pericula; henetîcentia augebat
0mbatqne subjeetos. Officium erat imperare, non re-
tintun. Nemo, quantum posletadversus coc, experiebatur,
Permien eœpemt pesse; nec erat cuiquam am animus in
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ils ne tournaienljamais leur force coutre ceux de
qui ils ravalent reçue. Personne n’avait inten-
tion ni sujet de malfaire; car, si l’on savait bien
commander, l’on savaitaussi bien obéir; et la plus
forte menace que le prince faisait a ceux qui n’é-

taient pas assez soumis, c’était de quitter le com-
mandement. blais après que le vice, s’étant mis
en crédit, eut changé les royaumes en tyrannies,
on eut besoin de lois, qui furent données par les
sages au commencement. Solon en donna aux
Athéniens, et fut mis parmi les sages de ce temps-
l’a, lesquels , au nombre de sept, se faisaient dis-
tinguer entre les autres. Si.Lycurguc fût venu au
même siècle, il aurait été le huitième. Les lois de

Zaleucus et de Chirontlas sont en grande réputa-
tion. Ce ne fut pas dans le barreau ni dans les con-
sultations , mais dans l’école silencieuse de Pytha-

gore, qu’ils apprirent le droit, pour s’en servir
après au règlement de la Sicile, qui était alors
florissante, et des villes que les Grecs tenaient en
Italie.

Jusqu’ici je suis de l’avis de Posidonius; mais

je ne lui saurais accorder que la philosophie ait
inventé tous ces métiers qui sont nécessaires aux
commodités de la vie. c’est faire trop d’honneur

aux arts mécaniques. a Comme elle vit, dit-il, les
premiers hommes épars de tous côtés, les uns re-

tirés en des cabanes, les autres dans les creux de
quelques arbres, de quelques rochers, elle leur
apprit à bâtir des maisons.» Pour moi, j’estime que
ces bâtiments qui ont tant d’étages, qu’une ville

en est offusquée, sont aussi peu de l’invention de

la philosophie que les viviers et les réservoirs ou
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injuriant, aut causa; quum bene imperanti bene pare-
rctur, nihilque rex majus minari male parentibus passet,
quam ut ahiret e rogne. Sed postquarn, subrepeutibus
vitiis, in tyrannidem regna conversa suut, opus esse cœ-
pit legibus, quas et ipsas inter initia tulere sapieutes.
Selon , qui Athenas æquojure fundavit, inter septem ævi
sapientia hotus : Lycnrgum si eadem rotas tulisset, sacra
illi numero arcessisset octavum : Zaleuci leges Charon-
dæque laudantur. lli non in toro, nec in consultorum
atrio, sed in l’ytliaporæ taeito illo sanctoque secessu didi-
cerunt jura, quæ tlorenti tune Sieiliæ et per llaliam
Græciæ pourrent.

llacteuus l’osidonio assentio z orles quidem a philoso-
phia inventas, quibus in quotidiano usu vits utitur, non
coneesserim; nec illi tabricæ assez-am gloriarn.-Illa.
inquit, sparsos. et ont caris tectos, aut aliqua rape suf-
fossa. aut cxcsæ arbois truueo, doeuit teeta moliri. .
Ego vcro philosophiam indien non mauls excogitasse hua
machinationes tectoruln supra tecta surgentium, et ur-
binm urbes prementium, quam vivaria piscium in bec
clusa, ut tempestatum pericula non adirct gula, et,
quamvis acerrimc pelana sæviente . haberet lnxuria por-
tus suos, in quibus distinctes pisciunl gregcs saginaret.

47.
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les poissons sont enfermes et nourris chacun selon
leur espèce, afin que le lutte v puise pêcher connue
dans un port, durant l’orage et la tempête. Quoi l
la philosophie a-t-elle enseigné aux hommes a
avoir des clefs et des serrures. N’était-ce pas appe-

ler l’avarice dans le monde? Pouvez-vous croire
qu’elle aitintroduit ces voûtes suspendues et si
dangereuses, puisqu’il étaitaisé de se retirer en des

lieux plus assurés et bâtis par les mains de la na-
ture? Croyez-moi, ce siècle si fortuné n’avait point
d’architectes. L’invention du bois carré et de la

scie, dont on coupe également une poutre, est
venue avec le luxe.

On fendait autrefois le bols avec des coins.

On ne faisait point encore de salles pour les fes-
tins; on ne voyait point amener, sur des chariots
qui font trembler les rues , des pins et des sapins,
pour en faire des lambris dores. Des pieux four-
chus, plantés d’un bout à l’autre , soutenaient une

cabane couverte de branches et de feuillages fort
épais, à qui l’on donnait de la pente pour faire
écouler les eaux des plus grandes pluies; ils étaient
lia-dedans en sûreté. La liberté était logée sous le

chaume , comme la servitude l’est aujourd’hui
parmi l’or et le marbre. Je ne m’accorde pas en-

core avec Posidonius, en ce qu’il tient que les
sages out inventé les outils des artisans; car, de
cette manière, il pourrait dire encore que ce fut
par leur invention

Qu’on commença d’user de pièges et de rets ,

Et de placer des chiens sur le bord des forets.

Quid ais? Philosophie docuit humines habere cluvem et
seum? Et quid aliud crut. ovaritiæ signum dare? Phi-
losophie luce cum tante habitantium periculo imminenu’a
tecta suspendit? Forum enim ernt fortuitis (agi, et sine
acte et difflcultate naturale sibi invenire aliquod recepta-
culum! Mini crede. felix illud wculum ente âpxlfhtmfiç
fuit. lsta mita sunt jam nascente luxuria. in quadratum
ligna decidere, et, serra per designata currente, carta
manu trabem scindere.

Nain prlml caneta scindebant fissile lignnm.

Non enim tecta mnationi, epulnm recepiuræ, para-
bantur; nec in hune usum pinus eut abies deferebatnr
longe vehiculorum ordine , vicis intrementlhus, ut ex illa
lncuuaria auro gravie peuderent. Fureur utrimque sus-
pensa! fulciehant casam : spissatis ramalibus, ac fronde
mngcsta et in proclive disposita, dccursus imbribus,
«pourris magnis, erat. Suh his lectis habitavere securi.
(Luttons liberos tcxil; sub marmore atque aure servitus
habitat. ln ilto quoque dissentio a Posidonio, qnod
c ferrunienh fahrilia encogiIata a sapientihus viris judi-
cat. n No enim mode dicat liœt sapientes, per que:

Tune lequel! captare feras. et lallere visa.)
tin-entour. ct magnes canthns circumdare saltus.

0min enim isla sagacitas hctmiuum, non sapientin in.

sENEoue
Ce sont choses que l’industrie des hommes a

produites , et non pas la sagesse. Je ne conviens
pas aussi qu’elle ait trouvé le cuivre et le fer, pour
avoir vu que, par l’embrasement d’une forêt , la

terre faisait couler des veines d’un métal fondu.
Tout cela s’est trouvé par les gens qui se mêlaient

de ces métiers. Il ne me semble pas encore que ce
soit une question si difficile que l’a dit Posido-
nius, savoir, qui a été le premier en usage, des te-
nailles ou du marteau. c’est quelqu’un qui avait
de l’expérience et de la vivacité, non pas un fort
grand génie, qui a inventel’un et l’autre, et généra-

lement toutes les choses qu’il faut chercher le des
courbé et les veux tournes vers la terre. Le sage
atoujours vécu fort simplement. Vous voyez même
qu’au siècle où nous sommes il fait le moindre

embarras. Mais, dites moi, je vous prie , lequel
admirez-vous davantage, ou de Dedale, qui inventa
la scie, ou de Diogène, qui courbait plie en deux
dans un tonneau, et qui, voyant un jeune garçon
qui"buvait dans le creux de sa main, lira aussitôt
la tasse qu’il portait dans sa poche et la cassa, di-
sont : Je suis bien fou d’avoir porté si longtemps

un meuble si superflu ? Enfin lequel estimez-vous
aujourd’hui le plus sage, de celui quia trouvé le

moyen de tirer ce safran et de le faire monter en
haut par des tuyaux cachés, d’emplir et vider des
canaux presqu’en un moment , d’ajuster les lam-

bris des salles de telle manière qu’ils prennent,
quand on veut,de nouvelles formes, et que l’on
voit changer les planches autant de fois que les
services ; ou de celui qui apprend aux autres et à

venit. In hoc quoque dissentio, - sapicutes fuisse, qui
fcrri metnlla et anis inreuerinl , quum incendie silvanlm
aduste tellus invsnmnto venas jacentes liquefactas fudiselu
lsta tales inveninnt, quales culunt. Ne illa quidem tam
stthtilis qnæslio ntiîli videzttr, quam Pesidonio : n Utrum
Inalleus in usu esse prins, on forcipes cœperint. n Utre-
que inveuit nliquis exercitati ingenii, oculi, non magni,
nec clati ; et quidquid aliud corpore incurvato, et anime
humum spectante . anercndnm est. Sapiem facilis viet!)
fait. Quidni? quum hoc quoque sæculo esse quam expe-
ditissimus cupint.

Quomodo, oro te, conveuit. ut et Diogenem mireris.
et Dædalutnt’ Uter en his sapiens tibi videtur? qui serran!
commentus est t un ille , qui, quum sidisset puemrn un
manu bibentem aquam , fregit protinus exemptum e pe-
rulu calice-m, line objurgatione sui :cQuamdiu homo
smllus supervacuas sarcinulas hahui? n qui se complicuit
in dulie, et in ce cubilavit? Hodie utrum tandem sapien-
tiorem putes, qui invenit quemadmodum in immensam
altitudincm crocum Iatentibus fistulis exprimat; qui Eu-
ripos subito aquarum impetu Împlet ont stout, et versa-
lilia cœnationum laquearia ite coagmentat , ut saluade alii
facies ntquc alla succedat, et loties tecta. queues ferte]:
mulentur? on eum , qui et alii: et sibihoc monstrat quam
nihil nobisnalura durum ac difllcileimpcraveritlpossenos
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soi-même que la nature ne nous a rien ordonné de
dur ni de difficile , que nous pouvons être logés
sans avoir des tailleurs de marbre; être vêtus sans
avoir commerce aux pays d’où viennent les soies;
être fournis de tout ce qui nous est nécessaire, si
nous nous contentons de ce que la terre a mis
à découvert, etque par ce moyennons aurons aussi
peu affaire d’un cuisinier que d’un soldat? Certai-

nement ces hommes-la étaient sages, ou fort appro-
chant des sages qui s’embarrassaient si peu des
nécessités du corps.

Il faut peu de soin pour le nécessaire, mais beau-
coup de peine pour le délicieux et le superflu. On
n’a pas besoin d’artisans lorsqu’on suit la nature.

Elle n’a pas voulu que nous fussions occupés pour
les choses qu’elle a rendues nécessaires. Elle nous

en a pourvus. Oui; mais quel moyen de supporter
le froid quand on est tout nu ? Quoi! les peaux (le
tant de bêtes ne sont-elles pas suffisantes pour
vous en mettre a couvert? N’y a-t-il pas des peu-
ples guise couvrent d’écorces d’arbres, et d’autres

qui se font des habits de plumes d’oiseaux? La
plupart des Scythes d’aujourd’hui ne sont-ils pas

vêtus de fourrures de renards et de martres qui
sont douces sous la main, et que le vent ne sau-
rait percer? Vous me répondrez z-Nous avons be-
soin d’ombrages épais pour nous défendre des ar-

deurs du soleil. - Quoi l ces bonnes gens ne fai-
soient-ils pas des trous en de certains lieux, que
l’injure du temps ou quelque autre accident a de.-
puis cavés et réduits en grottes? Quoi l ne faisaient-
ils pas des claies d’osier, qu’ils enduisaient de
terre détrempée et couvraient de chaume et de

bebitare sine marmorin-i0 ac labre; pusse nos vestitos
"le line commercio Serum; pusse nos habere usihus
houris necessaria, si contenti fuerimus Iris. quæ terra
Mit in summo. Quem si audire humanum genus vo-
llerit. tam supervacuum sciet sibi coqunm esse, quam
militem. lllisapientes fuerunt, ont certo sapientihns si-
milfl. quibus expedita erat tuteta corporis. Simplici cura
constant necessaria; in delicias taboratur. Non desidera-
bia artifices, si sequeris naturam: illa noluit esse dis-
"10108: ad qnæcnmque nos combat, instruxit. Frigus
intolerabile est corpori nndo. Quid ergo? non pelles fe-
l’lrIIm et aliornm animalium a frigore satis abundeqne
Mendere queunl? non corticihus arborum pleræqne
fifilles tenuto corpora t non avium plumas in nsum ventis
Mmutur? non hodieque magna Scytharum pars tergis
mlPÎum induitur ac murinm. quæ tacla mollie et impe-
nelrabilia ventis mon-Opus est tamen calorem soli:
mon umbre cressiore propettere. - Quid ergo? non ve-
luftns multa nbdidit tocs , quæ vel injuria tempofis, val
m0 quolibet casn excavata in specum recesserunt? Quid
"Emma quamllbet virgeam cratem texuerunt manu.
0l vilioblinierunt tuto, deinde stipula aliisqne silvestri-
lins operuere fastigium, et, pluviis per devenu labeuti-
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fougère, où ils passaient l’hiver a leur aise, la
pluie s’écoulant par les endroits qui avaient leplus

de pente? Quoi! ces Africains qui sont proche des
Syrtes ne demeurent-ils pas sous terre? Il n’y a
point d’autre abri capable de les garantir de.
la chaleur, qui est extrême, que la terre même ,
et encore toute brûlante. La nature ne nousa pas
été si ennemie, qu’avant rendu la vie aisée a tous

les animaux, elle ait voulu que l’homme seul ne
pût vivre sans tant de métiers et tant d’artifices:
elle ne nous a point obligés ’a tout cela , ni mémo

a rechercher avec peine de quoi entretenir notre
vie. Nous avons trouvé toutes choses prêtes quand
nous sommes venus au monde; mais le dégoût de
la facilité nous les a rendues toutes difficiles. Les
maisons, les vêtements, les viandes et les autres
nécessités du corps, dont nous faisons maintenant

notre principale affaire , se rencontraient partout
dans ces premiers siècles; tontes ces choses ne coû-

taient rien, et se pouvaient recouvrer sans heau-
coup de peine, car personne n’en prenait que
selon sa nécessité. Nous v avons mis le. prix et la
cherté. qui en rendent l’acquisition difficile. La
nature nous fournit elle-mème tout ce qu’elle nous
demande; le luxe, s’en étant éloigné, l’excite con-

tre elle tous les jours, et croissant de siècle en
siècle, il prête son industrie pour entretenir les
autres vices. Il a commencé ’a désirer des choses

superflues, puis des cheses contraires; a la (in, il
a soumis l’âme aux volontés du corps. ’l’ons ces

métiers qui font tant de bruit dans les villes, et
qui nous éveillent si matin, ne travaillent que
pour le service du corps. Ce qu’on ne lui donnait

7H

tins , hiemem transiere securi ? Quid ergot non in derosso
latent Syrticæ gentes! quibus propter nimios solis ardo-
res nullum tegumentum satis repellendis caloribus soll-
dum est, nisi ipse arens humus.

Non fuit tam inimica nature. ut, quum omnibus alii:
animalihus facilem aclurn vitæ daret. homo solos non
posset sine tot aflibna virere. Nihil homm ab illa noble
imperatum est, nihil ægre quærendum , ut possit vita
produci. Ad parata nati snmus : nos omnia nobis dillicilia
facilinm fastidio fecimus. Tecta tegumentaque , et fomenta
corporurn. et cibi, et que: nunc ingens negotium tact-a
sont, obvia craint, et granita, et open levi parnbitia;
modus enim omnium , prout postnlabat necessitas , erat:
nos ista pretiosa , nos mira . nos magnin multisque conqui-
renda nrtibns fecimus. Sufflcit ad id nature . quad pesoit.
A nature luxuria descivlt, que: quotidie se ipso incitat . et
to: mentis cronit, et ingenio adjuvat vitia. Primo super-
neua cœplt concupiscera , inde contraria . novissime ani-
mum corpori adduit, et illins descrvire libidini jus-sir.
Omnes istæ artes , quibnsant excitatur civitas sut strepit.
corporis ncgotium gerunt; cui omnia olim tanquam serre
præstabantur. nunc tunquam domino parantur. lutons
hinc textorum, hinc fabrorum ofllciuæ sont , hinc odows



                                                                     

74 3 s laautrefois que connue il un esclave, on le lui ap-
prête aujourd’hui comme à un seigneur. (Test ce
qui a érigé toutes ces boutiques de brodeurs, de
parfumeurs, d’orfèvres , et ces écoles de danse et

de musique. Ce n’est plus la mode de borner ses
désirs parla nécessité. c’est être grossier et misé-

rable de se contenter de ce qui suffit. On ne sau-
rait croire, mon cher Lucile, combien la douceur
des paroles a de force pour éloignerles plus grands
hommes de la connaissance de la vérité. Posido-
nius, l’un de ceux qui, à mon avis , onlle plus mé-

rité de la philosophie, après avoir décrit comme

on tire le lit , comme on le retord, comme la toile
se tienten état par le moyen des poids qu’on y at-
tache, comme le peigne serre la trame qui a passé
avec la navette, dit que les sages ont inventé le
mélier de tisserand , ne se souvenant pas que l’on

a trouvé depuis une méthode plus subtile.

Entre deux rangs de (il; sur le mélier tendus,
La navette en courant entrelace la trame.
Puis le peigne aussitôt en sure les tissus.

S’il eût vu les toiles de ce temps-ci, dont on fait
des voiles si clairs qu’ils ne sauraient couvrir le
corps, ni même cacher les nudités, il aurait été

bien surpris. ll parle ensuite du labourage, et fait
une description élégante des deux premières laçons

que l’on donne il la terre pour la rendre meuble,
afin que le grain v prenne plus facilement racine,
de la semence qu’on y jette , etdes mauvaises her-
bes que l’on arrache, de peur qu’elles n’étouffeut

le grain. Il est encore d’avis que tout cela vient

requentium . hinc molles corporis motus docentium , mol-
lusque canuts et ion-actus. llecessit enim me naturalis
modus, desidcria ope necessaria finiens : jam rusticitatis
ct miser-ire est vielle quantum sat est.

lucrcdiliile est, mi Lucili, quam facile etiam magnos
virus dulcedo orationis abducat a Vcro. Ecce Posidonius,
tu! mon fort opium, ex his qui plurimum philosophiæ
coutulcruut l, dum vult describere prinlum quemadmo-
dum aliu torqueantur fila , alia ex molli schnoque ducau-
tur; dcinde, quemadmodum tela suspends pouderibus
rectum tamen extendat, quemadmodum subtemeu inser-
tltln . quod duritiam utrimqne romprimentia tramæ re-
mollint. spntha Coire couatnr etjungi; textriui quoque
artem a sapientibus dixit inventam, oblilus, pecten re-
perlum ho: subtilius genus, in que

Tela jingo juncu est. stamcn secemlt amndo:
lusenlnr medium redits subtemcn sculls .
Qnod lalo lerinnt insecd pectine dentes.

Quid si contigisset illi addere has nostri temporis teins,
quibus vestis nihil ceintura confieüur, in que non dico
nullum corpori auxilium, sed nullum pudori est? Transit
deindc ad agricoles . nec minus facunde describit prostig-
sum antro solum , et iteratum quo solutior terra lamina
paleat radieihus, lune sparsa semina . et collectas manu
herbas , ne quid fortuitum et agreste sucer-escot, qnod

ou.
de l’invention des sages, comme si les laboureurs

ne trouvaient pas tous lesjonrs quelque chose ne
nouveau pour augmenter la fertilité des terres.
Après leur avoir attribué tous ces métiers , il leur

donne encore celui de meunier; car il raconte
comme, suivant les traces de la nature, ils ont
commencé à faire du pain; qu’ils ont remarque

que les dents, en se rencontrant, brisaient, par
leur dureté, les aliments que l’on mettait dans la
bouche , que la langue leur rapportait ce qui s’en
était échappé, et que tout, étant détrempé par la

salive , descendait aisément par la gorge dans l’es-

tomac où il étaitcnit comme dans un pot , et pas-
sait enfin en notre substance z que sur ce modèle ils
mirentdcux pierres dures l’une surl’aulre, comme

sont les dents, et que, tournant celle de dessus sur
celle de dessous qui demeurait tise, ils brisèrent les
grains qui étaient entre deux , et les réduisireuten
farine; ils détrempèrent cette farine avec de Peau,
et en la maniant et retournant plusieurs fois, ils
en tirent de la pale quiils mirent cuire d’abord sous
des cendres chaudes, puis sur des briques échauf-
fées, dont ensuite ils s’aviscrcnt de bâtir des fours

de diverses façons pour lui donner le feu si âpre
qu’ils voudraient. ll ne s’en faut guère quiil n’ait

fait les sages inventeurs du mélier de savetier.
J’avoue que ciest la raison qui a trouvé tout cela ,

mais non pas la principale et sublime raison. Ce
sont simplement inventions d’hommes , et non de
ceux qu’on appelle sages, de même que les vais-
seaux qui nous servent à passer les mers et les ri-
vières, par le moyen des voiles qui prennent le

necet ægetem. 110c quoque opus ait esse sapientîum ; tan-
quam non nunc quoque plurima cultures agrorum nova
inveniaut, per quæ fertilitas augealur. Deinde non est
contenlus bis nrtibus. sed in pistriuum sapienlem sub-
miltit. Narrat enim, quemadmodum, rerum naturam
imitatus, panem cœperit racer-e : a Reeeplas, inquit, in
os lruges concurrens inter se durilia dentium frangit, et.
quidquid escidit . ad cosdem dentu lingua refertnr; tune
vero miscetur, ut facitius par rances lubfieas trament:
quum pervenit in ventrem , aquaticuli l’encre concourri-
lur; tune demum corpori sourdit. floc aliquin secams
exemplar, Iapidem asperum aspero imposait. ad similitu-
dinem dentium, quorum purs immobilis malum nlterius
exspectat; deiude utriusque attritu gram frangnntur. et
sæpius regeruntur, douce ad minutiam frequeuter (rite
redlgantur. Tune farinant tiqua apurait . et assidus trac-
tatione perdomuit, finnitque panels). quem primo cinis
calidus et tenons lesta perœxit : deinde forai poulotta:
reperti , et alla genera . quorum ferrat serviret arbitrio. n
- Non multum abluit, quia mtrinum quoque inventnm
a sapientihus diceret.

Omuia istn ratio quidem. sed non recta ratio, com.
meula est. Hominis enim, non sapientis, inventa mut;
tam mehercules, quam navigil, quibus anna , quibus-
que maria transivimus , aplatis ad excipiendum velum
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vent , et du gouvernail qui est attaché derrière ,
qui en règle le cours. L’exemple en est venu des
poissons qui se conduisent par la queue, dont le
mouvement les porte promptement de côté et d’au-

tre. Le sage, dit Posidonius, est auteur de toutes
ces inventions; mais, parce qulelles étaient au-
ocssous de lui, il en a laissé [Exercice a des gens
de moindre considération. Pour moi, je tiens que
tous Ces métiers niont point d’autres inventeurs
que ceux-la mêmes qui les ont pratiqués jusqu’à
présent. ."a-t-on pas trouvé de nos jours quelque
chose de nouveau, comme l’usage des vitres qui
transmettent la lumière par un corps transparent;
les étrives suspendues, et les tuyaux enchâssés
dans les parois pour échauffer également une cham-

bre par haut et par bas? Que dirai-je des marbres
que lion voit éclater dans les temples et dans les
maisons, de ces masses de pierres rondes et polies
qui forment des portiques capables de mettre à
couvert un peuple entier? de ces notes qui recueil-
lent une harangue quelque vite qulon la puisse
prononcer, en sorte que la diligence de la main
égale la promptitude de la langue? Ce sont toutes
inventions de. nos plus malheureux esclaves.

La sagesse se porte bien plus haut. Clest elle qui
dresse les âmes, et non pas les mains. Voulez-vous
savoir de quoi elle se mêle, etce quielle a mis au
jour? Ce niest point la danse ni le. son de la flûte,
ou de la trompette, non plus que la science des ar-
illeS et de la guerre. Elle n’entreprend rien qui
ne soit utile; elle porte tout le monde à la paix et
à la concorde. Elle ne forge point, dis-je, des ou-

tmpetum volis , et additis a tergo gubernaculis, quæ hue l
nique illuc cursum naviaii torqueant : exemplum a pisci-
bns tractum est, qui cauda regrmtur. et levi ejusin utrum-
que ummento veinoita’em suant fiecEunt. a Oinnia , inquit,
bæc sapiens quidem invenit, sed minora . quam ut ipse
tractant, sordidioribns ministris de lit. n [me non ab
alii: exentzitata ista sunt, quam a quibus bodieqne cu-
rantur. Quædam nostra demnm prodiisse menterie soi-
mus: ut speculariorum usnm, perluoente testa clarum
transmittentium lumen; ut auspensuras balneorum, et
impresses parietihus tubes, per quos circumfunderetur
caler, qui ima simul ac summa foveret æqualiter. Quid
loqua marmorn , quibus temple . quibus domus fulgentr
Quid lapideas moles in rotundum ac leva formatas. qui-
huroniens etcapacia populoruln tectanmcipimust Quid
verborum notas, quibus quamvis citata excipitur oratio,
etceteritatem linguas manus sequitur? Vilissimorum man-
cil’imam in: commenta sont : sapientia attins sedet, nec
manus edocet, animorum magistral est. Vis scire. quid
Î"! ernerit, quid effacent? Non dedeeoros corporis mo-
mi. nec varios per tubant ac tibiaux camus, quibus ex-
œlml! Spiritus. ont in exitu, au! in transita, formaturin
M: non arma, nec muros, nec belle : utilia molitur,
liai taret , et genus humanum ad concordiam vocal. Non
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tifs pour l’usage des artisans. Ce serait la ravaler
bien bas. Vous voyez que ciest elle qui gouverne
la vie , et quiainsi les métiers qui servent à la vie
relèvent de son domaine. Au reste, elle se propose
la félicité pour objet; elle nous v conduit, elle
nous en ouvre le chemin, elle fait connaître ce
qui est mal en effet et ce qui ne l’est que par opi-
nion. Elle chasse la vanité et met en sa place une
grandeur solide. tille montre la différence quiil g
a entre liillustre et torgucilleux, et fait voir ce
que ciest du monde et ce. qu’elle est elle-mémo.

Elle enseigne. ce qui est des dieux , des enfers, des
lares et des génies ; quelle est la nature des âmes
immortelles qui tiennent le second rang après les
dieux; leur séjour, leurs occupations, leurs désirs
et leur priiSsance. Voila comme l’on est initié
pour avoir entrée, non dans un mystère particus
lier, mais dans le temple des dieux, qui est la
monde, duquel elle présente toutes les faces et
les images aux veux de no’re esprit, ceux de notre

corps étant trop faibles pour les contempler.
Après cela elle revient aux principales choses. Elle
parle de cet esprit éternel qui anime l’univers, et

de la vertu des semences qui donne une même fi-
gure a tout ce qui est dune même espèce. Ensuite
elle recherche la nature de rame, son origine, son
siége, sa durée, et comment elle est répandus
dans les membres Des choses corporelles elle passe
aux intellectuelles , et fait l’examen de la vérité. et

de ses conjectures, même des doutes qui se présen-
tent touchant la vie et ta mort, parce qu’en Furia
et en fautre on a confondu le vrai avec le faux.

est, inquam. instrumentorum ad usus necessarios (spires.
Quid illi tam parvula assignas? Artifice!" vides vitæ.

Alias quidem tartes sub dominio habet; nain cul vite , illi
vitæ quoque ornementa serriunt : cetcrum ad beatum
statum tendit; illo ducit, illo vias aperit. Quæ sint malm ,
quæ videanlur, ostendit; vanitLtcm exuit mentilius, dal
magnitudinem solidam; inflatam vero, et ex inani spe-
ciosam reprimit; nec ignorari sinit, inter m .gua quid in-
tersit et tumida ; totius naturœ notitiam. ac suæ, tradlt.
Quid sint Dii, qualesque, deelarat: quid inferi, quid
lares et genii; quid in secundam numinum formant ani-
mæ perpetitæ, nhi consistant, quid agam, quid passim.
quid velint. llæc ejus initiamenta suint. per quæ non mn-
nicipale sacrum, sed ingeus Denrum omnium templum ,
mundus ipse, reseratur; cujus Vera simulacra, ver-asque
facies eernendas mentibus protulit: nain ad spectacu’:
tam magna hebes visus est. Ad initia deinde rerum redit.
æternamque rationem toti inditam . et vint omnium se-
minnm singula proprio figurantem. Tutu de anime etrpit
inquirere, unde esset. ubi, quamdiu. in quot membra
divisus. Deinde a corporibus scud incorporalin transtutit.
veritatemqne et argumenta ejus excussit : post hinc ,
quemadmodum discernerentur vitæ se neeis ambigu; in
attaque enim falsa verts immixta sont.
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Le sage, dis-je, n’a point abandonné ni délaissé

tous les arts et les métiers, comme le croit Posi-
donius; il ne s’y est pas même arrêté ; car aurait-il

estimé digne de son invention ce qu’il n’eslimait

pas digne d’un perpétuel usage? ll n’aurait pas

pris une chose pour la quitter. Il dit qu’Anacharsis

inventa la roue du potier, sur le tourde laquelle
se forme la vaisselle de terre. lit parce que, dans
Homère , il est parlé d’une roue de potier, il veut

que le vers soit faux poursauver sa fable. Je ne veux
pas contester qu’Anacbarsis n’en fût l’auteur; mais

si ce fut lui, j’avoue qu’un sage fut l’inventeur

de cette roue, mais non connue sage; car il y a
bien des choses que les sages font en qualité d’hom-

mes et non en qualité de sages. Supposons qu’un

sage soit bon coureur; il passera tout le mondca
la course, parce qu’il est bon coureur, non parce
qu’il est sage. Je voudrais montrer a Posidonius
quelque faiseur de verres, qui, de son souffle seul,
donne a un verre des tours et des façons que la
plus adroite main aurait peine d’imiter; et cepen-
dant cela s’est trouvé depuis qu’il ne se trouve plus

de sages. 1l dit encore que l’on croit que Démo-

crite est l’inventeur des arcades, où plusieurs
pierres courbées et penchant en bas se lient en-
semble par la clefque l’on met au milieu. Je puis
assurer que cela est faux; car il y avait certaine-
ment avant Démocrite des ponts et des portes dont
le dessus est ordinairement courbé; mais on a ou-
blié de dire que Démocrite a trouvé la manière
de polir l’ivoire, de convertir des cailloux recuits
en émeraudes, et que, par cette méthode, on
donne encore aujourd’hui telle couleur que l’on

veut aux pierres qui sont propres à cuire. Je veux

Non abzluxit, inquam, se, ut Pesillouîo videtur, ab
istis artibus sapiens, sed ad illas omnino non venit. Niliil
enim dignum invcntu judicasset, quod non erat diguum
perpetuo usnjudicatnrus z ponenda non snmeret.-t Ana-
charsis, inquit . invenit rotam flgnli, cujus circuitu vasa
formantur. n Dcinde. quia apud Homerum invcnitnr
figuli rota, mavnlt videri versus falses esse, quam talm-
lam. Ego nec Anaeharsiu auctorem hujus rei fuisse con-
tondo; et, si fuit, sapiens quidem hoc .invenit, sed non
tanquam sapiens; sicut multa sapientes taciunt, qua ho-
mines snnt, non qua sapientes. Puta velocissimum esse
sapienteln : cursu omnes anteibit , qua vetos est, non qua
sapiens. Cuperem Posidonio aliquem vitriarium osten-
dere, qui spiritu vitrum in habitus plurimos format , qui

. vix diligenti manu emngereutur. Hæc inventa surit , post-
quam sapieutem invenire desivimus. - a Democritus . in-
quit, invenisse dicitur fornicem, ut lapidera curvaturn
paulatim inclinatorum media saxo alligaretur. n - Hoc
dieam falsum esse. Necesse est enim . ante Democritum
et pontes et portas fuisse. quamm fere summa curvautur.
Excidit perm vobis, eumdem Democritum invenisse,
quemadmodum ebur molliretnr, quemadmodum dccoctns

saumura.
que le sage ait inventé cela; il ne l’a pas fait en
qualité de sage, étant certain qu’il fait beaucoup

d’ouvrages que des gens sans esprit tout aussi bien
que lui, et quelquefois avec plus d’adresse et
d’expérience.

Voulez-vous savoir ce que les sages ont recher-
ché, et ce qu’ils ont mis en lumière? Première-

ment, la connaissance de la nature, telle qu’elle
et dans la vérité, ne l’avant point considérée,

comme les autres animaux, avec des yeux qui ne
sauraient pénétrer dans les choses divines. En sc-
cond lieu, ils ont donné des lois a la vie humaine,
qu’ils ont étendues généralement a toutes choses.

lls nous ont amenés a. la connaissance des dieux et
a l’obéissance que nous leur devons; ils nous ont
appris qu’il faut recevoir tout ce qui arrive comme
s’il nous était ordonné. lls nous ont défendu de

déférer aux fausses opinions, nous ont découvert

la juste valeur de chaque chose , ont condamné les
voluptés sujettes au repentir, et mis en honneur
les biens qui n’apportent jamais de dégoût, mon-

trant il tout le monde que c’est une grande pros-
périté que de n’avoir pas besoin de plaisirs, et
une haute puissance que de régner sur soi-mème.
Je ne parle pas de cette philosophie qui a chassé
les dieux hors du monde, les citoyens hors de
leur ville, et qui a attaché la vertu au plaisir;
mais de cette qui ne connait point d’autre bien
que ce qui esthonnéle, qui ne peut être corrompue
par les faveurs des hommes, non plus que par les
présen ls dela fortune, et de quite prix et la grandeur
consistent ’a ne pouvoir être surprise de ces choses
que l’on appelle précieuses et grandes. Pour moi,

je ne saurais croire que la philosophie fût en ce

calculas in smaragdum converteretur. qua bodieque coe-
tnra invenli lapides in hoc utiles colorantur. lsta sapiens
lie-et invenerit. non , qua sapiens crut, inveuit : malta
enim tarit, «une ab imprudentissimis ont æque fieri vidi-
mus, aut peritins , antexercitatius.

Quid sapiens investigaverit, quid in lueem protraxerit,
qua’ris? Primum rerum naturam; quam non. ut cætera
animalia , oculis secutus est , tardis ad divine. Deinde vitæ
legem; quam ad universa direxit : nec nasse tantum , sed
sequi Deos (incuit. et accidentia non aliter excipera . quam
imperata. Vetuit Darere opinionibus falsis, et. quanti
quidque esset, vers æstimatioue perpendit : damnant
mixtas pœnitentiæ voluptates . et bonu semper placi-
tura laudavit; et palam fecit. felicissimum esse. cni reli-
citate non opus est: potentissimum esse. qui se habetin
poteslate. Non de en philosophie loquor. qua.- civem extra
patriam posoit , extra mundnm Deos, que: virtutem do-
navit voluptati; sed de illa. quæ nullum bonum putst,
uisi quod honestnm est; qua: nec hominis . nec fortune.-
muneribus deleniri potest; cujus hoc pretium est, non
pesse pretia capi.

liane philosophiam fuisse illo rudi saccule . quoadhuc



                                                                     

siècle grossier où les métiers étaient encore cachés,

et où l’on ne s’apercevait de l’utilité des choses

que par l’usage qu’on en faisait; ni qu’en cet âge

fortuné ou les présents de la nature étaient exposés

atout le monde, avant que l’avarice et le luxe
eussent rompu la société des hommes pour les faire

courir au pillage, il se rencontrât (les hommes
sages, quoiqu’ils fissent ce que font les sages. On
ne saurait mettre la condition des honnnes dans un
état plus avantageux qu’elle n’était alors. lit,

quand Dieu nous permettraitdc réformer le monde
et de donner des lois ’a toutes les nations, nous n’en

donnerions point d’autres que celles qui s’obser-
vaient en ce temps-la, où l’on n’avait pas encore

labouré la terre. I
Un homme était tenu pour injuste et méchant,
S’il plantait une borne ou divisait un champ.
Les biens étaient communs, et la terre féconde
Donnait tout à foison dans l’enfance du monde.

Était-il rien de plus heureux que ces hommes-
l’a? Ils jouissaient en commun des biens de la na-
ture, qui leur servait de mère, et dont la protection
suffisait pour assurer la possession des richesses
publiques. Ne puis-je pas dire qu’ils étaient par-
faitement riches , puisqu’il ne s’y trouvait pas un

seul pauvre ? Mais l’avarice vint troubler ce bel
ordre, et voulant séquestrer ets’approprier quel-
que chose, elle mit tout en la puissance d’autrui;
si bien que, d’une vaste étendue étant réduite a

un petit coin de terre, et avant tout perdu pour
en avoir désiré beaucoup, elle introduisit la pau-
vreté dans le monde, ou elle était inconnue au-
paravant. Quoi que nous lassions aujourd’hui pour

nrtificia decrant et ipso usu disccbantur ulilia , non credo:
sieur. ante. for:unato tempore, quum in mediojacerent
lwncliria naturæ promiscue utenda, antequam avaritia
utque luxuria dissociavere mortales, et ad rapinant ex
consortio discurrure, mon orant illi sapientes viri, cliamsi
faClt’hllllt facienda sapientibus. Statum quidem generis
l.umani non alium quisquam suspexcrit mugis; nec, si
(:ui permittat Dcus terrena formarc ct darc continus mo-
res , aliud probaverit, quam quod apud illos fuisse me-
moratur, apud quos

. . . . . anli subigcbant arva cotent.
Nec signarc quidem au! partiri limite campum
Pas erat : in medium qnærebant; ipsaque tell!)
Omnia libcrius. nulle ponceute, (embat.

Quid hominum illo genere fclicius? ln commune rerum
matura frucbantur; sufficiehat illa , ut parcns , in tutelam
omnium : hæc erat publicarnm opum secam possessio.
Quidni ego illud locuplclissitnum mortalium genus dixe-
rim, in quo paupercm invenire non’posses? Irrupit in
re; optime positas avaritia, et, dum seducere atiquid cu-
pit etque in suum verterc, omnia tecit aliena et in angus-
wm. ex immenso redacta ; paupcrtatcm intulit, et, malta
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réparer cette perte; que nous joignions une pièce
de terre à une autre, soit par achat ou par usur-
pation sur notre voisin; que nous donnions âno-
tre domaine l’étendue d’une province entière, et

que nous appelions une métairie le chemin de plu-
sieurs journées que nous faisons sur nos terres,
nous ne reviendronsjamais en l’étatoù nous étions.

Nous avons beaucoup, au lieu que nous avions
tout. La terre même était plus fertile quand elle
n’était point labourée, et se montrait libérale en-

vers les peuples qui ne lui ravissaient jamais rien
par injustice. Si la nature produisait quelque chose
en secret, on étaitaussi aise de le montrer que de
l’avoir trouvé. Jamais l’un n’avait trop, ni l’autre

trop peu, parce que tout se partageait comme en-
tre frères. Le plus tort n’avait point encore mis la
main sur le plus faible; l’avare n’avait point caché

ce qui pouvait servir aux nécessiteux. On avait au-
tant de soin d’autrui que de soi-même. On n’en-

tendait pointle bruit des armes. On ne répandait
point le sang des hommes, et l’on n’en voulait
qu’aux bêtes sauvages. Ceux qui s’étaient retirés

dans les forêts pour se mettre a l’abri du soleil,
ou dans des loges couvertes de feuillages pour se
parer de l’hiver ou de la pluie, passaient douce-
ment les nuits sans soupirer, et reposaient molle-
mentsur la dure, au lieu que le souci nous agite
incessamment, et nous fait trouver des épines au
milieu de nos lits d’écarlatc. lls n’avaient point

sur leurs tûtes des lambris ciselés et dorés; mais,
étant couchés a découvert, ils voyaient marcher

les étoiles et rouler doucement cette grande ma-
chine , qui est le plus beau spectacle de la nuit. lls

concupisccndo, omnia amisit. Licet itaqué velit nunc cou-
currere. ct reparare quad perdidit; licet agros agris ad-
jiciat , vicinum vel pretia pellat æris, vel injuria; licet in
provinciarum spatium rura dilatet. et possessionem vocet
per sua lonuam peregrinationem; nulla ne: flnium propa- ’
catie eo reducet, undc discessimus. Quum omnia feceri-
mus , multum hahebimns; universum habehimus. Terra
ipso fertilior crat illaborata, et in usus populoruni non diri-
pientium larga.Quidquid natura protulerat, id non minus
invenisse, quam inveutum monstrare alteri, voluptas erat;
nec ulli au! superare poterat . aut deessc : inter concordes
dividebntur. Nondum valenlior imposuerat infirmiori ma-
num; nondum arama, abscoudendo quod sibi jacent, allum
necessariis quoque excluserat : par oral alterius , ac sui ,
cura. Arma cessabant, incruentæque humano sanguine
manus odiuin omne in feras verterant. Illi , quos aliquod
nemus densum a sole protexerat, qui advenus sævitiam
hiemis eut imhris vili receptaculo tuti sub fronde vive-
bant, placides transigebant sine suspirio noctes. Sollici-
tudo nos in nostra purpura versat et acerrimis amitat sti-
mulis : et quam mollem somnum illi: dura tellus dabatl
Non impendebant cælata laqucaria , sed in aperte jacentes
sidera superlabebantur et insigne spectaculuin noctium 3
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avaient en vue, intente heure, ces grands palais,
et prenaient. plaisir a voir des astres tomber sous
l’horizon, et d’autres y remonter et se lever de
dessus la terre. N’élait-il pas plus avantageux de
contempler toutes ces merveilles en pleine campa-
gne que d’être renfermé comme nous sommes
dans nos maisons peintes ct dorées où nous trem-
blons et sommes prêts il nous enfuir au moindre
bruit que. fait le plancher ou le bois de quelque ta-
bleau? Ils n’avaient pas de maisons spacieuses
comme des villes, mais l’air y passait librement.
Ils prenaient l’ombre sous les arbres et sous les ro-
chers, et se bâtissaient, de leurs propres mains,
des cabanes auprès des fontaines qui coulaient sans
artilirc au milieu des prés toujours beaux et verts.
C’étaient la des logis tels que la nature les de-
mande, où ils pouvaient demeurer sans crainte,
exempts des inquiétudes que nos maisons nous
donnent aujourd’hui.

Mais, bien que leur vie fût innocente, on ne
peutpas dire qu’ils fussent sages, parce que ce
nom Cal affectéau plus grand de tousles emplois qui
soient dans le monde. Ce n’est pas que je ne croie
que c’étaient de grandes âmes, carrelles sortaient

fraîchement de la main des dieux; étant certain
que le monde , en sa jeunesse, produisait les choses
meilleures qu’elles n’ont été depuis. Mais , quoi-

qu’ils eussent la nature la plus forte et la mieux
disposée au travail, leurs esprits pourtant n’étaient

pas encore affinés comme ils le sont aujourd’hui;
car, a proprement parler, la vertu n’est point en-
tièrement un don de nature : il faut de l’art pour
solaire homme de bien. Ces bonnes gens n’allaient

mundus in præceps agebatur, sileutio tantum opus du-
cens. Tarn interdiu illis , quam noctu , putt-liant prospec-
tus tmjus pulcllerrimæ donuts; libebat iutucri signa , ex

, media crrli parte vergcntia, rursus ex occulte alla sur-
genlia. Quidnijuvaret vagari inter tam lute sparsa mira-
cula Y At vos ad omncm tectorum pavetis sonum , et , in-
ter pirturas rosiras si quid increpuit , fugilis attoniti. Non
hubebant doulos instar urbium. Spiritus, ac liber inter
nperta pertlatus , et levis umhra rupia aut arboris, et per-
luridi tontes, rivique non opere, nec flatula , nec ullo
00.1020 ilium-re obsolefacti , sed spume curreutes , et proto
sine arte formosa; inter mec agreste domicilium rustica
positum manu. "me crut secundum naturam domus ; in
qua libebat habitare, nec ipsam, nec pro ipse, tinten-
tem : nunc magna par: nostri motus tecla mut.

Sed , quamvis egregia illi: vits tuerit et carcan fraude,
non fuere sapientes, quando hoc jam in opere maxime
nomen est. Non tamen ncgavcrim fuisse alti spiritus vl-
ros, et, ut ita dicam. a dits racontes : aequo enim du-
bium est quin meliora mundus nondum effœtus ediderit.
Quemadmodum autem omnibus indoles fortior fuit, et
Id labores paratior, ita non eraut ingeuia omnibus con-
summata. Non enim dat amura virtutem : ars est bo-

saumon.
point chercher l’or et l’argent , ni les pierres pre-

cieuses au fond de la terre, et, bien loin de faire
mourir un homme de sang-froid pour le seul plai-
sir de la vue, ils pardonnaient même aux ani-
maux. Leurs habits n’étaient point bigarrés de
diverses couleurs, et l’or n’eutrait point dans les
ouvrages, car il n’était pas encore sorti des mines.
Qu’e’taient-ils donc? Ils étaient innocents par l’i-

gnorance du mal. Or, ce sont choses bien diffé-
rentes de ne vouloir point ou de ne savoir point
mal faire; ils n’avaient pas le fonds de la justice,
de la prudence, de la tempérance et de la force;
mais leur vie austère et grossière avait quelque
chose en l’extérieur qui ressemblaila ces vertus-là.

il ne faut pas s’imaginer que la vertu loge dans
une âme si elle n’est instruite, et disposée à la
perfection par un exercice continuel. Nous sommes
nes sans elle, et cependant nous sommes venus
pour elle, et le meilleur naturel du monde n’a
point de vertu s’il ne la reçoit par l’instruction
d’autrui.

Emma xct.
Il déplore l’incendie de la tille de Lyon. - Qu’il faut se

soumettre à la loi du monde.

Libéralis, notre bon ami, est fort triste de la
nouvelle qu’il a reçue de l’incendie de la ville de

Lyon. Cet accident est capable de toucher une
personne qui serait indifférente, ’a plus forte rai-

son un homme qui aime bien son pars. Cela l’o-
blige d’avoir recours a la constance dont il s’était

muni contre les disgrâces qu’il avaitjugé lui pou-

uum fieri. illi quidem non aurum, nec argentum, nec
perlucidos lapides in ima terrarum fæce qua-rehaut, par-
cebantque adhuc etiam mutis animalibus: tantum chant.
ut homo hominem . non iratus , non timons , tantum spec-
taturus, oecideret. Nondum vestis illi: erat picta, non-
dum texehntur aurum; adhuc nec eruebatur. Quid ergo!
ignorantia rerum innocentes orant: multum autem iule
rest, utrum peccare aliquis nolit, au uesciat. Deerat illi:
justifia, deerat prudentin, deemt temperautia ac forti-
tude. Omnibus bis virtutihus bube-bat similis quædam
rudis vita : virtus non coutingit animo, uisi institutes:
edocto. et ad summum assidue exercitatione perfiucto.
Ad hoc quidem, sed aine hoc , unscimur : et in opümis
quoque, antequam erudiu , virtutil materia. non virtu-
est. Vole.

EPISTOLA XCI.

Dl INCIIDIO WGDUM à INDI, Dl I0." COGNAflOIB:

Libernliu uoster nunc tristia est, nuntiato incendio .
quo Lugduneusis colouia exusta est. Movere hic cases
qucmlibet posset, nedum hominem patrie me amati.
simum. Quæ ros elTecit ut flrmitatem autrui sui quanti;
quam videtieet ad en , qum limeri pesse putoblt, exer-
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voir arriver. Mais je ne m’étonne pas qu’il n’ait

point prévu un malheur si inopiné, puisqu’il est

sans exemple. Car on a bien vu des villes gâtées
par le feu, mais non pas entièrement détruites et
perdues. Dans celles même que l’ennemi veut
brûler, le feu n’est jamais si bien allumé qu’il ne

s’éteigne en quelques endroits , et supposé qu’on

le rallume, il ne fait point un dégât si universel
qu’il ne laisse rien au fer à détruire. Les tremble-
ments de terre ne sont pas pour l’ordinaire si vio-
lents qu’ils renversent une ville tout entière; et
l’on n’a jamais vu de si grand incendie qu’il ne

laissât de la matière pour un autre. Une seule nuit
a mis par terre une infinité de palais capables
d’embellir autant de villes; et au milieu de la
paix on a vu arriver ce qu’on n’aurait pas ap-
préhendé dans les plus grands désordres de la

guerre. Le croira-t-on? Pendant la paix, et la
tranquillité régnant par toute la terre, on de-
mande qu’est devenue Lyon, cette ville que l’on

montrait comme l’honneur des Gaules. Dans les
malheurs publics, la fortune donne ordinairement
le loisir de craindre ce qui doit arriver; et les
grandes choses ne perisseut guère qu’avec quel-
que espace de temps; mais cet embrasementa fait
voir que ce qui était le soir une grande ville , le
lendemain n’était plus rien ; car elle s’est perdue

en moins de temps que je n’en mets à vous le
conter.
’ Tout cela abat le courage de notre Liberalis ,

qui, d’ailleurs, est assez ferme et résolu ; mais il le

tant excuser. Ce qu’on n’attendait pointest plus

dilficile à supporter; car la surprise rend les af-

ruit. Hue vero tam inopinatum ma’nm . et pæne inaudi-
tum, non mirer si sine metu fuit, quum esset sine exem-
ple: maltas enim civiiates incendium vexavit, nullum
ahstnlit. Nam etiam ubi hostili manu in tecta ignis im-
inissus est, multi: locis deleeit; et, quamvis subinde ex-
citetnr, rare tamen sic cuncta depascitur, ut nihil ferro
relinqnat. Terrarum quoque vix unquam tam gravis et
perniciosus l’uit motus, ut tata oppida everteret. Nan-
quam deuique tam infestum ulli exarsitinecndium, ut
nihil alteri superesset incendie. Tot pulcherrima opéra,
quæ singula illustrare urbes singulas possent, una nox
stravit; et in lanta paca, quantum ne belle quidem ti-
meri potest, accidit. Quis bos credat? ubique armis
quiescenlibus, quum toto orbe terrarum diffusa sécuri-
las ait, Lugdunum, quod ostendebatur in Gallia , quæri-
lur! Omnibus fortuna, quos publics affilxit, quad passuri
mut timars permisit; nulla ras magna non aliquod ha-
buit rninæ suie spatium: in bac, una-nox interfuit in-
ter nrbem maximam et nullam. Denique diulius illam
tibi perisse. quam periit, narro. Hæc omnia Liberalis
nostri affectant inclinant, dum adversus sua firmum et
erectum. Nec sine causa concussus est : inexspectata plus
aggravant; nuitas adiieit calamitatihns pondus : nu-
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dictions plus pesantes, et l’on peut dire quelo
sentiment de la plupart des hommes se mesure a
leur étonnement ; c’est pourquoi nous devons tous

prévoir et considérer, non tout ce qui arrive d’or-

dinaire, mais généralement tout ce qui peut ar-
river. Qu’y a-t-il que la fortune ne puisse ôter au

plus puissant, quand il lui plait? Y a-t-il rien de
si éclatant qu’elle ne puisse ellacer? Quelle chose

lui est impossible? Elle ne vient pas toujours par
un même chemin : tantôt elle nous combat par
nos propres mains; tantôt, se contentantde ses
forces, elle nous suscite des disgrâces dont nous
ne voyons point l’auteur; elle se sertde toutes les
occasions et fait naître nos douleurs de nus plaisirs
mêmes. La guerre nous vient trouver au milieu de
la paix, et le secours que nous avions appelé pour
noire sûreté devient le sujet (le notre défiance.
Ainsi d’un ami on se fait un ennemi, d’un com-
pagnon un adversaire. Les heauxjonrs (le l’été nous

produisent des orages qui sont plus a craindre
que tous les frimas de l’hiver. Nos biens nous sont
enlevés sans qu’aucune personne y touche, et
quand il n’y aurait point d’autre sujet. l’excès de

notre félicité devient la cause de notre ruine. Le
plus sobre tombe malade, le plus robuste devient
étique. Le plus innocent est condamné, et le plus
solitaire emporté par une sédition. La fortune
choisit quelquefois des moyenstout nouveaux pour
faire sentir son pouvoir a ceux qui l’avaient ou-
blié. Ellejette par terre en un seul jour des ou-
vrages que le travail des hommes, joint a la faveur
du ciel, n’avaient pu élever que par la succession

de plusieurs années. Les malheurs viennent en

quisqnam mortalinm non magie, quod etiam miratus est,
doluit.

Ideo nihil nabis improvisum esse debet. tu omnia præ-
mittendus est animus . cogitandumque , non quidquid so-
let, sed quidqnid potest fieri. Quid enim est, quod non
fortuna, quum voluit, ex florentissimo detrahat? Quod
non eo magis aggrediatur et quatiat, quo speciosius l’ul-
get? Quid illi arduum, quidve difficile est? Nun nua via
semper, ne tota quidem , incurrit. Modo nostras in nos
manus advocat; modo, suis contenta virihns , invenit
pericula sine enclore. Nullum tempus exceptum est, in
ipsis voluptatibus causæ doloris orinntur. Bellum in me-
dia paœ consurgit , et auxilia securitatis in metum trans-
eunt; ex alnico a inimicus, hostis et socio. In subites
tempestates, hibernisqne majores, agitur æstiva tran-
quillitas. Sine haste patimur hostilia: et cladis causas,
si alia defieiunt, nimia sibi felicitas invenit. Invarlit teni-
perantissimos morbus, validissimos phthisis, innocentissi-
me: pœna, secretissirnos tumultua. Eligit aliquid novi
M5118, par quad relut oblitis vires suasingerat. Quidquid
longs series multis laboribus, malta Deum indulgentia
striait, id unus dics spargit ac dissipat. Longam moram
dcdit malis propcranlibns, qui dicm dixit: hom, momen-
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poste, et celui qui aditqu’il ne faut qu’un jour,

une heure ou un moment pour renverser le plus
grand empire du monde , a donné encore trop de
temps. Ce serait quelque consolation pour notre
faiblesse, si les choses pouvaient être aussi promp-
tement rétablies qu’elles sont détruites. Mais au

contraire leur accroissementcst lent, et leur ruine
est précipitée. Il n’est rien de public ni même de

particulier qui demeure toujours en état; les villes
ont leur destinée aussi bien que les hommes. La
frayeur nous vient saisir au milieu de la tranquil-
lité, et le mal, sans nous avoir menacés, nous sur-
prend quelquefois du côté que nous craignons le
moins. On voit des royaumes, que les guerres intes-
tines et étrangères n’avaient pu ruiner, se perdre
d’eux -mêmes. Combien compterez-vous devines
qui.aient été longtemps heureuses? Il faut donc
penser que tout peut arriver, et se résoudre a tout
souffrir : exils, supplices, maladies, naufrages. Ite-
présenlez-vous qu’un malheur peut vous ôter vo-

tre patrie, ou vous ôter a votre patrie, peut vous
reléguer en quelque pays déscrt, et faire une soli-
tude du lieu même où l’on était étouffé par la

presse. Mettez-vous devant les yeux la condition
des hommes, et considérez, non les événements

ordinaires, mais ceux qui sont les plus fâcheux ,
afin de ne les pas trouver étranges quand ils se
présenteront, et de n’en être pas surpris ni acca-

blé. Il faut envisager la fortune revêtue de toute
sa puissance. Combien de fois a-t-on vu des villes,
dans l’Asie et dans l’Achaie , renversées par un

seul tremblement de terre? Combien en Syrie, en
Macédoine et en Chypre? Enfin, combien de fois

tumqne temporis, evertendis imperiis snfi’ecere. Esset
aliquod imbecillitalis nostræ solatium rerumquc nostra-
rum, si tam tarde perirent caneta, quam liant; nunc in-
crcminta lente exeunt, festinatur in damnum. Nihil pri-
vatim, nihil publice stabile est; tam hominum, quam
turbinai . tata volvuntur. Inter placidissima terrer exsi-
stit; nihilque extra tumultuantihus causis, mala, unde
minime exspcctabantur. erumpunt. Quai domesticis bel-
lis steterant regoa . qua: cxternis , impeilcnte nullo ruunt.
Quotaquæque felleilatcm civitas pertulit?

Cogitanda ergo sunt omnia, et animus adversus ea,
quæ possunt evenire. firmandus. Exsilia, tormenta ,
uclla. mornas, naufragia meditarei Potest te patriæ,
potest patriam tibi casus eripcre; potest le in solitudi-
nem alijicerc, potest lice ipsum, in quo turba suffocatur,
fieri solitude. Tota ante coules sortis humante eonditio
ponntur: nec, quantum fréquenter cvcnit, sed quantum
plurimnm potest cronit-e, pra-sumamus anime. si nolu-
mus apprimi , nec ullis inusitatis velut nov is titistupefieri.
ln plentnn cogitanda fortune est. Quoties Asiæ , quoties
Achaiæ tubes uno tremorc cecidernnt? Quoi oppida in
Syria? quot in Mueedonia devorata sunt’! Cyprum quo-
ties vastaiit bac clades? quoties in se l’aphus corruit?

SENÈQUE,
l’île de Paphos s’est-elle abîmée dans elle-même?

ll nous vient des avis de villes entièrement per-
dues, et nous qui les recevons, quelle partie pen-
sons-nous faire de tout l’univers? Tenons donc
ferme contre ces accidents, car souvent il arrive
que le bruit est plus grand que le mal.

Voila cette ville brûlée, qui était si riche, et qui
était l’ornement de toute la province, quorqu’elle
n’occupàt qu’une médiocre montagne. Le temps

effacera aussi toutes celles qui sontaujourd’bui si
fameuses et si magnifiques. Ne voyez-vous pas que
les fondements des plus grandes cités d’Achaie sont
entièrement ruinés et qu’il n’est pas resté le moin-

dre vestige qui marque qu’elles aient autrefois
été? Ce n’est pas seulement aux ouvrages des hom-

mes que le temps en veut; il abaisse même le som-
met desmontagnes, et abîme sous terre des ré-
gions tout entières. il y a des lieux couverts d’eau
qui étaient autrefois bien éloignés de la mer. Le
feu a détruit des coteaux sur lesquels on le voyait
reluire; il a abaissé jusqu’au sable du rivage des
hauteurs et des élévations qui réjouissaient les
passagers. Puisque les ouvrages de la nature sont
ainsi maltraités, nous ne devons pas nous plaindre
de la ruine des villes. Rien n’est debout que pour
tomber un jour. Toutes choses doivent prendre
fin, soit que des vents souterrains viennent à faire
crever les lieux qui les tenaient enfermés, soit que
des torrents impétueux entraînent tout ce qui
s’0pposait a leur cours; soit que la violence des
flammes s’ouvre un passage en rompant les liai-
sons de la terre; soit que le temps, a qui rien ne
résiste, les mine insensiblement, ou que l’intem-

Frequenter noble nunliati surit totarum urbium interitus,
et n05, inter quos f requeutcr ista nuntiantur, quota pars
omnium sumos ? Consurgamus ilaqne adrersus fortuita :
et. quidquid inciderit. seiamus non esse tam magnum,
quam rumorc jactctnr. Civitaa arsit opulenla , ornamen-
tumque provinciarum , quibus et inserta erat, et excepta;
uni tantum imposita , et huic non altissimo, menti. Om-
nium istarum eivitatuni , quas nunc magnificas ac nobiles
audis , vestigia quoque tempus ersdel. Non vides quem-
admodum in Achaia clarissimarum urbium jam fun-
damenta oonsumpta sint , nec quidquam . exstet ex quo
apparentillas saltem fuisse? Non tantum manu tacla la-
buntnr: non tantum humana arte etque industria posita
vertit dies : jags montium diffiuunt; totæ desedere le
giones: operta suai fluctibus, que: procul a computa
maria stabant; vastavit ignis colles per quos relucebat ,
erosit et quondam altissimes vertices, solatÎn navigan-
tium: ac speculos ad humile deduxit. lpsius matura:
opera vexantur; et idco æquo anima ferre dehemua ur-
bium excidia. (lasura exslant; omne: hic i-xitus manet :
sive interna vis , fiatnsque præclusi violenlia , pondus,
sub que teneutur, excusserint; sive torrenlium in abdito
vastior obstantla effregcrit;sive flammarum violentia
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périe de l’air contraigne des peuples a quitter
leurs demeures qui se consument ensuite et pé-
rissent par la pourriture. Je me rendrais en-
nuyeux, si je voulais raconter toutes les routes
que tiennent les destinées. Une cliose,sais-je bien,
c’est que les ouvrages des mortels ne sont point
immortels etque tout ce que nous voyons doit pé-
rir un jour.

Voila de quai je console notre ami Liberalis,
4 qui, sans mentir, est merveilleusement entêté de

l’amour de sa patrie. Possible est-elle tombée pour

se relever quelque jour plus belle que jamais. Une
disgrâce assez souvent est la cause d’une grande
fortune. Nous avons vu périr des choses qu’on a
depuis rétablies avec avantage. l’imagerie, cet
ennemi de la prospérité de Rame, disait qu’il était

fâché des incendies qui y arrivaient, parce qu’il
savait bien que l’on construirait quelque jour de
plus beaux édifices que ceux qui avaient été
brûlés. Je m’assure aussi qu’en cette ville-la cha-

cun s’efforcera de rebâtir des maisons plus spa-
cieuses et plus solides que celles perdues. Dieu
veuille que ce soit pour longtemps et sans une
destinée plus favorable; car il n’y a que cent ans
que cette colonie iutétablie, qui n’est pas la plus
longue durée de la vie d’un homme. La comma-
dité de son assiette l’avait rendue fort peuplée,

quoiqu’elle eût souffert de rudes secousses en ce

peu de temps. Formans donc notre esprit a la
connaissance de notre condition , et disposons-
nousii la patience, sachant qu’il n’y a rien que la
fortune n’ose entreprendre. Elle n’a pas moins de

pouvoir sur les empires que sur les empereurs,

compaginem soli ruperit; sive velostas, a que nihil tutnm
est, expugnaverit miootatim: sive gravitas eœli ejceerit
populos , et situs dcserta corruperit. Ennmerare omnes
fatarum vias, longum est. [foc onum scia : omnia mor-
talium opera mortalitate danmata sont; inter peritura
vivimus.

Un: ergo nique ejusmodî solatia simonie Lilierali nos-
tro, incredibili quodam patriæ suæ amore flagranti; que:
fartasse consumpta est. ut in melius excitaretor. Sæpe
majori fortunæ locum fecit injuria: malta ecciderunt, ut
altius son." rent , et in majos. Timagenes , felicitati Ur-
his inimicns , aiehat , norme sibi incendia ab hoc unom
dolori esse , quad seinait meliora resurrectura, quam ar-
sissent. ln bac quoque orbe verisimile est certaturas om-
nes esse , ut majora certiaraqoe. quam amisere, resti-
tuant. Sint utinam diutorna, et melioribua auspiriis in
ævnm longius condita ! Nain huic caloniæ ab origine sua
centesimus annns est . ætas ne homini quidem extrema.
A Planco deducta, in haut: freqoentiam , loci opportuni-
tate , convoloit: quæ tamen gravissimes casas intra spa-
tlum humante pertulit senectotis.

Itaqoe formetur animus ad intellectum patientiamqoe
sortis suæ, et sciai nihil inausum esse fortnnæ; advenus
imperia illam idem babel-e juris . quad adversus impe-
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ni sur les villes que sur les habitants. Il ne s’en
faut point tourmenter, ce sont les lais de ce monde
dans lequel nous avons à vivre. Vous plaît-il? de-

meurez-y. Ne vous plait-il pas? sortez-en par au
vous voudrez.Vous pourriez-vous fâcher s’il yavait

quelque ordonnance particulière contre vous. Mais
si c’est une nécessité générale qui oblige tous les

grands et les petits, réconciliez-vous avec le des-
tin qui dispose absolument de toutes choses. Il
n’y a pas sujet de vous distinguer par l’inégalité

des tombeaux, puisque la cendre des uns est
comme celle des autres. Si notre naissance csl dif-
férente, notre mort est toujours semblable. J’en
dis autant des villes que des habitants. Rome a été
prise aussi bien qu’Ardée. Ce législateur universel

n’a distingué les noms et les familles que pour le
temps de cette vie. Mais quand nous sommes arri-
vésa la fin: a Va-t’en , dit-il, ambition! il n’y a

qu’une lai pour tousceuxquisant surlaterre.» La
nécessité de souffrir n’admet point de privilège;
l’un n’y est. pas plus sujet que l’autre, ni plus as-

suré de ce qu’il deviendra le lendemain. Le pauvre
Alexandre de Macédoine commençait à apprendre

la géométrie qui devait lui faire connaître com-
bien la terre était petite, dont pourtant il n’avait
occupé qu’une. petite portion. Je l’appelle pauvre

parce qu’il sot bientôt après que c’étaità faux

qu’on lui avait donné le surnom de Grand. Car
qui le peut être dans un si petit espace? Ce qu’on
lui montrait était subtil et demandait plus d’ap-
plication que l’on n’en pouvait attendre d’un fu-

rieux qui envoyait loutes ses pensées ail-delà des
mers. Il dit à son maître: a Enseignez-moi des

riantes; adversus orbes idem passe, quad adversus ho-
minem Nihil liorum indignandum est : inenmintravimus
mondum, in quo bis legibus vivitur. Pinot-t? pare! non
placet? quacumqne vis, exil lndignare, si quid in te
iniqui proprio coostitutum est; sont si luce summosimOS-
que necessitas alligat , in mati un com fate revertere . a
quo omnia resolvuntur. Non est quad nos tumuli: me-
tiaris , et bis manumentis, quæ viam disparia prætexunt :
æquat amnes cinis : impares irascimur, pares morimur.
Idem de urbibus , quad de urbium incolis dico: tam Ar-
dea capta, quam Rama est. Condilor ille juris humani
non natalibus nos. nec uominum claritate, distinxit, nisi
dum sumos. Ubi vero ad tinem mortalium ventum est :
a Discede, inquit, ambitio! omnium quæ terram pre-
mont, siremps lex esto. a Ad omnia palienda pares su-
mos : arma altero fragilior est, nemoin crastinum sui
certior. Alevander Maœdonum rex discere geametriam
empara; infclix! sciturus quam pusillo terra esset,ex
qua minimum occupaverat: ita dico, infelix , al) hoc,
quad intclügere debebat falsum se germe cognomen;
quis enim esse magnus in pusillo potest? Erant illa qua-
tradcbaotur, subtilia , et diligenti intentions diseenda z
non que percipere passet vesanus homo, et trans oecu-
num cogitationes sans mittcns.
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choses qui soient plus aisées. a A quai l’autre ré-

pondit: a Je ne les saurais rendre plus aisées pour
vous que pour un autre. n Imaginez-vous que la
nature vous dit: «Les choses dont vous vous plai-
gnez sont égales pour tout le monde, je ne saurais
les rendre plus faciles, mais vous pouvez les adou-
cir si vous voulez. n Comment? Par la patience.
Il faut que vous souffriez la douleur, la faim, la
soif, la vieillesse; et, si vous restez plus loug-
temps sur terre, vous ne pouvez éviter d’aire ma-

lade, de perdre beaucoup de choses, et de perdre
enfin la vie. Mais vous ne devez pas écouter ce
qu’on viendra souffler à vos oreilles; car, dans tous

les maux que je viens de dire, il n’y a rien qui
soit mauvais, dur on insupportable, et l’on ne
craint que parce qu’on s’accorde au sentiment des

autres. Vous appréhendez de mourir, de la ma-
nière que vous appréhendez qu’on ne parle mal
de vous. Mais n’est-ce pas être fau que d’appré-

hender des paroles. Déme’trius disait, ’a ce propos,

qu’il faisait aussi peu d’état de ce qui sortait de

la bouche des ignorants que de ce qui sortait de
leur ventre. u Que m’importe, disait il, qu’ils
fassent du bruit par une partie ou par une autre?
Quelle folie de craindre d’être diffamé par des
infâmes! nComme vous n’avez pas raison de crain-

dre des paroles, vous n’en avez pas aussi de cram-
dre d’autres choses que vous ne. craindriez pas si
l’opinion commune ne vous y engageait. Si un faux
bruit ne peut faire préjudice ’a un honnête homme,

il ne doit pas aussi mettre la mort en mauvaise
estime auprès de vous. ll y a longtemps qu’on lui
veut du mal; mais pas on de tous ceux qui l’ac-
cusent ne l’a encore éprouvée; et l’on peut dire

a Facilia, inquit, me dace! n -- Coi præceplor:
a Ista , inquit, omnibus eadem sont. æque diflicilia. n
-- IIoc pota rrmm naturam dicere: a Ista, de quibus
quereris, omnibus eadem sont; nulli dari faciliora pos-
sont ; sel, quis luis volet, sibi ipsi illa reddct faciliora. n
Quoruodo? Æquanimitate. Et doleas oportet, et sitias, et
CStIriilS, et senescas, si tihilongior contigu-il inter ha-
ntiucs niera, et murales, et perdas aliquid, et pereas.
Non est tamen quod istis, qui te circumslrepunt, credos:
nihil bornm malum est, nihil intolerabile, autduruul.
Ex consens" istis melos est : sic mortem timcs . quomodo
l’amam. Quid autem slultius bouline verba limitante?
Eleganter Demclrius noster soli-t dicere, a codent loco
sibi esse vacoa iinpcritorum , que ventre redditos crepi-
tus. Quid enim , inquit, mea refert, sursum isti an decr-
snm sonent? - - Quanta denientia est, vereri ne infa-
nteris ab infamibns Y QuemadmodumJamam extimuistis
sine causa, sic et illa, qua: nunquam timeretis, nisi
fuma jussissel. Nom quid detrimenti laceret vir bonus
iniquis rumoribus sparsus? Ne marli quidem hoc apud
nos noceat :et hæc malum anditionem babel. Nemo eo-
nnu. qui illam accusant, evpertus est z interim temeritas

SENÈQUE.

que c’est témérité de condamner ce qu’on ne con-

naît pas. Cependant, vous savez qu’elle est utile a
bien des gens, qu’elle tire les uns des douleurs et
de la disette, et qu’elle exemple les autres des
soucis et des supplices. Car nous ne sommes sous
le pouvoir de personne, tandis que la mort est en
notre pouvoir. ’

amas xcu.
Que la félicité de l’homme consiste dansla raison, quand

celle-ci est parfaite. - Que le souverain bonheur est in-
capable d’accroissement et de déchet.

Je crois qu’il demeure pour constant, entre
nous, que l’on ne recherche les biens extérieurs
que pour la commodité du corps, et que l’on ne
prend soin du corps que pour la considération de
l’aime; que l’âme ados parties inférieures quiser-

vent au mouvement et a la nourriture, et qu’elle
Contient en soi le raisonnable et l’irraisonoable;
celui-ci dépendant de l’autre, auquel tout se rap-
porte comme à son principe qui ne relève point
d’ailleurs. La raison divine et éternelle est ait-des-
sus de toutes choses, et n’est sujette ’a quoi que ce

suit. La nôtre doit avoir le même avantage, puis-
qu’elle en lire son origine. Si nous sommes d’oc»

cord de cela, il faut que nous convenions aussi
que notre félicité consiste en ce point de posséder

une raison qui soit parfaite. c’est elle seule qui
soutient le courage, qui tient bon contre la for-
tune, et qui maintient celui qui la conserve , en
quelque état que se trouvent ses affaires. Il n’est

point de bien que celui qui ne peut diminuer, ni
d’homme heureux que celui qui ne descendja-
mais et qui se tient debout sur la tète des autres,

est, damnare quad acacias. At illud sois, quam muftis
utilis sil, quam multos liberet tormentis, egestate, que-
relis, suppliciis, tædio. Non sumus in ullius potestate.
quum mors in nostra potestate sit. Vole.

EPISTOLA XCII.
Il rempares INYEIllTUll i Mu". VOIATPTATEDI A!) BEATITUDIIB

CllNI’cllllIt.

Polo, inter me teque convenirt. externa corpori ac-
quiri, carpus in honorent uni ni caîi; in anima esse par-
tis tuiuistrus, pcr quas mmemur alimnrque, propter
ipsum principale nohisdalas. lu hoc principali est atiquid
irrationale, est et rationalv. Ilind huic servit ; hoc oaom
est, quad alio non refurtur, sed omnia ad se prrferL
Nam ilïa quoque oiviua ratio omnibus præposita est.
ipso sub nuita est; et lia-c autem nostra codent est, qu:
ex illa est. si de hoc inter nos CODl’ltDil, sequitur ut de
illa quoque conveniat, in hoc uno positam esse boulant
vilam. ut in nabis ratio perfecto sil. lIa-c enim sols non
submillit animum; stat contra fortuuam; in quolibet
rerum babitu Securos servat. Id autem unum bonum
est , quad nunquam dcfringilnr. la est, inquilin, Destin.
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sans autre appui que ses forces ; car, lorsqu’on est

soutenu par autrui, on peut facilement tomber.
si nous avons d’autres pensées , nous commence-

rans adonner notre estime a toutes les choses qui
sont étrangères; mais qui voudrait s’assurer sur
la fortune, et se priser de ce qui n’est pas soi?
Qu’estvee que la vie heureuse? C’est une assiette
assurée et une tranquillité perpétuelle. Nous rob-

tiendrons par la magnanimité et par la constance
qui’n’ahandonuc point les sentimens qu’elle a pris

une lois. Mais comment acquérir ces Vertus? En
connaissant nettement la vérité, en gardant l’or-

dre et la bienséance en toutes sortes diaclious que
i’on fera avec un esprit de douceur et d’équité

qui ne considérera que la raison, et qui fera naître
partout l’amour aussi bien que l’admiration. Et,
pour vous le dire en peu de paroles, l’âme du
sage doit être telle que celle qui conviendrait a un
dieu. Que peut souhaiter un homme qui possède
toutce qui est honnête; car si ce qui n’est point
honnête peut contribuer pour quelque chosait sa
félicité, ilestvrai dcdirc qu’il fait partie de la lé-

licité même, puisqu’elle ne serait passans lui. Or

, ya-t-il rien de plus honteux que de faire consister
le bonheur de l’âme raisonnable en des choses qui

n’ont point de raison? Il v en a pourtantqui tien-
neut que le souverain bien peut croître comme
n’étant pas entier et accompli lorsque la fortune

lui est contraire.
Antipater, l’un des principaux auteurs de cetle

opinion , dit que les biens extérieurs doivent être
de quelque considération , mais fort légère. Voyez

si un homme serait raisonnable de faire allumer

quem nulla res minorem facit; tenet summa, et ne ulli
quidem, nisi sibi, est innixus : nant qui aliquo auxilio
sustinetur, potest cancre. si aliter est. incipient multum
in noliis Val! re non host-a. Quis antera tultconstare t’or-
tuna, aut quis se prutttns ob aliéna miratur? Quid est
hanta vils? seenritas et perpétua tranquillitas. flanc da-
bit animi magnitue’o; oabit constantia bene judicati te-
nax. Ad bæc quomodo perienitur? si ventilas tota per-
specla Ist; si serrates est in rebus agendis ordo. modus,
dceor, innoxia roluntas ac benigna , intenta rationi, nec
llllquam ab illa recedens , amabilis simul , mirabilisque.
Denique, ut breritcr tibi formulant scribain , tatis animus
esse sapienne viri achet, qualis Deum deceat. Quid po-
test desiderare is , oui omnia honcsta contingunt? Nain si
[maint aliqwid non bonesta oonferre ad optimum sta-
tum, in bis erit becta vita sine quibus non est. Et quid
stultius, turpiusrc quam bonum rationalis animiex irra-
tionalihus nectere t

Quidam tamen augeri summum bonum indicent. quia
Plrum plenum ait, fortuitis repugnantibus. Antipater
quoque , inter magnas secte hujus auctores , a aliquid se
trihuere dixit externis, sed exiguum admodum. n tides
3010m quale sit, die non esse contentum, nisi aliquis

LUClLIUS. 751la chandelle, n’étant pas content de la lumière du

soleil. Et de quoi peut servir une étincelle auprès
d’une grande clarté? Si vous n’êtes pas content de

ce qui est honnête, vous voudrez infailliblement
y joindre la tranquillité que les Grecs appellent
âaxlmiav ou la volupté. La première de ces deux
choses s’y rencontre en quelque façon; car l’esprit,

étant exempt de chagrin, regarde librement l’uni-

vers, et rien ne le peut détourner de la contem-
plation de la nature. Pour l’autre, c’est un bien
infâme et brutal, et ce seraitjoindre l’irraisonna-
ble au raisonnable , et le déshonneur a l’honnê-

leté. Est-ce que le chatouillement du corps peut
hausser le mérite de la vie? Direz-vous que l’es-

prit est content, pourvu que l’appétit le soit?
Mcttrez-rous au rang, je ne dis pas des grands
personnages, mais seulement des hommes ordi-
naires, des gens qui établissent leur félicité dans

les ragoûts, dans la nmsiqtte et dans les parfums?
ll faut les effarer du nombre de ces illustres ani-
maux , qui tiennent le second rang après les
dieux, et mettre parmi les brutes ces bêtes qui ne
sont nées que pour la pâture.

La partie irraisonnable de l’âme se divise en
deux autres. La première est courageuse, ambi-
tieuse, violente et pleine de passions héroïques;
l’autre est basse, languissante et attacltée aux vo-
luptés. On a délaissé cette emportée, qui toutefois

est meilleure et plus digne (run homme de cœur,
et l’on a cru que l’autre, toute laiche et ram-
pante qu’elle est, était p!us nécessaire a la vie

heureuse. On lui a même assujetti la raison, et
par ce moyen on a rendu la félicité du plus noble

igniculus alluxerit? Quod potest in bac claritate solin
habere scintilla momentum? si non es soin honestate
contrains, neecsse est aut quiclem adjici velis, quam
étalingua rocant (’iræei, ont voluptatem. Horum alte-
ruut utrumquc recipi potest; tacot enim animus ino-
leslin , "IN r ad in necton] universi , nihilque ilium avocat
acontemplationc naturæ : alterum illud, roluptas, bo-
nunt pecoris est. AdjÎCÎlllllS rationali irrationale , honesto
inhonestum. Magnant voluptateiu lacit titil’atiocorporis :
quid ergo dubitatis dicere , bene esse homini , si palota
bene est? Et hune tu, non dico inter viras numerus.
sed inter boulines, cujus sunnnum bonum saporibns , et
oolorihus, et sonis constat? Excedat ex boc animalium
numero pulchcrrimo, ne Diis secundo; mutis aggrege-
tur, animal pabulo lætmn t lrrationalis pars animi dune
hahct parles : altérant animosam, ambitiosam, impoten-
tem, positam in alfectiouihus; alteram humilem, langui-
dam, voiuptatibus deditam. [liant elfrenatam, meliorem
tamen , carte lbrtiorem ac digniorem vire, reliquerunt;
banc necessariam beatæ vitæ putaverunt, innervem et
abjectam. Huic rationem servira jusserunt, et roseront
auiinalis gencrOsissimi bonum, demissum et ignobilc;
præleren mixtum, portentosumqne, et ex diversisacmalq
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des animaux vile et déshonnête. On en a fait en-
suite un corps monstrueux, a qui l’on a donné les

membres de divers animaux , et comme dit notre
Virgile, parlant de Scylle :

Son visage est de femme , et jusqu’à la ceinture
Elle en a la beauté et toute la ligure.
Le reste. plein d’écaille. est d’un monstre marin :

Elle a ventre de loup et liait en dauphin.

Vous voyez que l’on a joint a cette Seylle des
animaux sauvages, horribles , prompts et légers;
mais de quels monstres n’a-t-on point composé le
sage? La principale partie de l’homme est la vertu,
a qui l’onla joint une chair inutile et fragile, qui
ne sert, comme dit Posidonius, qu’a recevoir
les viandes. Cette vertu toute divine se termine
en lubricité; car on a attaché un animal lâche et
paresseux a ses parties supérieures qui sont véné-
rables et célestes. Ce repos, a la vérité, dont l’aime

jouissait auparavant, ne lui apportait rien; mais
il éloignait tous les empêchements qui la pouvaient

embarrasser. La volupté, au contraire, amollit
d’elle-même, et abat toutes les forces. Où peut-
on trouver un assommage de corps si diflérents?
On joint le lâche au généreux, le ridicule au sé-

rieux, et le dissolu a ce qu’il v a de plus saint.
Quoi! direz-vous, si la santé, le repos et l’indo-
lence ne peuvent pas nuire a la vertu , ne les dé-
sirez-vous pas? - Pourquoi non ? Je les désirerai
non comme des biens , mais comme des choses qui
sont selon la nature, et que je prends pour ce
qu’elles valent. Quel bien donc se lrouvera-t-il en
tout cela? Celui d’avoir choisi a propos; car quand

congruentibul membris. Nain, ut ait Virgilius n05tcr,
in Scylla,

Prima hominis facies: et pulchro pectore vlrgo
Pube tenus; postmma immani corpore pistrix ,
Delphluunt caudas utero cunmissa luporuui.

Huit: tamen Scyllæ fera animalia jnncta sont, horrendn.
velocia: et isti sapientiam ex quibusuam composuerc
portentis? a Prima hominis pars est ipsa virtus: huic
committitur inutilis caro, et fiuidn , et receptaudis lan-
tum cibis habilis, n ut ait Posidonius. Virtus il’a ditina
in lubricum desinit. et superiorilms partibus venet-andis
etque cœlestibus animal incrs ac marcidunt attexitnr.
"la, utcumque alta,quies nihil quidem ipsa præstnlzztt
animo, sed impedimenta removcbat; voluptas ullro dis-
solvit, et omne robur emollit. Quæ invenietur tam dis-
cors inter se junctura corporum t Fortissimo: rei incrtis-
sima adstruitur ; seserissimzc parnm seria; sanctissimm
intemperans usque ad incesta.

Quid ergo, inquit. si virtutem nihil impeditura si:
botta valetudo. et quies, et dolorum vacatio; non potes
illast -- Quidni pelain! non quia bona suut, sed quia
secundum naturam sunt, et quia bono a me judicio su-
mentur. Quoi exit tune in illis bonum? hoc unum , bene
cligi. Nain quum vestetn, qualem dccet, sumo, quum
ambulo ut oportet, quum cœno quemadmodum debeo,

saumurs.
je prends un habit selon ma condition, quand je
marche et quand je mange comme je le dois, l’ha-
bit, le marcher et le manger ne sont pas des biens;
mais l’intention quej’ai de garder la bienséance en

tonte occasion est un véritable bien. Je dis davanta-
ge : on doitdésirer un habit honnête,carl’homme

de sa nature est un animal net et poli. Ainsi le
bien ne consiste pas dans l’habit, mais dans le choix
de l’habit, parce que c’est l’action qui est honni-te,

et non la matière. Ce que j’ai dit de l’habit,

croyez que je le dis du corps, dont la nature a
enveloppé l’aime comme d’une robe : qui s’est ja-

mais avisé d’estimer l’habit par le coffre? Le four-

reau ne rend l’épée ni bonne ni mauvaise; j’en di-

rai autant du corps. S’il dépend de mon choix , je
prendrai de la sauté et des forces. Le bien qui en
résultera viendra de mon choix, et non des choses
que j’aurai choisies.

Ils avouent que le sage est heureux; mais ils
prétendent qu’il ne peut parvenir au souverain
bien s’il n’est assisté des commodités naturelles.

Ainsi l’homme vertueux ne peut être misérable;
mais il ne peut être parfaitement heureux , s’il est
destitué des biens de la nature, comme de la santé
et de la force du corps. Vous accordez ce qui pa-
rait le moins crevable, qu’un homme ne Soit pas
malheureux , et même qu’il soit heureux dans les
grandes et continuelles douleurs , et vous niez ce
qui a plus d’apparence, qu’il soit parfaitement
heureux. Car si la vertu a le pouvoir d’empêcher
qu’un homme ne soit misérable, elle aura bien
celui de le rendre parfaitement heureux, puisqu’il

non ca-na, aut amhulatio, aut vestis houa sont; sed
meum in bis propositqu , survenus in quoque re ratiani
convenientem malum. litiain nunc adjiciam : munitæ
veslis electio appeleuda est homini; uni ira enim homo
muudum et electros animal est. trique non est bonum
pec se munila walis, sed muudte u-stis clectio; quia non
in re bonum est, sed in clcclione, qua actiones nostne
honcstte Sont, non ipsa qumagunlur. Quod de veste dixi,
idem me dicerc de corporé existima. Mm hoc quoque
natura , ut quamdmn ustcm, animo circumdcdit; vela-
mentum ejus ost. Quis autem nuquam testimonial (esti-
matit areula? Née bonum, nec malum sagitta cladium
fecit. Ergo de corporé quoque idem tibi requittleo; sum-
pturum quidem me, si detur electio, et sanitatem (t ti-
res; bonum antent Iuturmn judicium de titis meum , non
ipsa.

a Est quidem, inquit . sapiens heatus: summum tamen
illud bonum non consequitur, uisi illi et naturalia in-
strumenta respondeaut. lia miser quidem esse, qui vir-
tutem babel, non potest: licatissimus autem non cst. qui
naturalibus bonis destituitur, ut valetu:!iue. ut membru
rumintegritate. n -- Quod incredibitius videtur, id con-
cedis, aliqnem in maxiutis ct continuis doloribus non est:
miserum, esse etiam beatum: quorl letius est, accus.
hcatisvsinmm esse. Atqui, si potes! virtus elficcrc. ne Int-



                                                                     

terreras A mœurs.
yamoins d’intervalle entre l’heureux et le tres-
heureux , qu’entre le misérable et l’heureux.

Quoi? ce quiaura tiré un homme de la misère
pour le mettre au nombre des heureux, ne pourra-
l-il pas ajouter ce qui lui manque pour être
très-heureux? Perdra-t-il sa force lorsqu’il n’aura

plus qu’un pas a faire? ll v a dans la vie des rom-
ntodités et des incommodités; elles sont les unes et

les autres hors de nous, puisqu’un homme de bien
n’est point misérable, quoiqu’il soit accablé de

toutes sortes d’iucmnmodités; pourquoi donc ne

sera- t - il pas très-heureux , encore qu’il soit
privé de quelques commodités? Comme le poids
des incommodités ne le. réduit point a la condition

des misérables, de même le manque de quelques
cmnmodités ne le fera point décheoir d’un bon-

heur entier et parfait : il se trouvera aussi parfai-
tement heureux, sans aucunes commodités, qu’il
ne sera point misérable au milieu de tontes ces in-
commodités. Sou bien ne pourrait-il pas lui être
été, s’il pouvait être diminué? Je disais aupara-

vant qu’une chandelle ne pouvait augmenter la
clarté du soleil; car sa splendeur offusque toute
autre lumière.

Mais ils répondent : ll y a des choses qui font
obstacle au soleil. Sa force et sa lumière demeu-
rent pourtant tout entières; et quoiqu’il Y ait un
corps interposé qui nous empêche de le voir, il ne

laisse pas de travailler et de continuer sa course.
Quand il luit au travers d’un nuage, il n’a pas
moins de lumière ni de vitesse qu’au temps le
plus Serein ; car ce sont choses bien différentes de
S’opposer, et d’empêcher en effet. c’est de la sorte

que ce qui s’oppose à la vertu ne lui fait point de

scr aliqnis sit, facilins efficiet, ut heatissimus sit: minus
enim intervalli a bento ad beatissimum restat, quam a
miaCFO ad beatnm. An, quæ res tantum valet, ntereptum
calamitatihus Inter bentos locct, non potest adjicerequoi
stlstt’rest, ut be..tissimum taeiat? In summo deticit clive?
Cmnmoda sont in vita , et incommoda; ntraque extra
nos. Si non est miser rir bonus , quannis omnibus pre-
matur inœmmodis; quomodo non est bellllasilltlls, si ali-
tluihuscommo xis delicitur? Nain quena une tom incom-
mocorum onere osque ad miscrum non deprimitur. sic
romntodorum inopia non de ncitur a hcatisaimo;sett tam
sine commoais beati»simus est, quam non est sub incom-
nzo :is miser : aut pt test illi eripi t ennui Sm m, si potest
mimi. Paulo ante ("Ct haut, igniculnn’. nihil confine lu-
miui solis;elaritale enim ejus. quidquid sine illo l:.eeret,
ahseonditur. - n Sed quantum, inquit, soli quoep-e ob-
stant. a -- Al. solis vis et lux integra est, etiam inter 0p-
posita; et, quanti-i5 aliquid interjacet, quod nos pro’.ibeat
ein! aspectu, in opere est, cursu sua ftl’tul’. Quoties in-
ter nubila huit, non est sereno minor, ne tamier qui-
dem; quouiam multum interest, utrum atiquid obstet
tantum, au impediat. E0dem mode virtuti opposite nihil

-5».
a a.)

préjudice. lille n’en est pas moins claire, encore
qu’elle brille moins. Nous ne la voyons pas peut-
être dans toute son étendue, ni dans son éclat or-

dinaire; toutefois elle demeure la même en soi,
et connue un soleil obscurci, elle exerce en secret
l’activité de. sa puissance. Nous connaissons par la

que les afflictions, les pertes et les disgrâces ne
font pas plus d’impression surla vertu, que les
nuages n’en l’ont sur le soleil. Si quelqu’un dit que

le sage, dont le corps n’est pas bien sain, n’est
heureux ni misérable , il se trompe, en mettant
au même rang les vertus et les choses fortuites,
et donnant pareil avantage ’a ce qui est honnête. et
’a ce qui ne l’est pas. Y a-t-il rien de plus indigne

et de plus honteux que de mettre en comparaison
les choses qui méritent de la vénération avec celles

dont on ne fait point d’état? La foi, la justice, la
piété, la force et la prudence sont des vertus que
l’on doit révérer. Au contraire, la force du corps

et des bras, la bonté des dents sont des avantages
fort peu considérables, et qui se, rencontrent plus
complets dans les personnes de moindre condition.
De plus , si le sage, de qui le corps est malsain,
n’est ni heureux ni misérable , et qu’on le laisse

dans un état mitoyen, on ne doit ni fuir m dési-
rer la vie dont il jouit. Mais quelle absurdité de
dire que la vie du sage ne soit point la désirer? Et
qui pourra croire qu’il y a une sorte de vie que
l’on ne doit ni fuir ni désirer? D’ailleurs , puisque

les incommodités du corps ne rendent point un
homme misérable, elles permettent donc qu’il soit

heureux ; car ce qui n’a pas assez de force pour
nous jeter dans un plus mauvais état n’en a pas
davantage pour nous exclure d’un meilleur. lls

detrahunt. Non est miner, sed minus fudge! : nohis l’or-
sitan non arque apparet ac nitet; sibi eadrm est, et, more
solis obscuri, in occulte vim suam entrait. Bac ltaque
adversus virtutem possunt calamitates, et damna, et in-
juriæ, que! adversus solem pntcst ncbula.

Invrnitur qui dicat, sapientem corpore parum pro-
spero nsum, nec miserum esse , neebeatum. Hic quoquo
l’allitur: exæquat enim Iortuita virtutibus. ettantum-
dem tribuit houestis, quantum honestate carentibus.
Quid autem fœdius, quid indignîus, quam comparera
veneranda contemptis? Venerauda enim sunt, justifia.
pictas, tintes, fortitude, prudentta : e contrarie vilia
surit, qua: serpe continuant phniora vilissimis, crus so-
lidum , et lacertns , et drilles, et bornm sanitas limitas-
que. Deinde si sapiens, eui corpus molestum est, nec
miser habebitur, nec beatus, sed medio relinquetnr;
vita quoque ejus nec appeteuda erit, nec fugienda. Quid
autem tam absurdum, quam sapientis vltam nppetendam
non esse? ont quid tam extra fidem, quam esse aliquam
vitam nec appctcndam, nec fugiendam? Deinde, si damna
corporis misernm non taeiunt, beatum esse patinntur.
Nain quibus potentia non est in pttjoremtransferendl
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répondent : Nous savons qu’il v; a du chaud et du

froid, et que le tiede est entredeux : de même
l’un est heureux, l’autre misérable, et un antre

ne sera ni heureux ni misérable. Je veux ruiner
cette comparaison qu’on nous olijecle. si, dans ce 1
qui est tiède , je viens a mettre plus de froid, il
deviendra froid; si je veux v verser plus de chaud,
colin il deviendra chaud. Mais à l’égard de cet
homme qui n’est ni heureux ni misérable, on a
beau ajouter des misères, il ne sera pas misérable,
comme vous en demeurez d’accord : partant, cette
comparaison ne vaut rien. Enfin , je, vous présente
un homme qui n’est ni heureux ni malheureux :
je veux qu’il devienne aveugle, il n’est point mi-
sérable; qu’il devienne malade, il n’est pointl
misérable; qu’il soit tourmenté de douleurs fortes

et continuelles, il n’est point misérable. Puisque
tant de maux n’ont pu donc le jeter dans la mi-
sère, ils ne pourront pas le tirer hors de la féli-
cité. Si le sage, étant heureux, ne peut devenir
misérable, connue vous l’avouez, il ne peut pas
n’être point heureux. Pourquoi voulezsvous qu’un

homme quia commencé a choir s’arrête en quel-
que (lltll’tlll? Ce qui l’empêche de rouler en bas,

le rcttent en haut. Quoi? le cours d’une vielleu-
reuse ne peut-il pas être interrompu? Il ne peut
pas même être retenu ni altéré; ce qui fait que la

vertu suffit d’elle-mémo pour rendre la vie com-
plète. Quoi? dira-l-on, le sage, qui a vécu loug-
temps sans être persécuté par les douleurs n’est-

il pas plus heureux qu’un autre qui s’est vu,sou-

ventes fois aux prises avec la mauvaise fortune?
Répondez-moi, en est-il de meilleur et de plus

statum, ne interpc’landi quidem optimum. - a Frigi-
dum, inquit, aliquid, et calidum noviaius; inter utrum-
que tepidam est : sic aliquis beatus est, aliquis miser;
aliquis nec miner, nec bentos... - Vole banc contra nos
positon) imaginent escaler-e. Si tepido illi plus frigidi
ineessero, flet frigidum; si plus cati li alludera, flet no-
xissimc coli funi At haie, nec misero nec bento, quan-
tumeumque ad mi crias adjecero, miser non crit, qm m-
ndmodum (liciîis; ergo imago ista dissiniilis est. Deinde
traite tibi hominem nec miseront nec beatum : buic ad-
jieio cæcitatem , non fît miser; adjieio dlllllll.’ t: m , non
lltmiser; amincit) do’ores continuos et craves, miser non
fit. Quem tam malta ma.a in mireront titan) non trans-
fernnt, ne ex heata quidem educnnt. Si non potest, ut
dicitis, sapiens ex bento in misernm dl eider-e, non p0-
test in non heatum. Quare enim, qui illa empit, alicuhi
subsislat? Quæ ris illum non patitnr ad immn deiolvi .
"linot in saturne. Qui lui non posât beata vita rescindi?
Ne re v itti qui lem polest : et ideo virtus ad illam pcr se
ipsa satis est. - a Quid ergo? inquit, aspiras non est
beatior, qui dintius xixit, quem nullus avocavit doler,
quam ille, qui cum mata fortuna sempcr luctatus est? n
-- Responde mihi : Numquid et melior est, ethonestiorf

SÉNEQUE.

vertueux? S’il ne l’est pas, il n’est pas aussi plus

heureux. il faudrait que sa vie fût plus sainte pour
être plus heureuse; mais si elle ne peut être plus
sainte, elle ne saurait aussi être plus heureuse.
La vertu ne reçoit point d’accroissement, ni par

l conséquent la vie heureuse qui procède de la ver-
tu. Cette vertu est un si grand bien, qu’ellene
considère point ces petits accidents de la brièveté
de la vie, de la douleur et des incommodités du
cru-p5; car, pour la volupté, elle ne mérite pas
seulement qu’elle la regarde. Quel est le principal
avantage de la vertu? C’est de n’avoir pas le soin
de l’avenir, et de ne pas compter sesjours. L’usage

de ces biens éternels qui l’accompagnent se
trouve complet en quelque espace de temps que ce
soit. Cela semble increvable et au-dessus de la
nature, parce que nous mesurons sa puissance à
notre faiblesse, et que nous donnons il nos défauts
le nom des vertus.

N’est-il pas aussi peu croyable qu’un homme
s’écrie, dans le plus fort des tourments z Je suis
heureux! Celle parole pourtants’est faitentendre
dans l’école même de la volupté. Voici le dernier

et le plus heureux jour de ma vie, disait Épicure ,
tourmenté qu’il était d’une rétention d’urine, et

d’un ulcère incurable qu’il avait dans les intes-

tins. Pourquoi les notateurs de la vertu ne croi-
mut-ils pas des choses dont les sectateurs de la
volupté fournissent des exemples? Ces gens , quoi-
que délicats et sans cœur, tiennent que le sage,
au milieu des afflictions et des douleurs, n’est ni
misérable ni heureux , ce qui est incroyable et a
moins de vraisemblance. Car si la vertu est une

St hæc non sunt, ne beatior quidem est. Rectius rival
oportct, ut heatius vivat : si rectius non potest. ne hosties
quidem. Non intenditur virtus; ergo ne bento quidem
vita, quæ ex vit-lute est. Virtus enim tantum bonum est,
ut istas acœssiones minutas non sentiat, brevitatem mi.
ct dolorem, et corporis varias offensiones. Nain voluptas
non est digua, ad quam respicîat. Quid est in virtnte
præcipuum î future non indiecre , nec die: sucs compu-
tare : in quantulo libet tempore bona attenu oonsnmmat.

lneredibilia nohis bæc iideutur, et supra humanum
naturam crouler-intis: maiestatem enim ejus ex nostra
imbecilliale melhnur, et vitiis nostris nomen virtutis
imponimus. Quid porro, non æque incrediblle videtur,
aliquem in summis crucialihus positum , (lierre : Beatns
siun? Alqui hare vox in ipsa officias voluptatls audita
est. lleatiSsimum, inquit, hunc et nltimum dlem une,
Epieurns, quum ilium hinc urinas dilficnltas torqueret,
hinc insanabilis exnleerati doler ventris. Quare ergo in-
credihilia ista sint apud ms, qui virtutem celant; quum
apud eos quoque repcriaulur, apud quos voluptas impev
ratit’! Hi quoque degeneres, et httmillimæ mentis, sium
in somalis doloribus, in summis calamitatibus, sapientem
nec miserum futurum, nec beatum. Atqui hoc quoque
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fois jetée hors de son trône, pourquoi ne lombe-
ra-t-elle pas jusqu’à terre? lille doit rendre un
homme heureux , on si elle est frustrée de son in-
tention, elle n’empêchera point qu’il ne devienne
misérable. ’l’ant qu’elle garde son assiette , elle est

invincible; mais il faut qu’elle demeure debout
ou qu’elle tombe a bas. La verfu et la félicité, di-

sent-ils, n’appartiennent qu’aux dieux immortels;
nous n’en avons que l’ombre et l’apparence. Nous

pouvons bien en approcher, mais nous n’y arri-
vons jamais. Quant à la raison , elle est commune
aux dieux et aux hommes. Elle est parfaite chez
les dieux, et le. pourrait être chez les hommes.
Mais la corruption de nos mœurs nous ôte l’espé-

rance d’un si grand avantage. ll est vrai que
l’homme qui n’est point affermi dans le bien, de
qui les opinions et les voluptés sont incertaines et
changeantes, qui cherche la satisfaction des yeux
et des oreilles, et qui souhaite la santé et la dis-
position du corps toujours égales durant le cours
d’une longue vie; cet homme, (lis-je, qui n’est
que du second ordre , peut vivre honnêtement et
sans reproche. Cependant, comme il est imparfait,
il a toujours des faiblesses qui le font pencher
vers le mal; or, ce penchant est encore éloigné du
bien; aussi n’est.il pas encore bon, mais il tâche
à le devenir. Cependant on peut dire que celui
auquel il manque quelque chose pour être hon
est encore mauvais; mais celui-la est égal aux
dieux

Qui dans le fond du cœur a la vertu présente.

Il aspire vers le ciel, se souvenant de son ori-

incredibile est, imo incredibilius. Non viv’eo enim , quo-
modo non in infimum agaturc fastigio suo dejecta virtns.
Au! beatum præstare dehet ; aut, si ab hoc depulsa est,
non prohibebit fieri miSerum. Stans non potest mitti :
sut rincatur oportet, aut vincat. - c Diis, inquit, im-
mortalibus solis et virtos, et beata vila contigu; nobis
umbre quædam illorum bonorum et similitudo z acccdi-
mus ad illa, non perveuiznus. n - Ratio vero Diis homi-
nibusque commuais est: banc in illis consnmmata est, in
nabis consummahilis. Sed ad desperationcm nos vitia no-
stra perducunt. Nain ille alter secondas est ut aliquis
parum roustons ad custodieuda optima, cujus indieium
labat etiamnuuc et incertnm est. Desiderat oculornm at-
que anrium sensnm, bonam valetudinem, et non frednm
aspectum corporis, et habitn manentem son, Matis præ-
terea longius spatium; per banc potest non pmnilenda
seitan? Imperfecto viro huic malitiæ vis quædam inest :
quia animum habetmobilem, ad pravaillum agit bæreus
matifia. et ce agitata abest de bono. Non est adhuc bo-
nua, sed in bonum fingitur; cuicumque autem deestali-
quid ad bonum, malus est :

Sed , si cul virtua anlmnsquc in corpore præsens ,

hic Deoa æquat; illa tendit, originis suæ memor. Ncmo

’ 753

pine, et que c’est un louable effort de remonter
au lieu duquel on est descendu. Pourquoi ne croi-
rez-vous pas qu’il a quelque chose de divin, puis-
qu’il est une portion de la divinité? Ce grand tout

qui vous environne est un , c’est Dieu ; nous som-
mes ses compagnons et ses membres; notre âme
est capable de le recevoir, et de s’élever jusqu”:
lui , si elle n’était retenue par le vice. Comme la

taille de notre corps est droite et regarde vers le
ciel , notre aime ales mômesinclinations, et s’étend

si loin qu’il lui plait. La nature l’a formée pour

avoir les mêmes sentiments qu’ont les dieux, et
pour user de ses forces dans toute l’étendue de
leur activité; car elle aurait en bien de la peine
a monter au ciel, si le secours d’autrui lui avait été

nécessaire. lille v retourne, quand elle marche
hardiment par ce chemin que la nature lui a trave,
méprisant les biens extérieurs, et regardant l’or

et l’argent comme des sujets dianes de la prison
où ils étaient enfermés , sans être touchée de leur

éclat qui éblouit les ignorants, et qui les empêche
de regarder le ciel , depuis que l’avarice a exposé

ces métaux sur la terre. lille sait, dis-je, que les
véritables riehessos ne sont point aux lieux où l’on

en fait amas, et qu’il vaut mieux remplir son âme
que son coffre. Il faut la rendre maîtresse de toutes
choses, la mettre en possession de tout ce qui est
dans la nature, en sorte que l’orient et l’occident

soient les seules bornes de son domaine; afin que,
jouissant de l’univers, en la manière que [ont les
dieux, elle regarde de haut en bas ces riches ai.
famés , qui n’ont pas tant de joie pour les biens
qu’ils possèdent, qu’ils ont de tristesse et de ja-

improbe en conatnr asce ndere , onde descendent. Quid
est autem, cnr non existimes in eo divini aliquld exi-
stere . qui Dci pars est? Totum hoc . que continemur, et
unum est, et Deus : clsocii snmus ejus, et membra. (Ju-
pax est noster animus: perfertur illo, si vitia non de-
primant. Qucmadmodum corporum nostrorum habitua
eriaitnr , et spectal. in cmlum : ita animus, cui, in quan-
tum vult, lice! porrigi , in hoc a matura rerum formatas
est, ut paria Diis vetit, et sic utatur suis viribus, ac se
in spatium suum exteudat. Non aliena via ad summa ni-
titnr; nlzzgnus erat tabor. ire in eœlum z redit! in hoc
iter natns est. Vadit audacter, contempler omnium; nec
ad pecnniam respicit z aurum argentumque, illis, in qui-
bus jacuere, tenebris diguissima, non ab hoc æstimat
spleudore . quo imperitorum verberant oculos , sed a ve-
tere cœno , ex quo illa secrevit cupidilas nostra et effodit.
Soit , inquam. aliubi positas esse divitias, quam quo con-
gerunlur; animum impleri debere, non arcam. [luna
impouere dominio rerum omnium lucet, hune in posses-
siouem rerum nature: indncere, ut sua orlentia occiden-
tisque terminis finiat, Deorumque ritu caneta possideat;
quum opinas suis divites superue despiciat , quorum nemo,
tam zoo lætus est. quam tristis alieno. Quum se in liane

48.
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iousie pour ceux qu’ils voient entre les mains d’au- ,
trni. Quand elle est dans un état si élevé, elle con- t

sidère son corps connue une charge néCenssaire, et

lui donne des soins, non par son amour, n’ayant
gardede se sonmctlre’a Celui qu’elle doit gouverner.

Qui est sojet’ason corps n’est jamaislibre;car, sans

parler (les autres maîtres que l’on s’attire en le i

servant, son empire de soi est bizarre et impor-
tun. Tantôt elle le quitte librement, tantôt elle en
sort avec courage, ne se mettant guère en peine .
de ce qu’il deviendra après. Comme nous ne fai-
sons point de compte des poils qu’on nous a cou-
pés, ainsi, cette âme tonte divine, voulant sortir
du corps, ne. se soucie pas où on le mette , qu’il
soit couvert de terre, qu’il soit consumé par le
feu , qu’il soit jeté a la voirie, que les bêtes le dé-

vorent, ou que les oiseaux le déchirent,

Ou qu’on donne ce corps en proie aux chiens de mer.

Elle ne s’en soucie pas davantage, que fait
un enfant des peaux qu’il apporte en venant au
monde. Est-il ’a croire que n’ayant point appré-

hendé la violence durant la’ vie , elle la puisse ap-

préhender après la mort? Elle dit z Je ne crains
point les dents des crochets, ni que mon corps
soit ignominieusement traîné et déchiré; tout
cela ne paraîtra horrible qu’a ceux qui le ver-
ront. Pour moi, je n’exige de personne les der-
niers dcvoirs, ni que l’on prenne soin de mes lu-
nérailles. La nature a pourvu que personne ne
demeurât sans sépulture. Le temps ensevelit ceux
que la cruauté jette au milieu des champs. Mécé-
nas dit élégamment :

subllmltatern tulit, corporis quoque , velot oneris néces-
sarii , non amator, sed procurator est; nec se illi, coi
impositns est, subjicit. Nemo liber est, qui corpori ser-
vit. Nain , ut alios dominos, quos nimia pro illo sollici-
tude invenit. transeas , ipsins morosum imperium delica-
tunique est. Ah hoc, mode æquo anime exit , modo magno
prosilit 3 nec , quis deinde reliquiis ejus futurus ait exitus,
quærit. Sed, ut ex barba capillos detonsos nepligimus .
in ille divinus animus egressurus hominem , que recep-
tacnlnm suam conferatur, ignis illud exurat. au terra
contegat, au ferte distrahant, non magis ad se judicat
pertinere, quam secundas ad editum infantem. Utrum
projectum aves differanI, au consumatur

. . . . . . . canibns data præda mariais .

quid ad illum ? Qui tune quoque ,quum interhomiues est,
Dllllul minas timet; nllasne timebit post mot-lem minas
aurum . quibus osque ad mortem timeri parnm est? Non
conterret , inquit , me nec uncus , nec projecti ad contu-
meliam cadaveils laoeratio, fœda visuris. Neminem de
murent.) oflîrio rogo; nulli reliquias meus commende :
ne mais lnsepultus esset. rerum nature prospexit. Quem
serina projccarit, die.» condet. Disertc Mtt’ccnas ait :

santone
Sans souci du tombeau je nais que la nature
Aux corps abandonnés donne la sépulture.

Imaginez-vons que c’est un soldat qui a dites
beau mot; car il avait l’âme grande et vigoureœo,
s’il ne l’eût amollie par les délices de la cour.

narras xcnt.
Qu’on a toujours assez vécu quand on a acquis la sagesse.

Je n’ai pas trouvé assez dejustice dans la lettre
que vous m’avez écrite , touchant la mort de Mé-

tronaete le philosophe , ou vous vous plaignez de ce
qu’il n’a pas vécu le temps qu’il pouvait et qu’il

devait vivre. Vous en avez de reste dans toutesles
actions et les affaires que vous faites , et vous en
manquez comme les autres en cette occasion. On
en trouve assvz qui sont équitables envers les
bornmes, mais peu qui le soient envers les dieux.
Nous déclamons tous les jours contre le des-
tin. Pourquoi celni-ci a-t-il été moissonné dans

sa (leur? Pourquoi celui-l’a ne meurt-il pas?
Pourquoi la vieillesse, qui lui est ’a charge , et a
tous ceux qui le voient, durc-t-elle si longtemps?
Dites-moi , je vous prie , lequel estimez-vous plus
raisonnable , ou que vous obéissiez a la nature,
ou que la nature vous obéisse. Que vous importe
de partir un peu plus tôt d’un lieu oh vous devez
partir un jour. Le soin que nous devons avoir n’est

pas de vivre longuement, mais de vivre assez;
car, l’un dépend du destin, et l’autre de notre

conduite. La vie est toujours longue quand elle
est complète. Or, elle est complète quand l’âme

Nec tumulnm euro; acpclit nature relictos!

Alte cinctnm putes dixisse : hahnit enim ingenium et
grande et virile, nisi illud secum discinxisset. Vale.

EPISTOLA XCIII.

VITAE NON Il SPATIO, SED Il ACTH nullum].

In epistola , qua de morte Mctronactis philosophi que-
rebaris, tanqnam et potuisset diutius vivere , et debuis-
set. æquitatem tuam desideravi; qua: tibi in omni per-
sona , in omni nenotio sunerest . in nua re deest. in qua
omnibus. Multos inveni æqnos ædversns humines ;a«ltcr-
sus l)eos netnincm. objurgamus quotidie fanum : Quare.
die in mcdio cursu raptus est? Quare ille non rapitur?
Quare senectutem et sibi et aliis gravent extendil PUtrnm,
obsecro le, arquons judiras, te naturæ. an tibi parere na-
lutant? Quid autem iuteiest , quam rilo exeas, unde uti-
que exeuudum est 2 Non ut diu vivamus . curandum est ,
sed ut satis. Nom. ut din viras, fato opus est; ut sans,
anima. Longa est vita, si plena est: impletur autem,
quum animus sibi bonum tuum reddidit, et ad se potes-
tatem sui traustulit. Quid illam octoginta anni juvant pet
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t’est acquis le bien auquel elle était destinée, et
s’est rendue maîtresse de sa conduite. De quoi ser-

vent’a cet homme les quatre-vingts ans qu’il a
passés dansla fainéantise ? ll n’a pas vécu cetemps-

la, il est demeuré seulement en vie; il n’est pas
mort tard, il est mort seulement longuement. Il
a vécu quatre-vingts ans; mais il faut voirde quel

jour vous comptez le temps de sa mort. Au con-
traire, celui-ci est mort toutjcuue; mais il a rempli
tousles devoirs de hon citoyen, de bon lits et de bon
ami ; il s’estaequitté de toutes obligations. Quoique

son âge ne soit pas avancé, sa vie est achevée. Le

premier a vécu quatre-vingts ans; dites plutôt,
il a duré quatre-viuglsaus; si ce n’estqne vous di-
siezqu’ila vécu comme ou dit que les arbres vivent.

Faisons en sorte, mon cher Lucile, que notre
vie soit comme les choses précieuses, qui ont plus
de poids que d’étendue; mesurons-la par nos ac-
tions , et non par le temps. Voulez-vous savoir en
quoi diffère cet homme vigoureux qui est monté
au souverain bien, après avoir éprouvé toutes les

disgrâces de la condition humaine; de cet autre,
qui s’est chargé de quantité d’années? L’un vit

après sa mort, et l’autre est mort avant qu’il
mourût. llonorous douc et croyons heureux celui
quia bien employé le peu de temps qui lui a été
donné; car il a reconnu et suivi la lumière de la
vérité. Il s’est distingué de la populace, il a té-

moigné sa force et sa vigueur durant sa vie. Quel-
quefoas il a eu de beaux jours; quelquefois aussi
il a vu éclater parmi le trouble les impressions
d’une mauvaise étoile. Pourquoi voulez-vous sa-

voir combien il a vécu? Il a assez vécu pour pas-
ser jusqu’à la postérité, et pour rendre sa mé-

inertinn exaeti ? Non vixit isle. sed in vita moratus est;
nec scro morions est, sed diu. Octogiuta annis vixit! In-
trrest, mortcm ejus ex quo die numeres. - At ille ohiit
viridist-Sed officia boui ctvis, boni arnici, boni tilii ,
cumulus est; in nulla parte cessavit. Lice! ClllS fetas ini-
perfcrtn sit, vita perfecla est. Octogiuta nuois vixit! Ituo
octogInta mais fuitt n si forte sic tinsse euni dicis, quo-
modo diruutur arbores vivere. Olhccro le, Lucili, hoc
îlgtllllus, ut , quemadmodum pretiosa rerum , sic. vira nos»

tra non patent multum, sed multum pendat. Actn illam
mctiatnur , non letnpnre. Vis sen-e, quid inter hune in-
tersit vegetum conteniptoremquc fortuuæ , fuuctum om-
nibus vitæ humauæ stipendiis, atque in summum bonum
ejus evectum; et illum. cui multi anni transmissi suut?
Alter post mortem quoque est; alter ante. mortem periit.
Laudt-mus itaque, et in numero felicium reponamns eum.
cui , quantulutncnmque tcmporis contigit , bene colloca-
tum est. Vidit enim veram lucem, non fuit nous e mul-
lis ; et vixit, et viguît; aliquxndo sereno usus est; ali-
quando , ut solet , validi side-ris tnlgor per nubtla emicuit.
Quid quæris quamdiu vixerit? Vixit : ad posteros usque
mouva et se in memoriam dedit.

LUClLlUS. 757moire considérable. Ce n’est pas que je voulusse

refuser une longue vie , quoique je tienne qu’elle
ne serait pas tuoius heureuse quand elle serait
plus courte. Car je ne compte pas sur le dernier
jour que l’amour de la vie me peut promettre , sa-
chant qu’il n’y en a pas un qui ne puisse être le

dernier. Pourquoi me demandez-vous si je suis
encore jeune , et combien d’années je puis avoir?
Il n’importe pas, j’ai les miennes. Comme un
homme peut être bien fait dans une taille médio-
cre, la vie se peut aussi trouver pleine et entière
dans une médiocre durée. L’âge doit être mis au

rangv des choses étrangères. ll ne dépend pas de

moi de vivre longtemps, mais il est en mon pou-
voir d’être homme de bien autant de temps que
je vivrai. Demandez-moi seulementqneje ne passe
pas mes jours dans l’obscurité, et que j’occupe

ma vie sans la laisser écouler inutilement.
Voulez-vous savoir qttcllc est la plus longue

étendue de la vie? C’est de vivrejusquît ce qu’on

ait acquis la sagesse. Qui a fait cette conquête peut
dire qu’il a bien fourni sa carrière, quoiqu’ello
n’ait pas été des plus longues. Qu’il se glorifie har-

diment. Qu’il remercie les dieux, et qu’il se sache
gré, aussi bien qu’a la nature, d’avoir été dans le

monde; il le peut avec raison; car il a rendu sa
vie meilleure qu’il ne l’avait reçue, il a donné le

modèle d’un hounue de bien, il en a fait voir la
dignité et la grandeur. Si ou eût prolongé le terme

de sa vie, elle aurait été, sans doute, uniforme
et semblable a la précédente. Combien peu de
temps vivons-nous? et cependant nous voulons
aVoir la connaissance de toutes choses. Nous sa-
vons quels sont les commencements dont la nature

Nec ideo mihi plums annos accedere recusaverim; n!-
hil tamen mihi ad be-uam vitam dcl’uisse dicam, si spa-
tium ejus inciditur. Non enim ad etnn dicm me aptavi ,
quem ultinnnn mihi spes avide prom’serat; sed nullum
non tanqnam ullinnnn aspcxi. Quid me interrogats quando
"alus situ? An inter tuniorrs adhuc ccust ar? llaben meum.
Quetnznlumluni in minore Cut’pul’ls hahitu po;e.st homo
esse pcrfcrlus; sic et in minore tctnpor s tuudo potest vit:
esse perlecta. Æ asiuter externa est. Quatudtu situ , tille-
num est : quamdiu vero sont , vir lm’ us ut sim, menin
est. Hue a me exige, ne velot pec tendu-as ævum igno-
bile emetiar; ut ogam vitam, non ut practervehar.

Quzcris, quod sit atuplissintum vitæ spatlnm? Usqne
ad sapientiam viveret Qui ad illam pervertit , atligit non
longissnuum flnem ,sed maximum. llle veto glorietur au-
dacter. et Diis agat gratins; interque ces sibi et rerum
naturæ impotet . quad fuit. Mérite enim imputabit : me-
liorem illi vitam reddidit, quam accepil. Exemplar boni
viri posuit; qualis quantusque esset, Ostendit :si quid
adjeeisset, fuisse! simile præterito. Et tamen , queusque
mimas? Omnium rerum cognitions frutti sumut. Scl-
mas a quibus principalis nature se attollat; quemadm
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s’élève si haut, comme elle règle le monde, comme

elle rappelle les saisons et les années, comme elle
a ramassé tout ce qui était épars, et s’est donnée

elleméme pour l’objet de sa tin. Nous savons que
les astres roulent par l’impéluosité qui leur est

naturelle, et que, la terre exceptée, toutes choses
sont emportées par la rapidité d’un mouvement

continuel. Nous savons comme la lune devance le
soleil, et pourquoi, étant plus lente, elle le laisse
derrière elle, quoiqu’il soit beaucoup plus vite;
comme elle reçoit et perd ensuite sa lumière, ce
qui fait la nuit et ce qui ramène le jour. Mais il
faut monter aux cieux, d’où l’on verra tout cela

de plus près. Cette espérance, dit le sage, et la
pensée que j’ai que le chemin m’est ouvert pour

retourner en la compagnie des dieux, ne me fera
point partir avec plus de résolution; j’ai mérité
l’honneur d’y être admis; je me suis déjà trouvé

dans leur conversation , leur avant souvent adressé
mes pensées, et reçu celles qu’ils m’ontenvovées.

Mais, quand je serais emporté de ce monde sans
qu’il restât rien de moi; quand il ne resterait rien
de l’homme après sa mort, je n’en sortirai pas de

celui-ci avec moins de résolution, quoique je ne
dusse passer en aucun autre. Oui; mais il n’a pas
vécu autant d’années qu’il pouvait vivre. Ne sa-

vez-vous pas qu’il y a de petits livres qui sont
néanmoins utiles et fort estimés. Vous savez que
l’on ne fait point de cas des annales de ’l’anusius,

et comment ou les appelle. Il y a des gens dont la
vie est longue a peu pr’es comme ces annales.
Croyez-vous qu’un gladiateur soit plus heureux
d’élre tué sur la [in qu’au milieu du spectacle,

et qu’il s’en puisse trouver quelqu’un si passionné

dum ordinet mundum; per quas vices annum revoret;
quemadmodum omnia , quæ nsquam orant. clanserit, et
seipsam tinctn sui feu-rit. Scimus, sidéra impetu suo va-
dere; primer terrain nihil store, caetera continua veloci-
laie décarrera. Seimus . quemadmodum solem luna præ-
tcrent; quare tardior veloeiorem post se relinquat; quo-
ntodo lumen accipiat , ont perdat; quæ causa inducat
noctem, qua- reducat diem. llluc eundum est, ubi ista
propius aspicias.-Nec bac ape . inquit sapiens , illo for-
tius exco, quod patere mihi ad deos mecs iter judico.
Merui quidem admitti, et jam inter illos fui; animum-
que illo meum tuisi, et ad me illi suam miseront. Sed
tolli me de media puta, et post mortem nihil ex homine
restare; toque magnum animum habeo, etiam si nus-
quam transitnrus excéda-Non tam multis vixit annis ,
quam pondu-Et paucorum versuum liber est, (t qui-
dem laudandus, atque utilis. Annales Tanusii sois quam
pouderosi sînt, et quid vocentur. lloc est vita quorum-
dam longa, quod Tannsii sequitur Annales. Numquid fe-
lieiorem judicas com, qui summo die muneris, quam
eum. qui media occiditur? Numquid aliqucm tam stulte
cupidon) esse vitæ putas, utjugutari in spoliario, quam
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de la vie, qu’il aimât mieux être égorgé au lieu

où l’on enterre les morts, que de mourir dans le
champ du combat? Nous passons les uns devant
les autres avec fort peu d’intervalle. La mort n’é-

pargne personne; celui qui tue suit de bien près
celui qu’il a tué. Ce n’est qu’un moment qui nous

met si fort en peine. Qu’importe combien de temps
nous évitions ce que nous ne pouvons absolument
éviter?

amin: XClV.

Si les instructions générales de la philosophie valent
mieux que des préceptes particuliers pour la conduite
de la vie. -- De la l’orœ des sentences et de la noces.
site des lois.

Il v en a qui, de toute la philosophie, n’esti-
meut que cette partie qui traite des devoirs de
chacun en particulier, sans instruire l’homme en
général; qui prescrit au mari comment il doit
se comporter envers sa femme; au père, comment
il doit élever ses enfants; au maître, commentil
doit traiter ses serviteurs. ils négligent les autres
parties, les croyant fort inutiles; comme si l’on
pouvait régler la vie en détail sans l’avoir aupara-

vant connue en gros. Ariston , le stoïcien, est d’un
autre avis; car il dit que cette partie-la est légère
et superficielle, parce qu’elle ne va pointjusqu’au

cœur; mais que celle qui n’est point chargée de
préceptes est de grande utilité; les maximes de la.
philosophie étant les règles infaillibles du souve-

rain bien, lesquelles il suffit de savoir pour se
prescrire ce que l’on doit faire en toute rencontre,
connue celui qui apprend à tirer de l’arc vise

in arena malin Non majore spolie alter alternm prame-
dimus. Mors par omne: it : qui occidit , consequitur occi-
sum. Minimum est, de quo sollicitissime agitur. Quid au-
tem ad rem pertinet, quamdiu viles quod evitare non
possis? Vale.

EPISTOLA XCIV.

A! UTlLlA Slfl’l’ SPECIÀLIÀ DE OFFICIIS PIÆCKFI’A?

Eam partent philosophiæ, qnæ du: proprîa cuique per-
sonæ præcepta, nec in universum componit hominem;
sed marito suadet , quomodo se gent advenus moreau -.
patri. quomodo edueet liberos; domino. quomodo me!
regat . quidam salam receperunt. cætera: quasiextra uti-
litatem nostram vagantes reliqnerunt ; tanquam quispœ-
rit de parte suadere, nisi qui summum prins totius vitæ
complexus est. Sed Aristo Stoicu: e contrarie banc par-
tem levem existimat , et qui: non descendat in peut: us-
que. Ad illam liabentem præeepta plurimum ait pralinere-
ipsa décréta philosophiæ œnstitutionetnque suintai boni;
quam qui bene intellexit ac didicit, quid in quoque re tu.
cicndum ait . sibi ipse præcepit. Quemadmodum . quip-
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droitau lieu qu’il se propose , et forme sa main à

bien décoeher le trait; quand il a acquis cette
adresse par la discipline et par l’excrcice, il s’en

sert après en toutautre endroit qu’il lui plait. De
même, quand ou est instruit de tous les genres de
vie, on n’a pas besoin de préceptes particuliers
pour vivre comme l’on doit avec sa femme et avec
ses enfants. Cléanthe avoue que cette partie-l’a est
utile;mais il dit qu’elle est sans force, si elle n’en

tire de sa source et si elle n’a connaissance des
axiomes etdes principales vérités de la philosophie.

De la naissentdeux questions, savoir, si cette par-
tie-l’a est utile ou inutile, et si elle suffit, seule,
pour faire un homme de bien; c’est-’a-dire si elle

est superflue on si elle rend toutes les autres su-
perflues. Ceux qui tiennent que cette partie est
superflue raisonnent de cette sorte.

Quand il v a quelque incommodité qui empêche
la vue, il la faut ôter, autrement ce serait perdre
son temps que de dire : Vous marcherez ainsi,
étendant la main de ce côté-la. De même, quand
il y a quelques ténèbres dans l’esprit, qui l’empê-

chent de connaître précisément Son devoir et son

application , ce n’est rien faire que de dire : Vous
vivrez de la serte avec votre père et aVec votre
femme; car les préceptes ne serviront de rien
tantque l’esprit sera offusquéde l’erreur; mais, si

ou la dissipe, alors nous verrons clairement ce
que nous devonsa chacun. De procéder autrement,
c’est enseigner à un malade ce qu’il doit faire
quand il sera guéri, etnele pas guérir; a un pau-
vre, de faire les actions d’un riche. Et comment le

canari discit. destinatum locum captat, et manum format
ad dirigenda qua: mittit; quum banc vim ex disciplina et
exercitatione percepit , qnocurnque vult, illa utitur t didi-
cit enim non hoc ant illud ferire , sed quodcumque voluc-
rit) z sic, qui se ad totam vilain instrutit. , non desiderat
particulatim adrnoueri , dodus in totum; non enim quo-
modo num usore autcum titio viveret, sed qu mo to bene
viveret : in hoc est et quomodo cum usure ac liberis vi-
vut. Cteanthes utilcm quidem judieat et banc partem,
sed unbeeîtlam, nisi ab universo Huit, nisi decrcta ipso

- lintosoptna’ et capita cognovit.

In (tuas ergo quæstiones locus iste disiditnr : Utrum
utilis, au inutilis sil; et au solus virnm bonum possi: ef-
ficere; id est, utrum supervacuus sil, au omnes faciat
supervaeuos. Qui banc partem videri volant superva-
ennui, hoc niunt : Si quid oculis oppositum moratur
autem. retnovendum est : illo quidem objecte operam
perdidit, qui præcepit : a Sic ambulahis. illo manum
porrigest n Eodem mode. ubi aliqua ras obcæcatauimnm,
et ad offlciorum dispiciendum ordinem impedit, nihil
agit, qui præcepit: c Sic vives cum patro, sic cum uxo-
re. n Nihil enim prenoient præcepta, quamdiu menti er-
ror offusus est : si ille discutitur. npparebit quid calque
debater officia. Alioquin daces illum , quid sana facien-
(hm sil, non officia sanum. Pauperi, ut agat divitem ,

pourra-t-il s’il demeure toujours pauvre? lit à un
affamé, ce qu’il doit faire quand il sera rassasié.

Otez-lui plutôt la faim qui le ronge jusque dans
les os. Je. vous dirai la même chose de tous les vi-
res, loquets il faut exterminer avant que de (lon-
ner des préceptes dont leur présence rend l’exé-

cution toujours inl;lllSSiillt*., si vous ne. chassez les
fausses opinions «tout nous sommes prévenus. L’u-

vare ne comprendra jamais comment il faut user
de l’argent , ni le poltron comme il faut mépriser
les dangers. Il est préalabledo faire voirquel’argent

n’est ni bon, ni mauvais, et que tous les riches
sont misérables; que les choses que tout le monde
craint ne sont pas si fort a appréhender qu’on le
dit, non plus que la douleur ni la mort; que dans
la mort, qui de soi est inévitable, il v a cette con-
solation qu’elle ne revient jamais; que dans la
douleur on peut avoir la fermeté de l’esprit, qui
sait adoucir, par la raison, ce qu’il souffre avec
résolution; que la douleur a cela de bon que, si
elle. est grande, elle ne dure pas, et si elle dure,
elle n’est pas granite; qu’il faut supporter avec
courage lout ce que la nécessité nous ordonne.
Quand, par ces maximes, vous avez fait connaître
a un homme quelle est sa condition, et que la fé-
licité consiste a vivre selon la nature et non selon
la volupté; quand vous lui aurez insinué l’amour

de la vertu comme le bien unique qu’il doit re-
chercher, et la haine du vice connue le seul mal
qu’il doit éviter; tout le. reste, comme richesses,
honneurs, santé, force, puissance. étant choses
indifférentes qu’il ne faut compter parmi les

monstres; hoc quomodo manante paupertate fieri po-
lest. f Ostendis esurienti , quid tanquavn satur facial; tisam
potins medullis rament (li-trabe. Idem tibi de omnibus
vitiis dico : ipsa remotenda sunt; non pr.eripiendum,
quod fieri illis Inanentihus non potest. Nisi opiniones fal-
sas, quibus laboramus , expnleris, nec avarus, quomodo
peenma uLendum sil. mondial; nec timîdns. quomodo
periculosa eontemnat. Etheias oportet. ut sciait, pocu-
niam nec bonum, nec malum esse; ostendas illi miser-
rimos divites; eftirias, ut, quidquid publiee expavimus .
seiat non esse tam tum mlum quam fuma circnrnfert, nec
dolerc quoque , nec mori. Sœpe in morte, quam pali le:
est, magnum esse solation], quad ad neminem redit; in
dolore pro remedio futurum (.ilistinationemanimi , qui le-
vius sibi facitquidqnid contumaciter passus est. Optimam
doloris esse naturam , quod non potest, nec, qui exten-
ditur, magnus esse; nec, qui est magnus, esteudi. 0m-
niu fortiter escipieuda, que: nabis nmndi neeessitas im-
perat. [lis decretis quum ilium in conspectum suai con-
ditionis adduxeris, et cognovcrit bantam esse vitam , non
quæ secuudum voluptatem est, sed seeundum naturam:
quum virtutem unicum bonum hominis adamaverit, tur-
pitudinem solum malum fugerit; relique omnia , divltlas,
honores. bonam valetudinem, vires , in); crin. scierit
esse medium partem. nec bonis annumerandlm, un lur
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biens, ni parmi les maux, il n’aura’pas besoin
d’un précepteur qui lui dise à tout propos z Mar-
chez ou mangez de la sorte. Ceci convient ’a un
homme , cela ’a une femme; telle chose à celui qui
est marié, et telle autre a celui qui ne l’est pas.

Les gens qui donnent si soigneusementees avis
ne sauraient les pratiquer eux-mûmes. Le péda-
gogue les donne à son disciple, la grand’m’ere ’a

son petit-fils; et vous verrez un docteur sujet à la
colère dire hautement qu’il ne faut point se met-
tre en colère. En effet, si vous entrez dans les
ecoles publiques , vous trouverez que les questions
(tout les philosophes disputent avec tant de gra-
vité sont des leçons que l’on fait aux petits en-
fants. Après tout, vous voulez enseigner des cho-
ses évidentes ou douteuses; sielles sont évidentes,
il n’est pas besoin de les enseigner; si elles sont
douteuses, on ne vous en croira pas. Il est donc
inutile de rien enseigner. Voici comme il le faut
entendre : Si vous enseignez une chose qui soit
obscure et ambiguë, il la faut appuyer par des
preuves. Si vous donnez des preuves, elles va-
lent mieux que ce que vous enseignez, et sont
suffisantes d’elles-mêmes. Vivez ainsi avec votre

ami, ainsi avec votre compatriote, ainsi avec vo-
tre compagnon. Pourquoi? Parce qu’il est juste.
Je trouve tout cela dans le traité de la Justice. J’y
apprends que l’équité est désirable d’ellc«méme;

qu’on ne la doit point exercer par crainte, ni par
intérêt, et que loute autre considération que de
cette vertu est injuste. Quand je suis imbu et bien
persuadé de cela , qu’ai-jc ’a faire des préceptes

qui instruisent un homme de ce qu’il sait? Il ne
sert de rien de donner des préceptes a celui qui

lis : monitorem non desiderabit ad singula, qui dicat :
a Sic incede, sic cœnat floc vira, hoc feminze, hoc ma-
rito, hoc cœlibi convenitt n Ista enim qui diligentissime
menant, ipsi facere non possunt. Hæc pædagogus puera,
hæc aviu nepati præcipit; et, irascendum non esse, ma-
gister iracundissimus,dispntat. Si ludum tilterarium in-
traveris , scies iste, qua: inaenti supercilio philosophi jac-
tant, in puerili esse præscripto.

Ulrum deinde manifesta ,an dubia præcipies? Non de-
siderant manifesta monitorem; præcipienli dubta non
creditur : supervacuum est ergo præcipere. Id adco sic
disco Si id moues, quad obscurant est et amhigunm ,
protiatianibus adjuvandum erit : si probaturus es, illa
per quæ probes plus valent, satisqne pec se surit. c Sic
aniica utcre, sic cive, sic social -Quare.?-qnia jus-
tum est. a Omnia ista mihi dejnstilia locus tradit. lllic
invenia æqnitatem per se expetendam , nec. metn nos ad
illam cogi, nec tnercede couinai ; non esse juslum, cul
quidqnam in hac virtute placet, pra-tcripsam. llæcqnum
persuasi mihi et perbibi, quid ista prin-capta profieiunt,
qua eruditum (lacent? Præcepta dare scienti, superm-
flum est; nescienli , parum. Audit-e enim debet, non tan
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les sait bien, et il sert de peu d’en donner a ceins
qui ne les sait pas : car il doit. comprendre non-
seulement ce qu’on lui enseigne, mais la raison
pourquoi on le lui enseigne. Je vous demande si
ces préceptes sont nécessaires ’a ceux qui sont bien

persuadés de la nature des biens et des maux, ou
à ceux qui en sont mal persuadés. Ceux-ci ne vous
écouteront pas, avant les oreilles battues de l’opi-

nion contraire. Les autres , qui discernent exac-
tement ce qui est a fuir ou à désirer, savent ce
qu’ils doivent faire sans que vous leur disiez rien.
l’ar conséquent, on peut retrancher cette paille
de la philosophie.

il y a deux sources d’où procèdent nos man-
quements. Ou notre âme a une malice contractée
par les mauvaises opinions , ou elle a une pente
’a les embrasser, qui la corrompt et l’emporte ’a la

première occasion. C’est pourquoi nous devons la
guérir si elle est malade et engagée dans le vice ,
ou, si elle est portée au mal, prévenir les effets
de ses mauvaisrs inclinations. Or est-il que les
règles dola philosophie tout l’un et l’autre. Il s’en-

suit donc que toutes ces sortes de préceptes parti-
culiers ne servent de rien. D’ailleurs, s’il fallait
donner des préceptes à chacun, Ce ne seraitjamais
fait; car il en faudrait donner d’une façon à un
marchand, d’une autre a un laboureur, d’une
autre a un homme d’affaires, d’une autre à un
homme de cour, d’une autre ’a celui qui veut faire
amitié avec ses égaux , et d’une. antre ’a celui qui

veut s’unir avec ses inférieurs. Dans la condition

du mariage, il faudrait prescrire comment un
homme doit vivre, soit avec une tilte, soit avec
une veuve qu’il aura épousée; commentavec une

tum quid sibi præeipiatur, sed etiam quare. Utrnm . in-
quam , seras opiniones habenti de bonis malisqne sunt ne-
cessaria, au non habenti? Qui non ballet, nihil a le ad-
juvabitur; sures ejus contraria monitionibus luis lama
possedit : qui hahetevacfnm judicium de fugicndis pctcn-
disqne, scit quid sibi faciendum sil, etiam te tarente.
Tata ergo pars ista philosophiæ submoreri patest.

Duo sunt, propter qu:e delinquimus : ont inest anima
praiis opinionibus nialilia contracta; ont, etiamsi non
est falsis oecupatns , ad falsa proclivis est, et cita , specie
quo non oportet trahente . corrumpilur. [taque dehenms
aut perrurare mentent ancrant, etvitiis liberare; aut va-
cantem quidem. sed ad pejora pruuam, prmoecupare.
Utrmnqne decreta philosophiæ faciunt: ergo tale præci-
picndi genus nil agit.

Prletcrea, si plæL’Opiû singulis damna, incomprehen-
sibile opus est. Atia enim dare dellemus fœneranti, alia
coleuti atlt’lllll , alia negotianti; nlia regum amicitias se-
qnenti; alia pares, alia inferiores amaluro. In matrimo-
nio prit-cimes, quomodo vivat cam more alèqnis, quam
virginem duxit , quomodo cum ea , qnæ alicuius ante ma-
trimonium experts est. quemadmodum clim locupletc;
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femme qui lui aura apporté de grands biens; com-
ment avec une autre qui ne lui aura rien apporté.
Ne mettez-vous donc point de différence entre
une femme stérile et une féconde, entre une vieille

et une jeune, entre une mère et une marâtre? il
est impossible de rapporter tontes les espèces qui
se peuvent présenter; et, toutefois, elles dentali-
aeut chacune leur conduite particulière. Or, les
règles de la philosophie sontcourtes, et compren-
rient toutes choses en générai ; joint encore que
les préceptes de la sagesse doivent être certains
et limités; ceux qui sont vagues et. indéfinis ne lui
appartiennent point, parce qu’elle connait l’éten-

due et les bornes de toutes choses. il faut donc
supprimer cette partie, quiconsiste en préceptes,
puisqu’elle ne peut donner à tous ce quelle ne pro-
met qu’à peu de personnes; mais la sagesse s’étend

à tout le monde. Entre la folie du peuple et celle
que traitent des médecins, il n’y point d’autre
différence, sinon que l’une vient de fausses opi-

nions, et l’antre dilemmes corrompus. La pre-
mière est une maladie de l’âme, et la dernière
une maladie du corps. Si quelqu’un voulait ensei-
gner a tin furieux comme il doit parler, comme il t

. yeux quand ils sontbnmides et enflés; il faut en-doit marcher, comme il doit se comporter en pu-
blic et en particulier, il serait plus fou que celui
auquel il ferait des leçons. il faut premièrement
corriger l’humeur atrabilaire, et chasser la cause
de la fureur. On doit faire la même chose pour la
fureur de l’aine, il infant amortir; autrement tous
les bons avis ne seront que des paroles en l’air.
Voila tout ce que dit Ariston. A quoi nous répon-
dons par articles.

Premièrement, quand il allègue que s’il ya

quemadmodum cure indolata. An non putas aliquid esse
discriminis inter sterilem et ftiicundam , inter provectio-
rem et pucllatn . inter moirent et novercam? Omnes spe-
cies complccli non posstltnus : atqni singulœ propria eti-
annt. [411105 autem philosophiæ tiretés snnt, et omnia
alliciant. Adjice nunc, qnod sapientëæ præcepta linita esse
debout, et cerla : si qua litnri non passim! , extra sapien-
tiatn sunt ; sapientia rerum terminus novit. lirai) ista præ-
cepliva pars subtnovenda est : quia . qnod paucis prontittit,
pra’stare omnibus non point : sapientia autem omncs
tenet. inter insaniam publicain, et banc, quæ medieis
tradilur. nihil inlerest ; nisi qnnd hmc morbo laborat, illa ï
opmionibns falsis. Altera causas furoris traxit ex valeto-
dine; alu-ra, ammi main valetndo est. Si quis furioso
præcepta det, quomodo loqni (lobent, quomodo proce-
dere, quomodo in publico se gerere, quomodo in privato,
erit ipso, qucnt nioncbit, insanior: scilicet bilis niera
euranda est, et ipsa furoris causa reniovemia. idem in j
hoc alio animi furure f..ciendnm est z ipse discuti debet;
alioquin abibunt in vannm monentium verba.

Hæc ah Aristone dicuntur.-Cui respondcbimus ad
lingule. Primum advenus illud, quad ait, n si quid ob-

l
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quelque chose qui incommode l’œil et qui l’em-

péche de voir, il le faut ôter, je demeure d’accord
que l’œil n’a pas besoin de préceptes pour voir,

mais bien de remèdes pour nettoyer la vue et
lever l’obstacle qui retarde ses fonctions; par ce
moyen on rétablit aisément la faculté de voir, qui

procède de la nature. Mais la nature nlenSeigne
pas ce que chacun doit faire dans sa condition. De
plus, celui a qui on a été la cataracte ne peut
aussitôt rendre ’a un autre la vue qu’il arecouvrée;

mais Celui qu’on a retiré du vice peut en même
temps en retirer les autres. L’œil n’a pas besoin
(l’exhortation ni de conseil pour connaître les cou-

i leurs, il distingue le blanc du noir, sans que per-
sonne ne l’en avertisse. L’âme, au contraire, ne

peut, sans beaucoup de préceptes, savoir ce qu’elle

doit faire dans la vie : outre que le médecin,
après avoir guéri les yeux , donne encore des avis
et des précautions : vous ne devez pas, dit-il, tout
d’un coup vous exposer au grand jour, il faut
commencer par les lieux sombres, puis passer en
d’autres plus éclairés, ets’accoutumer petit ’a petit

’a supporter une clarté tout entière. il ne faut
point étudier après le repas, ni se servir de ses

ter que le vent et le froid ne donnent sur le vi-
sage, et quantité d’autres choses qui ne sont pas
moins nécessaires que les médicaments; car la mé-

decine joint le conseil aux remèdes.
il dit, en second lieu, que l’erreur est la cause

de tous les vices; les précepteurs ne l’ôtent pas,
puisqu’ils ne combattent point les fausses opinions

que nous avions touchant les biens et les maux.
Je demeure d’accord que les préceptes, d’eux-

stat oculo et impedit visum, debere removeri. n Fateor,
[une non esse opus præceptis ad videndum, sed remedio
quo purgelnr acies, et oliicientem sibi moram effugiat.
Natura enim videmus; cui usum sui reddit , qui removit
obstantia. Quid autem cuique debeatur oliicio, natura
non docet. Deinde cujus curata suffusio est, is non pro-
tians , qntnn visum recepit , aliis quoque potest reddere :
maliiia bberatus et liberat. Non opus est exhortatione,
ne consilio quidetn, ut colorum propriclates oculus in-
telligat; a nigro album , etiam nullo montante , distinguet :
moitis contra præeeptis eget animus, ut videat, quid
ageudum sit in vila. Quauqnam oculis qu0que ægros me-
dicus non tantum curat, sed etiam monel. Non est, in-
quit, quod protinus imbecillam aciem eommittas improbe
ium’ni; a tenebris primmn ad umbrosa procede, deinde
plus nulle , et paulatim eiaram iucem pati assuesce : non
est quad post etbum studeas; non est quod plenis oculis
ac tumentihus imperes; afliatum et vim frigoris in os oc-
cnrrentis evita. Alia ejusmodi , qua: non minus quam me-
dicamenta profieiunt, adjit-it remediis mediciua consilia.
- a Error, inquit, est causa peccandî; bunc nobis præ-
cepta non detruhunt: nec expugnant opiniones de bonis
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mentes, n’ont pas assez de force pour détruire une
fausse persuasion dont l’âme est prévenue; mais
il ne s’ensuit pas qu’ils ne puissent servir, étant
joints avec d’autres remèdes. Car, premièrement,
ils rafraîchissent la mémoire , puisqu’ils vous font

considérer, nettement et en détail, ces choses que
vous ne voyez que confusément quand vous les
regardez en gros. Autrement, l’on pourrait dire
que toutes les consolations et les exhortations sont
inutiles; mais elles ne le sont pas, ni par consé-
quent les préceptes. il dit ensuite que c’est une
sottise d’ordonner a un malade ce qu’il doit faire,
connue s’il se portait bien; et qu’il faut le guérir

auparavant, sans quoi tous les avis ne servent de
rien. Quoil les sains et les malades n’ont-ils pas
quelque chose de commun, sur quoi l’on puisse
leur donner conseil? par exemple , de ne pas
manger trop avidement et de ne se point lasser.
il v a aussi des préceptes qui sont communs aux
pauvres et aux riches. Mais, réplique-t-il , gué-
rissez l’avarice; par ce moyen vous n’aurez plus
d’avis à donner ni au pauvre ni au riche, la con-
voitise de l’un et. de l’autre étant apaisée. Quoil

ce ne sont pas choses différentes, de ne point dési-
rer de l’argent, et d’en savoir bien user? Les avares

le convoitent sans mesure, et ceux qui ne le sont
pas peuvent n’en pas connaître le bon usage.

il dit encore : Otez les erreurs et les fausses opi-
nions, lcs préceptes se trouveront inutiles. Cela
est faux; car, supposez que l’avarice se soit élar-
gie , que le luxe se soit retranché , que la témérité

se soit arrêtée, que la paresse se soit éveillée,
faut-il apprendre ce que nous avons à faire et de
quelle manière nous devons agir quand nous som-

ac malis falsas. n Coneedo, per se efficacia præcepta non
esse ad evertendam pravam animi persuasionem; sed non
ideo, ne aliis quidem adjecta, praticiunt? Primum me-
moriam rénovant; dcinde , qnæ in universo confusius vi-
debantur, in partes divisa diligentius considerantur. Aut
tu ista mode licet et consolatianes dicas supervacuas, et
exhortatiancs : etqui non sunt supervacuæ; ergo ne ma-
nitiones quidem. -- a Stultum est, inquit, præcipere
ægra, quid facere tanqunm nous debeat, quum resti-
tuenda sanitas sit , sine qua irrita sunt præcepta. n Quid ,
quad habent ægri quædam unique communia, de qui-
bus admonendi saut? tanqnam ne avide cibas appétant,
ut laSsitudinem vinant. Hainaut qnædam præcepta com-
munia pauper et dives. -- u Sana , inquit, avar-itiam. et
nihil habebis quad admoneas autpanperem . sut divitem,
si cupiditas utriusque considet. r Quid quad niiud est ,
non concupiscere pecnniam; aiiud . nti pecunia mire?
cujus nvari madum ignorant, etiam non and mm.-
u Toile, inquit, erreras; supermen præcepta snnt. a
Falmm est! pota enim avaritiam relaxatam; pota ad-
strictam esse luxuriam, temeritnti tramas injectas, igna-
viœ subditum caleur : etiam remotis vitiis, quid, et quem-

SEN nous.

mes affranchis du vice. Mais, dit-il, les conseils
ne feront point d’impression sur les vices endur-
cis. Je réponds qu’encore que la médecine ne gué.

risse point les maux incurables , on ne laisse pu
d’y avoir recours; les uns pour être guéris, les
autres pour être soulagés. La philosophie même,
avec toutes ses forces, ne pourrait pas déraciner
un ulcère invétéré dans le fond de l’âme; mais, si

elle ne peut tout guérir, il ne s’en suit pas qu’elle

ne guérisse rien. il ajoute : Que sert-il de mon-
trer ce qui est évident? De beaucoup; œr, quel-
quefois, nous savons une chose, mais nous n’y rai-
sans point de réflexion. En ces cas , les préceptes
avertissent et n’enseignent pas. ils réveillent seu-
lement la mémoire et l’empêchent qu’elle n’ou-

blie. Nous passons souvent sans considérer des cho-
ses qui sont exposées’a nos veux. Souvent aussi no-

tre esprit ne veut pas s’y arrêter. il est donc à
propos de lui faire voir ce qu’il connait fort bien,
et cet avertissement est une espèce d’exhortation.

Je veux , en cet endroit, rapporter ce que Cai-
vus dit un jour à Vatinîus : Vous savez qu’il s’est

fait une forte brigue, et chacun sait que vous le
savez. Vous savez qu’il faut être religieux dans
l’observation de l’amitié, mais vous ne l’êtes pas.

Vous savez que c’est un vice d’exiger de safemme

la chasteté, et de corrompre celle d’autrui; que
comme elle ne doit point avoir de commerce avec
un adultère, vous n’en devez point avoir aussi
avec une concubine, et toutefois vous ne le faites
pas. c’est pourquoi il faut de temps en temps vous
remettre ces vérités dans la mémoire. Ce n’est pas

assez de les avoir en dépôt, il faut les avoir ’a la

main; ce qui nous est salutaire doit être souvent

admodum debeamus facere, diseendum est-c Nibil.
inquit . efficientmonitiones, admotæ gravibns vitiis. u Ne
medieiua quidem morbos insanabiies vinoit; tamen aditi-
betur aliis in remedium, sliis in ievamentum. Ne ipn
quidem universæ philosopbiæ vis, iicet tata in hoc vires
suas advocct, doram jam et veterem mimis extranet pes-
tem ; sed non ideo nihil aunai. quia non omnia.- a Quid
prodest, inquit. aperts monstrare? n Plurimum! inter-
dum enim scimua , nec attendimns. Non (lacet admonitio.
sed advertit, sed amitat, sed memoriam cantina, nec
patîtnr elabi. Pieraque ante oculos posîta transîmes ; ad-
monere , genus adhortnndi est. Sæpe animus etiam apert:
dissimuiat; ingerenda est flaque illi notifia rerum nous-
simarum. [ils hoc loco in Vatinium Calvi repetenda sm-
tentia est : a Factnm esse ambitum, scitis; et, boc vos
noire, omnes scinnt. n Scis amicitiu sainte calendos esse;
sed non fueis : scia improbum esse qui ab more pudici-
tiam exigit, ipse alienarnm compter uxarnm mais ut
illi nil com adnitero, sic tibi nil esse debere com pellions:
et nan fuis. Itaque subinde redneendm es ad memeriam :
non enim repositailia esse oportet , sed in promptu. Que
conique salutaria sont, sæpe agitarî debent. sæpe ver-



                                                                     

Entrons A LUClLlUS.
manié et retourné, afin qu’il nous soit familier et

tout prêt; joint que par ce moyen, ce qui était
manifeste devient encore plus évident.

il objecte encore : Si vos préceptes sont dou-
teux, vous en devez apporter les preuves. Ainsi,
les preuvlas seront utiles, et nonies préceptes. Mais
souvent on s’en rapporte à la seule autorité sans
preuve, comme l’on défère aux décisions desju-

risconsulles , quoiqu’ils n’en rendent point de rai-
son. De plus, ces préceptes d’eux-mêmes ont beau-

coup de poids, particulièrement s’ils sont mis en
vers, ou qu’on en forme des sentences en prose ,
comme ces deux de Caton : Achète Ienécessaire et

non pas le superflu. Le superflu est cher, encore
qu’il ne coûte qu’une maille. Ces oracles de l’an-

tiquité ou autres semblables : Ménage le temps.
Connais-toi toi-même. Et quand on vous alléguera
ces vers-ci, en demanderez vous la raison ?

Aux plus grands maux, l’oubli sert de remède.
Soyez hardi, la fortune vous aide.
Au paresseux tout fait de l’embarras.

Ces sentences n’ont pas besoin d’être persua-
dées : elles pénètrent dans l’âme et produisent du

fruit, par la seule force de la nature; car il y a des
semences de vertu répandues dans toutes les âmes,
qui se réveillent par les avertissements. Comme
une étincelle s’enflamme par un petit souffle , la
vertu se produit au même temps qu’on la touche.
D’ailleurs, nous avons dans l’esprit certaines con-

naissances qui ne sont pas bien présentes; mais
nous commençons de les avoir a commandement
aussitôt qu’on nous en parle. il v a aussi des cho-

sari; ut non tantum nota sint nobis. sed etiam parala.
Adjice nunc , quod aperta quoque apertiora fieri soient.
- a Si duhia sont, inquit, que: priDCÎpls, probationes
adjicere debcbis : ergo illæ, non præccpta, pralinent. n
-Quid quod , etiam sine probationihus, ipso monentis
auetoritas prodest? sic quomodo jurisconsultorum raient
responsa , etiamsi ratio non redditur. Præterea ipse, qoæ
præcipiuutur, per se multum habent penderie , otique si
zut carmini intenta sont, ont prosa oratione in sententiam
coarctata; sicot illa Catoniana. a Emas, non qood opus
est, sed quod necesse est. Quod non opus est, asse ca-
rum est. n Quaiia sont illa, sut reddita oraculo, ont simi-
lia : a Tempori parce! Te nosœl n Nomquid rationem
exiges, quum tibi aliquis bos diserit versust

injuriarmn medium est obllvlo.
Audentes lortona jurat.
piger ipse sibi obstat.

Advocatum ista non quærunt ; affectus ipsos tangunt , et
natura vim suam exercente proficiunt. Omnium houes-
tlrum rerum semina animi gerunt , quæ admonitions ex-
citantur ; non aliter quam scintilla , tinto ievi adjuta, ignem
suam explicat. Erigitur virtus,quum tacla est et impulsa.
Præterea quædam sont quidem in anime , sed parum
prompts ; que: ineipiunt in expedito esse, quum dicta sont.
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ses éparses en divers endroits, qu’on homme, faute

d’exercice, ne pourrait pas joindre etiier ensem-
ble. il faut donc les assembler, afin qu’elles aient
plus de force , et que l’esprit en reçoive plus de
soulagement. Ou bien, si les préceptes ne profitent
de rien, il ne faut plus parier d’instruction, et
l’on doit se contenter de la seule nature.

Ceux qui raisonnent de l’autre sorte ne consi-
dèrent pas que l’un a l’esprit agissant et sublime,
l’autre l’a tardif et stupide; et que les préceptes

entretenant la force de l’entendement, lui donnent

de nouvelles connaissances, par le moyen des-
quelles il corrige ses erreurs. Mais, si quelqu’un,
dit Ariston , ne sait point les maximes générales,
de quoi lui serviront ces préceptes particuliers ,
étant engagé dans le vice? ils lui serviront a s’en
dégager; car son bon naturel n’est pas détruit, il
n’est qu’altéré, et encore lâche-t-il de se rétablir

en combattant contre le vice. Mais, s’il rencontre
quelque appui par le secours des préceptes, il se
remet en état, pourvu que la corruption ne l’ait
pas entièrement gâté ; car , en ce cas, tous les ef-
fortsde la philosophie ne le rétabliraient pas. Quelle
différencev a-t-il entre les préceptes et les axiômes
de la philosophie, sinon que ceux-ci sont géné-
raux, et que ceux-la sontparticuliers? Mais ils don-
nent tous deux des conseils et des avertissements,
les uns en gros, elles autres en détail. Si quelqu’un,
dit-il , a (le bonnes et d’honnêles maximes, il n’a

pas besoin de préceptes. Je vous le nie, car, quoi-
qu’il soit instruit de ce qu’il doit faire, il ne sait
pas ClitOl’O comme il doits’y prendre, parce que

Quædam diversis locis jacent sparsa, qoæ centralien
inesercitata mens non potest. llaque in unum conferenda
sont, et jungenda, ut plus valeant, animumqne mugis
allevenl. Aut , si præcepta nihil adjuvanttomnis institutio
tollenda est ; ipsa natura contenli esse debemos. floc qui
dicunt, non vident, aliom ingenii esse mobilis et erecti,
alinm tardi et helielis, otique alinm alio ingeniosiorem.
lngcnii vis præceplis alitur et crescit, novasque persua-
siones adjicit innatis , et depravala corrigit.

a Si quis, inquit, non habet recta decreta , quid ilium
admonitiones juvahunt viliis obligatum? n floc scilicct,
ut illis liberetur. Non enim exstineta in illo indoles’natu-

rails est, sed obscurata , et oppressa : sic quoque tentnt
resorgere , et contra prava nitilur: nscta vero præsidium
et adjuta præceptis. convalescit; si tamen illam diutins
pestis non infecit, nec enecuit; banc enim ne disciplina
quidem philosophoi- , toto impetu son courtisa , restituet.
Quid enim interest inter decreta philosophiæ et præcepta,
nisi quod illa generalia præcepts sont, hæc specialis?
Utraque res præcipit : sed sitars in totum , particulatim
allers. - c Si quis , inquit , recta habet et bonesta decre-
ta , hic es supervacuo monetur. n Minime! nain hic quo-
que doctus quidem est tacets . qui: débet ; sed hæc non
satis perspicit. Non enim tantum affectibus impedimur ,



                                                                     

7634

ce n’est pas tant la passion qui nous empêche de
faire ce bien, que la difficulté de trouver la ma-
nière pour bien faire ce que chaque chose demande.
Nous avons quelquefois l’âme fort bien di5posée;

mais elle est paresseuse et n’a pas assez d’expé-

rience pour savoir le procédé qu’il faut tenir; et

c’est ce que les préceptes nous enseignent. Aristoo

ajoute encore que si vous ôtez les fausses opinions q
qui se sont introduites, touchant les biens et les
maux, et que vous établissiez celles qui sont véri- ’

tables, les préceptes n’auront plus rien a faire.
J’avoue que c’est un moyen de bien régler l’es-

prit, ntais il ne sulIit pas; car , quoique l’on ait
prouvé par de bons arguments quels sont les biens,
et quels sont les maux, les préceptes ne laissont
pas d’avoir leur emploi particulier. La prudence
et la justice ne consistent qu’en devoirs , et ces
devoirs sont conduits et réglés par les préceptes.

De plus, le discernement que nous faisans des
biens et des maux se recannait par l’exercice des
devoirs, ’a quoi les préceptes nous engagent; ils

conspirent tous deux a même litt, et les uns ne.
peuvent aller devant, que les autres ne les sui-
vent. Cet ordre, qu’ils se gardent entre eux, fait
bien voir que les maximes vont toujours devant.
Mais il v a, dit-il, une ittliuité de préceptes : cela est

faux; car, pour ce qui coucertte les choses impor-
tantesoo nécessaires, ils ne sont pas ittlittis. Ils ont
bien quelques légères différences qui regardent le

teutps, le lieu et les personnes; encore leur donne-
t-an certaines règles générales. On ne peut, dit-il,

guérir la folie par préceptes, ni par conséquent

le vice. Ce sont choses toutes dissemblables; car,
en chassant la folie, vous guérissez entièrement

que minus proltanda faciantus , sed imperitia intcnicndi
quid quæqne rcs esigat. "mémos interdom compositunt
animum , sed residem, et iitetercitatum ad invenieudam
officieront viam , quant admonizio dentonstrat. - a Ex-
pelle , inquit, falsas opiniones de bonis et malis, in locum
antent earuut varas repone; et nihil haltcltit admonitio
quad agui. n Ordinatur sine dttltio ista ratione animus,
sed non ista tantum. Nain quantvis argumentis collectum
sit, quæ houa , qua: mais sint: nihilomiutts haltent [me
reput partes suas : et prudentia , et justitia ofliciis can-
stant; afticia prieceptis dispoouotur. Prætereo ipsum de
bonis tttalisque judicium confirmatur officiorom exsecu-
liane , ad quam priecepta perducont. Utraque enim inter
se consentiuut, nec illa possuut præcedere . ut nan hæc
sequantur; et hæe ordinent sequuntnr sont" : onde ap-
paret illa præcedcre. - a lutittita, inquit, præcepta sont.»
Falsum est! Nain de mations ac uecessat-iis rebus non
sont infinita; tenues antent différentias ltabent , quas exi-
guot tempura, Inca, personæ. Sed bis quoque dantttr
præcepta generalia. -- - Nemo , inquit, præceptis curait
insaniam; ergo ne malitiatn quideut. s Dissimile est! Nain
si imanism sustoleris, nuitas reddita est : si falses opi-

sEaEQoE.
l’esprit; mais, en bannissant les fausses opinions,
vous ne faites pas succéder en leur place le juste
discernement des choses qu’il est bon de faire; et
quand cela serait, les préceptes serviraient encore
à tortiller en votre âme les bans sentiments que
vous auriez , touchant le bien et le mal. il est en-
core faux que les préceptes ne servent de rien au-
près des insensés; car, quoique ces préceptes ne
produisent aucun fait séparément, il est certain
qu’ils cotttribuenta la guérison des tous ; j’entends

de ceux qui ont le sans égaré et non entièrement
perdu, puisque les menaces et le châtiment sont
capables de les retenir.

Les lois (dit encore Ariston) ne nous font pas
faire ce que nous devons. Mais que sont-elles au-
tre chose que des préceptes menaçants, qui ne sau-
raient persuader a cause qu’ils commandent? Les
préCeptes, au contraire, ne forcent personne, et
cependant ils gagnent la volonté. Les lois vous dé-
tournettt du crime; les préceptes vous exhortent
a votre devoir, joint que les lois sont utiles aux
bonnes mœurs, quand elles ittstruiseut en même
temps qu’elles commandent. le ne suis pas du sen-
tintent de Posidonius, et je n’approuve pas les
prologues qui sont a la tête des lois de Platon; car
la loi doit être courte, afin que le peuple la poisse
facilement retenir comme un oracle venu du ciel.
Qu’elle ordonne, et qu’elle ne conteste point. ll n’y

a rien de plus sot ni de plus impertinent, à mon
avis, qu’une loi qui laiton préambule. Commande;

dis seulement ce qtte tu veux que je fasse; il n’est
pas question d’apprendre, mais d’obéir. Elles sont

utiles, sans doute, puisque vousverrez queles villes
qui ont de mauvaises lois ont ordinairement de

uiones exclusimus , non statim scqnitur dispectus rerum
agendarum : ut sequatur tamen admonitio corraborabit
rectum de bonis malisqoe senteutiam. Illud quoque fai-
sutn est, nihil apud insanes prolicere præcepta : nant
queutantmoduut sala non prasuut , sic curationem adju-
vant; et denuntiatio , et castigatio iosanos caercuit. De illis
insanis nunc laquer, quibus mens ntata est, non crepta.

a Leges, inquit. ut faciamus quad oporlet non em-
ciont : et quid alitai sont, quam minis mitta præceptah
- Pritttont oxonium, ah hoc illa: non persuadent . quia
minanlur; et hare non capout , sed exorant. Deinde legos
a scelere déterrent; præcepta in officinnt adltortantur.
Bis adjice, quad loges quoque proliciunt ad bancs Ino-
rcs; otique si non tantum intperant, sed dorent. in bac
re dissentio a Pasidonio; qui : a Non probe quad Plata-
nis legiltus adjeeta principia sont :legem enim brevem
esse oportet. quo facilius ab imperilis teoeatur. Yelut
emissa ditinitus vox sil , jubcat , non disputai. Nihil vide-
lur milti frigidios, nihil ineptius , quam les com prologo.
Mono, die. quid me velis feeissei non disco . sed parce. o
Profieiunt vero : itague malis moribus uti videbis cima-
tes usas malis legibus.- - At non apud omne: proflciunt. t--
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mauvaises mœurs. Oui; mais elles ne sont pas uti-
les a tout le monde. La philosophie ne l’est pas
aussi, et toutefois elle n’est pas moins nécessaire
pour former l’esprit; car, qu’est-elle autre chose

que la loi de la rie? Mais, quand lcslois ne servi-
raient de. rien, il ne s’en suivrait pas que les pré-

ceptes lussent inutiles; autrement vous pourriez
mettre au même rang les consolations, les exhor-
tations, les louanges et les répréhensions, qui tou-
tes sont des espèces de prtïceptcs qui conduisent
rame a sa perfection. En vérité, il nif a rien qui
inspire des sentiments d’honneur, ni qui redresse
un espritquia de la pente au mal, comme la couver-
salion des gens de bien. C’est une manière de pre-
cepte qui descend doucement dans l’âme, que d’en

être souventes lois écouté ou regarde. La rencontre
mêmed’tmhominesagenouscontente,etsonsilence
nous peut instruire. ll n’est pas si aisé (le dire com-

mentcelaprolite, que deeonnaitrequlila pisolite.
Il y a, dit Phedon, (le, petites hôtes qui piquent

sans qu’on le seule, tant leur action est délicate
et subtile. On ne s’en aperçoit que par l’enllure

de la partie, oh même il ne parait aucune piqûre.
C’estce qui arrive en la fréquentation des person-

nes sages. On ne sait comment, ni quand elle pro-
fite, maison s’aperçoit bien qu’elle a profité? Vous

me direz a quoi tend tout cela? A vous faire con-
naître que les bons prüceptes, quanti ou les reu-
contre souvent, pour ainsi parler, sont aussi utiles
que les bons exemples. Pythagore dit que ceux qui
entrent dans les temples et qui regardent de pres

Ne philosophât! quidem, nec irien inulilis et formmdis
auiuiisinefti.ax est : quid au’em philosophia. nisi site
lex est? Sed , putenms non proficere liages; non irien se-
quitur. ut ne monitioues quidem prolieiant : aut sic et
consolatioues neaa proticere . dissuasionesque, et arthur-
tationes, etohjnrgatioues,etlaudationes.0muia ista mo-
nitionum genera snnt;perista ad perfectum ammi sta-
tum perveuitur. Nulla res mugis auimis honesta induit ,
dubiosque et in prarum inclinatiiles revocat ad rectum ,
quant bocorum rirorum conversatio. Paulatim enim des-
cendit in pectora , et vim præcepti obtinet, frequeuter
adspici. irequenter audiri. Occursus mehenules ipse sa-
pieniium jurat; et est aliquid , quad ex magna vira vel
lacente profieias. Nee tibi tacite dixerim quemadmodum
prosit, sicut illud intelligo , promisse. a Minute quædam,
ut ait Pliædo, animalie , quum mordent, non sentiuntur;
adeo tenuîs illis et tallens in perioulum vis est: tumor
indical morsum, et in ipso tumore nullum vulnus apparat.»
Idem tibi in couvet-satinais virorum sapientium eveuiet :
non deprehendes quemadmodum, out quando tibi pro-
sit; profuisse deprehendes. n -- Quorsus, inquis, hoc
pertinetT-Æquc præcepta buna, SI sæpe teeum siut.protu-
tum, quam bona exempta. Pythagoras ait,u alium animum
[lori intrantibus templum, Deorumque simulacra ex vicino
cernentihus, et alicujus oraculi operientihus rocem. s
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les images des dieux, ou qui attendent la réponse
(le quelque oracle. prennent une nouvelle disposi.
tion diespritJ’eut-ou douter quclesignorauts même

ne soient touches Sensiblemeut de certains pré-
ceptes,e0mmesont ces paroles courtesetofficieuses:

-Rien de hep. L’avare ne gagnejamais assez.
Allcmls-loi à tu pareille. Cela frappe tellement,
que personne n’oserait en douter, ni même de-
mander pourquoi; taut la verité a de force pour
se faire recevoir, et même sans la raison. Si le
respect peut retenir les esprits et arrêter les vices,
pourquoi les préceptes n’auront-ils pas le même
pouvoir? Si la rt’iprimande cause de la honte ,
pourquoi un avertissement, donné comme un sim-
ple précepte, n’aura-Fil pas le même effet? ll de-

vrait être plus ellicaco et mieux reçu , puisque la
raison le soutient, et quiil fait voir ce qu’il est
bon de faire, avec le prolit qui en peut résulter. Si
le commandement peut être utile, la remontrance
le peut être aussi. On divise la vertu en deux par-
ties z en la contemplation de la vérité , et en Yac-
tion. Uinstruetiou nous dresse ’a la contemplation,
la remontrance nous porte ’a l’action : une bonne
action, en exerçant la vertu, fait connaître en
même temps son mérite: si celui qui l’entreprend
a besoin d’être persuadé, il aura pareiîlement be-

soin d’ôtre admonesté. Partant, si la bonne action

est nécessaire ’a la vertu , et que la remontrance
soit la cause de la lionne action, la remontrance
sera aussi nécessaire ’a la vertu.

Il y a deux choses qui fortifient grandement

Quis autem negaverlt , ieriri quibnsdam præceptis ef-
ficacitcr etiam imperitiSsimos .9 relut his brerissimitt voci-
hus , sed multum habentihus pouderis z

. . . . . . Nihil nimis!
Avants animus nullo sati mir lucre.
Ah allo châlil’CttS . alteri quod leccris.

"au: eum ictu quodam audimus , nec ulli licet dubitare ,
aut interrogat-e: quarts? Adeo , etiam sine ratione, ipsa
reritas dueit. Si reverentin frmnat animus ac vitia com-
pesait , cnr non et admonitio idem possit? si imponit pu-
dorein castigatio , eur admonitio non fafiot, etiam si nu-
dis præceptis utitur? lita vero efticacior est, et attins pe-
netrat, quæ adjura: ratione quod præeipit, quæ adiicit
quare quidque faciendum sit , et quis tacientem oba-dien-
temque præceptis fructus exspertet. st imperio proficitur,
et admonitione : etqui profieitur imperio; ergo et admo-
nitione. In duos parles virtus diiiditur, in contemplatio-
nem vert. et actionem: contemplationem institutio tradit.
aetionem admonitio. Virtutein et exercet, et ostendit recta
actio; acturo autem si prodest qui suadct , et, qui manet.
proderit. Ergo si recta actio virtuti necessaria est, recta:
autem actiones admonitio demonstrat; et admonitio ne»
cessaria est. Duæ re: plurimnm roboris anime dent,
rides vert , et fiducie : utramque admonitio facit. Nain et
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notre âme : la foi qu’on ajoute a la vérité, et la

confiance qu’on a en elle; par conséquent, les
avertiSSements produisent l’un et l’autre; car ils
ont crédit sur nous , et par ce moyen , l’âme con-

coit de beaux sentiments, et se remplit de con-
fiance. Les avis ne sont donc pas inutiles. M. Agrip-
pa, homme de grand cœur, et qui, de tous ceux
qui se rendirent fameux et puissants dans toutes
les guerres civiles, fut le seul que le peuple es-
tima heureux, avait coutume de dire qu’il était
bien obligé ’a cette sentence : La concorde agran-

dit les petites choses, et la discorde abat les
grandes; que cela l’avait fait bon fr’ere et hou ami.

Si ces sortes de sentences, s’étant insinuées fami-

lièrement dans une âme, sont capables de l’in-
struire et de la former, pourquoi cette partie de
la philosophie, qui ne consiste qu’en de pareilles
sentences, n’aura-Halle pas le même pouvoir?
Toute la philosophie consiste en discipline ou en
actions; car il faut apprendre, puis pratiquer ce
qu’on a appris. Cela étant ainsi, il est aisé de voir

qu’outre les décrets de la sagesse, les préceptes

sont encore utiles, servant comme de lois pour-
tenir vos passions en bride. La philosophie, dit
Ariston, se divise en science et en habitude; car,
pour l’avoir apprise, et savoir ce qu’il faut faire
et ce qu’il faut éviter, on n’est pas encore sage,
si l’âme ne se transforme en ce qu’elle a appris.
Or, cette troisième manière d’enseigner tient des
maximes générales et de l’habitude; c’est pour-

quoi elle est inutile a la vertu, les deux autres
étant suffisantes. Ainsi la consolation se trouverait
superflue, comme aussi l’exhortation, la persua-

creditur illi; et, quum creditum est. magnas animus spi-
ritus coneipit ac fiducie impletur : ergo admonitio non
est supervacua. M. Agrippa , vir ingénus animi , qui so-
lus ex bis, quos civilia hella clams potentesque fereruut,
telix in publicum fuit, dieere solebat . multum se huic de-
bere sententiæ : c Nom concordia parmi res crescunt, dis-
cordia maximisa ditabuntur. r flac se. aiebat, et fratrcm,
et nmicum optimum factum. st ejusmodi sententîæ , fami-
liariter in animum receptæ, formant eum; cnr non hæc
pars philosophiæ, qua! tahbus sententiis comtat, idem
possit ? Pars vit-tutts disciplina constat, pars exercitatione :
et discas oportct , et. quod didicisti, agenda confirmes.
Quod si ita est , non tantum scita sapientiæ prnsunt , sed
etiam præcepta; quæ affectus nestms velnt edicto coer-
ccnt, et alligaut.

a Philosophie, inquit. dividttnr in hæc. scientinm, et
habitum auimi. lllam qui didicit, et facieuda ac vitanda
percepit, nondum sapiens est, nisi in en , quæ ditticit,
animus ejus transflguratus est. Tertia ista pars princi-
piendi , ex utroque est, et ex decretis, et ex habitu : ila-
que supermen: est ad implendam virtutem , quum duo
illa solfiaient. n Isto ergo modo et consolatio superracua
est. mm hinc quoque ex utruque est; et adhortatio . et

SÉNÈ QUE.
Sion et la dispute, parce qu’elles dépendent et
font partie de l’une et de l’autre. Mais. quoique
toutes ces choses proviennent de l’habitude de
l’âme, si est-ce que la meilleure habitude de l’âme

se forme des maximes et des préceptes. Davantage,
ce que vous alléguez n’appartient qu’a un homme

parfait qui estdéja mouleau comble de la félicité,

où l’on n’arrive que bien tard. Cependant il est
expédient de montrer le chemin a celui qui com-
mence à profiter et a régler sa conduite. La sa-
gesse toute seule le peut bien faire quand elleest
Venue a ce point, que l’âme ne peut plus être
ébranlée, ni portée ailleurs qu’a la vertu; mais ,

pour les âmes qui sont plus faibles, il est néces-
saire que quelqu’un marche devant elles, et qu’il

leur dise z Vous ferez ceci, ou vous éviterez cela.
De plus , si un homme attend qu’il sache de lui-
méme ce qu’il pourra faire de meilleur, il demeu-
rera cependant dans l’erreur qui l’empêchera
d’arriver à ce point de félicité, d’être content de

soi-même. Il faut donc le conduire tandis qu’il
commence a. se pouvoir conduire. Les enfants ap-
prennent par règles; on leur tient les doigts et on
les conduit sur les traces des lettres qu’on leur a
figurées. On leur donne ensuite un modèle afin de
l’imiter et de réformer l’a-dessus le défaut de leur

caractère. c’est ainsi que l’on aide et soulage notre

esprit, quand on l’instruit par règles. Voilà les
raisons que l’on apporte pour prouver que cette
partie de la philosophie qui concerne les précep-
tes n’est point superflue. On demande ensuite si
elle suffit pour rendre seule un homme sage? c’est
une question qtie nous traiterons quelquejour.

sussio, et ipse nrgumentatio; nam et hæc ab habita ani-
mi compositi validique proficiscitur. Sed quamvis ista ex
optimo habitu unimi veniant, optimus nuitni habituset
facit illa, et ex illis ipse fit. Deindc istud, quod divis,
jam perfecti viri est, ac summum consecuti felieitatis hu-
mante. Ad hæc autem tarde pervenitur; intérim etiam
imperfecto, sed proficienti, demonstranda est in rebus
agrandis via. flanc forsitan etiam sine admonitioue dabit
sibi ipsa sapientia; quæ jam eo perduxit animum. ut
movcri nequeat, nisi in rectum : inibcllicioritius quidem
ingeniis necessarium est cliqueta præire, a [toc vitabis.
hoc facies. a Præterea. si exspectat tempos , quo per se
sciat, quod optimum farta sit; interim errabit, et er-
rnndo impedietur. que minus ad illud perveniat. quo
pesait se esse contentas : regi ergo debet, dum incipit
passe se regere. Pueri ad præscriptum discunt ; digiti il-
lorum tenentur, et alicna manu per htternrum simulacre
ducuntur; deinde imitari jubentur proposita, et ad illa
reformure chirographum : sic animus nosler, dum œu-
ditur ad præscriptum. juvalur.

mec suet per que: probatur. banc philosophiæ partent
supervacuam non esse. Quæritur deinde, au ad facien-
dum sapîeutem sofa sumciat. Haie questioni tuum dieu
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Cependant, laissant tous les arguments a part,
ne voyez-vous pas que nous avons besoin de quel-
qu’un qui nous donne des préceptes contraires
aux instructions du peuple. Le peuple ne dit pas
un mot qui ne nous porte prt’judice; ses vœux et
ses imprécations nous sont également nuisibles;
car celles-ci nous engendrent de fausses craintes ,
et les autres, en formant pour nous de bons sou-
haits, nous donnent de mauvaises leçons, puis-
qu’ils nous renvoienta des biens incertains et fort
éloignés, quoique nous puissions trouver la féli-

cité chez nous. ll ne nous est pas libre, dis-je,
d’aller le droit chemin; nos parents nous entrai-
nent dans le mal, nos serviteurs mômes nous y
poussent; les fautes ne sont plus personnelles, ou
communique ses erreurs, ct l’on reçoit celles
d’autrui. De la vient que les vices de tout un peu-
ple se rencontrent dans chaque particulier, parce
que le peuple les lui a inspirés. On apprend le
mal, puis on l’enseigne , et en ramassant tout ce

que chacun savait de plus mauvais, on en a
formé cette grande corruption que nous voyons
aujourd’hui. Il est donc expédient d’avoir quel-

qu’un qui nous tire quelquefois l’oreille , qui
chasse les opinions vulgaires , et qui s’oppose il ce
que le peuple approuve. c’est une erreur de croire
que les vices soient nés avec nous, ils sont venus
depuis; on les a introduits chez nous. Corrigcons
donc par de fréquentes remontrances, ces Opi-
nions qui font tant de bruit il nos oreilles; et sa-
chons que la nature ne nous a donne aucune pente
vers lc vice; elle nous a fait naître innocents et
libres, et n’a rien exposé a nos yeux qui pûtirri-

ter notre avarice. Au contraire, elle a mis l’or et

dabimus : interim. omissis argumentis. nonne apparet
opus esse nabis aliquo advocato, qui contra populi præ-
cepta præcipiat? Nulle ad sures nostras vos impune per-
fertur : nocent, qui optant; nocent, qui exsecrantur : nam
et bornm imprecatio falses nobis metus inscrit, et illorum
amer male docet bene optando. Mittit enim nos ad lon-
ginqua buna, et incerta et errantia . quum possimus feli-
citatem domo promere. Non liset. inquam, ire recta via :
trahunt in pravum parentes, trahunt servi; nemo errat
uni sibi . sed demeutiam spargit in proximos, accipitque
invicem. Et ideo in singulis vitia populorum sunt, quia
illa populos dedit. Dum facit quisque peiorem, taclas
est: didicit dateriora, deinde docuit; effectaque est in-
gens illa nequilia , coagule in unum, quad cuique pes-
simum scitur. Sit ergo aliquis custos, et aurem subinde
pervellat, abigatque ruinures, et reclamet populis lau-
dantibns. Erras enim, si existimas nobiscum vitia nasci :
supervenerunt, ingesta sunt. Itaque monitionibus cre-
bria convicia . quæ nos circumsonant, repellantur. Nulli
nos vitio natura conciliat; integros ac liberos genuit.
Nihil, que avaritiam nostram irritant, posuit in aperte;

LUClLlUS. 767l’argent sous nos pieds, afin que nous foulassions
ce qui fait souvent le sujet de. l’oppression que
nous souffrons; elle a dressé notre visage vers le
ciel , afin que, regardant en haut, nous vissions
ce qu’elle avait fait de merveilleux et de magnifi-
que : le levor, le coucher des étoiles, le mouve-
ment rapide de l’univers , qui nous découvre du-
raut le jour les beautés de la terre, et les brillants
du ciel durant la nuit; le cours des astres , qui
semble tardif, si on le compare a celui du globe,
et très-rapide, si on considère les grands espaces
qu’ils traversent avec une diligence toujours égale;

les éclipses de soleil et de lune, quand ils se trou-
vent opposés, et tant d’autres choses dignes d’ad-

miration , soit qu’elles arrivent par un ordre
réglé, ou par quelque cause fortuite; comme ces
longues traînées de feu que l’on voit la nuit; les

éclairs qui sortent du ciel entr’ouvert, sans faire
de bruit ni de dégât; les colonnes, les poutres et
diverses autres figures enflammées. La nature a
placé tout cela au-desms de nous; mais elle a ca-
ché sous terre l’or et l’argent, aussi bien que le fer

dont nous nous servons contre nous-mêmes, pour
la considération de ces deux métaux. La nature,
dis-je, n’a pas jugé qu’ils fussent bien entre nos

mains. Mais nous les avons mis au jour pour être
la matière de nos différents et les instruments de
toutes nos disgrâces , après avoir tiré de dessus la

masse de terre qui les couvrait. Nous nous som-
mes livrés au pouvoir de la fortune, et n’avons
point de honte de mettre parmi nous au plus haut
lieu ce qui occupait le plus bas. Voulez-vous sa-
voir que ce n’est qu’un faux éclat qui éblouit vos

yeux? Y a-t-il rien de plus sale et de plus brut que

pedibus aurum et argentum subjeeit ; calcandumque ac
premenduln deditquidquid est, propter quad calcamur
ne premimur. Illa vultus œstres erexit ad eœlum, et.
quidquid magnificum mirumque feeerat, videri a suspi-
cientibus reluit; ortus occasusque, et properantis mundl
volubilem cursum, interdin lerrena aperientem. noctu
cœlestia; tardes siderum incessus, si compares tati, ci-
tatissiutos, si cogites quanta spatia nunquam intermissa
velocitate circumeant; defeetus solis ac lunæ, invicem
obstantium; alia deinceps digua miratu, sive par ordi-
nent subeunt, sive subitis cousis meta prosiliuut. ut noc-
turni ignium tractus, et sine ullo ictu sonituque fulgores
mali fatiscentis, columnæque ac trabes, et varia simula-
era (lammarum. lia-e supra nos iturn disponit : aurum
quidem et argentum, et propter ista nunquam paeem
agens ferrum . quasi male nobis committerentur, abscon-
dit. Nos in lucem , propter quæ pugnaremus, extulimus;
nos et causas periculorum nostrorum, et instrumenta,
disiecto terramm pondere, eruimus; nos fortunæ mala
nostra tradidimus, nec embescimus summa apud nos
haberi , quæ fuerant imo terrarum. Vis sein. quam fal-
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ces métaux tant qu’ils demeurent enfoncés dans

le limon? Quand on les lire des mines obscures et
profondes, et qu’on les sépare de leurs excré-

ments, il ne se peut rien voir de plus difforme.
Enfin, si vous considérez les ouvriers qui purgent
cette nature de terre stérile et vilaine , vous ver-
rez comme ils sont b. rbouillés et crasseux; et
toutefois l’ordure s’attache plus ’a l’esprit qu’au

corps, et ceux qui les possèdent sont ordinaire-
ment plus vilaius que Ceux qui les préparent.

Il est donc nécessaire d’appeler auprès de nous

une personne de bon sens, qui nous instruise , et
qui, parmi le tumulte du mensonge, fasse couler
dans nos oreilles quelque parole de vérité. Mais
quelle sera cette parole? Celle qui pourra être sa-
lutaire a un homme étourdi du bruit importun
que fait partout l’ambition, et qui vous dira z
Vous n’avez pas sujet de porter envie a ces
gens que le peuple qualifie du titre de grands et
d’heureiix. ll ne faut pas que la faveur du peuple
vous mette hors de l’assiette d’une âme ferme et

bien réglée. ll ne faut pas que ce consul, revêtu
de pourpre et précédé de satellites portant les
faisceaux, vous donne du dégoût de votre tran-
quillité, ni que vous estimiez plus heureux celui
auquel on fait élargir le passage, que celui qu’on

en fait retirer. Si vous voulez exercer une auto-
rité qui vous soit utile et qui n’incommode per-

sonne, faites retirer les vices. Il se trouve assez
de gens qui brûlent des villes, qui abattent des
forteresses que le temps ne pouvait détruire , et
qu’on n’avait pu prendre durant les siècles précé-

dents; qui élèvent des terres ’a la hauteur des
tours, et qui renversent les plus hautes murailles

sus aculos tuas deceperit fulgor? nihil est istis, quamdiu
mersa et involuta cœno sua jacent . fœdius, nihil obscu-
rius. Quidni? quando per lougissiumrum cniiiculorum
teuebras extrahuntur, nihil est illis , dum fiiint et n face
sua separantur,informius.Deniqueipsos opiliees iiiluerc
par quorum manus stérile terræ genus et informe per-
purgatur; videbis, quanta fuligine oblinantur. Atqui ista
magis inquinaut animas , quam corpora; et in possessore
00mm , quam in artifice , j lus sordiuin est.

Necessarium itaque est admaneri, et bahere aliquem
advacatum bonæ mentis, et in tante freinitu tunniliuque
falsorumunam denique audire vaccin. Quœ erit illa vox t
En sciticet, quæ tibi tamis clamorihus ambitiosis exsur-
dato, salubria insusurret verba ; quæ dicat : a Non est,
quad invideas istis , quas magnes felicesque populus vocal;
non est, quad tibi compasiiæ mentis habitum et sanita-
tem plausus excutiat; non est, quad tibi tranquilhtatis
tum fastidium faciat ille , sub illis fascinas, purpura cul-
tes; non est, quad feliciarem eum judices cui submove-
ter, quam te, quem lictar semita dejicit. Si vis exercere
tibi utile , nulli autem grave imperium, submove vitia. a
Muni inveniuntur, qui ignem internat urbibus,qui in-

SENÈQua
avec des béliers et d’autres machines. Il s’en

trouve, dis-je, assez qui mettent en fuite et m’e-
nent battent des armées entières, et qui, souillés
du sang des peuples qu’ils ont subjugués, pressent

jusqu’aux mers les plus reculées; mais ils sont es-
claves de l’ambition, avant que d’être maîtres de

leurs ennemis. Personne ne leur résiste quand ils
se présentent, connue ils n’ont point résisté à

l’orgueil et à la cruauté, quand ils les ont atta-
qués. Ils sont tourmentés dans le temps même
qu’on les voit tourmenter les antres.

Ce malheureux Alexandre était possédé d’une

manie enragée de ruiner des peuples, et cette fu-
reur le portait en des pais étrangers et en des
terres inconnues. Croyez-vous que ce prince fût
sage, lequel, après avoir saccagé la Grèce, où il
avait appris le brigandage, ravit a. char-un ce qu’il
avait de meilleur, força Lacédémoue de se sou-
mettre, et Athènes de se taire. Non content de la
ruine de tant de. villes , que Philippe avait prises
ou achetées, il en alla détruire d’autres en d’au-

tres pays, et porta Ses armes par toute la terre,
sa cruauté ne se pouvant assouvir et faisant, comme
une bête farouche, plus de. carnage qu’il n’en fal-

lait pour contenter sa faim. Il avait déjà uni plu-
sieurs rovaumes ensemble. Les Grecs et les Perses
n’avaient qu’un même maître; les sujets de Da-

rius, devenus libres par sa mort, s’étaient soumis I

’a son empire, et toutefois il vent foreerla nature
et passer au delà des mers et du soleil levant;
fâché de borner ses conquêtes dans les traces que
Hercule et que Bacchus avaient laissées de leurs
victoires. il veut courir parce qu’il ne peut s’ar-
rêter, non plus qu’une pierre qui, jetée contre le

expugnabilia sæculis, et par aliquot astates tata . proster-
nant; qui a-qiiuiii arcubus aggerem attollant, et muros in
mirant altitudineni cduetos arietibus ac machinis quas-
seut; multi surit, qui ante se agantagmiua, et tergis bos-
tium groies insteiit, et ad niare magnum perfusi cæde
geninm veniiint : sed hi quoque, ut vincerent hostem ,
ciipiditate vit-ti surit. Neuio illis veuientibus restitit; sed
nec ipsi nmbitioni crudelitatique restiteraut : tune, quuvn
agers: visi suut alios , ageliaulur. Ageliat infelicem Alexan-
drum furor alu-na vastaiidi , et ad ignota niittebat. An tu
putes santim , qui a Græciæ primum cladibus in qua eru-
ditus est, incipit? qui, quad cuique optimum est, cripit;
Lacediemaiia servire juliet, Athenas moere; non ron-
tcntus lot civitatum titrage, quas aut vice-rat Philipptts.
ont enierat, alias alio loco pr0jicit, et toto orbe arma
circuiiifcrt; nec subsistit usquam lassa crudelitas. imma-
nium feraruiu mode , quæ plus , quam exigit t’aimes , mor-
dent? Jam in unuin regonm multa regua Conjecit. jam
Græci Persæque eumdem timent; jam etiam a Daria li-
beræ nationes jugum accipiunt : il tamen ultra Oceanum
solemque: indignatur ab Herculis Liberique vestiges vic-
toriam flectere; ipsi naturzc vim partit. Non ille ire vutt,
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bas ne cesse d’aller jusqu’à ce qu’elle soit au fond.

Ce ne fut ni la vertu ni la raison qui fit entrepren-
dre a Pompée des guerres étrangères et domesti-
ques; mais l’amour d’une fausse grandeur le porta

tantôt en Espagne pour combattre Sertorius, tan-
tôt sur la mer pour donner la chasse aux pirates.
C’étaient l’a les prétextes qu’il prenait. pour se

continuer le commandement. Que pensez-vons qui
l’attirât en Afrique, au septentrion, contre Mithri-
date , en Arménie et dans tous les coins de l’Asie?
Une vaste ambition de s’élever, ne s’estimant pas

assez grand , lorsque tout le monde s’étonnait de
sa grandeur. Qu’est-ce qui causa le malheur de C.
César, et en même temps celui de la république?
La gloire, l’ambition, et un désir effréné d’être

au-dessus de tous les autres. Il ne put souffrir une
seule personne devant lui , quoique Rome en
souffrît deux alu-dessus d’elle. Que dites-vous de

C. Marius, qui ne fut consul qu’une. fois, car il
usurpa les autres consulats? Vous imaginerez-vous
que ce fut par des motifs de vertu qu’il s’engagea

en tant de périls, lorsqu’il combattait contre les
Teutons et les Ciinbres , on qu’il poursuivait Ju-
gurtha dans les déserts de l’Afrique? Marius con-
duisait son armée , et l’ambition conduisait Ma-
rius. Ces conquérants troublaient tout le monde,
et étaient eux-mèmes troublés, comme ces tour-
billons qui font tourner tout ce qu’ils rencon-
trent, et tournent aussi eux-mêmes, courant
avec d’autant plus d’impéluosité qu’ils sont moins

capables de se retenir. De la vient qu’après avoir

fait du mal à bien des gens, ils ressentent enfin
la violence dont ils s’étaient servis contre les au-

sed non potcst stare; non aliter, quam in [ira-ceps de-
jecta pondera. quibus eundi finis est, jacuisse. Ne Cu.
quidem Pompeio externa bella ac domestica virtus ant
ratio suadebat, sed insanns amer magnitudinis faisan.
Mode in Hispaniam et Sertoriana arma, mode ad colli-
gendus piratas ac maria pacanda vadsbat: me prætexe-

’ bantur causaI ad continuantlam polentiam. Quid illum in
Africain, quid in scptctntrioucm, quid in Mithridatem,
et Armeniam , et onmes Asia- angulas tram? infinita sci.
lice! cupide crescendi, quum sibi uni parum magnas vi-
derctur. Quid C. Cæsarem in sua tata , pariter ac pn-
blica , imtnisit? gloria et ambitio, etnullus supra acteras
cminendi modus. Unnm ante se ferre non potuit , quum
respublica supra se duos ferret. Quid , tu C. Marium se-
mel consulem (nnum enim consulatum accepit, cæteros
rapait). quum Teutonos Cimbrosque macideret, quum
Jugurtham per Atrium deserta sequcrclur, lot pericnla
putas appetisse virtutis instinctu? Marius exercitum , Ma-
rinm ambitio ducebat. Isti, quum omnia concuterent,
concutiebantnr, turbinum more, qui rapta convolvunt,
sed ipsi ante volvuntur, et 0b hoc majore impetu incur-
runt, quia nullum illis sui regimen est. Idcoque . quum
multi. fucrunt malo , pestiteram illam vim , qua plerisqne
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tres. Ne croyez pas qu’on puisse se rendre heu-
reux par le malheur d’autrui. Enfin. il faut oublier
tous ces exemples que l’on met devant nos yeux
et dans nos oreilles, et vider notre cœur des mau-
vais discours qu’on lui a insinués. Il faut rétablir la
vertu dans ce lieu qu’on lui a usurpé , afin qu’elle

détruise le mensonge qui nous plait beaucoup
plus que la vérité; qu’elle nous sépare du peuple

auquel nous donnons trop de créance, et qu’elle
nous remette en possession des saines opinions.
Car c’est le propre de la sagesse de retourner en
son naturel et de reprendre l’état d’où l’erreur

publique l’avait chassée. c’est aussi un commen-
cement de guérison d’avoir quitté les précepteurs

de la folie et de s’être éloigné de tous ces gens qui

se gâtent les uns les autres.
Mais afin que vous sachiez que je dis vrai, con-

sidérez un peu comme chacun vit autrement en
particulier qu’il ne. fait en public. Je crois bien
que la solitude n’inspire point l’innocence, et que
les champs n’cnscigncnt point la frugalité; mais
les vices cessent des qu’ils n’ont plus de specta-

teurs, leur tin principale étant de paraître et
d’être regardés. Qui est celui qui met un habit
d’écarlate pour ne le montrer il personne? Qui se

fait servir en vaisselle d’or, quand il mange en
secret? Et qui, s’étant couché à l’ombre de quel-

que arbre , dans un champ , voudrait y étaler ses
plus beaux meubles? Personne n’est magnifique
pour contenter ses yeux ou ceux de quelques per-
sonnes familières; mais on étend le luxe et l’ap-’

pareil suivant le nombre et la qualité des gens qui
les regardent. c’est pourquoi les témoins et les ad-

nocuerunt, ipsi quoque sentiunt. Non est , quod credas ,
quemqnam fieri nliena infeticitate felicem.

Omnia ista exempla , quæ oculis etque auribus nostris
ingeruntur, retexenda sont, et plenum malis sermonibus
pcclus exhauriendum. Inducenda in occupatum locum
virtus; quæ mendacia et contra rerum placentia exstirpct,
quæ nos a populo , cui nimia credimus, separet, ac sinoc-
ris opinionibus reddat. Hoc est enim sapientia , in natu-
ram converti et eo restitui , unde publient GIN)? expu-
lerit. Magna pars sanitatis est, hortatores insanis: reli-
quisse , ct ex isto cœtu lnricem noxlo procul abiisse. Hoc
ut esse rerum scias, aspice. quanta aliter unnsquisque
populo vivat, aliter sibi. Non est per se magistra inno-
centiare solitudo, nec frugalitateni docent run; sed ubi
testis ne spectator abscessit, vitia subsidnnt, quorum
monstrari et conspici fruclus est. Quis m, quam nulli
Ostenderet, induit purpuram? Quis posuit secretam inauro
dapemt Quis . sub alieuins arboris rusticæ projectus um-
bra , luxuriæ sua! pompam soins explicnit? Nemo oculis
suis lautus est , ne paucorum quidem et familiarium; Sed
apparatum viliorum suorum pro mode turbæ spectantis
expandit. [la est : irritamentnm est omnium in quæ insa-
nimus, admirator et conscîns. Ne concapiscamnscflicies.
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mirateurs de nos folles dépenses sont les sujets
qui nous provoquent a les faire. lâmpC-chez que
nous ne les fassions voir, vous empêcherez que
nous n’ayons envie de les faire; l’ambition, le luxe

ct l’orgueil ne demandent que le théâtre. Pour les

guérir, il les faut cacher. Ainsi, si nous sommes
engagés dans le tumulte des villes, ayons auprès
de nous quelque personne qui nous conseillera ,
et qui rabaissera l’estime que l’on fait des grandes

posses.»ions, par les louanges qu’il donnerait celui

qui est riche de peu, et qui mesure le bien par la
nécessité de l’usage ; qui vantera le repos que l’on

emploie a l’étude et le plaisir qu’il v a de se reti-

rer des occupations étrangères pour s’attacher à
son devoir, coutre l’opinion de ceux qui élèvent si

liant le pouvoir des grands et la faveur du peuple;
qui fera connaître que ces hommes, qui sont heu-

. reux au jugement du peuple, tremblent sur le
faîte de leur grandeur qui les étonne , et qu’ils

ont des sentiments de leur condition bien diffé-
rents de ceux qu’en ont les autres. Car ce que l’on

estime une élévation leur parait un précipice qui
les trouble et les effraie autant de fois qu’ils re-
gardent la profondeur du lien qu’ils occupent.
Comme ils considèrent les différentes manières
dont ils peuvent tomber d’un poste si élevé, ce

qu’ils avaient reclierch i avec tant de passion leur
fait pour, et leur félicité, qui les rend incommo-
des à tout le monde, leur devient insupportable.
C’est alors qu’ils estiment le reprs et la liberté ,
qu’ils haïssent l’éclat, et qu’ils inclinent leur re-

traite taudis que leur prospérité dure encore. C’est

alors qu’ils philosophent par crainte, et que, dans
une fortune chancelante, ils prennent des résolu-
tions assurées. Car il est certain que l’adversité

si ne oslcudamus, effeccris. Auibitio, et liiiiiria, et ini-
potculia, scenaiii desideraut; sanahis ista . si abscoiideris.
flaque, si in nicdio urbinm frciuitii collocati sniiiiis , stct
ad lattis monitor, et contra laiidaiores iugcutinui patri-
mouiurum laudct pano diiitcui , et iisu opes metientcm.
Contra illos. qui gratiaiii ac potciitiaiii attollunt, otium
ipse suspiciat lradilum littcris, et animum al) enterois ad
sua reversum. Ostendat ex constitutioue vulgi beatos , in
isto invidioso fastigio sno trenientes et attonitos , longcque
aliam de se opinionem liabentes, quant ab atiis habetur.
Nain, quæ aliis excelsa videntur, ipsis prærupta surit.
[taque exanimantur, et trepidant, quoties despcxerunt in
illud magnitudinis suie princeps. Cogitant enim varios ca-
sas, et in sublimi maxime lubricos : lune appetita formi-
dant, et, qua! illos graves aliis reddit, gravior ipsis reli-
citas incubat : tune taudant otium lcnc et sui juris; odio
est fiilgor.et foga a rebus adliucstantibus qnæritiir : tune
deuium iidcas philosophantes metn, et argue fortuna:
sana consilia. Nain. quasi ista inter se contraria sint,
houa fi rtunn, ct mens bona ; iia ineIius in malis sapimus;
aecunda rectum aul’erunt. Vale.

santour.
rétablit la raison que la prospérité nous avait ôtée,

comme si la bonne fortune et le bon sens étaient
des choses incompatibles.

ÉPITRE xcv.

Que. les préceptes seuls . sans les maximes générales dola

philosophie ne peuvent rendre la vie heureuse.-Ln
médecine a multiplie les remèdes a mesure que l’intern-
pérance a multiplié les maladies.

Vous désirez que j’exécute présentement ce que

j’avais remis à un autre jour, et que je vous dise
si cette partie de la philosophie qui concerne les
préceptes, et laquelle les Grecs appellent «épam-

formi suffit pour la perfection de la sagesse. Je sais
bien que vous ne seriez pas fâché quand je m’en ex-

cuserais; mais je vous coufirmema promesse encore
plus efficacement, etjc ne veux pas que la parole
que je vous ai donnée demeure sans effet. Sourc-
uez-vous de ne plus demander ce que vous ne vou-
d rez pas obtenir; car nous demandons quelquefois
avec empressement des choses que nous refuse-
rions si clics nous étaient offertes. Que ce soit lé-
gèreté ou flatterie, c’est de quoi on nous doit pu-

nir en nous accordant notre demande. Quelque-
fois uotis faisons semblant de rouloir ce que nous
ne rutilons pas. Un homme apportera une longue
histoire écrite en lettres menues, et pliée délit-afo-

ment, lequel, après l’avoir lue presque entière,
dira : Je cesserai si vous voulez. On répond aussi-
tôt. Lisez! lisez let ce sont des gens qui ion-iraient
dn’j’i qu’il se tût. Nous demandons aussi quelque-

fois une chose, et nous en disons une autre. Nous
ne disons pas même la vérité quand nous prions

EPISTOLA XCV.

801.15 PIÆCEPTIS VIRTUTEI ION GIGNI FOSSE i "oustau
ESSE DECBITA.

Petis a me. ut id, qnod in diem suam dixeram debere
differri, representem, et scribain tibi. can hare pars
philosophiæ, quam Græci germerait! vocant. nos præ-
ccptivam diciiiins. satis sit ad consummandam sapien-
tiam. n - Scio te in bonam partem aocepturum , si Dega-
vero. E0 mugis promitto, et verbum publicnm pet-ire non
patior : a Postea noli rogare, qiiod impetrare nolueris. n
Interduiu enim obnixe petimns id, quad recusaremus, si
quis offerret. Haie sive levitas est, sive vernilitas, pu-
nienda est promittendi facilitate. Malta videri volumus
velte. sed nolumus. Recitalor historiamingentem attutit,
niiuiitissiuie scriptam, arctissiine plicatain, et, magna
parte perlecta : u Desinam, inquit, si vultis. n Acclama-
lur z a ltecila, recita! n ah bis, qui illam obmutesoei-e
illico cupiunt. Sœpe aliud volumes, aliud optamus. et
rerum ne diis quidem dicimiis : sed dit au! non exan-
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les dieux, aussi ne nous exaucent-ils pas, et ils
ont pitié de notre faiblesse. Pour moi , je ifen ail-
rai point à votre égard, et je me veux venger de
tous par une longue lettre, laquelle si vous lisez
a regret, dites en vous-mûmes :.le me suis atliré
cet ennui. Comparez-vous a ces maris qui épeu-
sent, après une longue recherche, des femmes qui
les font enrager; à ces avares, qui sont tourmentés
par les ricthSes qu’ils ont amassées avec beau-
coup de peine; à ces ambitieux , que les honneurs
acquis par leur industrie fatiguent par mille im-
portunités , et à ceux enfin qui se font les auteurs
de leurs propres disgrâces.

Mais, pour commencer sans diantre préam-
bule : La vie heureuse, disent-ils, consiste dans les
actions vertueuses. Or, les préceptes conduisent
aux actions vertueuses. lis suffisent donc pour ren-
dre la vie heureuse. Toutefois, ces préceptes ne
conduisent pas toujours aux actions vertueuses,
mais seulement lorsque liesprit est docile et quiil
niest point prévenu de mauvaises opinions. De
plus , quoique l’en fasse bien, on ne sait pas pré-

cisément que lion fait bien; car, si Foi) niest de
longue main instruit et dressé par la raison , on
ne saurait observer toutes les circonstances néces-
saires, et connaître en quel temps, avec qui et
comment on doit agir. (ilest pourquoi lion ne se
porte pas aux choses honnêtes daine volonté ah-
solue et invariable, mais l’on regarde autour de
soi, et lion hésite. Si les actions honnêtes, disent-
ils, viennent des préceptes , les préceptes suffisent

pour rendre la vie heureuse. Or, llnn est vrai;
l’autre, par conséquent, liest aussi. Nous répon-

dons que les actions honni-tes procèdent des maxi-

dinnt, eut miserentur. Ego me, omisse n.iserirurdia .
vindicabo, et tibi ingcntem epistolam inipingani; quam
tu si invitus leges, dicito : Ego mihi hoc coutraxi! toque
inter illos numera , quas mer, magne ducta ambitn , tor-
quet; inter illos, quos divitiai, per summum acquisitæ
suderein , male habent; inter illos . quas honores . nulle
non artc etque opera petiti, discruciant; et cæteros niaie-
rum suerum compotes.

Sed ut , omisse principie, rem ipsam aggrediar :
-Beata, inquiunt, vite constat ex actionibus rectis; ad
actiones restas præcepta perducunt 2 ergo ad beatain vi-
lain præcepta sufficiunt. n --Non semper ad actiones rec-
ta: præœpla perducunt, sed quum ohscquens ingenium
est : aiiquando frustra admoveutur, si animum opiuienes
obsident pravar. Deinde , etiam si recta faciunt. nescinnt
forera se recta. Non potest enim quisquam , nisi ab initie
inrmatus et [ola ratione compositus, omnes exsequi nu-
meres, ut seiat, quando eporteat, et in quantum. et
mm que , et quemadmodum. Quare non petest toto anime
ad henesta conari, ne constanter quidem, lut lihenter;
sed respiciet, sed liœsitabit.--- c Si honecta, inquit. actie
ü Præceptis venit, ad beatam vitani præcepla abuuda
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nies générales aussi bien que des préceptes. lis ré-

pliquent : Si les autres arts se contentent! de leurs
préceptes , la sagesse se doit aussi contenter des
siens, car elle est liart qui conduit la vie. Or,
est-il que lion fait un pilote en lui disant: Remue
ainsi le gouvernail, abaisse ainsi la voile, prends
de cette façon le bon vent, évite, de celleoci, le
vent contraire, reçois-le ainsi quand il n’est ni
contraire ni favorable? Les préceptes forment de
même les autres artisans. Pourquoi donc Ceux qui
enseignent l’art de bien vivre ne feront-ils pas la
même chesc?-Tous ces arts ne s’appliquent qu’a

certains instruments qui servent a. la vie, et non
pasà tonte la vie en général. De la vient que di-

vers accidents les peuvent retarder, comme lies-
pérance, le désir et la crainte. Mais Part qui fait
profession de conduire la vie ne peut être diverti
dc’son exercice pour quelque chose qui arrive,
puisqu’il sait lever les diflicullés et détourner tous

les obstacles. Voulez-vous voir connue cet art est
différent de tous les autres? Dans les autres on
excuse plus aisément une faute qui se fait volon-
tairement, que si c’était par hasard; en celui-ci
c’est un grand crime que de faillir volontairement:
comme. par exemple , un grammairien n’aura
pas honte de faire un solécisme, siil le fait de des-
sein formé; ilen rougira,s’il le fait par ignorance.

Un médecin qui ne connait pas que son malade
sien va mourir est plus en faute, quant a son art,
que siil faisait semblant de n’en rien connaître.

Mais, en cet art de bien vivre, les fautes volon-
taires sont les plus honteuses; joint que la plupart
des arts, et surtout les arts libéraux , ont nen-
seulement leurs préceptes, mais encore leurs rè-

sunt : etqui est illud :erge et hoc. n - [lis respondemus:
actiones hencstas et præceptis tieri, non tantum præceptis.

a Si alize, inquit , artes contanP sont præceptis . cou-
tenta crit et sapientia; nain et luce ars vitæ est. Atqui
gubernatorem facit ille, qui præcipit : Sic move guber-
uaculuin, sic vcla submitte, sic secundo vente ulere, sic
adverse resiste, sic dubium counnunenique tibi vindica.
Alios quoque artifices præcepta confirmant : ergo in hoc
idem poterunt artifices vivendi.» - Uniues ista: artes
circa instrumenta vitæ occupata- sont. non circa totem
virant. [taque malta illa: inhibent esslrinsecus, et im-
pciliunt : spes. cnpiditas. limer. At lime, quæ artel"
vitæ professa est. nullzi re , que minus se exercent, vetari
petest: discuiit enim impedimenta , et tractat obslantia.
Vis scire quam dissimilis sit aliaruin artiuin conditio. et
hujus? In illis excusaiins est. reluntate peccare, quam
casa; in bac , maxima enlpa est, spoule deliuquere. Quod
dico, tale est. Grannnatieus non crubescet selmcismo, si
sciens fecit ; erubescet, si nesciens. Medicus ; si deficere
ægrum non intellieit, quantum ad artein magie peccat,
quam si se intelliaerc dissimulai. At in bac tarte vivendi,
turpior vonentinin culpa est. Ailpce nunc, quad orles

rit).



                                                                     

gles générales. c’est pourquoi, dans la médecine,

il v a une secte dittippoerate, une autre d’Asclé-
piade , et encore une autre de Thémison. Diailleurs,
il nlv a point de science contemplative sans maxi-
mes générales, que les Grecs appellent Bancaire: et
nous axiomes, comme l’on en trouve dans la géo-
métrie et dans l’astronomie. Or, la philosophie
est contemplative et active, elle passe de la spé-
culation a l’action; et vous vous trompez si vous
croyez qu’elle ne propose que des occupations vul-
gaires. Elle aspire bien plus haut. l’examine, dit-
elle, tout le monde; je ne puis m’arrêter dans la
compagnie des hommes pour les persuader ou dis-
suader par mes conseils. Je suis appelée à des choses

plus grandes et plus relevées.

J’examine d’abord les dieux , les éléments ;

Combien grands sont les cieux, quels sont leurs mouve-
D’où la nature fait et nourrit toutes choses; [menls;
Leur tin et leur retour, et leurs métamorphoses,

comme dit Lucrèce. tl s’ensuit donc que la philo-

sophie, étant contemplative , doit avoir ses maxi-
mes générales. Mais ,quoil Ne sait-on pas que
personne ne fera jamais bien les choses, s’il niest
instruit par la raison in remplir parfaitement tous
ses devoirs, ce qui n’asrivera pas a un homme qui
n’a pour conduite que les préceptes qu’il a reçus:

car ce qui se donne par parcelles est toujours fai-
ble, et, pour ainsi dire, ne saurait prendre ra-
cine. Mais les maximes établissent et conservent
notre tranquillité; elles embrassent toute la vie et
la nature de toutes choses. ll v a la même diffé-
rence entre les maximes et les préceptes de la phi-

quoqnc pteræqne, imo en omnibus liberetissimæ, ha-
hent decreta sua, non tantum præoepta, tient médicina.
ltaquc alia est llippocratis serts, slim Awlepiadis. alia
Tbemisonis. Prwterea nulla ars contemplative sine de-
crctis suis est, quæ Græci vocant 661mm nobis vet de-
creta licct appeltare, vcl sella, vol placita ; quæ in géo-
metria et in astronomia invenies. Philosophie autem et
contemplative est, etactiva ; spectat simul , agitque. Erre:
enim , si illam potas tantum terrestres opens promittere;
attins spiral. Totem, inquit, mundum scruter, nec me
inti-a contubcrnium mor-tale contineo, suadere vohis, ac
dissuadera contenta; magna me vacant, supraque vos
posita :

Nain tibi de somma cælt rattone. Deumque.
hissercre inclpiam , et rerum primordla pandit!"
Unde omnis natura creet res , auctet, alatqne ,
Quoqne eadem rursus natura perempta resolvat,

ut ait Lucrctius. Seqnitur ergo . ut, quum conteInplativa
sit , haltent decreta sua. Quid t quod faciende quoque ne-
mo rite obibit, nisi is , cui ratio erit. tradita , que in qua-
que re omnes officiorum numeros exsequi possit; quo:
non servabit, qui in rem præcepta acceperit, non in
omne. lmbccilla suut per se , et , ut ita dicam , sine radiee,
w partibus dantnr. Decreta mut, quæ maniant, quæ

SENÈQUE.
losophie quienlrc les éléments et les corps. Le!
corps dépendent des éléments, et les éléments

sont la cause efficiente des corps et de toute autre
chose. La sagesse des anciens, dit-on , enseignait
seulement ce qu’il fallait faire ou ne pas faire, et
les hommes alors étaient beaucoup meilleurs; car
depuis qulils sont devenus savants, ils ont cessé
d’être bons, leur vertu simple et ingénue slétant

changée en une science obscure et subtile, qui
apprend àdisputer plutôt qu’à bien vivre. J’avoue,

comme vous le dites , que cette sagesse des anciens
fut, au commencement, rude et grossière , ainsi
que tous les autres arts qui se sont polis et subti-
lisés par succession de temps; mais, comme le vice
n’était pas monté si haut, et ne s’était pas étendu

si largement, il n’était pas encore besoin de puis-
sants remèdes. Un petit remède pouvait guérir de

petits défauts; mais il faut maintenant que les
préservatifs soient d’autant plus forts que la cou-
tagion du mal est plus dangereuse. La médecine,
autrefois, ne consistait qu’en la connaissance de
quelques herbes propres pour arrêter le sang, ou
pour consolider les plaies; elle est venue ensuite
a cette multiplicité de remèdes que nous avons.
ll ne faut pas s’étonner si elle avait moins d’occu-

pations lorsque les corps étaient encore fermes et
robustes, et qu’ils étaient nourris de viandes com-

munes , sans artifice ni déguisements; mais, de-
puis qu’on les est allé chercher plutôt pour irriter
l’appétit que pour le contenter, on a inventé en

même temps une infinité de sauces pour exciter la
gourmandise; de sorte que ce qui servait autrefois

securitatcm nostram tranquillitatemque tueantur. quæ
totem vitam, totamque rerum naturam simul continent
Bot: interest inter decreta philomphiæ et præœpra , quad
inter etcmenta , et membra : han: ex illis dépendent; illa
et bornm eausæ sunt et omnium.

u Antique , inquit , sapientia nihil aliud. quam hacienda
ac vianda, præcepit; et tune longe meliores tarant viri z
postquam docti prodieruut, boni desunt. Simples nim
illa et sperta virtus in obscuram et solerlem scienliam
versa est. docemurque disputarc , non virere. n -Fuit
sine dubio, ut dicilis, vetos illa sapientia, quum maxime
naseens. rudis; non minus, quam cæteræ artes. quarmu
in pmœssu sublimas crevit. Sed ne opus quidem adhuc
ont remediis diligentibus. Nondum in tantum nequitia
surreserat, nec tam lute se sparserat : poter-an: vitüs sim
pticibus obstare remedia simplicia. Nunc necesse est
tante operosiora esse meuimeuta , quante valention sent
quibus petimur. Medicina quondam paucarum fuit scien-
tia berbarum , quibus sisteretur fluées sangnis, veinera
mirent : paulatim deinde in banc pervenit tam multipti
cem varietatem. Net: est mirum , tune illam minus une
tii babuisse , firmis adhuc solidisque corporibus, et facili
cibo . nec per artem voluptatemque corrupto : qui pon-
quam cœpit non ad tollendam , sed ad irritaudam tamen
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de nourriture à des gens affamés n’est plus à
présent qu’une charge a des estomacs gorgés et

remplis. De là procède la pâleur du visage, le
tremblement des nerfs affaiblis par le vin, et la
maigreur de tout le corps que les crudités rendent
plus difficile a rétablir que ne ferait la faim. De
là vient aussi la débilité des pieds . un chancelle-

ment perpétuel qui resscmhle a la marche des
ivrognes, des fluxions universelles, et des enflures
d’estomac pour l’avoir chargé de plus qu’il ne peut

porter. De la naissent encore des effusions de bile,
la couleur jaunâtre, la sécheresse des membres,
rendurcissement des jointures, le retirement des
doigts , l’engourdissement et le tressaillement des
nerfs. Que dirai-je des étourdissements et des ver-
tiges, des incommodités qui arrivent aux veux et
aux oreilles, et des ulcères qui se forment dans
toutes les parties qui servent a la décharge du
corps? Combien de fièvres de diverses sortes, les
unes violentes, les autres languides, et les autres
qui causent un frisson et un tremblement horrible
de tous les membres! Enfin, il serait difficile de
rapporter tontes les maladies qui sont données
pour supplice a la dissolution. Les premiers hom-
mes sien étaient affranchis, parce que, ne s’étant

point encore plongés dans les délices, ils savaient
se commander et se servir d’eux-mômes. lls en-
durcissaient leur corps par un honnête travail,
et quand il étaient las de courir, de chasser ou de
labourer la terre, ils venaient prendre leur repas,
qui niaurait pas contenté leur goût, si la faim ne
lleût assaisonné. c’est pourquoi ils n’avaient pas

besoin de tant de drogues, de ferrements, et de

quæri, et inventæ sunt mille œndituræ, quibus aviditas
excilaretur: quæ desiderantihus alimenta erant,onera
sont plenis. Inde pallor, et nervor-um vina madentium
tremor. et miserabilior ex cruditatibus, quam ex fume,
mades; inde incerti labantium pedes, et semper, qualls
in ipsa ebrietate, titubatio; inde in totem cutem humer
admissus , distentusque venter. dum male assuescit plus
espere, quam potent; inde suffusio luridæ bilis, et de-
eolor vultus, tabesque in se putrescentium, et retorridi
digiti articulis obrigescentibus, nervorumque sine sensu
jacentium torpor, aut palpitatio corpornm sine intermis-
sions vibrantium. Quid capitis vertigines dicam? Quid
oculorum auriumque tormenta, et cerebri exæstuantis
verminationrs; et omnia , per quæ exoneramnr, internis
ulceribus affecta? Innumerahilia præterea febrium ge-
nera, aliarum impetu szevieutium , aliamm tenui peste
repentium , aliarum cam honore et malta membrorum
quassatione venientium? Quid alios referam innumera-
biles morbos , supplicia luxuriæ? Immuues erant ab istis
malis, qui nondum se deliciis solverant , qui sibi impera-
bant. sibi ministrabant. Corpora opere ac vero labore
durabant, sut cursn defstigati, zut venatu, ant tellure
versets. Eucipiebat illos cibns. qui, nisi esurientibus ,

r--Il.)
boites. Leurs maladies, qui venaient de causes lé-
gères, ne pouvaient être quelégeres. Mais aujour-

dihui la multitude des mets produit la multitude
des maladies, et lion ne peut concevoir combien
de choses fait passer dans la bouche diun seul
homme cette insatiable gourmandise qui épuise
les terres et les mers. Il faut, par nécessité, que
tant de choses si diverses se combattent entre
elles, et que leurs qualités (apposées rendent la
digestion mauvaise. On ne doit donc pas s’étonner

si les viandes différentes engendrent des maladies
différentes, et si des matières, qui sont de con-
traire nature, se trouvant pressées dans un même
lieu, regorgent quelquefois au-dehors. Ainsi l’on
peut dire que nous avons autant de sortes de nia-
ladies que nous mangeons de sortes de viandes.

Le plus grand des médecins et limiteur de cette
science a dit que les femmes ne devenaient point
chauves et niavaient jamais la goutte aux pieds;
et, toutefois, les cheveux leur tombent à présent
et les pieds leur font mal. Ce n’est pas le tempé-
ramentdes femmes, ciest leur façon de vivre qui
est changée; car, en prenant la licence des hom-
mes, ellcs ont pris aussi leurs incommodités. Elles

veillent et boivent comme eux; elles leur font
même des détisa lihuilc et au vin; elles poussent
la crapule aussi loin queux, et remesurent, par
le vomissement, le vin quelles ont pris dans la
débauche. Elles mangent aussi de la neige pour
apaiser le feu de leur estomac. Quant a liimpudi-
cité, elles ne veulent pas même céder l’action qui

ne leur appartient pas. Que le ciel les confonde
d’avoir frayé le chemin à ce crime. qui renverse

placera non passet. [taque nihil opus erat tain magna
medicornm supellectile , nec tot ferramentis . nique pyxi-
dibus. Simple: eut ex causa simplici valetudo; multos
morbos malta ranula feeerunt. Vide, quantum rerum
par unaus gnian] transitant-nm permisceat luxuria, ter-
rarum marisque vsststrix t Necesse est itaqne inter se tam
diverse dissideant, et bausta male digerantnr, aliis allo
nitentibns. Nec mirum, quod ineonstaus varinsqne ex
discordi cibo morbus est, etilla ex contrai-ds muni-æ par-
tibus in eumdem compulsa reduudant. Inde tam nIulto
ægrotamus genere, quam vivimns. Maximus ille medico-
rum , et hujus scientiæ condilor, - feuiinis nec capillos de-
fluera, dixit, nec pedeslaborare. n Atqui et capiltis desti-
tuuntur, et pedibus ægræ saut. Non mutata feminarum
natura , sed vita est : nam quum virorum licentiam æquo-
verint, corporum quoque viritium incommoda æqua-
runt. Non minus pervigilant, non minus potant. et oleo
et mero vires provocant; æque invitis ingesta visœribus
per on reddunt, et vlnum omne vomitu remetinntur;
æquo nivem rodunt, solatium stomachi æstuantis. Libi-
dini vero ne maribus quidem cedunt ; pali natæ (dii illas
deæque male perdant l) adeo perversum commentæ ge-
nus impudieitiæ, virm meunt. Quid ergo mirandum est.
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l’ordre. de la nature. N est-il pas étonnent que le
plus grand médecin du monde et le plus versé
dans les connaissances de la nature se trouve men-
teur, v avant aujourd’hui tant de femmes gout-
teuses et chauves? Elles ont perdu, par leur dé-
bauche , le privilége de leur sexe; et, parce
qu’elles ont quitté la retenue des femmes, elles
sont devenues sujettes aux maladies des hommes.
Les médecins, autrefois, ne donnaient pas si sou-
vent de la viande et du vin pour fortifier le pouls.
lis ne savaient pas vider le. mauvais sang et guérir
une longue maladie par les bains ou par les sueurs.
Ils ne faisaient point de ligatures aux bras et aux
jambes pour attirer aux extrémités la force du
mal, qui était enfermée au-dedans. ll ne fallait
pas se mettre en peine de tant de sortes de re-
mèdes, y ayant si peu de maladies. Mais, aujour-
d’hui, combien de maux et d’indispositions! C’est

l’intérêt que nous pavons de tous les plaisirs que

nous avons pris avéc excès et sans raison. Vous
étonnez-vous qu’il y ait tant de maladies? comp-
tez combien vous avez de cuisiniers. Toutes sortes
d’études cessent. Les professeurs des arts libéraux

n’ont que fort peu d’auditeurs z les écoles de rhé-

torique et de philosophie sont presque vides; mais
les cuisines de ces prodigues sont bien remplies.
Combien y voyez-vous de jeunes gens eccu pés 1? Je
ne parle point de ces malheureux esclaves, réser-
vés pour la chambre a d’autres emplois, quand le

festin est achevé. Je ne dis rien de ces troupeaux
de jeunes garçons, rangés suivant leur pays et
leur teint, afin qu’on les trouve également frais,

que leur premier poil soit tout pareil, que leurs
cheveux se ressemblent, et que les frisés ne se

maximum medicerum. ac naturæ peritissimum , in men-
dacio prendi , quum tot feminæ podagricœ calvæque sint?
Rencficium saxus suis vitiis perdiderunt; et, quia fémi-
nam csuerunt, damnata: sunt morbts virilibus. Antiqni
medici nesciebant dare cibuni sæpius, et vino fulcire ve-
nas cadentcs; nescicbant sanguinem mitterc , et diutinatn
mgrotationem balnee sudorilmsque laure; nescicbant,
erurum vinculo brachiorumque , latentem vim , et in me-
dio sedentcm , ad extrema revocare. Non erat ncccsse.
circumspiccre malta auxilternm muera, quum esscnt
periculernin paueissima. Nunc vero quam longe proces-
serunt mala valétudinis? llas usuras voluptatum pendi-
mus , ultra modum fasque eoncupitarum. Innumerabiles
esse mornes non miraberis ; coques numera. Cessat omne
studium; et liberalia professi, sine ulla frequentia , de-
scrtis angulis præsident. In rhctorum ac philosophorum
scholis solitude est; et quamcelelires culinæ sont! Quanta
circa impetum focus juventus premit! ’l’rauseo puerorum
’IIiCilCÎUIII grcgcs, quos, post transacla convivia, alize
rntnmli coulmnclia: aspectant. Transeoagmina exolcto-
rum . per nationes coloresque descripta , ut eadem om-
nibus teritas sil, eadcm prima: mensura lanuginis, ea-

. E-ENÈQUE.mêlent point avec ceux qui ne le sont pas. Je paso
sous silence tous ces boulangers et pâtissiers , et
ces officiers qui servent sur table aussitôt que le
signal en estdenné. Bons dieuxl combien de gens
sont occupés pour le ventre d’un seul homme!

Ne crevez-vous pas que ces champignons, que
j’appelle un poison délicieux, engendrent des in-
commodités sccrèles, quoique leur malignité n’é-

clate point sur l’heure? Ne crevez-vous pas qu’en
été la neige dessèche et durcisse le foie? Pensez-

vous que les huitres, dont la chair est baveuse et
nourrie de fange, ne nous laissent pas quelque
pesanteur? Que cette sauce si rare, appelée garum,
qui se fait du sang pourri de quelques méchants
poissons, ne blesse point les entrailles par son
acrimonie salée. Estimez-vous que cette corrup-
tion , que l’on avale toute brûlante, se puisse étein-

dre dans l’estomac sans lui faire mal? Quel dé-
goût n’a-t-ou pas de soi-même lorsque les crudités

et les indigestions reviennent a la bouche! Car il
faut que vous sachiez que ces sertes d’aliments se
pourrissent et ne se digèrent point.

Cela me fait souvenir du platsi fameux d’Ésope,

ou ce prodigue, qui courait a sa ruine, avait mis
tout ce que les plus dépensiers et les plus splen-
dides avaient coutume de manger en un jour. Il
v avait des nacres, des surmulets désossés, avec
quantité d’huîtrescntreceupécs decancrcs marins.

On se lasse de manger chaque viande a part; on
veut confondre tous les goûts ensemble, et faire
sur la table ce qui se doit. faire dans l’estomac;
nous verrons bientôt que l’en servira les viandes
toutes mâchées. N’est-cc pas déjà quelque chose

qui en approche qu’un cuisinier ôte les écailles et

dém species capillerum; ne quis, cui rectior est coma.
crispulis misceatur. Transeo pistermu turbam , trauseo
ministraterum . per quos signe date ad inferendam
cœnam diseurritur. Diibeni, quantum hominem unus
venter exerce t! Quid? tu illos boletos , voluptarium
venenum, nihil ecculti operis judicas facere , etiam si
præsentanei non fuerunt? Quid tu illam æstivam nivem
non putes callum jecinoribus nbduccre 7 Quid 1’ illa
ostrea , inertissimam carncm cerne saginatam , nihil
existimas limosæ gravitatis infcrre? Quid? illud So-
ciornm garum , pretiesam malorum piscium saniem . non
credis urere salsa [abc præcordia? Quid illa purulenta.
et quæ tantum non ex ipso igue in os transferuntur, ju-
dicas sine noxa in ipsis viscaribus exstiugui? Quem fœdi
itaque pestilentesque ructus sunt l Quantum fastidium sui,
exhalantibus crapulam velet-cm l Scies pntrescere sampla,
non conc0qni. Memini fuisse quondam in sermone nobi-
lem patinant . in quam . quidquid apud lautos solet diem
ducere, properansin damnum suam popine congesserat:
veneriæ spondilique, et ostrea eatenus circumdsa, qua
eduntur, intervenientibus distinguebantur echinis ; tout
destricti sine ullis essibus multi comtraveraut. Pigd jan
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les os, et qu’il ne laisse rien à faireaux dents? Ce i
serait trop de. peine d’aller goûter de tous les plats,

qu’on met tout ensemble dans un bassin et il une .

.

i

t

même sauce. Pourquoi porterais-je la main sur 1
une seule chose? J’aime mieux quiil v en ait plu-
sieurs ensemble, et que ce qu’on pourrait diviser
en plusieurs mets se trouve uni et rainasse en un
seul. Ceux qui disent que ces profusions se font
par vanité et pour acquérir de la réputation doi-
vent savoir qu’on se soucie moins de la montre
et de l’apparence que de l’estime des connaisseurs

qui savent ce que les choses valent. On met en-
semble et a une même sauce tout ce qu’on serrait
autrefois séparément. On môle et ou cuit les hui-

tres avec des cancres de mer, et les nacres avec
des surmulets, et tout cela est confus et brouillé
comme les matières qui se rendent par le vomis-
sement. De tontes ces viandes, ainsi mélangées,
il nait une infinité de maladies différentes et coul-
pliquées, contre lesquelles la médecine a été obli-

gée de s’armer par plusieurs sortes de remèdes et
de régimes. Ion dis de même à [égard de la phi-

losophie. Elle était autrefois plus simple, lorsque
les vices étaient plus légers et plus faciles a guérir.

Mais, aujourd’hui, il faut quielleemploie loutes ses
forces contre un renversement si général de toute
la morale. Encore si l’on pouvait chasser le mal
par ce remède. Mais les crimes ne sont plus par-
ticuliers, ils sont devenus publics. lion punit le
meurtre qu’un homme fait; et que dira-t-ou des
guerres et de ces massacres que nous appelons
glorieux parce quiils détruisent des nations en-
tières? Il estvrai que [avarice et la cruauté iront

esse singuia; cognulur in unum sapores; in coma fit,
quod fieri debct sature in ventre : exspeclo jam ut man -
ducata pouantnr. Quantnlo autem hoc minus est, testas
excerpere nique Ossa, et dentium opera coquum fungi?
Grave est luxuriari pcr singula : omnia semel, et in eum-
dem saporem versa , ponantur. Quare ego ad Imam rem
manum porrigam? plum veniant simul; multorum fer-
culurum ornamenta coeant et cohæreant. Sciant protiuus
bi, quijactatiouem existis peti et gloria") aichant, non
ostendi ista, sed conscientiæ dari. Pariter sint, qua! dis-
poni soient, une jure perfusa : nihil intersit : ostrea,
cchiui, spondyli, multi, perturbati concoctique ponan-
tur.- Non esset confusior vomentium cibus. Quomodo
ista perplexa mut, sic ex istis non singulares mox-bi nas-
cunlur, sed inexplicabiles, diversi, multiformes: adver-
sus que: et medicina armare se cœpit mnltigeneribus ob-
senatiouibus.

Idem tibi de philosophia dico. Fait aliquando simpli-
cior inter minora peccantes, et leviquoque cura remedia-
biles ; advenus tantam morum evenionem omnia co-
naud. mut. Et utinam sic denique lues ista vindiretur!
Non printim solum, sed publiee furimus. Homicidia com-
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point de bornes; mais elles sont moins pernicieuses
et moins barbares quand elles siexercent comme
à la dérobée par les mains de quelques particu-
liers. On commet des crimes par arrêt du sénat
et par ordonnance du peuple, et l’on commande
au publie ce que l’on défend aux particuliers. Ce
qui serait puni de mort étant fait en secret, reçoit
des louanges quand il est fait aux yeux de tout le
monde. Niest-il pas honteux que les hommes, dont
le naturel a éte créé si doux , se plaisent a verser

le sang les uns des autres; quiils entreprennent
des guerres et les transmettent a leurs successeurs,
vu que les animaux virent en paix, quoique sau-
vagcs et destitués de raison? (les débordements si

puissants etsi étendus ont rendu la philosophie
plus longue et plus difficile, et Font obligée de ra-
ma55er antant de force qui! en était venu à Ses
ennemis. Il était aisé de reprendre ceux qui bu-
vaient un peu trop , ou qui cherchaient les viandes
délicates. Il n’y avait pas grand peine à remettre
dans la sobriété des gens qui ne sien étaient guère
écartés.

Maintenant, pour chasser le mal qui nous oppresse ,
ll nous faut emplo3er la force avec l’adresse.

On cherche la volupté de tontes parts; il niy a
point de vice qui se contienne dans ses bornes. La
profusion se convertit en avarice; on a oublie
l’honnêteté naturelle; on ne trouve rien de hon-
teux pourvu quil soit utile. L’homme qui porte le
caractère de la vérité , l’homme , dis-je, est main-

tenant egorgé par le plaisir et par le divertisse-
ment : autrefois on se faisait scrupule de liinstrnire
a attaquer et a se défendre; mais aujourdlhui on

pescimus et singulas credos : quid hello, et oceisarum
gentium gloriosnm set-lus? Non nvaritia , non crudelilas
modum novit. Et ista , quamdiu furlim eta singulis flunt ,
minus noria minusque monstrusa surit : (R senaluscon-
sultis plcbisque scitis sacra exercentur, et publicejubenlur
vetita privatim. Quo: clam commissa capitc lnercnt, jam,
quia paludati fecere, laudamus. Non putiet nomines ,
mitissimum genus , gaudere sanguine alterno , et bella
gcrere. gercndaque liberis tradere , quum inter se etiam
mutis au feris pox sit. Adversus tam potenlem explici-
tumque late furorem opemsior philosophie: facto est, et
tantum sibi virium sumpsit , quantum lltS , adversus quæ
par-abatur, accesscrat. Expeditum erat, objurgare indul-
gentes mero, et petentes delieatiorem cibum; non erat
animus ad frugalitalem magna vi redueendns, a qua pau-
lulum discesserat.

Nunc manibus rapidis opus est. nunc arte magistra.
Voluptas ex omni parte quæritur; nullum intra se ma-
net vitium. In avaritiam luxuria præceps est: honesti
oblivio invasit; nihil turpc est, cujus placet pretium.
Homo, sacra tes homini. jam per lusum et jocum occi-
ditur; et, quem erudiri ad infereuda accipiendaquc vul-
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le produit devant le peuple sans armes et un,
parce que c’est un beau spectacle de le voir dé-
chirer. Dans cette corruption de mœurs on a be-
soin dc quelque remède plus fort qu’à l’ordinaire

pour guérir un mal invétéré; il se faut (loue ser-

vir des maximes générales, afin d’arracher entiè-

rement la créance des fausses opinions. Si nous y
joignons les préceptes, les consolations et les exhor-

tations, nous les rendrons efficaces; autrement
elles ne serviraient de rien. Si nous voulons dé-
livrer les captifs et retirer du vice ceux qui y sont
engagés , il faut leur apprendre ce que c’est que le

bien et le. mai. ils sauront que toutes choses, hor-
mis la vertu , changent de nom , et qu’elles devien-

nenttantôt bonnes et tantôt mauvaises. Comme
dans la guerre, le premier engagement du soldat
est le serment qu’il prête de suivre son drapeau
et de ne point déserter, après quoi il obéit aisé-
ment ’a tout ce qu’on lui commande; de même il

faut d’abord insinuer la vertu dans le cœur de ceux
que l’on veut conduire a. la vie bienheureuse, afin
qu’ils l’aiment et la révèrent avec quelque sorte

de superstition , qu’ils se plaisent avec elle , et ne
veuillent point vivre sans elle. Quoil n’en a-t-on
pas vu qui sont devenus gens de bien sans ces in’-
structions si subtiles, et qui ont fait de grands pro-
grès dans la vertu par la seule observation des
préceptes? J’en demeure d’accord, mais il faut
atlribuer cela à leur bon naturel, qui n’a pas laissé

échapper les avis salutaires qu’on leur donnait.
Comme les dieux n’ont jamais appris la vertu,
parce qu’elle leur est essentielle, et que c’est une

partie de leur nature d’être bons , de même il v a

acra nefas erat, is jam nudus inermisque producitur;
satisque spectaculi ex nomine, mors est.

in hao ergo morum perversitate desideralur solito
vehementins aliquid, quod maia inveterata discutiat; de-
cretis agendum est. ut revellatur penitus labarum re-
crpta persuasio. Hi: si adjunxerimus præcepta, consola-
tioncs , adhortationes . poterunt valere; per se inefficaces
aunt. Si volumus habere obligatos. et malis , quibus jam
tcnenlur, avellere; discant, quid malum, quid bonum
sit; sciant. omnia, præter virtutem, mature nomen,
mode mata fieri, mode bons. Quemadmodum primum
militiæ vincnlum est religio , et signorum amer, et desc-
rendi nefas; tune deinde facile cætera exiguntur man-
danturque jusjurandnm adactis : ita in bis , quos veiis ad
beatam vitam perducere , prima hindamenta jacienda
aunt, et insinuanda virtua. Haine quadam superstitione
teneantur; banc amant; cam bac virera velint, sine bac
noiint.

Quid ergot non quidam sine institutione subtili evase-
runt probi, magnosque profectus assecuti saut, dum nudis
tantum præceptis obsequuntur ? - Fateor : sed feiix illis
ingeniutn fuit, et salutaria in transitu rapuit. Nam, ut
un immortalcs nullum didicere virtutem, cam omni editi,

des hommes si bien nés qu’ils apprennent en peu
de temps les choses que l’on enseigne d’ordinaire,

et embrassent le bien aussitôt qu’ils en entendent
parler. Ce sont des âmes avides de vertu et fé-
condes d’elles-mêmes; mais, pour ces esprits slu-
pides et hébétés ou qui sont engourdis par de mau-

vaises habitudes, il faut avoir soin de leur ôter la
rouille.

Au reste , comme par les maximes de la philo-
sophie on conduit plus tôt a la perfection ceux qui
sont portés au bien, en les retirant des fausses
opinions, je veux vous faire voir combien ces
maximes sont nécessaires. Nous sommes tous pré-

venus de certaines persuasions qui nous rendent
paresseux en certaines choses , et impétueux en
d’autres. Comment retenir cette impétuosité ,
comment réveiller cette paresse a moins que de
détruire les causes qui les engendrent, qui sont la
fausse admiration et la fausse crainte? Tandis que
ces passions vous possèdent, vous avez beau dire
que vous devez assister votre père, vos enfants ,
vos amis et vos hôtes; l’avarice vous retiendra
quand vous le voudrez faire. Sachez, tant qu’il
vous plaira , qu’il faut combattre pour sa patrie ,
la crainte vous en détournera. Sachez qu’il faut
s’employer et suerjusqu’a la dernière goutte pour

le service de vos amis , les délices vous empêche-
ront de le faire. Sachez que l’on ne saurait faire
une plus grande injure à une femme mariée que
d’entretenir une concubine, l’incontinence vous
poussera ’a commettre ce désordre. Il est donc inu-

tile de donner des préceptes, si l’on ne lève aupa-

ravant ces obstacles qui en peuvent arrêter l’exé-

et pars natnræ corum est,bonos esse; ila quidam ex ho-
minibus, egregiam sortiti indolem , in en , quæ [radi so-
ient, perveniunt sine iongo magisterio; et honesta com-
plexi sunt, quum primum audiere; unde ista tam rapa-
cia virtutis ingenia , rei ex se fertilia. At illis eut bebctibus
et obtusis,aut mata consuetndine obscssis. dia rubigo
animorum effricanda est. Cmterum, ut illos in bonum
pronos câlins educit ad summa , et bos imbccilliores adju-
vabit , malisque opinionihus extranet, qui illis philosophiæ
placita tradiderit; quæ quam oint neem-ssaria . milice: vi-
deas. Quædam insidcnt nabis, quæ nos ad alia pigros,
ad alia temerarios racinai. N80 hæc audaeia reprimi po-
test. nec illa inertia suscitari , nisi causas corum miman-
tur , falsa admiratio , et faisa formide. Have ne: quamdiu
possident, dicas licet: c floc patri præstare dettes, hoc
iiberis, hoc nmicis, hoc hospitibus. n Tentantem avari-
tia retinebit: sciet pro palria pugnandum esse; dissuade-
bit tinter: sciet pro amicis desudandum esse ad extre-
mum usque sudorem; sed deliciæ vetabunt: sciet in uxo-
rem gravissimnm esse genus injuriæ peilicem; sed ilium
libido in contraria impingil. Nihil ergo proderit dans præ-
cepta nisi prins amoveris obstantia præceptis; non magis.
quam proderit arma in conspectu posuisse propiusqua
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cation, aussi bien que de présenter ou mettre des
armes auprès d’une personne qui ne voudrait pas
y porter les mains pour s’en servir. Il faut donc
mettre l’âme en iiberté, avant que de lui donner
des préceptes. Supposons qu’un homme fasse. ce
qu’il doit, il ne le fera pas toujours, et ne le fera
pas également», parce qu’il ne sait pas pourquoi il

le fait; il pourra faire quelque chose de bien par
hasard ou par routine, mais il n’aura pas la règle
en main pour dresser son action et pour savoir si
elle est droite. Celui qui n’est bon que par hasard
ne peut pas répondre qu’il le sera toujours. De
plus, les préceptes vous apprendront peut-être à
faire ce que vous devez, mais non pas a le faire
comme vous le devez , sans quoi ils ne sauraient
vous conduire ’a la vertu. Vous direz : Je fais ce
que je dois. Je l’accorde; mais c’est peu de chose,
parce quele mérite n’est pas tanten l’action qu’en

la manière de la faire.
Qu’y a-t-il de plus criminel que de manger en

un repas le revenu d’une année d’un chevalier
romain? Qu’y a-t-il qui mérite davantage la ré-
préhension du censeur que ces folles dépenses que
l’on donne, comme parlent ces débauchés, à son

inclination et à son plaisir? Cependant il y a de
bons ménagers qui ont mis cinquante mille écus en
un festin fait en l’honneur des dieux. Ainsi l’on
voit qu’une même dépense est condamnée quand

elle est faite pour le plaisir, et n’est pointblàmée

quand elle est faite par raison. Car, en ces orca-
sions, on considère plus un légitime sujet de dé-
pense que le plaisir de la bonne chère. On avait
envoyé a Tibère un surmulet d’une prodigieuse

grandeur ( pourquoi ne dirais-je pas combien il

ndmovisse, nisi usuræ manus expediontur. Ut ad præ-
cepta, quæ dainus, possitanimus ire , solvendos est. Pu-
temus aliquem facere quod oportet ; non faeiet assidue,
non faciet æqualiter : nesciet enim quare faciat. Aliqua vel
caso, vel exercitatione, exibunt recta; sed non erit in
manu regula , ad quam estgantur, coi credat, recta esse
quæ fecit. Non promittet se talent in perpetnum, qui
casa bonus est.

Deinde, præstabnnt tibi fortasse præcepta , ut quad
oportet facies ; non præstabont ut, quemadmodum opor-
tet : et. si hoc non præstant, ad virtutem non perducunt.
Faciet quod oportetmonitus; conœdo : sed id parum est,
quooiam quidem non in facto laos est , sed in en , quem-
admodum fiat. Quid est coma sumptoosa flagitiosius, et
cquestrem censuin consumente? Quid tam dignum cen-
soria nota , si quis, ut isti ganeones loqunntor, sibi hoc
ctgenio son præstet? et taties tamen sestertio aditiales
crana: frugalissimis viris constiteront. Eadem res , si gnias
datur, turpis est; si houari. reprehensionem effugit. Non
enim loxoria , sed impense solemnis est. Mollum ingentis
forme (quare autem non pondus adjicio, et aliquorum
utihmirrito? quatuor ponde et ad selibram fuisse aie-

LUClLlUS. 777pesait, afin d’en donner envie aux gourmands?)
on dit qu’il pesait cinquante livres: il commanda
qu’on le portât vendre au marché. Mes amis, dit-

il, je suis le plus trompé du monde si Apieius ou
Oetavius n’achètent ce poisson. La chose réussit

ao-dela de ce qu’il en avait espéré; ils le mar-
chandèrent, et enchérirent l’un sur l’autre. Octa.

vins l’emporta7 et fut loué de ses compagnons,
pour avoir acheté quatre cents livres un poisson
que César avait fait vendre, et qu’Apicius n’avait

osé acheter. Celte dépense était honteuse en la
personne d’0ctavius; elle ne l’était pas au regard

de celui qui avait premièrement acheté le poisson
pour l’envoyer a César. Je ne voudrais pas pour-
tant le disculper, mais enfin il l’avait trouvé si
beau qu’il l’avait jugé digne d’être présenté à

l’empereur. si quelqu’un demeure auprès de son

ami malade, je le loue; mais s’il fait cela pour
l’espérance de quelque legs, c’est un vautour

qui attend la charogne. Une même action est
tantôt honnête et tantôt deshonnête; il faut voir
pourquoi et comment elle a été faite. Or, toutes
choses se feront avec approbation, si nous nous at-
tachons à l’honnêteté, et que nous croyons qu’il

n’y a point d’autre bien dans le monde. Tout le

reste n’est bien que pour un jour; il faut donc
embrasser une opinion ou un sentiment qui re-
garde toute la vie z et c’est ce quej’appelle maxime.

Tel que sera ce sentiment, telles seront aussi les
pensées et les actions, et par conséquent toute la
vie. Quand on veut régler le temps on ne s’arrête
guère aux parties.

M. Brutus, dans le livre qu’il a intitulé des De-

voirs, donne quantité de préceptes aux pères, aux

haut) Tiberius Cæsar, missum sibi , quum in maceIIum
deferri et venire jussisset : a Amici, inquit, omnia me
faitout, nisi istum multum sut Apicius emerit , eut P. Oc-
tavios. u Ultra spem illi conjectura processit : lieitati sont;
vicit Octavius , et ingentem consecutus est inter snos glo-
riam, quum quinqua sestertiis emisset piscem, quem
Cæsar vendiderat, neApicios quidem emerat. N omerare
tantum Octavie fuit turpe z nain ille, qui emerat, ut Ti-
berio mitteret (quanquam ilium quoque reprehenderim ,
admiratos est rem , qua putavit Cæsarem dignum. Amico
ægro aliquis assidet; probamus : at, hoc si hcreditatis
causa fieit, vultur est, eadaver exspeelat.

Eadem aut turpia sont, sut honesta : refert quare
eut quemadmodum fiant. Omnia autem honeste tient , si
honesto nos addixerimus , idqoe unum in rebus humanis
bonum judicaverimus, quæque ex eo sont. Cætera. in
diem houa sont. Ergo inflgi debet persuasio ad toton]
pertinens vilain; hoc est, quod decretum voeo. Qualis
hæo persuasio fuerit, talia enim, quæ agentur , quæ co-
gitabuntur : qualia autem hœc foerint, tatis vits crit. In
particulas suasisse . totom ordinand parum est. M. Brutus
in eo libre, quem «un Radiance; inscripsit, dat motta
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enfants et aux frères; mais personne ne les sau-
rait bien accomplir s’il n’a quelque but auquel il

les rapporte. il faut donc nous proposer le souve-
rain bien pour notre fin, et tourner de ce côté-
lîi toutes nos actions et toutes nos paroles, comme
ceux qui sont en mer dressent leur navigation sur
quelque étoile. La vie est incertaine et vague, si
elle n’a point de but arrêté. Mais, pour s’en pro.

poser quelqu’un, les maximes sont nécessaires.
Vous m’avouerez(comme je pense) qu’il n’y a

rien de plus vilain qu’un homme, lequel, toujours
craintif, chancelant et douteux, avance tantôt le
pied et le retire tantôt. Cela nous arrivera en
toutes rencontres, si l’on ne nous arrache ce qui
nous retient et nous empêche d’agir de toutes nos
forces. On enseigne communément comme il faut
adorer les dieux. Mais défendons d’allumer les
lampes auxjours de fête, parce que les dieux n’ont
pas besoin d’être éclairés, et que les hommes n’ai-

ment pas ’a sentir la fumée. Abolissons cette cou-

tume d’allersaluer les images des dieux au matin,
et de s’asseoir aux portes de leurs temples; ces
sortes d’honneurs ne plaisent qu’a l’ambition des

hommes; on honore Dieu en le connaissant. Dé-
fendons dc porter des linges et des vases a Jupiter,
et de tenir le miroir devant Junon. Dieu n’a que
faire de personne pour le servir. N’est-ce pas lui
qui sert tout le genre humain et qui prête son as-
sistance en tous lieux et a tout le monde? On a
beau savoir comme on se doit comporter dans les
sacrifices, comme il faut s’éloigner de toutes su-
perstitions; jamais on n’en sera suffisamment in-
struit, si l’on ne comprend, connue on doit, la

præcepta et parentibos et liberis et fratribus : banc nemo
faciet , quemadmodum débet, nisi habocrit, quo referat.
Proponamus oportet finem summi boni, ad quem nite-
inor, ad quem omne factum nostrum dictumque respi-
ciat; veluti navigantihus ad aliquod sidus dirigendus est
cursus. Vita sine proposito vaga est. Quod si otique pro-
ponendum est, incipiunt necessaria esse decreta. Illud ,
ut poto , concedes, nihil esse torpios dubio et incerto ac
timido , pedem mode referente, mode producente. Bec
in omnibus rebus accidet nobis , nisi eximantur . quæ re-
preheudunt animos ac detinent, perconarique totos ve-
tant.

Quomodo sint dii coleudi, soletpræcipi. Accendere ali-
quem lucernas sabbatis prohibeamns; quoniam nec ln-
mine Dii egent. et ne homines quidem delectantur fuli-
gine. Vetenius salutationibus matutinis fungi . et forihus
assidere templorom : humana ambitio istis officiis capi-
tur; Deum cotit, qui novit. Vetemus lintea et strigiles
Jovi ferre, et specolum tenere Junoni : non quærit mi-
nistres Deus; quidni? ipse humano generi ministrat;
ubique et omnibus præsto est. Audiat licet quem modum
servare in sacrifions debeat , quam procul resilire a mo-
lestis superstitionihus : nunquam satis profectum erit .
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grandeur de Dieu, qu’il possède tout, qu’il donne

tout, et que ses libéralités sont gratuites. Qu’est-

ce qui porte les dieux a nous faire du bien? c’est
leur nature. Si quelqu’un pense qu’ils aient vo-
lonté de nous nuire, il se trompe. lls n’en sont
point capables, car ils ne sauraient faire ni rece-
voir aucune injure, puisque offenser et être of-
fensé sont deux choses réciproques. Cette excel-
lente et suprême nature n’a point rendu dangereux
ces esprits divins qu’elle a affranchis de tout dan-
ger. En un mot, le premier culte des dieux c’est
de croire qu’il v a des dieux. il faut; ensuite re-
connaitre leur majesté et leur bonté, sans laquelle
il n’y a point de majesté; il faut savoir que ce sont

eux qui gouvernent le monde, qui conduisent
tentes choses , comme étant de leur domaine, qui
prennent soin du genre humain et quelquefois
des particuliers. lis ne fontpoiut de mal, ils n’en
reçoivent point aussi. Cependant ils reprennent,
châtient, et ordonnent quelquefois des peines qui
portent l’apparence du mal; mais, voulez-vous
avoir les dieux propices? Savez homme de bien.
C’est les honorer que les imiter.

Voici une antre question : Comment il faut vi-
vre avec les hommes. Que faisons-nous? Quels
préceptes donnonsnous? De ne point verser de
sang humain? c’est peu de chose de ne point
nuire a celui que nous devrions aider? O la belle
louange a un homme d’être doux envers un autre
hommel Lui enseignerons-nous ’a tendre la main
à celui qui a fait naufrage; a montrer le chemin ’a
celui qui est égaré, et à partager son pain avec
on homme qui meurt de faim? Pourquoi m’amu-

ntsi, qualem débet , Deum mente conceperit, omnia ha-
bentcm, omnia tribuentem, beneficiom gratis doutent.
Quæ causa est dits benefaciendi? Natura. Errat , si quia
putat illos nocera nette : non pouliot; nec accipere inju.
riam queont, nec facere. Lædere etenim lædique, con-
junctum est. Summa illa ac polcherrima omnium natura
quas periculo exemit , ne periculosos quidem fecit. Pri-
mus est deorum collus , deos credere; deinde, reddere
illis majestatem suam , reddere bouitateiu . fine qua nolis
majestas est; saire, illos esse qui præsident monda, qui
universa vi sua temperant, qui humani generis tutelani
gerunt, interdom curiosi singulorom. Hi nec dam ma-
lum , nec habent: cæterum castigant quosdam . et coer-
cent, et irrogant pœnas, et aliquando specie boni po-
niunt. Vis deos propitiare? bonus este! Salis illos cotoit.
quisqois imitatos est.

Eccc altera quæstio, quomodo hominibus sit ntendom.
Quid arrimas? Quæ damus præcepta? Ut parcamus san-
guini humano? Quantulom est ei non nocere, cui debeas
prodesset Magna scilicet laos est. si homo mansuettu ho-
mini est! Præcipiemus ut naufrage manum porrigat. er-
ranti viam monstret , com esoriente panem suam dividatf
Quando omnia . quæ præstanda sont ac vitanda , diam
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serais-je a déduire tout ce qu’il faut faire on évi-

ter, puisqu’en peu de mots je puis enseigner tous
les devoirs de l’homme en cette forme. Ce monde ,

que tu vois qui enferme les choses divines et les
choses humaines, n’est qu’un. Nous sommes les

membres de ce grand corps. La nature nous a
rendus tous parents en nous engendrant d’une
même matière et pour une même fin. Elle nous
a inspiré un amour mutuel et nous a tous ren-
dus sociables. c’est elle qui a établi la justice
et l’équité; selon ses constitutions , c’est un plus

grand mal de faire une injure que d’en recevoir;
c’est par son ordre que les mains doivent être tou-
jours prêtes à donner secours. Avons ce vers dans
la bouche et dans le cœur :

Je suis homme et ne tiens rien d’humain hors de moi.

Nous sommes nés pour vivre en commun; n0-
tre société est une voûte de pierres liées ensem-
ble, qui tomberaient si l’une ne soutenaitl’autre.

Après avoir parlé de nos devoirs envers les
dieux et envers les hommes, voyons comment il
faut user des choses. C’est en vain que nous avons
parlé des préceptes, si premièrementnous ne sa-

vons quels sentiments nous devons avoir de cha-
que chose , comme de la pauvreté , des richesses,
de la gloire, de l’infamie, de la patrie, de l’exil.

lugeons de tout cela en particulier sans nous ar-
rêter a l’opinion commune; voyons ce que c’est,

sans demander comment il s’appelle. Mais pas-
sons aux vertus. On nous dira que nous devons
faire état de la prudence, embrasser la constance,
aimer la tempérance , et nous rendre, s’il est pos-
sible , la justice plus familière que les autres ver-

quum possim breviter banc illi formulam humant omcii
tradere : x 0mne hoc . quad vides, quo divina etque hu-
mana conclusa sunt , unum est : membra sumos corporis
magni. Natura nos cognatos edidit, quum ex iisdem et
in endem giguent. Base nabis antoretn indidit mutuum,
et sociabiles fecit; illa æqunm justnmque composuit : ex
illius comtitutione mîserius est nocera, quam lædi; ex
illius imperio paratæ sunt juvantis manus. Iste versus et
in pectore , et in ore sil:

Homo num . humant nihil a me alienurn pute. r
Habeamusl ln commune nati suntus. Societas nestra la-
pidum fornicatioui simillima est; quæ casnra , nisi invi-
cem obstareut . hoc ipso sustinetur.

Post deos hominesqne, dispiciamns quomodo rebus
sit utendnm. In supervacuum præœpta jactavimns. nisi
illud præeesserit , qualem de quacumque re habere debea-
mns opinionem , de paupertate . de diritiis , de gloria . de
ignominie, de patrie, de exsilio. Æstimemus singula ,
tanna remets; et quæramus, quid sint, non quid vo-
centnr.

Ad virtutea transeamus. Præcipiet aliqnis. ut pruden-
üam magnai matîmemua . ut fortitudinem complectamur;

LUCILIUS. 779tus. Mais ce n’est rien faire si nous ne savons ce
que c’est que vertu; s’il n’y en a qu’une seule ou

plusieurs; si elles sont séparées ou jointes ensem-

ble; si, lorsqu’on en possède une, on possède
aussi les autres ; quelle différence elles ont entre
elles. il n’est pas nécessaire qu’un artisan s’in-

forme de toutce qui regarde son art, qu’il sache
quand il a commencé, non plus qu’un baladin
connaisse l’origine de la danse. Tous ces arts sa-
vent assez ce qu’ils sont; il ne leur manque rien,
parce qu’ils ne s’étendent pas tin-delà de la vie.

Mais la vertu est obligée a la connaissance d’elle«

même, et de tonte autre chose. ll faut l’apprendre

premièrement, pour apprendre ensuite quelle
volonté nous devons avoir. Car l’action ne sera
pas juste, si la volonté ne l’est pas aussi , puisque
c’est elle qui produit l’action; et cette volonté ne
sera pas juste, si l’habitude de l’âme, d’où elle

procède, n’est pas juste; enfin , l’habitude de
l’âme ne sera point parfaite, si elle ne connaît

bien toutes les règles de la vie, si elle ne juge
sainement de toutes cheses, et si elle ne les réduitI

a leur juste valeur.
La tranquillité n’est que pour ceux qui se sont

affermis en des sentiments certains et immuables;
les antres quittent, puis se remettent, flottant
toujours entre l’appétit et le dégoût, parce qu’ils

se conduisent par l’opinion du peuple, qui est un
guide fort incertain. Pour vouloir toujours une
même chose, il faut vouloir ce qui est véritable.
Mais , pour le connaître , on a besoin des maximes
générales de la philosophie, qui contiennent tout

ce qui regarde la vie, les choses bonnes et les
mauvaises, les honnêtes, les déshonnêtes, les jus-

temperantiam amemns; justitinm , si fieri potest. propin
etiam , quam cæteras , nabis applioemus. Sed nihil age-
tnr, si ignoramus quid ait virtns; une sit, en plum;
sepsratæ, an innexæ; au, qui nnam babel, et casteras
habeat; quo inter se differant. Non est necesse fabro de
fahrica qnærere , quad ejus inlllllll’l . quis usas sil ; non
magis quam pantomime, de une saltandi. Omncs istæ
artes se sciant, nihildeest ; non enim ad totem pertinent
vitam. Virtus et aliornm soientia est , et sui. Discendum
de ipse est, ut ipsa discatur. Actio recta non erit, nisi
recta fuerit veloutas : ab hao enim est actio. [tursan , vo-
luntas non erit recta, nisi habitus animi rectos fuerit:
ab hoc enim est volantas. [habitus perm animi non erit
in optime. nisi totius vitæ leges perceperit, et, quid de
quoque judicandum sit , exegerit; nisi ras ad rerum rede-
gerit. Non contingit tranquillitas, nisi immutabile cer-
tumqne judicium adeptis : cæteri decidunt subinde , et re-
ponuntur, et inter missa appetitaque alteruis fluctuantur.
Causa usque jactationis est, quad nihil liquet incertit-
simo regimine nteutibns, fauta. Si vis endem semper
velte. vera oportet velis. Ad verum sine decretis non per-
venitur; continent vitam. Bona et. male , bouma et tur-
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les et les injustes, la piété, l’impiété, les vertus

et l’usage des vertus, les commodités, la réputa-

tion, les charges, la santé, les forces, la beauté ,
et la subtilité des sens. Tout cela veut être estimé

selon sa valeur, pour savoir le compte que l’on
en doit faire. Mais on estime certaines choses
plus qu’elles ne valent , et l’on s’y trompe si fort

que celles qu’on prise davantage , comme les ri-
chesses, la faveur, l’autorité, ne méritent pas
d’être estimées une obole. Vous nien sauriez con-

naître la valeur, si vous ne regardez la règle qui
les compare et les estime entre elles. Comme les
feuilles ne peuvent demeurer vertes, si elles ne
sont attachées à une branche d’où elles tirent leur

nourriture, de même les préceptes étant seuls
perdent leur force, car ils veulent être soutenus.
Davantage, ceux qui rejettent les maximes généra-

les, ne prennent pas garde qu’ils les établissent
en voulant les ruiner. Car que disent-ils en effet?
Que les préceptes instruisent assez de quelle ma-
nière on doit vivre, etque partant les maximes ,
c’est-a-dire les dogmes de la sagesse sont super-
flus. Mais ce discours même est un dogme, comme
si je disais maintenant qu’il faut quiller les pré-
ceptes et s’attacher seulement aux maximes géné-

rales, je donnerais un précepte en disant qu’il
faut quitter les préceptes. Il y a des choses qui
ont besoin des avis de la philosophie, d’autres de
ses preuves, et d’autres encore qui sont tellement
embarrassées, qu’il peine les peut-on éclaircir

avec beaucoup de travail et de subtilité. Si les
preuves sont nécessaires, les maximes le sont
aussi, parce qu’elles établissent la vérité par la

pis, justa et injusta , pis et impie. virtutes nsusqne vir-
tutum, rerum commodarum possessio. existimatio ac dig-
nilas, valetudo, vires, forma, sagacitas semoun; hæc
omnia æstimatorem desiderant. Scire lieeat, quanti quid-
que in censum deterendum slt. Falleris enim, et pluris
quædam . quam sunt, putas ; adeoque tallaris , ut. quæ
maxima inter nos habentur, divitiæ, gratin, potentia.
sestertio nummo æslimanda sint. Bec nescies , nisi consti-
tutionem ipsum , qua ista inter se æstimantur, inspexeris.
Quemadmodum intis virere per se non possunt; ramum
desiderant, cui inhæreant, ex’quo traitant suocum : sic
ista præcepta , si sala sunt. marceut; inflgi volunt sectæ.

Præterea, non intelligunt hi, qui decreta tollunt, ce
ipso c0ntlrmari illa, que tolluntur. Quid enim dicunt?
præceptis vitam satis explicari; superflna esse decreta
sapientiæ, id est, dogmata. Atqui hoc ipsum . quod di-
cunt, decretum est : tam , hercules, quam, si nunc ego
dicerem, recedendum essea præceptis velut supervacuis,
attendum esse decretts , in hæc sols studium confeœndum,
hoc ipso , quo negarem curanda esse præcepta . principe-
rem. Quædam admonitionem in philosophia desiderant,
quædam probationem, et quidem malta, quia involuta
sont, vixque somma diligentia ac summa subtilitate ape-

SÉNËQUE.

force des preuves. Il se trouve des choses qui sont
en évidence, d’autres qui sont obscures. Les évi-

, dentes tombent sous les sens, les obscures sont
’ hors de leur portée. Comme la raison n’est pas
Î occupée aux choses évidentes, et que son princi-

i pal emploi est en celles qui sont obscures, il faut
Î apporter des preuves pour éclaircir ces obscuri-
I tés, ce qu’il est impossible de faire sausles maxi-
! mes. Ces maximes sont nécessaires. Ce qui fait en
nous le sens commun, fait aussi le sens parfait,
savoir : la connaissance des choses qui sont œr-
taines, sans laquelle notre esprit est toujours flot-
tant. Par conséquent, les règles générales sont
nécessaires , puisqu’elles arrêtent et fixent nos

opinions. Enfin, quand nous avertissons quel-
qu’un de considérer son ami comme soi-mème , et

de penser que son ennemi peut devenir son ami ,
afin d’exciter son amour et de modérer sa haine ,

nous ajoutons ordinairement que cela est juste et
honnête. Or, est-il que la raison sur laquelle les
maximes sont établies comprend tout ce qui est
juste et honnête; pariant la raison est nécessaire ,
sans laquelle rien ne. peut être juste ni honnête.
Mais il fautjoindre l’un et l’autre ensemble , car

les branches ne peuvent vivre sans la racine , et
la racine se conserve parce qu’e’le produit ait-de-

hors. Chacun sait combien les mains sont néces-
saires; on voit manifestement le servnce qu’elles
nous rendent; le cœur, toutefois, dont les mains
reçoivent la vie, la force et le mouvement, est ca-
ché. J’en puis dire autant des préceptes; ils sont

évidents; mais les maximes de la sagesse sont ca-
citées. Comme il n’y a que ceux qui sont initiés

rinntur. Si probations necessariæ sont, neoeaaaria saut
decreta, quæ veritatem argumenüs collignnt. Quadam
aperts tum, quædam obscurs. Aperta , quæ sensu com-
prehenduntur. quæ memoria ; obscurs, quas extra hao
suint. Ratio autem non impletur manifestis: major eju
pars pulchriorqne in occultis est. cocotta probatiooan
esignnt, probatio non sine decretis est; necessaria ergo
decreta sunt. Quis res commuuem sensum tuoit, «dan
perfectum, certo rerum permute, sine qua si omnia in
anima mitant , necessaria sunt decreta, quæ dam mimis
inflexibile judicium. Deuique quum monemus aliqtaem ,
ut amicum eodem habeat loco , quo se; ut ex inimico co-
gitet fieri poste amicum ; in illo amorem incitet, in hoc
moderetur odium ; adjicimus: u justum est et houestum..
Justum autem houestumqne decretorum nostrornm cou.
tiuet ratio; ergo hæc neeessaria est, sinequa nec illa sont.

Sed utraque jungamus : tunique et sine radice inutiles
rami sont; et lpsæ radines hia , quæ genuere, adjuvantur.
Quantum ntilitatis manus habeant. nache nulli licet;
aperte juvant : cor. illud que manus vivant, ex quo im-
petum sumunt . que moventur , latet. Idem dicere de
præceptis possum : aperts sont; deereta vero sapientiæ
in abatte. Sieutsanctiora sacrorum tantum initiati sciant1



                                                                     

u-

a.

ÉPlTRES A LUCILIUS.
dans les mystères qui en sachent les secrets, de
même l’on ne communique les vérités cachées

qu’aux personnes qui ont entrée dans le sanctuaire

de la phil050phic; mais toutes sortes de gens ont
connaissance des préceptes et de semblables in-
tructions.

Posidonius estime non-seulement que les pré-
oeptes sont nécessaires, mais que lappersuasion,
la consolation et l’exhortation le sont aussi. Il y a
ajouté encore la recherche des causes que nous
pouvons appeler étymologie, puisque les grammai-
riens, qui sont les maîtres de la langue latine,
autorisent, par leur exemple , l’usage de ce mot.
Il dit que la description de chaque vertu en par-
ticulier serait fort utile. c’est l’éthologie de Posi-

donius; d’autres l’appellent caractère, c’est-à-dire

la marque essentielle d’une vertu ou d’un vice qui

fait connaître la différence qu’il v a entre les

choses qui se ressemblent. Cela a le même effet
que les préceptes; car en donnant des préceptes
l’on dit : Vous ferez cela si vous voulez être tem-
pérant; en faisantune description, l’on dit : Le
tempérant fait ceci, il s’abstient de cela. Savez-
vous en quoi ils (litreront? L’un donne des pré-
ceptes de vertus, l’autre en présente le modèle.
Ces descriptions, a mon avis, ou ces représenta-
tions sont tort utiles; car si nous proposons des
choses dignes de louange, il se trouvera des gens
pour les imiter. Vous croyez qu’il vous sera utile
d’apprendre toutes les marques auxquelles on con-
naît un bon chevai, afin que vous ne soyez pas
trompé quand vous en voudrez acheter un, ou

ita in philosophie «cana illa sdmissis receptisque in
sacra ostenduntnr; et præcepta , et alia ejnsmodi , profa-
uis quoque nota mut.

Posidonius non tantum præceptionem t nihil enim nos
hoc verbe uti prohihet) , sed etiam suasionem, et couso-
lationem, et exhortationem necessariam judicat. Bis ad-
jicit causarum inquisitiouem , etymologiam; quam quare
dicere un: non audeamus, quum grainmaticî, custodes
lalini sermouis, sua jure ila appellenb, non vidro. Ait
utilem futur-am et descriptioucm cujusque virtutis : hune
Posidonius ethologiam vocat ; quidam characterismou ap-
pellent, signa cujusque virtutis ac vitii et notas redden-
tem, quibus inter se similia discriminentur. Hæc res
eamdem vim habet, quam præcipere. Nom , qui præci-
pit. dicit : Illa facies . si voles temperaus esse. Qui des-
cribit, ait z Temperans est, qui illa facit, qui illis absti-
net. Quæris, quid intersit? alter præcepts virtutis dut,
alter exemplar. Descriptiones has, et (ut publicanorum
utar verho) iconismos , ex usn esse confiteor. Propona-
mus laudanda :invenietur imitalor. Putes utile , dari tibi
argumenta , par quæ intelligas nobilem equum , ne falla-
ris empturos, ne operam perdus in ignavo? Quanta hoc
utiltus est, excellentis animî notas nasse , quas ex alio in
se transferre permittitur?
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que vous ne perdiez pas votre peine en faisant un
mauvais choix : combien est-il plus avantageux
de. connaître les marques d’une belle âme, les-

quelles on peut prendre sur autrui, et puis se les
appliquer.

Un coursier généreux , bien fait, d’illustre race ,
Des fleuves menaçants tente l’onde et la passe;
Il craint peu les dangers. moins encore le bruit;
Aime à faire un passage à quiconque le suit :
Va partant le premier, encourage la troupe.
Il a tète de cerf, larges flancs , large croupe ,
Crins longs , corps en bon point; la trompette lui plait:
Impatient du frein, inquiet, sans ars-et,
L’oreille lui raidit , il bat du pied la terre,
Ronfle et ne semble plus respirer que la guerre.

Virgile fait , sans y penser, la peinture de
l’homme de cœur. Pour moi, je ne ferais pas un
autre portrait d’un grand personnage, si j’avais a

représenter Caton , qui, parmi le tumulte des
guerres civiles , ne s’eflrava jamais, qui, pour les
prévenir, alla le premier attaquer les armées qui
s’étaient avancéesjusqu’aux Alpes ; je ne lui don-

nerais pas un autre visage, ni une autre conte-
nance. On ne pourrait pousser une affaire plus
avant que fit ce grand homme, lequel s’éleva en
même temps contre César et contre Pompée , tan-
dis que tout le monde se partageait en faveur de
l’un ou de l’autre; il les délia tous deux et fit voir

que la république n’était pas entièrement aban-

donnée. Ce serait peu de chose pour Caton, de
dire deluî : ll ne craint point les faux bruits; car
il ne s’en étonna point, encore qu’ils fussent vert-

tables et tout proches; il osa bien dire en présence

Continuo pecoris generosi pottos In anis
Aulne Ingreditur, et mollie crura reponit :
Prunus et in: viam, et fluvios tenure minaces
Audet , et iguoto stase commttterc ponta;
Net: vanos horret slrepxtus : illi ardus cervix.
Argummque capot, brevis alvus, ohesaque terga
Luxuriatque torts animosum perms...
Tum. si qua sonum procul arma dédore,
stare loco nesclt, mica! auribns, et tremit artus ,
Collectumquc premens volvit sub naribus ignem.

Dnm aliud agit Virgilius noster , descripsit virum fortem :
ego certo non alism imaginem magna viro dederim. Sit
mihi Cato ex primendus , inter fragores bellorum civiliurn
impavidus, et primas incessens admotos jam exercitus
Alpibus , civilique se hello ferens obvium; non alîum illi
assignaverim vultum , non alium habitum. Altius certo
nemo ingrcdi potoit. quam qui simul contra Cæsarem
Pompeiumque se sustulit. et, alii: cæsarîanas opes . Iliis
Pompeianas sibi foveutihus, utrnmque provocavit, os-
tenditque aliquas esse et reipublicæ partes. Nain parum
est in Catoue , dicere z

Nec vanos horret strepitus....

Quidni ? quum veros vicinosque non barrent; quum con-
tra decem legiones, et gallien ainilia . et muta barbu-
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de dix légions et des troupes auxiliaires des Gau-
lois et des Barbares, que la républiquu ne devait
point perdre cœur, et qu’il fallait lenter toutes
choses pour éviter la servitude , laquelle, en tous
cas, serait plus honnête, étant. un ouvrage de la
fortune, que si elle était volontaire. Combien de
vigueur et de courage; combien de fermeté dans
ce grand homme, tandis que tout le monde trem-
ble de peur. ll sait qu’il est le seul de qui la con-
dition ne court point de risque. Que l’on ne de-
mande pas si Caton est libre, mais s’il est avec des
personnes libres; de l’a vient qu’il ne craint ni
le péril ni les armes.

Après que j’ai admiré la constance d’un si grand

personnage qui ne s’ébranla jamais devant les
ruines publiques, je prends plaisir ’a dire :

On voit dans ses regards une brillante ardeur,
Et dans ses mouvements la fierté de son cœur.

Certainement il serait de grande utilité de ra-
conter quelquefois quels ont été les hommes ver-
tueux, même de représenter les traits de leur vi-
sage. ll faudrait parler de cette généreuse plaie
de Caton, qui lui ôta la vie en lui conservant la
liberté; de la sagesse de Lélie et de l’amitié qui

fut entre lui et Scipion; des beaux faits de l’antre
Caton , tant de la ville que de dehors; des tables
que Tubéron fit couvrir de peaux de boucs au lieu
de tapis, et de la vaisselle de terre qu’il fit ser-
vir au festin qui fut célébré devant le temple de
Jupiter? N’était-ce pas consacrer la pauvreté dans

le Capitole. Quand je n’aurais que cette action
pour le mettre au rang des Caton, ne serait-ce pas
assez? Ce fut une censure publique qu’il fit, et

rica arma civilibus , vocem liberam mittat , et rempnhli-
cam hortetur. ne pro libertatc decidat . sed omnia expe-
riatur, houestius in servitutem casura , quam iturn T Quan-
tum in illo vigoris ac spiritus , quantum in publica tropi-
datione fiduciæ est l Scit se nnum esse , de cujus statu non
lgatur; non enim quæri an liber Cato, sed au inter ti-
beros sit. Inde periculorum gladiorumque contemptus.
Libet admirantem inrictam constantiam viri, inter publi-
cas ruinas non labanlis , diccre:

Luxurlatque toris animosum pectus....

Proderit non tantum, quales esse soleaut boni viri, di-
ocre , formamque corum et lineamcuta deducere; sed ,
quales fucrint, narrera, et exponcre Catouis illud ulti-
mum ac fortissimum vuluus. per quod librrtas cmisit
animum; Lælii sapientiani , et cum suo Scipione concor-
diam; alter-ms Catonis domi forisque egregia racla; Tu-
bcronis ligneos lectulos , quum in publicum stems-ront,
hædinasque pro stragnlis pelles . et ante ipsius Jovis cel-
lam apposita convivis vasa fictilia. Quid aliud est. pau-
pertatem in Capitolio conscccare? Ut nullum alind factum
ejus babouin, quo ilium Catonibus inseram, boc parum

sfszQUE.
non un festin. Que les ambitieux connaissent peu
en quoi consiste la gloire, et par quels moyens on
la peut acquérir! Rome vit ce jour-l’a les meubles

de plusieurs citoyens, et n’admira que ceux de
’l’ubéron. Leurs vases d’or et d’argent ont été brû-

lés et refondus mille fois depuis; mais la vaisselle
de terre durera dans tous les siècles.

Emma xcvr.
Il ne faut pas seulement obéir, mais encore consentir à

la volonté de Dieu, - La vie de l’homme est une guerre
continuelle.

Vous vous fâchez , vous vous plaignez d’une
chose sans prendre garde que tout le mal qu’il v
a n’est qu’a cause que vous vous fâchez et que

vous vous plaignez. Si vous en demandez mon
sentiment,je ne pense pas qu’il y ait rien de fâ-
cheux pour un homme de courage, si ce n’est
qu’il croie qu’il v a dans le mondé quelque chose

de fâcheux. Car, qui ne peut supporter le moindre
inconvénient , devient bientôt insuplmrtable à
soi-môme. Suis-je malade? C’est une ordonnance
du destin. Mrs esclaves sont-ils morts? Mes créan-

ciers me tourmentent-ils? Ma maison est-elle
tombée? M’arrive-t-il des pertes , des blessures,
des traverses, des appréhensions? Cela est assez
fréquent dans le monde , ce n’est pas grand cas ,
cela me devait arriver, c’est ic ciel qui ordonne
ainsi, non pas le hasard. Si vous me croyez quand
je vous découvre mon cœur, voici connue je me
comporte dans toutes les rencontres fâcheuses. le
consens plutôt que je n’obéis a la volonté de Dieu.

crcdimus? Censura fuit illa , non raina. 0 quam igno-
rant humines cupidi gloriu- . qtrd ilEa si: , uniquemadnio-
dum potentia! lllo die populos romanos multoruin surel-
loctilrin spectatit, uuius Iuira’ns est. Omnium illorum
aurum argentumqne fractuiu est. et unifies conflatum;
at omnibus sæculis ’l’nberonis têt-nia (infimum. Vole.

EPIS’l’Ol.A XCVI.

sans num-ru FERESDA.

Tamen tu indignaris atiquid , aut quereris; et non in-
telligis , nihil esse in istis mali. nisi boc unum , quod in-
dignaris, et quercris?--Si me interrogas. nihil poto
vim miserum, nisi aliquid esse in rerum natura quod
putet misrrum. Non feram me , quo «lie aliquid ferre non
potera. Male valet)? Pars fati est. Familia dœubuit P Pm-
nus offendit? Dunois crepuit? Damon , vulnéra, labores,
nems incurreruntl Solet fieri. Hue purum est; debuît
fieri. Decernuntur ista . non accidnnt. Si quid credis mihi
intimas affronts ulcus tibi quum maxime detcgo; in om-
nibus , quæ adressa videntur et dura , sic formatas sum :
non paréo l)co. sed assentior; ex anima ilium, non quia



                                                                     

nanans A
Je le suis de hon cœur, et non point par farce. ll
ne m’arrivera jamais rien que je reçoive avec un
visage triste et renfrogne. Il n’y aura point de
tribut que je ne paie volontiers; car tontes nos
afflictions et nos craintes sont les tributs de notre
vie. c’est de quoi, mon cher Lucile, il ne faut
prétendre ni demander aucun privilège. Vous sen«

lez des douleurs dans la vessie; vous ne prenez
plus de plaisir a manger; vous vous voyez dimi-
nuer tous les jours. le passe plus avant : vous
avez peur de perdre la vie; quoi! ne saviez-vous
pas que vous souhaitiez tout cela, quand vous
souhaitiez de vieillir. Tous ces inconvénients se
rencontrent dans le cours d’une longue vie ,
comme la poudre, la pluie et la houe dans un
long voyage. Oui, mais je souhaiterais de vivre
sans aucune de ces incommodités. Une parole si
lâche est indigne d’un homme de courage; voyez

comme vous recevrez le souhait queje lais pour
vous du plus tendre et du plus ferme de mon cœur.
Que les dieux vous préservent des caresses de la
fortune. Demandez-vous un peu si vous aimeriez
mieux vivre au cabaret qu’a l’armée, si vous en

aviez le choix. Car notre vie , mon cher Lucile,
est une guerre continuvlle; d’où vient que les
hommes qui se tourmentent, qui courent Ça ct la
au travers de mille difficultés, qui conduisent des
entreprises militaires avec beaucoup de dangers,
sontestimés des gens de cœur, et portent le titre.
de colonels et de généraux damnées; mais ceux

qui vivent mollement dans le sein de la paix , lun-
dis que les autres travaillent, ne passent que pour
de vils animaux qui trouvent leur sûreté dans le
mépris que tout le monde fait d’eux.

neœsse est. seunr. Nihil unquam mihi indict, quad
tristis excipiam, quad mata vultu : nullum tributnm in
vitus conferam. Omnia autem, ad quæ gemimus, quæ
expavescimus, tributa vitæ sunt. llorum, mi Lucili , nec
speraveris immunitatem, nec petieris. Vesicæ te doler
inquietavit; epulæ fuerunt parum dulces g detrimcnta con-
tinua; propius accedam z de capité timuisti. Quid tu ,
nesciehas hæe te optare, quum optares senectutem 1’ 0m-
nia ista in longe vite suet, quomodo in longe via et pul-
vis et lutum et pluvia. -Sed volebam vivere , curera ta-
men incommodis omnibus! - Tarn efféminant vox virum
dedecet. Videris, quemadmodum hoc votnm meum exci-
pias; ego illud magna anime, non tantum bono racio;
neque dii, neque deæ fadant. ut te fortnna in delicits
habeat! Ipse te interroga, si quis potestatem tibi Becs
faciat, utrum valis vivere in macello, an in castris. Atqni,
vivere , Lucili . militare est. haque hi, qui jactanlur, et
per operosa etque ardus sursum ac deorsum ennt , et ex-
peditiones pet-ioulôsissimas abeunt , fortes viri sont , pri-
moresque castromm; isti , quas putida quies , aliis labo-
rantihus . mollitcr hahct , turlurillæ sont, tuti aontume-
liæ causa Voir.
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senna xcvu.

Que les siècles passes n’étaient pas mains vicieux queeeux

qui leur ont succédé. -Le crime peut bien être hors
de péril, mais non hors d’appréhension.

Vous vous trompez , mon cher Lucile, si vous
croyez que la dissolution, le mépris de la vertu ,
et les autres défauts que chacun reproche a son
siècle, soient le vice de celui-ci. Ces défauts vien-
nent des hommes et nan pas des temps; car vous
n’en trouverez point qui n’aient été noircis de cri-

mes. Et si vous veut-z En les examiner en particu-
lier(j’ai honte de le dire), vous verrez que la
licence ne fut jamais plus grande qu’au temps
de Caton. Pourrait-on croire que l’on agit par ar-
gent dans ce procès où Clodius était accusé d’un

adultère, commis avec la femme de César, durant

le sacrifice qui se faisait pour le salut du peu-
ple, et dont l’entrée était tellement interdite aux

hommes que l’on couvrait même les représenta-

tions des animaux du sexe masculin ? On compta
de l’argent aux juges, et, ce qui est encore plus
vilain, on leur prostitua des dames de la ville, et
des jeunes hommes de hanne maison: tellement
que l’on peut dire. que l’absolution fut plus noire
que le crime. Clodius , accusé d’adultère, titan
partage d’adultcres entre les sénateurs, et ne fut
assuré de son salut qu’après avoir rendu sesjuges

coupables corinthe lui. vous ce qui, se passa, dans
cette affaire ou Caton avait déposé comme témoin.

Je veux rapporter les paroles mêmes de Cicéron ,
parce que la chose est dil’licile a croire : (t Clodius

les lit venir, et leur (il force promesses; il leur

EPISTOLA XCVIl.

ET ansa ET ou): PUISSE MALOS : ne VI CONSCIENTIÆ.

Erras , mi Lucili , si existimas nostri sæculi esse vilium
luxuriam et negligentiam boni maris , et alia , quæ obje.
cit suis quisque teniporihus. lloniinum sont ista, non tem-
porum; nulla ætas vacavit a culpa. Et, si æstimare li-
centiam cujusque sœculi incipias . pudet diacre , nunquam
apertius , quam coram Catone. peccatum est. Credat ali-
quis pecuniam esse versatam in ce judicio, in que reus
erat Clodius oh id adulterium , quad cum Cæsaris more
in aperte commiserat , violatis religianibns ejus sacrificii.
quad pro populo fieridicitur, sic submatis extra oonspcc-
tum omnibus viris, ut picturæ quoque masculorum ani-
malium contegantur? Alqui dati judicibus nummi num;
et. quad bac etiamnunc pactione turpius est, stupre iu-
super matronarum et adolescentulornm nobilium stillarii
loco exacts sunt. Minus crimiue , quam absolutione , pec-
catnm est. Adulterii reus adulteria divisit, nec ante fuit
de salutc scaures, quam similes sui judices suas reddi-
dit. Hæc in eo judicio (acta suet, in que, si nihil aliud,
Cale testimonium dixerat. lpsa panam vert): Cicerauis ,
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garantit la parole, il les pava. Mais, ô dieux! le
crime détestable! ll y a des juges ’a qui l’on lit

passer la nuit entière avec de certaines dames , et
à qui l’on produisit des garçons de bonne famille
pour surcroît de récompense. a Je ne m’arrête pas
à l’argent qui fut donné; ce que l’on v ajouta est

bien plus considérable. Voulez-vous la femme de
ce jaloux? je vous la donnerai. Voulez-vous Celle
de ce riche ? je vous ferai coucher avec elle. Con-
damnez après cela l’adultère, lorsque vous l’au-

rez commis. Je vous ferai venir cette belle que vous

aimez. Je vous promets une nuitde cette antre;
avant qu’il soit peu, vous verrez l’effet de ma pa-

role : dans trois jours.
Certainement il v a plus de mal a distribua les

adultères qu’a les commettre en effet. L’un témoi-

gne la passion, l’autre le peu d’estime que l’on a

pour une femme. Ces bonsjuges avaient demandé
des gardes que le sénat leur avait accordés. Mais
cela n’était point nécessaire, s’ils n’avaient point

l’intention de condamner; c’est pou rquai Catnlus,

voyant que Clodius était absous, leur dit farta
propos : a Pourquoi demandiez-vous des gardes?
Ëtait-cede pour qu’on n’enlevât votreargent ?» Ce-

peiidantou vit échapper Clodius, qui fut adultère
devant l’accusation, et prostitueur durant le pro-
cès, avant commis plus de crimes pour se faire
absoudre, qu’il n’en avait fait pour être condamné.

A-t-ou jamais vu des mœurs plus dépravées que
celles dace temps-l’a, où l’impuretés’étaitdébordée

jusque dans les sacrifices et dans les tribunaux;
où durant la procédure extraordinaire qui se fai-

, sait par arrêt du sénat, l’on commettait des crimes

quia ras fldem exeedit (Epistolarnm ad Atticum libre I) :
a Areessivit ad se . promisit . intercessit , dédit. Jam vara,
o dit bonit rem perditam l etiam pactes ecrtarum mulie-
rum, atque adolescentulorum nobilium intraductianes.
nonnullis judicibus pro mercedis cumula fuerunt. n -
Non vacat de pretia queri . plus in accessionibus fait. Vis
aeveri illius uxorem ? (labo illam. t is divins? hujus qua-
quc tibi præstaba concubitum. Adulterinm nisi feceris,
damna. Illa formosn, quam desitleras, venict; illius tibi
noclem promillo, nec differo : iutra comperendinatio-
nem [ides promissi mai exstahit. Plus est distribuera adul-
tarie, quam faccre : illud est, matribus familiœ denun-
tiare; hoc, illudere. Hi judices Cloiiani a Ienatu pelie-
nnt præsidium , quad non erat , nisi damnaturis . acces-
surium. ctimpetraverant. haque éléganter illis Catulus,
absoluto reo: - Quid vos, inquit, præsidium a nabis pe-
tcbatis’I au. ne nummi vobis eriperentur? n Inter has
tamen jacos , impune tulit ante judicium adulter, in judi-
cia leno; qui damnationem pejus effugit , quant meruit.
Quidquam fuisse corruptius illis moribus credis, quibus
libido non sacris inhiberi, non judiciiu poterat; quibus
in ea ipsa quæstione, quæ extra ordinem senatusconsulto
exerccbatur, plus, quam quœrebatur , admissum est?

semions.
plus énormes que celui dontil s’agissait? La ques-
tion était si un homme pouvait être en sûreté après

un adultère; et l’an trouva que sans adultère il
ne pouvait être en sûreté. Tout cela se passa ’a la

vue de Pompée et de César, de Cicéron et de Ca-

ton ; de ce Caton , dis-je, durant la magistrature
duquel le peuple n’osa demander la permission de
célébrer les jeux de Flore, où des filles débauchées

paraissaient toutes nues. PenSez-vous qu’en ce
temps-l’a les regards des hommes fussent plus sé-
vères que leurs jugements? Tout cela s’est fait et
se fera encore; car la licence des villes peut bien
être arrêtée pour quelque temps par la discipline
et par la crainte; mais elle ne cessera jamais d’elle-
même. Il ne faut donc pas imaginer que l’impudi-
cité ail ’a présent plus de licence, et les lois moins
d’autorité. Car la jeunesse. d’aujourd’hui est plus

sage que celle de ce temps-lit, auquel le cou-
pable niait l’adultère devant ses juges , et les ju-
ges le confessaient devant le Coupable; auquel on
jouissait d’une femme pourjugcr une cause; au-
quel Clodius, avant gagné la faveur desjuges par
les mêmes crimes dont il était accusé, pratiquait
des muchés de cette nature tamils qu’on lui fai-
sait son procès. Le croira-t-on , il fut absous d’un
adultère par le mayen de plusieurs adultères

il v aura des Clodius en tout temps; mais il ne
se trauvera pas toujours des Galons. Nous nous
portons facilement au mal, parce que nous ne
manquons jamais de guides, ni de compagnons, et
que d’ailleurs le mal même se produitassez sans
guide et sans compagnon. Le chemin du vice ne va
pas seulement en pente, il tombe en précipice. Et

Quærcbatur, an post adulterinm aliquis passet tutus esse;
apparait , sine adultcrio tutuni esse non [10580. floc inter
Pompeium et Cmsarem, inter CÎCL’l’Oan Catonemque

commissum est; Catoncin , inquam. ilium . quo sedente
populos nenatur permisisse sibi postulera Florales jacos
nudandarnm merctricum. (Jrcdis spectasse tune savarins
humines , quam judicassc? Et lient, ct facta ista sunt z et
licentia urbium , aliquando disciplina Incluquc , nuuquaul
spoule , cousidct. Non est itaque quad érodas, nunc plu-
rimum libidini permissum esse , lenibus minimum. [nage
enim fructifier hæc juvcntus, quam illa , est , quum rem
adulterium apud judices nvgarct , jtidices apud rcum ouo-
fiterentur, quum stuprum committeretur rei judicaudæ
causa; quum Clodius iisdcm vitiis gratinsus . quibus no-
ccns , œiiciltaturas exerceret in ipse eausæ dictione. Cre-
dathoc quisquam? qui damnabatur une adulteria, abso-
lutus est mnllis!

Omne tempus Cladios, non omne Catanes féret. Ad
dcteriora faciles sumos , quia nec dux potest. nec cames
déesse z et res etiam ipsa sine duce , sine comite , proce-
dit; non pronum itcr est tantum ad vitia, sed præceps.
Et , quad plerosque inemendahilcs facit. omnium alisma:
arlium peccata artificibus pudori sont , offeuduntque
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ce qui fait que la plupart des hommes ne se corri-
gent point, c’est qu’au lieu que les fautes qui se
commettent dans tous les métiers tout déshonneur
et préjudice aux artisans, celles qui se tout dans
le réglement dela vie leur apportent quelque plai-
sir. Le pilote ne prend pas plaisir de voir périr
son vaisseau, le médecin de voir porter son ma-
lade en terre, ni l’avocat de perdre la cause de sa

partie par sa faute; mais, au contraire, tout le
monde se plait dans son erreur et dans son vire.
L’un sc plait dans l’adultère, et s’échaulfe davau- a

lage par les difficultés qu’il v rencontre; l’autre,

dans la fourberie on dans le larcin , sans trouver
dans ces crimes rien qui lui déplaise que le mau-
vais succès. Toul cola vient d’une mauvaise habi-
tude. Mais, afin que vous sachiez que les âmes les
plus dépravées ont quelque sentiment du bien, et
qu’elles n’ignorent pas tant ce qui est déshon-
nête qu’elles négligent de l’éviter, considérez que

tout le monde cache ses crimes, et, bien qu’on
profite de leur succès, on asoin de les tenir cou-
verts; au contraire , une bonne cousrience se pro-
duit alu-dehors, et cherehela lumière, tandis que
le vice se cache et craint même les ténèbres. c’est

pourquoi Épicure dit, il mon avis fort à propos ,
que le méchant peut bien se cacher, mais qu’il
ne se croitjamais bien caché, on , si vous l’aimez
mieux , de cette manière z il est inutile au méchant
qu’il se cache, puisque cela ne le peut assurer.
Il faut donc dire que les scélérats peuvent être
hors de péril, mais non pas hors d’appréhension.

Je ne crois pas que cela soit contraire a l’opinion
de notre secte, étant expliqué de la sorte. Pour-
quoi? parce que la première et la plus grande

deerrantem; vitæ peccata délectant. Non gaudct navi-
gio gubernator everso; non gaude! ægro medicus clam;
non gaudet orator, si patroni culpa rcus ceridit : at
contra , omnibus crimen suam voluptati est. Lætvitnr ille
adulterio , in quod irritatus est ipsa diflicultate; latatur
ille circumscriptione furtoque; nec ante illi culpa , quam
culpæ fortune, displicuit. 1d prava consuetudine evenit.
Alioquin, ut scias subesse animis, etiam in pessima ab-
ductis, boni sensum, nec ignorari turpe, sed nrpligi;
omnes peccata dissimulant, et, quamvis féliciter cesse-
rint, fructu illorum ntuntur, ipso subducuut. At houa
conscientia prodire vult et rouspici; ipsas acquitta tene-
bras limet. Eleganter itaque ah Épicure dictum pute:
u Potest nocenti contingere ut latent, latendi lidos non
potest : n sut, si hoc modo mclius hune explicari pesse
indices sensum r Ideo non predest latere peccantibus.
quia latendi etiam si relicitstem habent , fiduciam non ha-
bent.Ita estl tata seetera esse passant, secura non possunt.

Hoc ego repuguare sectæ nostræ, si sic expediatur,
non indice. Quem? quia prima illa et maxima pecran-
tinm est pœna, peccasse; nec ullum seelus, licctiilud for-
tuna exon-net muneribus suis, licet tueatur ac vindicet.

peine d’un crime, c’est de l’avoir commis; car,

l quoique la fortune le favorise et le protégé, ja-
mais il ne demeure impuni, le châtiment du pé-

l che se trouvant dans le péché même. ll est encore

I suivi d’un second supplice, qui est une crainte
5 continuelle et une défiance de sa propre sûreté;
i pourquoi aussi voudrions-nous l’excmpter de cette

. punition et ne pas le laisser en suspens?" ne faut
t pas être du sentimeiit diÉpicure, qui n’admet

l point. dans la nature d’idée de justice, etqui dit
Il qu’il faut éviterle crime, parce que, autrement,
t on ne peut éviter la crainte, qui en est la suite.

Mais il faut le croire quand il dit que les mauvaises
actions sont punies par la conscience qui, tour-
meulée d’une perpétuelle inquiétude. ne saurait

prendre créance en ceux qui lui répondent de sa
sûreté. c’est l’argument dont se sert Épicure pour

vous montrer que nous abhorrons naturellement
le crime, parce qu’il n’y a point de criminel qui
ne craigne, lors même qu’il est en sûreté. La t’or-

tune peut bien le garantir du mal, mais non pas
de la peur. Pourquoi? parce que nous portons en
nous-mêmes une aversion des choses que la na-
ture a condamnées. De l’a vient que ceux qui sont:

cachés ne se croient jamais bien cachés, arec que
leur conscience les accuse et leur fait voir ce qu’ils
sont, joint que le propre des méchants, c’est de
trembler toujours. En vérité, comme il y a quan-
tité de crimes qui échappent a la connaissance des

juges, et qui évitent les peines qui leur sont or-
données parles lois, ce serait un grand malheur,
si les scélérats ne sentaient pas aussitôt ce supplice

naturel et pressant, si la crainte ne prenait pas
dans leurs âmes la place du repentir. a

,t impunitnm est, quoniam sceleris in scelere supplicium
l est. Sed nihilominus et ha: illam secundæ pœnæ premunt
I ac seqnuntnr . tintera semper, et expavescere, et sertiri-

tati dittidere. Quatre ego hoc supplicie nequitiam libr-
rcm? Quare non semper illam in suspeuso relinqunm?
Illic dissentiamns cum Epicuro, ubi dicit: u Nhitjus-
tum esse natura. et erimina vitandn esse , quia vitari
metus non possit. n Hic consentiamus, mata racinera
conscientia flagellari , et plut-mmm illi tormeutorum esse,
en quod perpetua illam sollicitudo urge! ac verberat,
quad sponsoribus securitatis suæ non pou-st credere. floc
enim ipsum argumentant est, Epicure, natura nos a sce-
lere abhorrere , quad nulli non etiam inter luta timor est.
Multos fortuna liberat pœna , metn neminem. Quare P nisi
quia infusa nabis ejus rei aversatio est ,quam natura dam-
navit? ldeo nunquam fides Iatcndi fit etiam lateutihus .
quia coarguit illos conscientia , etipsos sibi ostendit. Pros
priam autem est noeentium trépidera. Mule de nobis ae-
tum erat, quod multa scelcra legem et judieem eflugiun
et scripta supplicia, nisi illa naturalia et gravis de præ-
senhhus solverent , et in locum patientiæ timar cederet.
l’aie.

50
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ENTRE LCVIll

L’Ame est plus puissante que la fortune , et se fait une vie
heureuse ou misérable. --On jouit encore des biens
que l’on a perdus, quand on se souvient de l’utilitequ’on

en a reçue.

Ne vous imaginez pas qu’un homme puisse être
heureux taudis que sa félicité le tient en suspens.
C’est s’appuyer sur un roseau , que de se réjouir

d’un bien fortuit. La joie qui vient de dehors sor-
tira comme elle est entrée; mais celle qui se forme
au-dedans estsolide et fidèle; elle croit et se sott-
tientjusqu’à la [in de la vie. Tout ce que le peu-
ple admire sont des biens de peu de durée. Quoi l
ne, peul-on pas en user avec plaisir? Qui vous le
nie? pourvu qu’ils dépendent. de nous et que nous
ne dépendions point d’eux. Les choses que donne
ln fortune ne sont bonnes qu’autant qu’on se pos-
sède en les possédant, et que l’on n’est pas incom-

modé par les commodités. Ceux-la se trompent,
mon cher Lucile, qui croient que la fortune nous
donne quelque chose de bon ou de mauvais. Elle
nous donne souvent la matière dont nous pouvons
faire quelque chose de bon ou de mauvais. L’âme

est plus puissante que la fortune; elle conduit les
affaires comme il lui plaît, et se fait une vie beu-
reuse on misérable. Si elle est mauvaise , elle
tourne tout en mat, même les choses qui étaient
bonnes en apparence;si elle est bonne et inno-
cente, elle corrige la malignité de la fortune, elle
adoucit, par la patience , les événements fâcheux,

et reçoit agréablement ceux qui sont favorables.
Mais, quoiqu’elle soit prudente, qu’elle fasse tou-

EPISTOLA XCVIII.

mais arums son emmenons.
Runquam credideris telicrm quemqnam ex felicitate

suspensoin t Fragilibus inuititur, qui adveniitio lætus est:
exibit gaudium . quod’intravit. At illud ex se ortuni fldele
tirmunique est, et crescit, et ad extremum usque prose-
quitur; cætera, quorum admiratio est vulgo, in diem
buna sunt.- Quid ergo? non usui ac voluptati esse pos-
sunt?-Quis nouet? sed ita , si illa ex nobis pendent,
non ex illis nos. Omnia quæ fortuuamintneutur, ita fruc-
tifcra ac juconda fiant, si qui ballet illa , se quoque ha-
bet. nec in rerum suarum potestate est. Errant enim,
Lucili, qui au! boni atiquid nobis, ont mali judicant tri-
bnere torlunam : malart-am dat bonorum ac malorum ,
et initia rerum apud nosin malum bonumve exilurarum.
Valentior enim omni tertulia animus est; in utramque
partemipse res suas ducit , beatæque ac miseræ vitæ sibi
causa est. Malus omnia in malum Vertit, etiam quæ cum
speeie optimi velteront : reclus etque integer corrigit
prin-a forlunæ , et dura atque aspera ferendi scientia mol-
lit g idemque et seeunda grate cxcipit modesteque, et ad-
venu constanter ne fortiter. Qui licet prudens nit, licet

SÉNÈQUE.

les choses avec jugement, et qu’elle n’entreprenno

rien au-delii de ses forces, elle ne jouira jamais
de ce. bien parfait et consommé qui est au-dessus
des menaces de la fortune, si elle ne demeure
ferme contre la variété des accidents.

Examinez-vous sans vous flatter, ou bien , exa-
minez les autres, car on juge plus librement des
affaires d’autrui, vous sentirez et vous avouerez
qu’il n’y a rien qui soit utile en toutes ces choses
que l’on désire si fort, si vous ne vous préparez

contre le caprice du hasard, et la légèreté de la
fortune; si vous ne dites sans murmurer, quand
il vous arrivera quelque perte : Les dieux en ont
autrement ordonné. Ou plutôt, dites ce mot qui
me semble bien plus fort et plus propre pour ras-
surer votre esprit : Que les dieux m’envoient
quelque chose de meilleur. Quand on est ainsi
disposé, on ne peut être surpris, et l’on se met
en cette disposition, quand on considère tout ce
que peut la vicissitude, avant que d’en sentir les
effets; quand on jouit de son bien , de sa femme
et de ses enfants, comme si on les devait perdre
un jour, et n’ctre pas plus malheureux pour les
avoir perdus. Un esprit qui s’inquiète de l’avenir

est misérable, et celui qui se met en peine de sa-
voir s’il jouira de ses satisfactions jusqu’à la tin

de ses jours, est malheureux avant son malheur.
Il n’aura jamais de repos , et la crainte d’un mal
avenirlui fera perdre lajouiSsaoce d’un bien pré-

sent. Or, il est égal de regretter une chose que
l’on a perdue, ou de craindre de la perdre. Ce
n’est pas que je vous conseille d’être négligent;

au contraire, évitez ce qui est à craindre , et don-

exacto taciat caneta judicio, licet nihil supra vires sans
tentet , non contingct illi bonum illud integrum . et extra
minas positurn , nisi certus adversus incerta est. Sive alios
observare volueris (liberius enim inter aliena judicium
est) , sive te ipsum . l’avore seposito , et senties hoc, et
conflteberis, nihil ex bis optabilibus et caris utile «se.
nisi te contra ievitatem casns, rerumque casnm sequen-
tium , instruxeris; nisi illud frequenter , et sine querela.
inter singula damna dixeris : duis aliter visnm est. [m0.
mebercules, ut carmen fortins ac justins repetam , quo
animum tuum magie fulcias, hoc dieito. quotiu atiquid
aliter, quam cogitabas , evenerit :dii melius. Sic compo-
sito nihil accidet. Sic autem componetur , si , quid huma-
namm rerum varietas possit , cogitaverit, autequam son.
serit; si et liberos , et conjugem . etque patrimonium sic
habuerit , tanquam non otique semper habitants. et tan-
quam non futurus oh hoc miserior , si Italien dæierit.
Calamitosus est animus futuri amins, et ante miser-las
miser, qui sollicitus est, ut ea, quibus delectatnr,ad
extremum usque permanent. Nulle enim lampotte con-
quiescet g et exspectatione venturi præsentia , quibus frai
potent. amittet. In æquo utlutem amide rei , et timar
amittendæ.
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ne: ordre a tout ce qui peut être prévenu par bon
conseil. Prévoyez de loin et détournez, si vous
pouvez, ce qui vous peut nuire, avant qu’il arrive. l
Ce sera un grand avantage en telles occasions de
demeurer ferme et résolu a tout souffrir. Car,
pour éluder la fortune , il la faut supporter dou-
cement; elle u’excite point de trouble dans une
âme qui est tranquille.

Il n’est rien de plus impertinent ni de plus mi-
sérable que diappréhender toujours. Quelle folie

dianticiper son malheur! Enfin, pour dire en un
mot ce qui me semble de ces personnes actives
qui se tourmentent sans cesse, elles sont aussi im.
patientes devant le mal que dans le mal. Celui-la
s’affiige plus qu’il ne doit, lequel s’afflige plus tôt

qu’il ne doit. Car la même faiblesse, qui fait qu’il

ne saurait attendre le mal, empêche qu’il ne le
puisse bien connaître ; son impatience lui fait ima-
giner un bonheur perpétuel , et se promet que les
bons succès lui dureront toujours, même qu’ils
croîtront avec le temps; et, sans le souvenir de la
révolution fatale des choses humaines, il prétend
pouvoir fixer la légèreté de la fortune. c’est pour-

quoi j’eslime que alétrodore a bien rencontré dans

une lettre de consolation qulil écrit a sa sieur, sur
la mort d’un fils dont onattemlait beaucoup. a Tous

les biens, dit-il, sont mortels, qui appartiennent
à des créatures mortelles. n Il parle de ces biens
après lesquels tout le monde court; car le bien
véritable ne meurt jamais; la sagesse et la vertu
sont un bien certain et éternel; c’est le seul avan-

tage immortel qui arrive aux humains. Au reste,
ils.sont si aveugles et songent si peu où ils sont

NEC ideo præeipio tibi negligentiam. Tu vero metuenda
declina; quidquid consilio prospiu’ potrst, prospice;
quodcumque læsurum est, multo ante, quam accidat,
[poculera et averte. In hoc ipsum tibi plurimum confe-
ret fiducie, et ad tolerandnin omnino olim-mata mens.
Potest lortunam cavera, qui potest ferre; certo in trau-
quillo non tumultuatur. Nihil est nec miserius nec stul-
tius, quam prætimcre. Quæ ista demenlia est, malum
mum antecedere? Denique, ut brevucr ineludain qnod
nentio , et istos satagios. ac sibi molestos describam tibi z
tam intemperantes in ipsis miseriis sont , quam sunt ante
filas. Plus dole! quam necesse est, qui ante dolet quam
nouasse sit. Eadem enim infirmitate dolorem non resti-
mat, que non exspectat. Endem intemperanlia llngit sibi
perpetnam felicitatem suam, fingit sibi crescere debere
qnæcumque contigerunt , non tantum durare; et, oblitus
hujus pelauri, quo humaua jactantur, sibi uni fortuito-
rum constanliam spondet. Egregie itaque videtur mihi
Mets-odoras dixisse in en epistola , qua sororem , amisso
optima indolis fille , alloquitur : a Mortale est omne mor-
talium bonum! n De bis loquitur bonis, ad quæ concur-
ritur: nem illud vemm bonum non moritur, certum est
sempiternumque, sapienne et virtus : hoc unum contin-

LUClLlL’S. 787
chaque jour qu’ils s’étonnent, quand ils perdent
quelque chose, quoiqu’ils sachem qu’ils perdront

tout en un jour. Tous les biens dont on vous dit
le maître sont chez vous, mais ils ne sont pas il
vous; car il n’va rien de stable pour celui qui est
inlirme, d’éteruel pour celui qui est fragile. Il est
nécessaire ou que les choses périssent ou que nous

les perdions, et ce nous serait une consolation (si
nous le savions bien prendre) de perdre, sans au-
cun regret, un bien qui est destiné a périr.

Quel remède trouverons-nous dune à toutes ces
pertes? C’est de se souvenir des biens que nous.
avons perdus, et de ne pas oublier le fruit et l’u-
tilité que nous en avons reçus. Ou peut bien nous
empêcher d’avoir, non pas d’avoir en. c’est être

ingrat que de n’avoir point de reconnaissance d’un

bienfait quand on l’a perdu. La fortune, à la vé-
rité , nous ôte la chose, mais elle nous en laisse le
fruit que nous perdons par l’injustice de nos re-
grets. Dites en vous-mêmes: entre toutes les cho-
ses qui paraissent si affreuses, il n’y en a point
qui soient invincibles; elles ont été (léj’a vaincues

plusieurs fois. Mucius a surmonté le feu, Régulus
les tourments, Socrate le poison, Rutilius l’exil ,
et Caton la mort. Surmontons aussi quelque chose
a notre tour. De plus. les biens qui, par une ap-
parence de félicité, attirent les désirs du vulgaire,

ont été souvent méprisés par de grands person-

nages. Fabricius, étant dictateur, refusa les ri-
chesses et les condamna étant censeur. Tuber-on,
estimant que la pauvreté était honorable pourlui,
même pour le Capitole, se servit de vaisselle de
terre dansce festin public ou il montra que l’ homme

gît immortale mortalihus. Cœterum tam improbi nant,
tamque obliti que cant, quo illos singuli dies turhent;
ut mirentur atiquid ipsos amittere, amissuri une die om-
nia. Quidquid est, cui dominus inscriheris , apud le est,
tuum non est; nihil firmum infirme, nihil fragili æter-
num et invictum est. Tarn necesse est perire quam per-
dere; et boc ipsum , si intelligimus , solatium est, æquo
anime perdere , quod periturum est.

Quid ergo advenus has amissioncs auxilii invenimus.’
--lloc, ut memoria [encantas aiiiissa , nec cum ipsis fruc-
tum excidere patiamur, quem et illis percepimus. Ha-
bere eripituij; balmisse nunquam. Periugratus est, qui,
quum amisit, pro accepte nihil debet. Rem nobis eripit
casas; usum fructumque apud nos reliquit, quem nos
iniquitatc Jesiderii perdidinms. Dit: tibi : c Existis, quæ
terribiliu videntur, nihil est invietum. Singula vicere jam
multi : iguem Mucîus; crurem Regulus; veueuumSocrn-
les ; exsilium liutilius; mortem ferro adactam Cote: et
nos viucamns aliquidl Rursus ista , quæ , ut specioza et
felicia , trahunt vulgum , a mollis et sœpe contempla sont.
Fabricius divitias imperator rejecit , censor- notavit; Tu-
bero paupertatem et se dignam et Capitolio judicavit.
quum , netilihus in publica cama usus . ostendit , deberc

50.
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devait se contenter de ce qui servait même ’a l’u-

sage des dieux. Sexliuslc père refusa des honneurs,
et, quoiqu’il fût né pour gouverner un jour la ré-

publique, il ne voulut point accepter la dignité de
sénateur que Jules César lui présentait, sachant

bien que ce qui se pouvait donner se pouvait aussi
ôter. Faisons ’a notre égard quelque chose (le pa-

reil et de bonne grâce; faisons qu’on nous cite
parmi ces beaux exemples. Pourquoi manquons-
nous" de cœur? Pourquoi perdons-nous l’espé-
rance? ’l’out ce qui s’est fait autrefois peut encore ’

se faire aujourd’hui. Purilions notre âme et sui-

vons ce que nous dicte la nature; car celui qui
s’en é -arte devient esclave de la cupidité, de la

crainte et (le, la fortune.
Le sage , dans lesincommodités de la vieillesse,

ne considère la vie que pour l’amour de ceux aux-
qurls il peut être encore utile; c’est une grâce
qu’il leur fait que de ne pas mourir plutôt. Un
autre que lui aurait déj’a mis fin il loutes ses pei-
nes; mais il croit, en cet état, qu’il n’est pas
moins honteux de recourir ’a la mort que de la
fuir. Quoi l si cela lui est conseillé, ne parlira-t-il
pas? Pourquoi non? s’il voit qu’il ne soit plus
utilea personne et qu’il n’ait plus rien a faire que
de souffrir. Voici , mon cher Lucile, ce qu’on ap-
pelle apprendre la philosophie par la pratique,
s’exercer ’a la connaissance de la vérité, et mettre

’a l’épreuve la résolution que peut avoir un homme

contre la mort et contre la douleur, quand l’une
approche et quand l’autre est venue. On ne sau-
rait mieux apprendre ce que l’on doit faire que

bis hominem esse contentum , quibus dii etiamnuuc uto-
rentur. Honorcs repulit pater Sexlius , qui, ita natus ut
rempuhlicam deberet capessere , lalum clavum , divo Ju-
lio dante . non recepit z intelligebat enim , quad dari pes-
aet , et eripi passe. Nos quoque atiquid ipsi faeiamus ani-
mose !Simus inter exempta! Quare deliriums? Que re des-
peramus? Quidquid fieri potoit , potest. Nos modo pur-
gemns animum . sequamurque naturam; a qua aberranti
cupiendum timendumque est . et fortuitis servicndum.
Licet reverti in viam, licet in integrum restitui. Resti-
tuamur , ut possimus dolures , quocumque modo corpus
invaserint, perferre , et fortunæ dicere : a Coin vire tibi
negotium est; quarre quem vincasl -

llis sermonibus, et bis similihus . lcnitur illa vis ulce-
ris , quam opte mehercules mitigari , et ont sunari , nul.
store et cnm ipso senescere. Sed securus de illo sum : de
nostra damna agitur, quibus senev entreclos eripitur.
Narn ipse vitæ plenus est. cui adjici nihil desiderat sua
causa, sed corum quibus utilis est. Liberaliter facit. quod
viril. Aliusjam bos cruciatus finisset : hic tam turpe putzit
mortem luger-e , quam ad mortem confiizere. - Qn’d
euro? non, si suanlebit res. nihil? -Quidni exeat, si
nemo jam uti 2’) po’crit? si nihil alind , quam dolori ope

ram dahinlloc est, mi Lucili, philosophinm in opere

saugue.
quand on le fait. Nous n’avons fait autre chose.
jusqu’ici que disputer si l’on peut résister à la
douleur, et si la présence de la mort n’est point
capable d’abattre les plus grands courages z qu’est-

il besoin de tant de paroles? Venons a l’expérience;

vous trouverez que la mort ne fortifie point le sage
contre la douleur. et que la douleur ne l’assura-
point contre la mort. ll se fie sur ses forces contre
ces deux ennemis; car ce n’est point l’espérance

de la mort qui le, fait souffrir doucement, ni l’en-
nui de la douleur qui le fait mourir librement; il
supporte l’un et attend l’autre.

tienne xcrx.
ll rrprocho a un de ses amis le peu de constance qu’il a

témoignée a la mort de son fils en bas age. et montre ,
par de solides raisons , qu’on ne doit point s’aflliger en
pareilles occasions.

Je vous ai envoyé la lettre que j’écrivis à Ma-

rulle, qui témoigna peu de constance à la mort de
son fils qu’il perdit encore au berceau. le n’v ai
pas usé du style qui m’était nécessaire, ne crevant

pas devoir flatter un homme qui méritait plus
d’être repris que d’être consolé. J’avoue qu’il faut

avoir un peu d’indulgence pour un affligé qui est.
encore étourdi du coup qu’ila reçu, lui permet-
tant de se décharger, du moins de poussar les pre-
miers soupirs. Mais pour ceux qui se mettent en
(été de verser des pleurs, il les faut arrêter d’a-

bord ct leur apprendre qu’il y a quelquefois des
larmes indécentes et ridicules. Vous attendez des
consolations, vous ne recevrez que des reproches.

discure, et ad verum excrccri : videra quid homo pru-
dens animi haltent contra mortem , contra dolorem , quum
illa necedst. hic premat. Quid l’aciendum sil. a lacicutc
disccndunl cst.Adhuc argumcnlis actum est, an passet
aliquis dolori résistera. an mors magnes quoque animas
admota suhmitteret. Quid opus est verbis? ln rem præ-
sentem camus! Nee mors illum contra dolorem tarit for.
tiorem , nec dolor contra mortem : contra utrumque sibi
fidit; nec spe mortis patienter dolet. nec ta-dio dolori: li-
bcuter moritur : hune fert. illam exspectat. Vole.

EPISTOLA XClX.

coxsouronn in mon" "tu; son INDULGINDL’I nom".

Epistolnm, quam scripsi Marullo, quum lilium partu-
Ium amisisset, et dieeretnr molliter ferre, misi tibi. In
qua non sum solilum morem secutus, nec pntavi [cuiter
illmn deberc tractari , quum objurgatione esset quam so-
latio dignior. Afllicto enim, et magnum vulnus male fe-
renti , paulisper cedeudum est : exsatict se , ont certe priv
mum impetum clindat. Hi , qui sibi lugera sumpsernnt.
prolinus castigentur, et dîmant, quasdam etiam lacrima-
rum ineptias esse.

a Solatia exspertas? convicts accîpe. Tarn molliter tu
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Si vous supportez la mort d’un enfant avec tant
d’impatience, que feriez-vous, si vous aviez perdu
un ami? lI vous est mort un fils si jeune que vous
ne pouviez encore vous en rien promettre. Ce
n’est qu’un petit espace de temps perdu. Certai-

nement nous cherchons des raisons pour nous af-
lliger, et nous voulons nous plaindre injustement
de la fortune, comme si elle ne pouvait pas nous
donner matière de nous plaindre avec justice. Je
vous croyais assez résolu pour supporter de vérita-

bles afflictions, à plus forte raison pour souffrir
ces petites disgrâces, dont les hommes ne témoi-
gnent du ressentiment que. pour se conformer a la
coutume. Si vous aviez perdu un ami (qui est la
plus grande de toutes les pertes), il faudrait vous
mettre dans cette disposition d’être plus satisfait
de l’avoir en que fâché de l’avoir perdu. Mais la

plupart comptent pour rien les avantages et les
plaisirs passés. La douleur a ce détaut qu’étant

inutile elle est encore ingrate. Pensez-vous que
vous avez perdu votre peine d’avoir joui d’un tel
ami? Tant d’années, tant de conversations fami»
lières, tant de communications secrètes n’ont-
elles dorien servi? Vous mettez l’amitié au tom-

beau avec votre ami. Pourquoi regrettez-vous de
l’avoirperdu, s’il vous estinutiledet’avoirpossédé?

Je vous assure qu’une bonne partie de ceux que
nous avons aimés nous demeure après que le des-
tin les a retirés. Le temps qui est passé est à nous,

etje ne vois rien dont nous soyons plus assurés
que de ce qui a été. L’espérance de l’avenir nous

rend ingrats des biens que nous avons reçus ,
comme si ce que nous attendons de favorable ne
devait pas être bientôt mis au rang des choses pas-

fers mortcm filii? Quid faceres, si :unicum perdidisscs?
heusessit tilius incertze spei , parvulus : pusillum temporis
periit. Causas doloris couquirimus, et de fortuna etiam
inique que-ri volutons, quasi non sit juslas quercndi cau-
sas præbitura. At, mehercules, satis Il] hi jam videbaris
nnimi habere, etiam adversus solide mata, nednm ad
istas umbms malorum , quibus ingemiscuut humines mo-
ria causa. Quod damnorum omnium maximum est, si
amicum perdidisses, danda opera erat, ut magis gau-
deres quod babueras , quam mœreres quod noliseras. Sed
plerique non computant, quanta przrceperiut ; quantum
gavisi sint. floc hahet inter reliqua mali doler iste : non
supervacuus tantum, sed ingratus est. Ergo, quod ha-
buisti tatem smicum, periit opera? Tot annis, tenta con-
junctione vitæ, tam familiari studiorum societate, nihil
actum est? Cum amico effers amicitiam? Et quid doles
amisisse, si habuisse non prodest? Mihi crede, magna
pars ex bis, quos amarimus, licet ipsos casus ahstulerit ,
apud nos manet. Nostrum est. quad præteriit , tempus;
nec quidquam est loco tutiore , quam quod luit. lugrati
adversus præcepta . spe futuri , sumus; quasi non . quod
futurum est ,si mode successerit nabis, cito in præterita
transiturum sit. Auguste fructus rerum determinat. qui
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sées. C’est borner de bien près la jouissance des

biens, de ne considérer que ceux qui sont pré-
sents. Les futurs et les passés peuvent satisfaire
également : les uns par l’espérance, les autres par

le souvenir. Les premiers sont incertains et peu-
vent ne pas arriver; mais les derniers ne peuvent
pas n’avoir point été. Quelle folie est-ce donc d’a-

bandonner le certain? Réjouissons-nous des biens
qui sont tombés en nos mains, pourvu que nous
avons su les retenir, et qu’ils ne se soient pas
échappés entre nos doigts. Il y a une infinité
d’exemples de pères qui ont perdu des enfants en
bas âge, sans jeter une seule larme, et qui sont
rentrés au sénat, ou qui ont fait quelqu’autre
fonction après les avoir mis au tombeau. Cela n’est

pas sans raison. Car, en premier lieu, il est su-
perfin de s’attrisler, quand la tristesse ne sert de
rien. Et puis, il n’est pasjuste de se plaindre d’un

malheur qui est tombé sur une personne, et qui
pend encore sur la tête de tous les autres. De plus,
c’est une folie de se plaindre quand il v a si peu
de distance entre celui qui est mort et celui qui
le regrette. c’est pourquoi nous devons être d’au-

tant moins touches que nous suivons de plus près
les personnes que nous avons perdues. Considérez
la vitesse du temps; regardez aussi combien est
courte la carrière où nous courons à toute bride.
Prenez garde que tout le genre humain, qui tend
a une même tin, n’est séparé que par de petits in-

tervalles, lors même qu’ils paraissent bien grands.

Celui que vous pensez être perdu est allé seule-
ment devant. Puisque nous avons un même che
min a faire, n’est-il pas indigne a un sage de
pleurer celui qui est parti plus tôt que nous? On

tantum præseutibus lætus est: et future et præterita de-
lectant; hæc exspectatioue; illa. memoria : sed alterum
pendet , et non fieri potest; alterum non potestnon fuisse.
Quis ergo furor est, œrtissimo excidere? Acquiescamus
bis, quæ jam hausimus; si mode non performe anime
bauriebamus, et transmittente quidquid acceptant.

n Inuumerabilia sunt exempta corum , qui liberos ju-
venes sine lacrimis extulerint; qui in senatum, aut in ali-
quod pnblicum officiant , a rogo redierint , et statim aliud
egerint. Net: immerito : nam , primum, supervacuum
est dolere, si nihil dolendo proficias; deinde, iniquum
estqueri de eo. quad uni accidit, omnibus restat. DeindeI
desiderii stulta conquestio est, ahi minimum interest ln-
ter amissum et desiderantem : en itaque æquiore anima
esse debemus , quod . qnos amisimus, sequimur. Respice
celeritatem rapidissimi temporis ; cogita brevitatem bains
spatii , per quad citatissimi currimus ; observa hune comi-
tatum generis humani , eodem tendentis, minimis inter-
vallis distinctum , etiam ubi maxima videntur : quem putas
perisse, præmissus est. Quid autem delnentius quam.
quum idem tibi iter emetieudum nit, fiera eum , qui an-
tecessit? Flet aliquis factum , quod non ignoravit futu-
rum! aut, si mortcm in Ilomine non cogitatit, sibi iutpo.
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picaro d’une chose qui est faite, et que l’on savait

bien qui se ferait; que si l’on a cru que l’homme
ne dût pointmourir, ou s’est trompé lourdement.
Un a regret qu’une chose soit terminée, quoique
l’on ait dit souvent qu’il était impossible de l’em-

pêcbev; car, se plaindre que son ami soit mort,
c’est se plaindre qu’il ait été homme. Nous sotn-

tues tous liés il un même sort. Qui est venu au
inonde ne peut se dispenser d’en sortir; l’espace
peut être ditfércnt, mais la fin est toujours égale.

le temps qui coule entre le premier jour et le
dernier est incertain et variable; car si vous
considérez la misère de la vie, il est long, et
même pour un enfant; si vons en regardez la du-
rée, il est court même pour un vieillard. Il n’y a

rien dans la nature qui ne s’écoule et qui ne
change plus vite que les saisons. Toutes choses
sont agitées et transformées en lours contraires,
par le pouvoir de la fortune; et dans une si géné-
rale révolution l’homme ne trouve rien de certain
que la mort. On se plaint toutefois de cela seul qui
ne trompe jamais personne.

Mais il est mort étant encore tout jeune. Je ne
veux pas dire que l’on est plus heureux de mou-
rir bientôt. Voyons seulement le peu d’avantage
qu’un vieillard a sur un enfant. Concevez bien la
vaste étendue du temps, et comparez a son im-
mensité ce qu’on appelle l’âge de l’homme , vous

trouverez que ce que nous souhaitons et que ce
que nous tâchons de prolonger est bien peu de
chose. Combien en donne-bon aux soucis, aux
douleurs, aux impatiences, aux maladies, a la
crainte et ’a l’imbécillité de l’enfance? Le dormir

en emporte la moitié. Joignez-y les travaux, les

suit.FIetotiquis factum,quod aiebat nan passe non fieri!
Quisquis aliquem queritur mortuum esse, queritur ho-
minem fuisse. Omnes eadem ronditio deviuxit : cui nasci
contigit, mari restat. lntervnllis dislinguimur, exila
:rqnamur. tloc. quad inter primum diem et ultimum ja-
rot, tarium incertumque est : si inalestias æstimas,
etiam puera longum; si velocitatem , etiam seni angus-
IIItII. Nuit non lubricum et lallax, et omni tempestate
mobilius. Jactantur annota. et in contrarium transeunt,
jubeute fortuna; et in tanta volutatiane rerum humano-
rum nihil cuiquam . nisi mors, corium est. Tamen de eo
queruntur omues, in quo uua nema decipitur.

- Sed puer docessitt -- Nondum dico . malins agi cam
en qui vita defungitur:ad eum lranseamus qui conse-
nuit; quantulo vinoit infantem? Propane temporis pro-
tuudi vastitatem , et universum complectere; deinde
hoc, quad ætatem vammus humanum , compara immense:
vidcbis quam exiguum sit, quad optamus, quad exten-
dimus. Ex hoc quantum lacrimæ, quantum sollicitudines
occupant? Quantum mon, autequam veniat, aplats?
Quantum taletudo, quantum timar, quantum teneri ont
rudes, aut inutiles anni.’Dimidinm et hoc edormitur

SENÈQUE.

afflictions et les dangers, vous verrez que l’an ne
vit guère même quand on vit longtemps. Mais
qui n’avouera pas que ce ne sait une grâce de
pouvoir retourner bientôt au lieu de son origine,
et d’avoir fourni sa carrière avant que d’être las

et fatigué? La vie, de soi, n’est ni banne ni mau-

vaise , elle donne lieu seulement de faire le bien
ou le mal. Cet enfant n’a donc perdu que cette
liberté qui tourne le plus souvent a notre dom-
mage. Il pouvait être prudent et modeste, et votre
éducation pouvait le former dans les bonnes
mœurs. Mais (ce qui était fort à craindre) il pou-
voit être semblable a beaucoup d’autres. Si vous
considérez ces jeunes gens de bonne maison, que
la déhanche a réduits a servir aux spectacles; si
vous regardez encore ces infâmes qui se prêtent
l’un ’a l’autre pour exercer leurs impudicités , qui

ne sauraient passer un jour sans s’enivrer ou sans
commettre quelque insigne méchanceté , vous
avouerez qu’il v avait plus a craindre qu’à aspe.

rer. Vous ne devez donc pas aller chercher des
raisons pour vous affliger, ni vouloir augmenter
une perte légère par un ressentiment affecté. Je
ne demande point que vous fassiez un grand effort,
et je n’ai pas si mauvaise opinion de vous que vous

ayez besoin de toute votre vertu pour cela. (le
n’est pas une douteur, ce n’est qu’une piqûre , et

toutefois vous en faites une douleur. Vous auriez
fait sans doute un grand progrès dans la philoso-
phie, si vous regrettiez tout de bon un eufantque
son père connaissait moins que sa nourrice! Quoil
est-ce que je veux vous rendre insensible et vous
persuader de marcher tête levée dans la cérémo-

nie des funérailles sans permettre que votre cœur

Adjice tabores, Inclus, pericula: et intelliges, etiam in
laugissilna vita minimum esse quad Vltihll”. Sed quis tibi
cancedet , non metius se habere eum , cui cita reverti licet,
cui ante Iassitudinem peractum est iter? Vita nec bonum
nec malum est; boni ac mali locus est. [ta nihil ille per-
didit. nisi aleam in damnum certiorem. Potuit evadere
modestus et prudens: potoit sub cura tua in motion l’or-
mari : sed ( quad justins timetur) potuit fieri pluribus
similis. Aspice illos juvenes . quas ex nohitissimis damibus
in arenam luxuria projesit; aspice illos, qui suam alie-
namque Iibidinem exercent, mutua impudici; quorum
nullus sine ebrietate, nullus sine aliquo imîgni nazifia
dies exit z plus timeri quam sperari potuisse, manifes-
tnm erit. Non debes itaque causas doloris amusie . nec
levia incommoda indignauda cumulare. Non hortor, ut
nitaris, et surges : non tam male de le judico. ut tibi
advenus hoc totam putem virtutem advoeandam. Non cd
doler iste, sed morula : tu illam dolorem lacis. Sine du-
bio mnltum philosophia profecit, si puerum. nutrici ad-
huc quam patn’ notiorem , anima tarti desideras!

I Quid nunc ergo dun’ttam snadeo, et in funeront.
figera vallum vola, et animum ne contrant quidem pas.
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en soit touché? Nullement. c’est inhumanité, non

pas vertu, de voir porter ses parents au tombeau
avec les mêmes veux qu’on les voyait en vie, et de
n’être pas ému lorsque lion vient à se séparer de

ses amis. Mais, supposé que je le détende , il y a
des choses quion ne saurait empêcher. Les larmes
tombent quoiqu’on les retienne, et soulagent le
cœur qui est oppressé. Que faire donc? Permet-
tons qu’elles tombent, mais ne l’exigeons pas.
Qu’elles coulent tant qu’elles voudront de l’affec-

tion et non pas de la coutume. ll ne tant rien ajon-
ter a la tristesse; on ne doit point la régler par
l’exemple d’autrui. Llostenlalion de la douleur est

plus incommode que la douleur même. Combien
en trouverez-vous qui soient tristes dans le cœur?
ils crient plus haut quand on les entend. Ils sont
tranquilles, ils ne disent mot quand ils sont seuls;
mais, s’ils voient venir quelqu’un, ils se remet-

tout à pleurer, ils se tirent les cheveux, ils son-
naitent la mort, ils se jettent a bas du lit, ce qu’ils

pouvaient faire plus librement quand personne
ne les en empêchait: tant il est vrai que la dou-
leur ne peut durer, quand elle nia point de té-
moins! D’ailleurs, nous avons ce défaut de nous
régler, en toutes rencontres , sur la pluralité, et
ce qu’on a coutume de faire plutôt que ce qu’il

faut faire. Nous quittons la nature pour suivre le
peuple, qui est un mauvais guide, aussi léger en
ceci qu’en tout le reste. Voit-il un homme résolu

dans son deuil, il dit que des! un cruel et un bar-
bare. En voit-il un autre couché par terre, em-
brassant lc corps du défunt, il dit que c’est un
lâche et un efféminé. c’est pourquoi il tant mesu-

rer les choses par la raison.

tion Minime! Inhumanitas est ista, non virtns, funera
sacrum iisdem oculis, quibus ipsos. videre, nec com-
moven’ ad primant familiariuin divulsionem. Puta autem
me rature; quædam surit sui juris : excidnnt etiam reti-
nentibus lacrimæ, et animum profosæ levant. Quid ergo
est? Permitmmus illis cadette, non impereuius : fluat
quantum aftectus ejecerit, non quantum poscet imitatio.
Nihil vero mœrori adjiciamus, nec ilium ad alienum au-
gcarnus exeniplum. Plus ostt’ntatio doloris exigit. quam
dolor : quotusquisque sibi tristis est? Clarius , quum au-
(liuntnr, gemunt; et, taciti quietique dum secretum est,
quum aliqnos videre, in fleins noves excitantnr. Tune
capiti sue manus ingernnt; quad potuerant facere, nulle
prohibente. liberius; tune mortem œmprecantnr sibi;
tune lectulo devolvuntur. Sine spectatore cessat doler.
Sequitur nos, ut in aliis rebus, ita in bac quoque, hoc
vitinm, ad plurium exemple compoui; nec . quid tapote
tent. sed quid soleat, alpicere. A natura discedimns:
populo nos damas, nullius rei bono auctori . et in bac re,
nient in omnibus, inconstantissimo. Videt aliqnem tor-
tem in lnctu me, impinm vocat . et elferatnm a videt ali-
quem eollabentem , et corpori affusnm; erreminstnm

Au reste, il n’v a rien de plus impertinent que
de vouloir acquérir la réputation par la tristesse ,
et de chercher l’approbation a ses larmes. Pour
moi, j’estime qu’il v en a qui doivent être per-
mises à lihomme sage , et diantres qui ne dépen-
dent pas de sa volonté. J’en ferai voir la «lifter-«pue.

Lorsque nous recevons la nouvelle d’une mort qui

nous leucite, ou que nous embrassons le corps
dlun ami décédé, que l’on va consumer par le feu,

la nature nous force de verser des larmes, parce
que les esprits émus par la douleur remuent tout
le corps, et pressant llhnmeur dont tous les yeux
sont environnés, ils la tout sortir au dehors ct
distiller en pleurs. Ces larmes tombent de force,
sans que nous les puissions retenir. Il v en a d’au-
tres que nous laissons échapper, lorsquion nous
parle des personnes que nous avons perdues , ou
quand il nous souvient de leur conversation , de
leurs entretiens et de leurs bons cilices. Il y a
quelque douceur dans cctle tristesse qui relâche
et humecte les yeux connue dans la joie. Nous
donnons passage aux unes , les autres se le [ont
malgré nous. On n’a donc pas raison de répandre

ni de retenir ses larmes, par la considération des
personnes présentes, puisqu’en ces ocrasions il n’y

a rien de plus honteux que de teindre. il faut les
laisser couler naturellement, ce qui se peut faire
en demeurant paisible et tranquille. On a vu sou-
vent pleurer le sage sans rien perdre de son auto-
rité, et avec un tempérament si juste, que ses
larmes avaient quelque chose d’humain et de
grand. On peut, dis-je, obéir a la nature, en con-
servant sa (lignité. J’ai vu des gens d’honncur aux

fuérailles de leurs parents, portant leur affliction

ait, et enervem.0mnia itaqne ad rat ioncm revocanda sont.
n Stultins vero nihil est, quam lamam capture tristitiæ.

et lacrimns approbare; quas judico sapienti viro alias per-
missas cedere. alias si sua tatas. Dicam quid inter-rit.
Quum primas nes nuntius acerbi funer-13 perculit; quum
tenemus corpus e comptent nostro in ignem transitnrum;
lacrimas naturalis necessitas exprimit ; et spiritus, ictu
doloris impulsns, quenhdmOdum totum corpus quam.
ita oculus, quibus ndjaccntrm humorem perpremit et
expellit. Hæ lacrimæ pcr rlisinncnl cadunt nolentibns
nabis. Aliæ sont , quibus exitum damna , quum memoria
corum, quas amisiu:us, retractatnr; et inest quiddam

.dnlce tristiliæ, quum oceurrunt sermones corum jus
candi. conversatio hilaris, omciosa pietas : tnnc oculi,
velnt in gaudie, relaxantnr. His indulgemus; illis vind-
mnr. Non est itaque, quod lacrimas propter circum-
stantem assidentemqne sut contineas, ont exprimas :
nec cessant, nec fluunt nnquam tam turpiter, quam
fluguntur. Eant sua sponte; ire autem possunt placidls
etque compositis. Sæpe, salve sapientis auctoritate.
fluxeront; tante temperamento, ut illis nec humanum.
nec dignitas deescet. Licet.inqnam, natura obuqul.
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empreinte sur leur visage, qui, sans affecter au-
cune tristesse étudiée, ne témoignaient au dehors
que ce qu’ils sentaient au dedans. lI y a quelque
bienséance dans la tristesse que le sage est obligé
de garder, et la médiocrité est nécessaire dans les

pleurs comme en tonte antre chose. Les douleurs
des ignorants sont excessives, aussi bien que leurs
joies.

ll faut souffrir doucement ce qu’on ne peut
éviter. Quand la pensée vous viendra que ce n’é-

tait encorc qu’un enfant, pensez aussi qu’il était

né comme les autres hommes, de qui les jours
sont incertains , et que la fortune ne conduit pas
toujours jusqu’à la vieillesse, les laissant souvent

en chemin. Au reste, parlez souvent de lui, et
vous le remettez en mémoire autant qu’il est pos-

sible. Vous le ferez fréquemment, si vous le faites
sans chagrin; car si l’on fuit la conversation d’un

homme naturellement triste, on ne peut pas se
plaire avec la tristesse effective. S’il vous a dit
quelque chose de tendre , s’il a fait autrefois quel-
que gentillesse où vous avez pris plaisir, répétez
ces choses, et assurez hardiment qu’il aurait ré-
pondu ’a tout ce que l’affection paternelle vous en

avait fait espérer. C’est une espèce de cruauté
d’oublier ses proches , d’cuscvclir leur mémoire

avec leur corps, de pleurer beaucoup et de ne s’en
souvenir guère. c’est ainsi que les oiseaux aiment

leurs petits; leur amour, qui était violent et in-
sensé, s’éteint aussitôt qu’ils les ont perdus. Cela

ne convient pasa un homme sage, de qui le sou-
venir doit durer plus longtemps que le deuil. Pour
moi, je ne saurais approuver ce que dit Métro-

gravitate servata. Vidi ego in faucre auorum vercu-
dos, in quorum ore amor eminebat, remota omni ln-
gentium scena. Nihil erat, nisi qnod veris dabatnr af-
fectibns. Est aliquis et dolendi décor : hic sapienti servan-
duv est; et, quemadmodum in cæteris rebus, ita et in la-
crimis atiquid sal est. Irnprudentinm , ut gandin , sic do-
lares exundavere. Æqno anime excipe neccssaria. Quid
incredlbile, quid novum evenit î Quam multis quum
maxime funaslocatur! Quam muftis vitalia emuntnr! quam
multi post tactum tuum lugent!

Quotics coaltareris pucrum fuisse, cogita et: homi-
nem; cui nihil certi prornittitur, quem forluna non uti-
qne perducit ad senectutcm, onde visum est, dimittit.
(lesteront frequeuter de illo loquera, et menioriam ejus,
quantum potes, celebra; quæ ad te sæpins revertetur,
si erit sine accrbitate ventum. Nemo cairn libentcr tristi
conversatur, ncdurn tristitiæ. Si quas sermones ejus, si
quas quamvis parvnli jacos Cum voluplate audieras, sæ-
pius repete : potuisse ilium implere apes tuas, quas pa-
terna mente couœpcras . audactcr affirma. Oblivisci qui-
dem suornm . ac memoriam cam corporibus effcrre, et
elTusissime flore, meminisse parcissime, inhumani autrui
est. Sic aves , sic fera! sans diligunt fœtus ; quarnm conci-
tatns est amer, et parue rabidns, sed cura amissis lotus
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dore : Qu’il y a certains plaisirs qui ont de l’al-
liance avec la tristesse, et que c’est le temps de
les pouvoir goûter. Je rapporte ses mêmes paroles,
et je vois déj’a ce que vous en jugerez. Car, qu’y-

a-t-il de moins honnête que de chercher le plaisir
dans le deuil, même de se servir du deuil pour
trouver le plaisir? Cc sont ces gens-l’a qui nous
accusent de trop de rigueur, et qui décrient nes
maximes comme trop austères , à cause que nous
disons qu’il ne faut point recevoir la douleur, ou
qu’il la faut chasser bien vite. Mais lequel des
deux vous semble le plus incroyable ou le plus in-
humain, de ne sentir point la douleur après la
perte d’un ami, on de chercher le plaisir dans la
douleur même. Ce que nous enseignons est hon-
néte : qu’il ne faut point s’abandonner à la dou-

leur, lorsque l’affection fait sortir, et pour ainsi
dire, éclore de nos yeux quelques larmes. Mais
pourquoi dites-vous qu’il faut mêler le plaisir avec
la douleur? c’est ainsi que nous apaisons Iesjcunes
garçons avec un morceau de tartre, et les jeunes
enfants en leur donnant la mamelle. Vous ne vou-
lez pas même suspendre l’usage du plaisir, tandis

que votre fils brûle sur le bûcher, ou que votre
ami est aux abois de la mort; mais vous cherchez
encore a chatouiller votre chagrin. Lequel est plus
honnête, ou d’éloigner la douleur de votre corps,

ou de joindre le plaisir avec la douleur? Je dis non-
sculement le joindre, mais le rechercher encore
au fort de la douleur. Y a-t-il quelque plaisir qui
ressemble àla tristesse? ll nous est permis de tenir
cette opinion, et non pas ’a vous qui croyez qu’il
n’y a point d’autre bien dans la vie que le plaisir,

exstingnitnr. Hoc prudentem virum non dace: : meminisse
perseveret, lugera desinat.

n Illud nulle mode probe , quod ait Mctrodorus , c esse
n aliqnam cognatam tristitiæ voluptatenr; banc esse cap-
- tandarn in cjnsmodi tempera. n ipse Metrodori verba
subscripsi. Mzrpoàa’ipou Familial ne; th ddtÀJP’IËV a 5"va 7a;

rtç[lùr:ç7vyynwî] teen). in: an-ymïv une: mmm nm.
De quibus non dubito quid sis sensurus. Quid enim tur-
pins, quam captare in ipso lnctu voluptatem, imo per
luctum; et inter lacrimas quoque , quod juvet, quærere?
Hi sunt qui nohis objicinnt niruium rigorem et infamant
prærepta nostra duritia, quod dicamus dolorem ant ad-
mittendum in animum non esse , au: cite expellendum.
Ulrum tandem est autincredibilins,ant inhumauins, non
sentire amisso armco dolorem, au voluptatem in ipso do-
lore nncnpari? Nos quad praticipimns , houestum est :
quum aliqnid lacrimarum affectas cffuderit, et, ut ita
dicam, dr-spumavcrit, non esse tradendnm animum do-
lori. Quid tu dicis? miscendam ipsi dolori votaptatemt
Sic consolamur crustulo pueras, sic infantinm fletnm in-
fuse lacté cornpcscimns. Ne illo quidem tempore, que
filins ardet, sut arnicas exspirat, cessare pateris volapu-
temt sed ipsum vis titillare mœrorem. Utrum ltonestius
doler ab anime submovetur, au volnptas ad dolorem quas
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ni d’autre mal que la douleur. Quelle alliance
peut-il y avoir entre le bien et le mal ? Mais sup-
posez qu’il v en ait, c’est maintenant qu’il la faut

découvrir, et savoir si la douleur a quelque chose
en soi d’agréable et de doux. ll y a des remèdes

qui sont salutairesaeerlaines parties du corps, les
quels il ne serait pas honnête d’appliquer en d’au-

tres, etla situation de la plaie rend quelquefois iu-
décent ce qui serait utile et ne serait pas déshon-
nête a unautre endroit. N’avez-vouspasde honte
de vouloir chasser le deuil par le plaisir? ll faut
employer un remède plus austère. Dites plutôtque
celui qui est mort ne sent point de. mal; car, s’il
en sent, il n’est pas mort. il n’y a rien, dis-je,
qui puisse blesser un homme qui n’est plus; il se-
rait encore, si quelque chose le pouvait blesser.

Croyez-vons qu’il soit malheureux, parce qu’il
n’est plus, ou parce qu’il est encore quelque part?

Il est certain que ce n’est pas a cause qu’il niest
plus, car quel sentiment peut avoir celui qui n’est
plus? Ni à cause qu’il est encore quelque part,
parce qu’il a évité ce. qu’il v a de plus fâcheux en

la mort, qui est de n’être plus.

Disons donc a celui qui pleure et regrette un
enfant mort en son bas âge z nous sommes tous
égaux, jeunes et vieux, quant au terme de notre
vie , si on le compare à la durée de l’univers; car

notre portion de cette immense durée est moindre
quela plus petite partie qu’on se puisse imaginer,
qui nelaisse pas de faire une partie de son tout. En
vérité, le temps que nous vivons n’est presque

rien, et cependant notre erreur l’accroit et lui
donne une vaste étendue. Je vous écris ceci, non

que admittitur? admittitur, dico? captatur, et quidem ex
ipso: u Est aliqua . inquit. voluptas cognata tristitiæ. o -
Illud nobis licet dicere; vobis quidem non licet. tuum
bonum nostis , voluptatem; unum malum , dolorem. Quæ
potest inter bonum et malum esse cognatio? Sed puta
esse ; nunc potissimum eruitur? et ipsum dolorem scruta-
mur, an aliqnid babeat jucundum circa se et voluma-
rium? Quædam remedia, aliis partibus corporis saluta-
ria, velut l’œda et indecora, adhibcri aliis nequeunt; et,
qnod aliubi prodesset sine damno verccundiæ, id lit ho-
ncstum loco vulneris. Non te pudct luctum voluptate sa-
nare! Seinerius ista plaga curanda est. Illud potins ad-
mone , nullum mali sensum ad cun] , qui periit , pervcnire;
nem si pervenit, non periit. Nulla, inquam , eum res tæ-
dit, qui nullus est; vivit, si læditur. Utrum putas illi
male esse, quod nullus est? an , quad est adhuc aliquis?
Atqui nec ex en potest ci tormentnm esse , quad non est:
quis enim nullius sensus est? nec ex eo , quad est; effu-
git enim maximum marlis incommodum, non esse. Illud
quoque dicamus ci, qui detlet ac desiderat in ætate prima
raptnm : Omnes. quantum ad brevitatem ævi , si uni-
verso compares, et juvenes et senes, in æquo sumus.
Minus enim ad nos ex omni ætate incuit , quam quod mi-
nimum esse quis dixerit; quoniam quidem minimum,
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pas que je croie que vous attendiez de moi un
remède qui viendrait si tard (carje sais bien que
vous ne verrez rien dans cette lettre que je ne
vous aie dit autrefois), mais pour vous faire re-
proche de vous être oublié vous-même durant quel-

ques jours. c’est aussi pour vous exhorter a tenir
bon contre la fortune, et a regarder ses traits, non
pas comme s’ils pouvaient tomber sur vous, mais
encore comme s’ils devaient être décoches contre

vous.

ÉPITRE C.

Il parle des livres de Fabianus et des différentes manières
d’écrire de son temps.

Vous me mandez que vous avez lu avec em-
pressement les livres que Fabianus Papirius a com-
posés des mœurs civiles; mais qu’ils ne répondent

pas a l’opinion que vous en aviez conçue. Vous
blâmez ensuite sa façon décrire, ne vous souve-
nant pas que c’est un philosophe qui en est l’au-
teur. Je veux qu’il soit ainsi que vous le dites, et
que ses paroles soient abondantes, mais vagues.
Cela ne laisse pas d’avoir de la grâce, et un dis-
cours qui coule doucement a quelque beauté qui
lui est particulière. Car il est important, à mon
avis, qu’il coule et ne saute pas.

ll y a même de la différence en ce que je vais
dire : Je trouve en Fabianus plutôt un (lux qu’un
débordement de paroles; elles sont fécondes , mais

sans aucun désordre, quoique avec quelque rapi-
dité. Cela fait voir clairementqu’elles ne sont ni
étudiées ni travaillées, et qu’elles sont entière-

aliqua pars est; boc, qnod vivimus. proximum nihilo
est : et tamen (o dementiam nostramt) lute disponitur.

[la-c tibi scripsi, non tanquam exspectaturus esses re-
medium a me tam sel-nm : tiquet enim mihi, te locutum
tecnm quidquid lecturns es t sed ut castigarem illam exi-
guam moram, qua a te recessisti, et in reliquum adhor-
tarer, contra fortunam tolleres animes, et omnia ejus
tela, non tanqnam pussent venire, sed tanquam otique
essent ventum , prospiceres. n Vale.

EPISTOLA C.

DE PÀHBIO FABIÀNO PHILOSOPHO JUDICIUM, [RISQUE SCHII’TIS.

Fabiani Papirii libros . qui inscribuntur Civilium , le-
gisse te cupidissime seribis , sed non respondisse exspec-
talioni tuæ t deinde, oblitus de philosophe agi, composi-
tionem 91118 accusas. -- Puta esse , quod dicis, et erlundi
verba , non fingi : primum, babel ista res suam gratiam;
et est decor proprius orationis Ienitcr lapsæ. Multum enim
interesse existimo. utrum exciderit, au fluxeril. None in
hoc quoque, quod dictnrus son), ingens differentia est.
Fabianus mihi non effundere videtur orationem, sed fune
dere : adeo large est, et sine perturbatione, non sine
enrsu tamen . veniens. Illud plane fatetnr et præl’ert, non
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ment de lui. Aussi a-t-il plus soin des mœurs que
des paroles, et ce qu’il écrit est pour instruire les
âmes, et non pour chatouiller les oreilles.

D’ailleurs, vous n’auriez pas eu le loisir de faire

toutes ces observations lorsqu’il parlait; son dis-
cours, en gros, vous aurait ravi: mais ce qui plait
étant animé par l’action, d’ordinaire a moins de

grâce quand il est mis sur le papier. c’est toujours

beaucoup d’avoir su plaire a la première vue,
quoiqu’il revoir les choses de plus près on v puisse

trouver a. redire. Enfin, si vous me demandez
mon sentiment, j’estime plus celui qui a emporté
l’approbation que celui qui l’a méritée. Je sais

bien que ce dernier est plus assuré du succès, et
qu’il peut se promettre plus hardiment le sul-
trage de la postérité. Après tout, un discours trop

recherché ne convient pas a un philosophe. Com-
mentse montrera-Fil constant et résolu? Comment
fera-t-il épreuve de. ses forces s’il craint de dire un

mot. impr0pre? Le style de Fabianus n’était pas
négligé, mais il était terme, etvous n’y trouverez

rien de bas. Les paroles sont choisies et ne sont
point affectées. Elles sont notées, et ne sont point
placées contre leur ordre naturel à la manière de
ce temps. Encore qu’elles soient populaires et la-
milières, elles ne laissent pas d’être relevées. Elles

exprimentdes sentiments honnêtes et magnifiques,
qui ne sont point serrés comme une sentence, et
qui vont plus loin. Nous examinerons ce qui n’est
pas assez raccourci , ce qui est d’une belle con-
struction, etce qui n’a pas la politesse d’aujour-
d’hui.

Quand vousaurez tout considéré, vous n’y tron-

verez rien de vide. Quoiqu’il n’y ait point de mar.

esse tractatsm, nec diu tortsm. Sed in ut vis, esse cre-
damus z mores ille. non verba composuit, et animis
scripsit ista, non anribus. Præteres, ipso dicente non
vacasset tibi partes intueri, adeo te somma rapaisset : et
tere , quæ impetu placent, minus præstsnt ad manum
relata. Sed illud quoque multum est, primo aspectu ocu-
los occupasse; etiam si contemplatio diligens inventura
est qnod arguat. Si me lnterrogas. major ille est, qui
indicium abstulît, quam qui mernit : et scie hune tutio-
rem esse; scie audacins sibi de fntnro promittere.

Oratio sollicita philosophnm non decet. Ubi tandem
erit tortis et constans, nbi periculnm sui faciet, qui ti-
met verbis? Fabisnus non crut negligens in oratioue . sed
securus. haque nihil inventes sordidurn : electa vertu
sont, non captata. nec hujm sæculi more contra natu-
ram suam peut! et inversa ; splendida tamen, qusmvis
sumsntur a medio : sensus honestos et magnifieras haha.
non macles in sententiam, sed latins dictes. Videbimus
quad parum recisnm sit, quod parnm structum; qnod
non hujus recanna politurœ : quum circumspeseris omnia ,
nuitas videbis angustias inanes. Desit sana vsrietas mar-
morum, et concisura squamm cnbicnlis interflnenlinm ,

SENEQUE.
bres de diverses couleurs, de canaux, de ces ap-
partements qu’on appelle la chambre du pauvre,
ni rien de ce que le luxe, qui ne se contente pas
des ornements ordinaires, y pourrait ajouter;
toutefois, comme on le dit communément, la mai-
son est belle, joint que l’on n’est pas d’accord

quel style est le meilleur. Les uns veulent qu’il
soit male, sans toutefois être négligé. Les antres
le demandent si austère, que s’il se rencontre
quelque endroit qui soit plus doux que le reste,
ils le changent tout exprès , et coupent les périodes
de peur qu’elles ne finissent au lieu ou on les at-
tend. Lisez Cicéron, vous vcrrez que son style est
égal, mesuré, poli, doux et délicat, sans être lâ-

che. Au contraire , celui de Pollion a du sel et de
la pointe; il saute et vous laisse lorsque vous y
pensez le moins. En un mot, touttinit doucement
chez Cicéron, et tout tombe brusquement chez
Pollion, si vous en exceptez peu de choses qui
sont dites d’une même manière et dressées sur un

même modèle. Vous dites encore que tout vous
semble bas dans Fabianus; mais je n’y aperçois
point ce défaut. Ce qu’il dit n’est point rampant;

il est naturel et d’une suite douce et tempérée;
il est uni et non pas ravalé. Il n’a pas, à la vérité,

cette véhémence que vous demandez en l’orateur,

ni ces pointes et ces surprises agréables des sen-
tences. Mais voyez le corps du discours; il est
beau , quoiqu’il ne soit point lardé. Vous me direz

que son discours n’a rien de grand. Donnez-m’en

un que vous puissiez mettre an-dessus de lui. Si
vous me nommez Cicéron, qui a fait presque au-
tant de livres que Fabianus sur le sujet de la phi-
losophie, je vous raccorderait; mais une chose

et panperis cette, et quidquid sliud lnsnria . non contenta
decore simplici. miscct z quod dici solet, doums recta
est. Adjice nunc . quod de compositione non constat. Qui-
dam illam volnnt esse es horrido comptam : quidam us-
que eo aspera guindent , ut etiam , quæ mollins œsns es
plicuit , es industrie dissipent, et clausules abrnmpunt,
ne ad esspectatnm respondeaut. Legs Ciceronem : com-
pOsitio ejus nua est ; pedem curvat tenta, et sine infamie
mollis. At contra , Pollionis Asinii salebrosa . et exiliens.
et. nbi minime exspectes, relictura. Deniqne, omnia
apud Ciceronem desinunt . apud Pollionem cadnnt; en.
replis paucissimis, quæ ad certum modum , et ad unum
exempter, adstricta sont. Humilia præteres tibi videri
dicis omnia. et parnm erecta; quo vitia curera eum ju-
dico. Non sont enim humilia illa , sed placids . et ad
animi tenorem quietum compositumqne formats; nec de-
pressa, sed plans. Dsest illis oratorios vigor, stimulique,
quos quarts, et subitl ictus sententismm; sed totons cor-
pus (videris quam lit comptum) honestum est. Non us-
bet aralie ejus, sed debet dignitstem. Alter, quem Fa-
bisno possîs præponere. Dic (Hammam , cujus libri ad
philosophiam pertinentes pane tandem sont, quot h-
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n’est pas petite pour être moindre que la plus
grande. si vous me proposez Asini’us Pollion, j’en
demeurerai d’accord, après Vous avoir répondu
que c’est exceller dans un métier si difficile que de

n’en voir que deux devant soi. Amenez-moi en-
core Livius (car il a composé des dialogues qui
sont antant pour la philosophie que pour l’histoire;
il a même fait des livres exprès de la philosophie),
je lui donnerai aussi la préséance. Mais considé-
rez combien de personnes sont précédées de celui

qui n’est précédé que de trois, et des trois plus
éloquents hommes du monde.

Vous me direz : ll ne remplit pas tous les ca-
ractères; son discours n’est pas fort, quoiqu’il
soit élevé; il n’est ni impétueux, ni rapide, quoi-

qu’il se répande librement; il est pur etn’est pas

assez clair. Vous voudriez, dites-vous, que l’on
invectivât contre le vice, que l’on parlât hardi-
ment contre les dangers, superbement contre la

a fortune, et aigrement contre l’ambition;que l’on
blâmât la profusion, que l’on exterminàtl’impu-

a «licité, et que l’on abattit la tyrannie; que le lan-
’ page de l’orateur fût véhément, celui du tragique

I clevé , et celui du comique vulgaire. Mais voulez-
tous qu’un philosophe s’arrête a si peu de chose,

a j’entends à des paroles, lui qui s’attache seule-
ment a la grandeur des choses, etque l’éloquence

accompagne partout, comme. son ombre, sans
qu’il y pense? (le qu’il écrira, sans doute, ne sera

, pas toujours exact ni bien lié, chaque mot ne ré-
veillera pas. Je l’avoue : il dira même beaucoup

- de choses qui ne porteront point coup, et quel-
quefois tout son discours passera sans que per-

; sonne en soit touché. Mais vous trouverez partout

, hiant : cedam; sed non statim pusillum est, si quid maxi-
, me minus est. Dic Asininm Pollionem : cedam , et respon-
, deamus: In re tante eminere est, post duos esse. Nomina

adhuc T. Livium :scripsit enim et dialogos, ques non
Inagis philosophiæ annumerare possis, quam historiæ,

, des professo phtlosophiam continentes libres. Haie quo-
, que dabe locum; vide tamen, quam mnltos antecedat,

qui a tribus vincitur, et tribus eloquentissimis.
Sed non præstat omnia; non est tortis oratio ejus,

qunmvls elata sit; non est violenta, nec torrens, quamvis
effusa ait; non est perspicua, sed purs. Desideras , inquîs.
contra vitia aliquid aspere dici , contra pericula animose,
contra fortunam superbe, contra ambitionem coutume-
liose : volo luxuriam objurgari, libidinem traduci, im-
P0teutiam frangi; sit atiquid oratorio acre, tragice grande,
comice exila-Vis ilium assidere pusillæ rei. verbis?
ille rerum se magnitudini addixit; cloquentiam. velut
umbram . non hoc agens. contrahit. Non erunt sine du-
bio singula circumspecta , nec in se collecta , nec omne
verbum excitabit ac punget , fateor; exibunt multa . nec
ferlent». et interdum otiosa præterlnbetur oratio : sed mul-

tumerlt in omnibus lucis , et ingens sine tædio spatium.

r
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beaucoup de lumières et de grands espaces qui ne
seront pointennuycux. Enfin, il vous fera connal-
tre qu’il est persuadé de tout ce qu’il écrit. Vous

verrez que son dessein n’est pas de vous plaire ,
mais de vous montrer ce qu’il lui plait. ll ne. cher-

che point de louanges, tout est pour le profit et
pour les bons sentiments. ll me semble que ses
écrits sont de cette nature-la, quoique je ne m’en
souvienne pas bien et qu’il ne m’en reste qu’une

idée en gros, telle qu’on la peut avoird’uue chose

dont on a en connaissance autrefois. Quand je
l’allais entendrej’enjugcais de cette sorte, et que

ses discours, quoiqu’ils ne fussent pas de cette
extrême vigueur et solidité, avaient assez de force
pour animer un jeune homme bien né a le suivre
sans lui ôter l’espérance d’en venir il bout. Cette

sorte d’exhortation me paraît tres-efficace; car
on rebutela jeunesse quand , après lui avoir donné
envie d’imiter un beau modèle, on lui en fait per-
dre l’espérance. Au reste, il était abondant en
paroles , et son discours, en général, sans louer
autrement chacune de ses parties, était magni.
tique.

Emma Cl.
Qu’il est ridicule de faire de longs projets, vu l’incerti-

tude et la brièveté de notre vie.-Qu’il faut se défaire

du fol amour de la vie, et considérer chaque jour
comme s’il était une vie entière.

ll n’est jour qui ne nous fasse connaître notre
néant, et qui ne nous avertisse de notre fragilité,
par quelque occasion qui nous oblige de songer a
la mort lorsque nous faisons des projets pour une
éternité. Vous me demanderez ce que veut dira ce

Dcniqne illud præstabit, ut liqneat tibl. ilium senisse
quæ scripsit. lntelliges boc actum , ut tu scires, quid illi
placeret; non ut ille placeret tibl. Ad profectum omnia
ten dont, ad bonum mentem; non quæritur plausns. Talia
esse scripta ejus non dubito . etinmsi mugis reminiscor,
quam teneo; hæretque mihi color corum, non ex re-
œnti conversatione familiariter, sed summatim, ut solet
ex vetere notitia. Quum audlrem certe illam, talla mihi
videbantur: non solide , sed plena; que adolescentem in-
dolis bonni attellerent. et ad imitationem sui evocarent,
sine desperatione vincendi :quæ mihi adbortatio videtur
effluoissima; deterret enim. cui imitandi cupiditatem
fecit, spem abstnlit. cæterum verbis abundabat: sine
commendatioue partium singulsrnm . in universuni ma-
gnifiais. Vals.

EPISTOLA CI.
na nous saucions.

Omnis dles , omnis bora , quam nihil somas, ostendit,
et aliquo srgumento recenti admonet fragilitntis oblitus;
tum interna meditatos respicere cogit ad mortem. --
Quid sibi istud principinm relit. quarts? Seneetousm
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commencement: Vous avez connu Sénécion Cor-
neille, chevalier romain, qui vivait splendidement
et faisait volontiers plaisir. Il s’était élevé de la

poussière et montait déjà bien vite a la grandeur;
car elle croît plus aisément qu’elle ne commence ,

et l’argent qui tire un homme de la pauvreté est
ordinairement long et dillieile à gagner. Ce Séné-

cion aimait passionnément les richesses, à quoi
il était porté par deux raisons, par l’adresse qu’il

avait à les acquérir , et par la science de les con-
server, l’une desquelles, tonte seule, était capa-
ble de le rendre puissant. Cet honnne, grand éco-
nome, et qui n’avait pas moins de soin de son
bien que de sa personne, m’étant venu voir le

matin, selon sa coutume, demeura tout le jour
auprès de son ami qui était malade et désespéré

des médecins; et, après avoir soupé gaîment, tut
surpris d’une forte esquinancie qui lui serra telle-
ment la gorge quia peine put-il vivrejusqu’au
pointdu jour. Il mourut en peu d’heures, après
avoir rendu a ceux qui le visitaient tous lesdevoirs
et toutes les civilités qu’on aurait pu désirer d’un

homme en bonne santé. Ainsi, celui qui faisait
roulerl’argeut sur mer et sur terre , et qui,pour
profiter des bonnes occasions, s’était intéressé

dans les fermes publiques, lut enlevé lorsque ses
affaires étaient en bon état, et que l’argent lui ve-

nait de toutes parts.

Et puis allez planter la vigne et l’olivier.

Quelle folie de vouloir disposer tout le temps de
notre. vie, puisque nous ne saturnes pas maîtres
du lendemain. O la sottise de tramer de. longs des-

Cornelium , equitem Romannm splendidum et olfieiosnm
noveras : ex tenui principio se ipse promoverat, et jam
illi deetivis crat cursus ad caltera. Facilins enim es-escat
dignitas, quam incipit. Peelinia quelque circa pauperta-
tem plurimam mor-am habet. dum ex illa erepat. [lie
etiam Seneeio divitiis imminebat , ad quas illum dum ros
ducebaut eflicacissitnæ, et qua-rondi, et custodiendi
scientia; quorum vol altera Iocnpletem filcerc potuîsset.
Hic homo summœ frugalitrtis, non minus patrimonii
quam corporis diligens , quum me ex consuetudiue inane
vidisset; quulu per totnm diem arnica graviter atTeeto, et
sine spe jacenti . usqne in noetem assedisset; quum hilaris
cœnasset; genere valetadinis pra-eipiti arreptus, angina ,
vix compresmm arclatis taucibus spiritum traxit in lueem.
Intra paucissimas ergo boras, postqnam omnibus erat
sani ac valeutis efrit-ils lunctris, deCPSsil. me, qui et terra
et mari pecuniam agitabat; qui ad publica quoque, nul-
lum reliquens inexpertum genus qnæstns, necesserat;
in ipso actu bene ccdeutium rerum, in ipso procurreutis
pecuniæ impetu , raptus est.

[nacre nunc, Mclihœe. piros; pone ordine. vites:

Qnam stultuul est , relatent disponere ne crastini quidem
domiuum! O quanta derncntiw est apes tungas incohan-

SlÏNlËQUE.

seins! J’achèterai, je bâtirai, je tirerai profil,
j’exercerai des charges, et, après queje serai tas
de travailler, je me donnerai du repos dans nia
vieillesse. En vérité, tout est incertain, même
aux plus heureux.

Personne ne se peut assurer de l’avenir; cela
même que nous tenons nous échappe des mains.
Un coup de mer vient en un instant rompre la
corde qui nous soutenait; le temps court par un
chemin qui est réglé . mais qui nous est inconnu.
Que me sert qu’il soit certain au regard de la na-
ture, s’il est incertain pour moi? Nous prOposons
des voyages de long cours suries mers étrangères,
d’aller ’a la guerre et d’obtenir des récompenses

qui n’arriveront que bien tard. Nous recherchons
des emplois et prétendons nous élever d’une charge

a l’autre, etcependant la mort est a nos trousses;
mais parce que l’on n’y pense jamais que lorsqu’en

la voit chez autrui, la nature nous avertit assa.
souvent que nous sommes mortels , par des exem-
ples funestes qui, toutefois, ne nous touchent
qu’aulant de temps qu’ils nous étonnent. Quelle

sottise de s’étonner qu’il arrive en un temps ce

qui peut arriver en tout autre! Le terme de no-
tre vie est fixe par un arrêt immuable du destin,
sans que, personne sache combien il est proche.
Dlsposous donc notre (une comme si ce jour était
le dernier. Nattendons point davantage; soyons
prêts tous lesjours de rendre a la vie ce qu’elle
nous a prête. Le plus grand défaut quej’y trouve.
c’est qu’elle est toujours imparfaite, et qu’il y a

quelque partie. qui n’est pas achevée. Quia mis la

dernier-e main a sa vie n’a plus besoin de temps:

tium l -Exnam , zediticabo, eredam, exigent . houer-(s
geram ; tum demum lassam et pleuam senectutem in
otium rel’eram. --Omnia , mihi crcde , clam fellahs»
(lubin mut; nihil sibi quisqnam de futuro dt bel promit-
terc; id quoque , quad tenetur, per manus exit; et ipsaau
quam premiums, borain casus iucidit. Voltitur tempw,
rata quidem loge, sed perob:carum : quid autem ad me.
au nourrie certum sil, quod mihi incertum est? Naviga-
tiones larmas, et pererratis littorihns alienls, seros in pa-
triam redltus propanimus, militiam. et eastreusium l..-
borum tarda manupretia , procuratinnes , ofliciorumque
per officia processus; quum intcrim ad latus murs est:
quæ quoniam nunquam cogitatur, nisi alloua, subinde
nobisingernntnr mortalilatis exempta , non diutius, quam
dum nuramur, ha’sura. Quid autem stnltius , quam mi-
rari,id ulto die tactum, quod omni potest fieri15tat
quidem terminus nobis, uhi illurn inexorabilis fatorum
neccssitas tixit; sed nemo scit nmtrum, quam prope. rer-
setur.

Sic itaqne t’ormemus animum, tanquam ad extrema
ventum sit; nihil dilt’eraruus, quotidie cum vits paria f3-
ciamus. Maximum vitæ vitium est , quad imperfecta sem-
per est ,qnod in aliud ex alto differtur. Qui quotidie site
suai sunnnam manum imposait, non indiget tempore. Ex
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c’est de. Ct’ besoin que pror’cde la crainte de. l’ave-

nir qui nous ronge l’âme.

La misère est extrême, d’être toujours en doute

de ce qui peut arriver, et. l’on ne saurait conce-
voir le trouble dont. un esprit irrésolu se trouve
agité. Comment donc se garantir de cette per-
plexité? Par un seul moyen, qui est de ne point
etendrc, mais de bien ramasser le temps de sa
vie; car celui qui ne profite point du présent de-
meure en suspens de l’avenir. Mais, lorsque je
me suis acquitté de ce que je me devais , mon es-
prit étant persuadé qu’un jour et un siècle ne dif-

fèrent en rien, il regarde froidement la suite des
jours et des affaires, et se. rit de la vicissitude des
temps. Comment serait-il si troublé par des acci-
dents variables et légers, s’il demeure ferme con-
tre les choses qui n’ont point de stabilité?

C’est pourquoi, mon cher Lucile, hâtez-vous
de vivre et faites état qu’aulant de jours vous sont

autant de vies. Qui peut se mettre dans cette dis-
position d’esprit, et considérer chaque jour comme

si c’était une vie entière, est en parfaite assu-

rance. Ceux, au contraire, qui se promettent de
longues années, laissent échapper le présent et

tombent dans un amour passionne de la vie , et
dans une crainte épouvantable de la mort, qui
est la source de toutes les misères. c’est ce qui a
donné lieu au souhait infâme de Mécénas, qui se

soumet à toutes les infirmités, a la mutilation de
ses membres , et aux supplices les plus rigoureux,
pourvu que sa vie lui soit prolongée.

Qu’on me rende manchot, cul de jatte , impotent;

hao autem indigentia timor nascitur, et cupiditas futuri ,
endenta animum. Nihil est miserius dubitatione renien-
tium , quorsns evadant. Quantum sit illud , quad restat,
autquale, non collecta mens inexplicabili formidine agi-
tatur. Quo mode cffugiemus banc volutationem? uno,
si vite nostra non prominebit. si in se colligetur : ille
enim ex future suspenditur. cui irritum est prœsens. Ubi
vero, quidquid mihi debui, redditum est, nbi stabilita
mens scit nihil interesse inter diem et sæeulum; quid-
quid deinceps dici-nm rerumque venturum est, ex alto
prospicit, et com molto rien serietn tempornm cognat.
Quid enim varietns mobilitasque casuum perturbabit,
si certns sis advenus incerta? Ideo propcra, Lucili
mi, vivere; et singulos aies. singulas vitas pota. Qui
hoc mode se aptavit; cui vita sua quotidie fuit tata;
securus. In spe viventibns, proximum quodque tern-
pus elabitur, subitque aviditas, et miserrimus, ac miser-
rima omnia cfficiens, motus marlis. Inde illud Mercena-
tis turpissimum velum, quo et dcbilitatem non recusat,
et deformitatcm , et novissitne acutam crucem, dummodo
inter hinc mata spiritus prorogctnr :

Debilem facile manu,
Debitcm pede. coxa;

Tuber ails-truc gibberum .
[ululons «junte doutes:

Qu’un ne me laisse aucune dent :
Je me consolerai; c’est assez que je vive.

Il désire le plus grand mal qui lui pourrait ar-
river, et demande tin long supplice. comme il
demanderait une longue vie. Je l’estimerais le
plus lâche de tous les hommes, s’il voulait vivre
jusqu’à ce qtt’il fût mené au gibet. Et toutefois il

dit : Estropiez-moi , je le veux, pourvu que vous
laissiez la vie a ce corps tout rompu et brisé. At-
tachez-le, déchirez-le , donnez-lui la gêne. La vie
est-elle un si grand prix, qu’on veuille bander
ses plaies , demeurer suspendu et déchiré en un
poteau , pour retarder la lin de son supplice, qui
est toutefois ce que le supplice a de meilleur. Vaut-
il mieux conserver sa vie pour la perdre plus
d’une fois? Que doit-on souhaiter ’a un homme si

lâche? Que les dieux lui accordent ce qu’il de-
mande. Que veulent (lire ces vers si efféminés,
cette crainte et ce pacte si extravagant? Faut-il
mendier si honteusement quelques jours de vie?
Ne voyez-vous pas que c’est pour lui que Virgile
a dit autrefois:

Est-ce un si grand malheur que de perdre la vie 7

Il souhaite les maux les plus extrêmes, et veut
prolonger ses souffrances. Que prétend-il gagner
par la? Une plus longue vie. Mais quelle vie est-
ce la ? c’est une mort étendue. Se peut-il trouver
un homme qui aime mieux sécher dans les tour-
ments, perdre ses membres l’un après l’autre, et

répandre son âme, pour Mimi dire gouttoit goutte
que de la rendre d’un sont coup? S’en trouvera-

t-il un seul qui, se voyant attaché à ce bois mal-

vita dum superest , bene est!
flanc mihi. vel acuta

si sedcam cruce , sustine.

Quod miserrimum erat, si incidisset, optatur; et tan-
quam vita petitur supplicii mora. Contemptissimum pu-
tarem, si vivere vellet usque ad crucem. Tu vero, in-
quit, me debilites licet , dum spiritus incorpore fracto et
inutili maneat; depraves licet , dum monstreso et distorto
temporis atiquid acccdat; suffigas licet, et ncutam ses-
suro crucem subdas : est tanti, vulnus suum premere, et
patibulo pendere destrictum, dum differat, id quod est
in matis optimum, supplirii ttnetn : est tanti , habere ani-
mant, ut agamt-Quid huic optes, nisi Deos faciles?
Quid sibi volt ista carminis efteminnti turpitudo? Quid ti-
mot is dementissimi pactio? Quid tam fmda vitæ mendi-
catit)? Cui putes unquam rechasse Virgilium,

L’sque adcone mort miscrum est?

Optat ultime malorum, et. quæ pati gravissimum est.
extendi ac sustineri cupit : qua mercede? scilicct vitre
longioris. Quod autem vivere est, diu mari? lnvenitur
aliquis, qui matit inter supplicia talma-re. et perirc
membratim, et tuties per slillicidia nmittere animum.
quam semelexhalarc 1’ Invenitur qui velit ndactus ad illud
iufclix lignttm, jam dehilis, jam pravus, et in ftl’titlm
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heureux, tout faible et froissé de coups, la poitrine
et les épaules pleines de sales contusions, qui,
outre la gêne, aura plusieurs raisons de souhaiter
la mort, veuille prolonger sa vie, qui doit pro-
longer ses tourments? Après cela, dites, si vous
voulez, que la nécessité de mourir n’est pas une

grande faveur de la nature. Il v en a néanmoins
qui sont tout prêts de faire encore des pactions
plus infâmes z de trahir leurs amis et de prosti-
tuer leurs enfants, afin de jouir plus longtemps
de la lumière du jour, témoin de leurs crimes. Il
faut se dépouiller de ce fol amour de la vie et sa-
voir qu’il n’importe pas quand on souffrira ce
que l’on doit souffrir un jour. Il importe de
bien vivre , non pas de vivre longtemps, et sou-
vent le bien vivre consiste à ne pas vivre long-
temps.

ÉPlTRE cn.

Si la réputation qui nous suit après la mort est un bien.
- Quelques discours touchant l’immortalité de l’aine.

Votre lettre m’a fait autant de déplaisir que si
elle m’avait réveillé au milieu d’un songe agréa-

ble; car, bien que ce ne soit qu’une illusion, elle
a toutefois un plaisir effectif et réel. J’étais atta-
ché a une pensée douce et sérieuse, que j’aurais
poussée plus avant, si je n’en avais été empêché.

Je voulais examiner, mais plutôt me persuader
l’immortalité de l’âme; car je défère beaucoup a

l’opinion de ces grands hommes qui nous promet-
tent mieux qu’ils ne nous prouvent une chose si
agréable. le me laissais aller a une si grande es-

scapnlsrum ac pectoris tuber elisus. cui multæ moriendi
canaæ etiam citra croum fuerunt, trahere animum tor-
menta tracturam? Nega nunc magnum benellcium esse
naturæ, quod necesse est mori. Multi pejora adhuc pa-
cisci paroli sont: etiam unicum prodere, ut diutius vi-
vant, et liberos ad stuprum manu sua tradere, ut con-
tingat [neem videre, tut consciam scelerum. Excutienda
vitæ cupido est, discendumque. nihil intéresse. quando
patiaris quod quandoque patiendum est. Quem bene vives
refert, non quamdiu; sape autem in boc est bene, ne
dîu. Vale.

EPISTOLA CIL
cumins. son IOBTEI sonna assa.

Quomodn molestus est jncundum somnium videnti , qui
excita! (aulert enim voluptatem , etismsi falsam , effectnm
tamen veræ habentem) : sic epistola tua mihi fecit inju-
riam; revocavit enim me, cogitationi aptæ traditum, et
iturum, si licuisset, ulterius. Juvabat de æternitate sui-
marum quærere, imo meherculea credcre : eredeham
enim me facile opinionibus magnorum virorum, rem
gratissimam promittentium mugis, quam probantium.
Dabaui me spci tanne ; jam ersm fastidio mihi; jam re-
üquias ætatis infraelæ contemuebam . in immensum illud

semoun.
pérance, je me dégoûtais déjà de moi-mème, et

je faisais peu d’état du reste de mes vieux jours,

ayant à passer dans cette immense durée et dans
la possession de tous les temps , lorsque votre let-
tre me fut apportée, m’éveilla et me fit perdre
un si beau songe. Je le reprendrai, s’il vous plaît,

après que je vous aurai satisfait et que je me serai
acquitté.

Vous me dites que dans ma première lettre je
n’ai pas entièrement expliqué la question, savoir:

si la gloire qui nous suit après la mort est un bien
(comme le tiennent nos stoïciens i , et que je n’ai
pas répondu a cet argument que l’on nous fait :

ll ne se produit aucun bien des choses qui sont
distantes et séparées; or, celui-ci vient des choses
distantes et séparées. Ce que vous demandez,
mon cher Lucile, appartient ’a la même question;
mais il est d’un autre lieu, c’est pourquoi je l’a-

vais remis ’a un autre temps, avec quelques au-
tres choses de même nature. Car il y a , comme
vous savez, des matières de dialectique qui sont
mêlées avec celles de la morale; ce qui m’a obligé

de traiter séparément ce qui regarde les mœurs:
par exemple , si c’était folie d’étendre ses soins au-

del’a de la mort. Si nos biens périssent avec nous,
s’il n’en reste rien à celui qui n’est plus, et si

nous pouvons ressentir quelque fruit de ce qui
nous arrivera un jour, avant même que nous le
puissions goûter. Mais comme toutes ces clames
dépendent de la morale, je les ai mises en leur
lieu. l’ai mis aussi à part ce que les dialectidens
disent contre cette opinion. Cependant, puisque
vous voulez le tout ensemble, je vous exposerai

tempus , et in possessionem omnis cri transitons . quum
subito experrectus surn epistola tua accepta . et tamballum
somninm perdidi. Quod repetam, si te dimisero, et re-
dimam.

Negat me epistola prima totaux quæsfionem «plieuse.
in que probare conabsr id.. quod nostris placet . v dari-
tatem . quæ post mortem contingit . bonum me. a [d
enim me non solvisse, quod opponitur uobis z Nullnm,
inquiunt, bonum ex distantibns ; boc autem ex dinami-
bns constat. - Quod interrogat , mi Lucili. ejusdem quæ:-
tionis est. loci sucrins; et ideo non hoc tantum. sed alia
quoque eodem pertinentis , dismleram. Quantum enim.
ut scia, morallbns rationalîa immina mut. [taque illam
partem rectum , et ad mores pertintem , tractavi :
Numquid stultum sit ac supervscuum . ultra extremum
diem curas transmittere? au aidant bons nostra nobis-
cum , nihilque cit ejus , qui nulles est? au ex eo, quad.
quum erit , sensnri non snmns, anteqnam rit. aliquis fruc-
tus pereipi , sut peti possitr Hæc omnia ad mores spec-
tanl; itaque suo loco posita sunt. At quæ a dialecticis
contra banc opinionem dicuntur, mgrcganda fuerunt, et
ideo seposita aunt. Nunc, quia omnia exigis , omnia . quæ
dieunt . persequnr; deindc singulis oecurram.

Nisi aliquid prædixero, intelligi non potes-uni, que:
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ce qu’ils disent en gros, puis j’y répondrai en dé- , cède de gens de bien, n’est pourtant pas un bien.

tait; mais parce quel’on ne pourrait pas entendre i (Jar tout ce que fait un homme de bien n’est pas
ce que je veux réfuter, il est besoin que j’avance ! toujours un bien; il siffle, il frappe des mains. et
quelques propositions.

Il y a des corps qui sont continus, comme
l’homme ; d’autres qui sont composés, comme un l

navire , une maison, et généralement toutes les
choses dont les parties sont jointes euSeinble par
quelque liaison; d’autres qui sont formés de par-
lies distantes et séparées, comme une armée , un

peuple, un sénat; car ceux qui composent les
corps sont unis ensemble par l’observance des mê-

mes lois , ou par l’exercice des mêmes fonctions;
mais ils sont distincts et séparés par la singularité

de leurs personnes. Je dis encore que nous ne
croyons pas que ce qui consiste en choses dlSlÎllC-
les et divisées puisse être appelé bien; car un
bien ne doit avoir qu’un esprit et une raison
principale qui le régisse et qui le soutienne; si
vous en désirez la preuve, elle est évidente d’elle-

même. Cela présupposé: a Vous soutenez, discut-
ils, que le bien ne procède pas des choses qui sont
distantes, mais la gloire ne procède que de l’es-
tinte des gens de bien; car. de même qu’une seule
bouche ne produit pas l’estime ni l’infamie , aussi
l’approbation d’un seul homme de bien ne saurait

établir la gloire; cela demande le consentement
de plusieurs grandes et illustres personnes qui sont
distantes et séparées; par conséquent la gloire
n’est pas un bien. La gloire, disent-ils encore,
est une louange que plusieurs cens de bien don-
nent a un homme vertueux; cette louange est un
discours, ce discours est une voix qui signifie
quelque chose; mais cette voix , quoiqu’elle pro-

rel’ellentur. Quid est, quod prædicere velim? Quædam
continua esse corpora , ut hominem; quædam esse com.
posita . ut navem. domum , omnia denique quorum di-
versæ partes junctura in unnm coactæ sunt; quædam ex
distantibus . quorum adhuc membra separsta sunt , tan-
quam exercitus, populus, seuatus : illi enim, per ques
ista corpora efflciuntur . jure ont officio cohœrent, natura
diducli et singuli sunt. Quid est, quod etiam nunc prædi-
me vclim? Nullum bonum putamns esse . quad ex dis-
tantihus constat: unoenim spiritu unnm bonum contineri
ne regi debet . unnm esse unins boni principale. floc, si
quando desideraverzs , per se probatur ; interim ponan-
dum fuit, quia in nos nostra tels mittuntur.

n l)iritis, inquit, nullum bonum et distantibus esse;
clamas autem ista , bonorum virorum secundo opinio est.
Nain quomodo lama non est unins tenno, nec infamie
unins mais exisliinaiio; sic nec claritas, uni bono pla-
cuissc. Consentire in hoc plures insignes et speelabiles
viri debent, ut cloritas sit. Hæc autem ex judiciis plu-
rium efficietur, id est , distanlium: ergo non est bonum.
Claritas, inquit. leur cata bonis bono reddita; laus ora-
tlo; oratlo vox est , uliquid significnns ; vos autem , licet

l

ceux qui admirent loutes ses actions ne diront pas
que cela soit un bien; non plus que quand il
tuasse ou qu’il éternue; la gloire n’est donc pas

un bien. Au fond, dites-nous si ce bien appartient
à celui qui loue ou ’a celui qui est loué. Si vous
dites qu’il appartient à celui qui loue, cela est
aussi ridicule que si vous disiez que la santé d’au-
trui fût la mienne. Mais c’est une honnête action
de louer ceux qui le méritent. Aussi, cette action
est un bien qui appartient il celui qui loue, et non
a celui quiest loué; c’est de quoi il était question. r

Maintenant je veux répondre . en passant, ’a cha-

cune de ces objections.
Premièrement, on demande encore aujourd’hui

si le bien se peut former de choses distantes, et
l’on est partagé sur ce différend. En second lieu ,

la bonne réputation n’a pas besoin de la multitude

des suffrages ; elle peut être contente de l’estime
d’un seul homme debieu, qui estcapable de por-
ter jugement de tous les autres. Quoi donc, me
répondra - t- on , l’estime d’un seul homme ou

le blâme d’un méchant esprit produira-t-il la
bonne réputation ou l’infamie, c’est-a-dire une

gloire répandue en divers lieux , qui ne se forme
que par le sentiment unanime de plusieurs per-
sonnes? Je dis que la considération d’une seule
personne est quelquefois biva différente de celle
de plusieurs autres. Pourquoi? Parce que si un
homme de bien a bonne opinion de moi, cela
m’est autant que si tous les gens de bien avaient
le même sentiment. Ils l’auraient en effet, s’ils

bonorum virorum sit, bonum non est. Nec enim , quid-
quid vir bonus facit, bonum est : nant et planait , et si-
bilat ; sed nec plausum quisquam, nec sibilum. licet
omnia ejus admiretur et laudet, bonum dicit; non mugis
quam sternutamentum. ont tussim. Ergo claritas bonum
non est. Ad summum . dicite nobis . utrum laudantis , an
laudati bonum ait? Si laudantis bonum esse diciiis, tam
ridiculam rein facilis, quam si ufllrmelis meum esse,
quod alius bene valent. Sed laudare dignes, honesta ae-
tio est: ils laudantis bonum est , cujus artio est; non nos-
trum, qui laudamur : etqui hoc quærebatur. a

Respondebo nunc singulis cursim. Primum. un sit ali-
qnod ex distanlibus bonum , etiam nunc quærilur ; et pars
utraque sentenlias babel. Deinde , claritas non desidcret
motta suffragia; potest et unins boni viri judicio esse con-
tenta : nem omnes bonus bonus unus judicat. -- - Quid
ergo? inquit. et faine erit unins hominis exislimatio, et
infamie unins malignus sermof Gloriam quoque, inquit,
latins fusain intelligo; musensum enim multorum exigit.n
--Diversa bornm couditio est , et illius. Queref quia, si
de me bene vlr bonus sentit, eodem loco sum , que , si
omnes boni idem sentirent; omnes enim , si me rogno-
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me connaissaient, lcjugetncn t des personnes qui ne
sauraient disconvenir, se trouvant toujours sem-
blable. Ainsi c’est antant que si tous Y consenv
laient, parce. qu’ils ne pourraient pas avoir une
antre opinion. Otti, mais pour la gloire et pour
la réputation une seule voix ne snftit pas : je le
dis encore; parmi ces personnesl’a, l’avis d’un

seul vaut antant que relui de tous les antres,
parce qu’ils le suivraient infailliblement, si on
leur demandait leur sentiment. Mais, partni le
commun des hommes, les opinions ne sont pas
moins différentes que sont les inclinations. Tout
est incertain, léger et StISpect. Pensez-vous qu’ils
puissent être Ions d’un même sentiment, s’il ne

s’en trottve pas un qui en ait un tisé et arrête?
Ceux-l’a aitncttt la vérité de qui la force. est ton-

jours égale attssi bien que le visage; ceux-ci s’a-
bandonnent a la fausseté, qui n’a jamais de con-
formité ni de consistance.

Mais, disent-ils, la louange n’est autre chose
qu’une voix; or, la voix n’est pas un bien. En di-

saut que la réputation est une louange que les
gens de bien rendent ’a la vertu , ils n’en rappor-

tent pas cette louangea la voix, maise l’opinion;
car quoiqn’un ltomute de. bien juge un attlre digue
de louange, sans dire mot, il le loue assez. D’ail-
leurs il v a différence entrelouauge et louer; ce-
lui-ci a besoin de la voix z d’où vient que l’on ne

dit pas la louange funèbre, mais l’oraison funè-
bre , qtti ne consiste qu’en un discours ou en un
éloge? Quand nous disons que quelqu’un est digne,

de louange . nous ne lui promettons pas les paro-
les , mais plutôt le jugement favorable des hotu-
ines. Par conséquent, la louange petit procéder

verint, idem seutient. Par illis idemque. judicium est;
neque vero insistitttr ab bis, qui dissidere non possunt.
"a pro en est, ac si omnes idem sentiant, quia alind sen-
tire non possunt. Ad gloriam ant fautant non est satis
unins opinio. Illic idem potest unins sententia . quad om-
nium; quia omnium . si perrogetur , uua erit; hicdirersa
dissimilium judicia sunt, dissimiles alfectus: duhia omnia
invenias . levia , suspecta. Putas tu pusse nuant omnium
esse sententiaut P non est unins une sententia. Illi placet
verum; veritatis un] vis. uua facies est : apud bos falsa
tum, quibusaxsentiunlnr. Nunquam autem falsis constan-
tia est; variantur et dissident.-- a Sed tans , inquit. ni-
hil aliud quam vos est : vos autem bonum non est. )P---
Quum dicant , elaritatem esse tandem bonorum , a bonis
redditam; jam non ad vocem referunt, sed ad senten-
tiam. Licet enim tir bonus taceat. sed aliquem judieet
diennm lande esse , laudatus est. Præterea. nhud est laits,
aliud laudatio a haie et voeem niait: itaque nemo dicit
laudem funebrem , sed laudationem , cujus oflicium ora-
tione conslnt. Quum dirintus aliquem taude dignitm, non
verba illi bringua hominum, sed judicia promittimus.
Euro laus etiam taeiti est bene sentieutis, ne bonum t’trum

semons.
d’une personne qui ne dit mot, et qui toue un
homme de bien dans son cœur . et puis , comme
je l’ai dit, la louange se rapporte a l’opinion, et
non aux paroles qui la manifestent. C’est louer un
ltouutte, en effet, que de croire qu’il doit être
loue. Quand ce tragique dit que. c’est une chose
magnifique d’être loué lui-même par un homme

qui est loué , il entend par un homme qui est di-
gne de louange. Quand le poète ancien dit aussi:
La louange nottrrit les arts, il ne dit pas louer les
arts, car (70 serait les corrompre. Il est certain
qu’il n’y a rien qui ait tant altéré l’éloquence et

les autres sciences qui sont destinées pour l’oreille,

que les applaudissements et les acclamations po-
pulaires. Il est bien vrai que la renommée de-
mande le secours de la voix; mais l’estime se peut
acquérir sans ce secours, et n’a besoin que du
jugement. Elle demeure en son entier, soit qu’on
parle contre elle, soit que l’on n’en dise rien. Je
vous veux dire en quoi l’estimediffère de la gloire

La gloire vient du jugement de plusieurs person-
nes, et l’estime de l’opinion des gens de bien seu-

lement. A qui, demandent-ils, appartiendra cette
estime, c’est-a-dire la louange que les bons don-
nent aux bons? Est-ce a ceux qui sont loués , ou
a ceux qui louent? Je réponds : c’est aux uns et
aux antres. A moi , premièrement, qui suis loué,
et qui, aimant naturellement tous les hommes, me
réjouis d’avoir fait du bien et d’avoir trouvé des

personnes reconnaissantes de mes bonnes actions.
C’est le bien d’autrui d’être reconnaissant, mais

c’est aussi le titien; earje suis de cette humeur,
que j’estime le bien d’autrui comme le mien pro-
pre , particulièrement Celui qu’on reçoit par mon

apud se laudantis. Deinde , ut dixi, ad animum refertur
tans. non ad verba , quæ conceptam tandem egerunt, et
in notiliatn pluritntt emittunt. Landat. qui landandum
esse judicat. Quum Tragieus ille apud nos ait , u Magni-
fieum esse laudari a lauziato vire; - taude digne, ait. Et
quutn a-que nntiquus poeta ait,

. . . . . . Laus aillades;

non laudationem dicit , quæ corrumpit attes : nihil enim
æquo et cloquentiam , et omne alind studium aurihns de-
ditttut vitiatit, quam popularis assensio. Fama vocem uti-
qtte desiderat, claritas non; potest enim citre vocem con-
tinuera, contenta judicio; plena est, non tantum inter
tact-rites , sed etiam inter reclamantcs. Quid intersit inter
claritatrm et alertant, dicatn. Gloria multorum judiciis
constat, claritas butternut.

a Cujus , inquit, bonum est claritas . id est, 1ans bono
a bonis reddita P utrum laudati . an laudantis 1’ n -Ctrius-
que: meum , qui laudor; quia natura me amantem om-
nium genuit, et bene fecisse gauden . et gratos me inve»
hisse virtulnm interpretes larton "ne plurium bonum
est, thOIl (avili sunt; sed et meum. [la enim aninm rom-
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moyen. Voila le bien de roux qui louent; car c’est

une action de vertu, et toute action de vertu est
un bien. Cela ne. leur serait pas arrivé, si je ne
m’étais mis dans cet état : ainsi, c’est un bien de

part et d’autre, d’être loué pour son mérite ,

comme c’est un avantage de bien juger, tant au re-

gard de celui qui juge que de celui qui profite du
jugement. Doutez-vous que la justice ne soit un
bien tant pour celui qui la rend que pour Celui au-
quel elle est rendue? Or, il y a de la justiceà
louer celui qui le mérite: c’est douc un bien com-
mun a l’un et a l’autre. Nous avons suffisamment

répondu à ces chicaneurs; mais notre intention
n’a pas été de débiter des subtilités et de tirer la

philosophie de son trône, pour la jeter dans ces
détroits. ll vaut bien mieux aller le droit chemin,
que de s’engager dans ces labyrinthes, d’où l’on

a bien de la peine ’a se développer. Car, en vérité,

toutes ces disputes ne sont antre chose que des
jeux (le personnes qui se veulent adroitement sur-
prendre. Montrez-nous plutôt combien il est na-
turel à l’homme de porter ses pensées jusqu’à l’in-

fini. L’esprit de l’homme est quelque chose de
grand et de généreux qui ne souffre point d’autres

bornes que celles qui sont commuurs avec Dieu ;
il ne reconnaît pour sa patrie aucun endroit ici-
has, soit Épbèse, Alexandrie ou quelque autre
lieu plus spacieux ou plus habité. Sa véritable pa-
trie est l’enceinte de tout cet univers, et cette voûte

qui enferme les mers et les terres, où l’air unit,
sans le confondre, ce qui est mortel avec ce qui
est divin, ou tant d’intelligences sont rangées pour

positus snm. ut aliorum bonum menin judicem: utiqne
corum, quibus ipse sum boui causa. Est istud laudantium
bonum; virtute enim acritur; omnis autem virtutis ac-
tio bonum est. floc combugera illis non potoisset, nisi ego
illis essem. ltaque ulriusquc bonum est , merilo laudari;
tam mebercule, quam bene judicasse, judicantis bonum
est, et ejus, sceuudnm quem judica:um est. Numquid
dubitas quia justitia et hahrotis bonum sit , et ejul, cui
dehitum suivit ’I Merentem laudare justifia est ; ergo
utriusque bonum est.

Cavillatoribus istis abunde responderimus. Sed non de-
bet hoc nabis esse prooosttutu . argota disserere , et phi-
losophiam in has angus! as et sua majestate detrahere.
Quanlo satins est. ire aperza fia et recta , quam sibi ipsi
fleins disponere, quo: cum magna utolrslia debeas rele-
gere t Neque enim quidquam alloti ista.- disputationes suut,
quam luter se pentite captaniluln insus. Dic potins , quam
naturale ait, in immensum uteutem suam extendere.
Magna et generosa ras est buntanus animus; nullos sibi
poni, nisi communes et cun) Deo , terminus patilur. Pri-
mum, humilem non accipit patriam Ephesum aut Alexan-
dritun , ont si quod est etiamnuuc freqnentius incolis, tæ-
lins tectis solum. Patria est illi quodcnmqne suprema et
universn circuitu suc cingit: boc omne convexum . intra
(taud jacent maria com terris; intra quad Ier, humanis
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v exercer leurs fonctions. De plus, il ne veut pas
qu’on lui donne un terme si court : tous les âges,
dit-il, m’appartiennent. Il n’y a point de siècle
fermé pour les grands génies, ni (le temps impéo
nc’lrablc ’a la pensée. Le jour étant venu qui doit

séparer ce qu’il v a chez moi (le mortel et de divin,
je laisserai ce corps où je l’ai trouvé, et je m’en

retournerai en la compagnie des dieux. Je n’en
suis pas ’a cette heure entièrement privé, je suis

Seulement retenu par la pesanteur (le la matière.
Ce séjour mortel est comme un prélude d’une
meilleure et d’une plus longue vie. Comme le sein
de notre mère nous retient neuf mois enfermés,
afin de nous préparer non pour lui, mais pour le
lieu ou il nous envoie lorsque nous sommes capa-
bles de respirer l’air et de demeurer ’a découvert,

ainsi, depuis le bas âgejusqu’à la vieillesse , nous

demeurons dans le. Sein de la nature pour être en-
fautes a une autre vie et a un état plus avanta-
geux qui nous attend. Nous ne pouvons encore
souffrir le ciel ni ses brillants, qu’a une longue
distance. Regardez douc sans peur cette heure fa-
tale, qui est la dernière du corps, et non point la
dernière de rame. Considérez tous les biens qui
vous environnent comme les biens d’une hôtelle-
rie où vous passez; il faut déloger, et la nature
fouille ceux qui sortent, comme ceux qui y entrent.
Il n’est pas permis d’en emporter davantage que
l’on en a apporté. ll en faut même quitter une
bonne partie. On vous ôtera cette peau dont vous
êtes couvert; on vous ôtera cette chair et ce sang
qui se répand dans tous vos membres; enfin, lton

divina secernens . etiam conjungit; in quo disposita lot
uumlna in actus suas exeubaut. Deinde, arctam ætatem
sibi dari non sinit;omnes , inquit , anni moi sunt; nullum
sæculum magnis ingeniis clnsutu est, nullum non cogi-
taliuni pervium tempus. Quum vencrtt dies ille,qui mix-
tum hoc dlviui humanique secernat, corpus bic, nbi iu-
veui , relinquam; ipse me du: reddnm. Ncc nunc sine illis
sum , sed gravi ter-renoque dctiueor cancre. Per has
mortalis œil mores illi meliori vite longiorique proludi-
tur. Quemadmodum novent tucnsibus teuet nos maternus
uterus , et pneparut non sibi , sed illi loco, in quem vi-
demur emmi, jam idouei sprilum trahcre, et in aperto
durare, sic par hoc spatium , quad ab infantia patet in
sencctu.em , in allum natura: maturescimus partuln. ne
origo nos exspectat , abus rerum status. Nondum oœlum.
nisi ex intervallu. pali po«sumus.

Proinde intrepidus bornm illam decretoriam prospîce ;
non est anime suprema . sed curpori. Quidquid circa tu
jacot rerum , tanquam buspiiulis loci sarcinaa specta;
transenndum est. EtcutitredenuLem natura , sium immu-
tem. Non licet plus effet-re, quam iu.uleris; imo etiam ex
eo, quad au simul attulisti, ers magna poneuda est. De-
trahctur tibi hare circumjecta, "minimum velameutunl
lui . cutis ; detrahetur euro et suffusus sanguis discurrrns-
que per totnm; detrahcutnr assa ncrv’que, firmaments
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vous ôtera jusqu’aux os et aux nerfs qui soutien-

nent les parties qui ont moins de consistance et de
fermeté.

Ce jour, que vous appréhendez comme le der-
nier de votre vie , est celui de votre naissance pour
Iléteriiité. Laissez cette charge; que tardez-vous
comme si vous n’étiez pas déjà sorti d’un corps où

vous avez demeuré caché? Vous hésitez, vous re-

culez; ce fut aussi avec de grands efforts que vo-
tre mère vous poussa dehors. Vous soupirez, vous
pleurez. Quand vous naquîtes, vous pleuriez aussi;
mais on vous le devait pardonner, car vous n’aviez
encore nulle expérience. Étant sorti des entrailles
de votre mère où vous étiez comme dans une
étuve, vous tûtes exposés un plus grand air; vous
fûtes manié et froissé par des mains dures et gros-

sières. Et tout tendre et ignorant que vous étiez ,
vous demeurâtes étonné parmi des choses que vous

ne connaissiez pas. Maintenant vous ne devez pas
trouver étrange (Vôtre séparé de ce dont vous tai-

siez auparavant une partie. Laissez librement des
membres qui ne vous servent plus de rien. Aban-
donnez ce corps , où vous n’habitez que depuis peu
de temps. Mais il sera déchiré, écrasé, anéanti;

de quoi vous tâchez-vous? ll en arrive ainsi dior-
dinairc, on jette les peaux qui enveloppent les en-
fants quand ils viennent au inonde. Pourquoi les
aimez-vous connue si elles vous appartenaient?
Parce que peut-être vous en êtes couvert? Un jour
viendra qui vous ôtera cette couverture, et vous
retirera de ce ventre vilain et infect où vous êtes
logé. Cependant, échappez autant que vous le
pourrez; délaites-vous de tout. ce qui n’est point
nécessaire, et commencez à prendre des pensées

fluidorum ne labentium. Dies iste, quem tanquam extre-
mum reformidas. ætcrni natalis est. Deponc omis t quid
cunctaris , tanquam non prins quoque , relicto , in quo la-
tebas, corpore exieris? Hæres, reluctaris; tune. quoque
magne nim matris expulsus es. Semis, plums; et hoc
ipsum fiera nascentis est. Sed tune dcbebat ignosci; ru:
dis et imperitus omnium voueras; ex maternoruiu visco-
rum calido mollique fomenta emissiim atllmit aura litie-
rior, deinde offendit dune manus taclas; taxiarque adhuc.
et nullius rei gnarus, obstupuisti inter ignota. None tint
non est novum, separari ab en, cujus ante pars tueris:
æquo anime membra jam supervacua diniitte, et istud
corpus inhabitatum diu pone. Scindetiir , obruetur ,
abolebitur. Quid contrislaris? ita solet fieri t port-un: sæpe
velamenta nascentium. Quid ista sic diligis, quasi tua?
luis opertus en? Veniet, qui te revelet, dies, et ex cou-
tubernlo tmdi etque olidi ventris educat.

Hinc nunc quoque tu, quantum potes, subvola ; caris-
que etiam ac necessariis cohære, ut alienus. Jani hinc
attins atiquid sublimiusqne meditare. Aliquando naturæ
tibi arcane retegentur , discutietur ista calige . et lux un.
flique clara percutiet. Imaginons locum, quantus ille sit

SÉNÈQUE.

plus relevées. Les secrets de la nature vous seront
un jour révélés. Les ténèbres seront dissipées,

et la lumière vous environnera de tous côtés. Ima-

ginez-vous quelle clarté produiront tant dlastres,
qui mêleront leurs lumières ensemble. lln’v aura
point de nuage qui trouble la sérénité. Leciel sera

partout également lumineux, puisque le jour et
la nuit ne sont faits que pour la terre. Vous direz
alors que vous avez vécu dans les ténèbres, voyant

la lumière toute pleine que vous regardez main-
tenant et que veus admirez de loin par les fenê-
tres obscures de vos veux. Que direz-vous de cette
clarté divine quand vous la pénétrerez dans sa
source?

Cette pensée doit éloigner de notre âme tout

ce qui est bas, sordide et criminel; elle nous dit
que les dieux sont témoins de toutes nos actions;
que nous devons rechercher leur approbation,
nous préparer pour le ciel, nous proposer une
éternité. Quand ou est bien persuadé, on voit les

armées en bataille, on entend les menaces sans
crainte et sans émotion. Pourquoi un homme , qui
espère de mourir, ne serait-il pas exempt de tonte
appréhension, vu même que celui qui croit que
l’aine ne dure quiautant de temps qu’elle remue
dans le corps, et quelle siévanouit aussitôtquielle
en est détachée, fait tout ce qulil peut pour se
rendre utile et considérable après sa mort ? Car,
quoiqu’on ne le voie plus, toutefois

La vertu du héros, sa naissance et sa gloire
Se viennent présenter souvent a la memoire.

Si vous considérez le profit qu’apportent les bons

exeiiiples,vous trouverezquelesouvenirdesgrands
hommes n’est pas moins utile que leur présence.

fulgor, tut sideribus inter se lumen miscenübul. Nuit:
sereiium ambra turbabit; æqualiter splendebit omnecœti
lattis; dies et nox aeris intimivices sont. Tune in tenebris
iixisse te dicos , quum totam lucem toms aspexeris. quam
mine, per angustissinias oculorum visa , obscure initiais.
et tamen adiiiiraris illam jam procul. Quid tibi videbitur
divina lux . quum illam sue loco videris? Hæc cogitatio
nihil sordidum anime subsidere sinit, nihil bumile , nihil
enim-le. Dcos rerum omnium esse testes ait; illis nm ap-
prnhari, illis in futurum parari jubet, et æternitateni
proponere, quam qui mente cmrcepit, nullos borret exer-
citus , non lerretur tuba , nullis ad timoœm minis agitur.
Quidni non timeat, qui mort sperat? si is quoque, qui
animum taiiidiu judicat nianere quamdiu refluant ont»
poris vinculo, solaiuni statim spargi, id agit, ut etiam
post morteiii utilis esse possit. Quamvis enim ipse oremus
sil oculis , tamen

Malta viri virtus anime . multusque recursat
Geiitis llanos.

Cogîta , quantum iiobis exempla bons prosint; scies ma-
gourum virorum , non minus quam præsentiam , esse uti-
lem moineriam. Vale.
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. marne Clll.Qu’un homme a tous moments a sujet de se défier d’un

autre homme-Qu’il ne faut point se prévaloir du
nom de la philosophie, ni s’éloigner des coutumes qui
sont reçues.

Pourquoi prenez-vons garde de si près à ce qui

peut vous arriver et qui peut aussi ne vous arri-
ver pas , comme l’incendie ou la chute d’une mai-

son, et d’autres accidents qui viennent purement
du hasard? Défiez-vons plutôt et tâchez de vous
préserver de ceux qui tâchent de vous surprendre.
Ces malheurs sont assez rares, quoique très-fâ-
cheux, de faire naufrage ou d’être renversé dans

quelque choc; mais a tout moment un homme est
en danger d’être surpris par un autre homme:
c’est ce que vous devez considérer attentivenient

et vous tenir toujours sur vos gardes, n’y avant
point de mal dans le monde qui soit plus fréquent,
plus opiniâtre, ni qui se glisse plus tôt. L’orage
gronde avant qu’il éclate; un bâtiment menace
de sa chute avant qu’il tombe; la fumée parait
avant le feu; mais le mal qui vient de l’homme est
prompt et subit; plus il s’approche plus on a soin
de le cacher. Vous vous trompez si vous prenez
Confiance en l’extérieur de tous Ceux qui se pré-

sentent à vous; ils ont le visage d’homme et le
cœur de bêtes sauvages, si ce n’est que le premier
effort de celles-ci est plus dangereux à Ceux qu’elles

rencontrent; mais elles ne font jamais de mal que
la faim ou la crainte ne les v oblige. Au contraire ,
un homme prend plaisir à faire périr un autre
homme. Toutefois , en considérant le danger qu’il
y a du côté de l’homme, pensez aussi aux devoirs
et aux obligations de l’homme, l’un pour n’être
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sont" An nonne cucu-un ensauva.
Quid ista circumspicis . quæ tibi possunt ferlasse eve-

nire, sed possnnt et non evenire? incidentium dico rui-
nam. Aliqua nobis incidunt, non insidiantur : illa potins
vide, illa devitn, quæ nos observant, quæ captant. Ru-
riores mut ossus, etiamsi graves, paufragiunt facere,
vehiculo averti ; ab homme homini quulidiauum perleu-
Ium. Adversus hoc le apedi , hoc intentie oculis intuere;
nullum est malum frequentius , nullum pertinacius, nul-
lum blondins. Tempestas minntur. antequam surent;
crepant ædificia , antequnm corruant; prænuntiat tumus
incendinm : subite est ex bonnine pernicies, et en dili-
gentius tegitur, quo propius accedit. Erras, si istorum ,
tibi qui occurrunt, vulübus credis : hominum etfigies
hahnnt, animos tel-arum, nisi quad illarum perniciosior
est primas incursus : ques transierc, non quærunt; nun
quam enim illa; ad nooendum , nisi necezsitas, injicit.
He aut fume , ont timore coguntur ad pugnnm : homini
perdere hominem lihet. Tu tamen ita cogita quod ex ho-
mine periculum sil, ut cogites quod sit hominis otficium.
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pas offensé, et l’autre pour u’olt’cuser personne.

Réjouissez-vous du bien d’autrui, et soyez fâché

de son malheur. Souvenez-vous de ce que vous
devez faire et de ce que vous (levez éviter. Que
gagnerez-vous en rivant (le la sorte? que l’on ne
vous trompera pas au moins, si vous ne pouvez
empêcher qu’on vous fasse du mal. Mais retirez-

vons, antant que vous le pourrez, l’abri de la
philosophie; elle vous conservera dans son sein.
Vous serez en repos dans son sanctuaire et plus
assuré qu’en tout autre lieu. On ne s’entre-choque

que quand on passe dans un même endroit. il ne
faut pas pourtant tirer vanité de cette même phi-
losophie. Bien des gens, pour s’en être glorifiés
avec insolence, sont tombés en de grands périls.
Servez-vous-en pour corriger vos défauts, et non
pas pour blâmer ceux d’autrui. Ne vous éloignez

point des coutumes qui sont publiques, et vivez
de sorte que l’on ne croie pas que vous voulez
condamner tout ce que vous ne fuites pas. On peut
être sage sans montrer du faste et sans attirer
l’envie.

serras cw.
Que c’est une marque de honte de vouloir bien conser-

ver sa vie pour la considération de ses amis.- Les
voyages amusent les hommes et ne les changent par. -
Pour se maintenir en liberté il faut mépriser les volup-
tés et les richesses.

Je m’en suis fui en ma maison de Nomentan z
savez-vous pourquoi? C’était afin de quitter la
ville, ou plutôt pour me défaire de la fièvre qui
m’avait attrapé. Je fis aussitôt mettre les chevaux

au carrosse, et je voulus partir, quoique Pauline,

Alterum minore, ne lædaris; alterum , ne lœdas. Com-
modis omnium læteris, morearis incommodis; et momi-
neris quæ præstare debeas, quæ cavere. Sic vivendo
quid consequeris? non, ut ne noceant; sed ne fallaut.
Quantum potes autem, in philosophiam seccde; illa te
siun suo proteget; in hujus sacrai-i0 eris aut tutus, au:
tutior. Non arietant inter se, nisi in eodem ambulantes.
Quid autem? ipsam philosophiam non dehebis jactare;
munis fuit periculi causa , insole-mer tractata et contuma-
citer. Tibi vitia detrahat, non alii: exprobret; non ab-
borreat a publiris moribus; nec hoc agat, ut, quidquid
non facit , daumare videatur. Licct sapere sine pompa ,
sineinvrdia. Vole.

El’lSTOLA (11V.

DE INVÀLËYUDIII! SIM. ET CANITA’I’E IN SE UXOIIIS â AMI!

HALL PlllliliIlINÀTltME NON SANA!!! I GUI! PIIFCIS ET .113le
VIHIS VIVEÀI’IL’H.

ln Nnmentanum meum high-quid putes-Purbciu?
- imo febreul , et quidem subrepeutem. Jam manum
mini iuJeeerat; pralinas itaquc paruri vchiculumjussi .
Paulina inca retint-nie. Maliens initia esse dicebat, molis

51.
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ma femme, fit effort pour me retenir, et que le
medecin jugeât, par l’émotion de mon pouls, qui
était plus fréquent qu’a l’ordinaire, que c’était le

commencement de l’accès. Il me vint a la bouche
que j’avais oui dire autrefois à Galion, lequel, au *
premierassaut d’une fièvre quile surprit en Achaic,

se remit en mer, criant tout haut que c’était la
maladie du lieu et non pas la sienne. Je dis cela a
Pauline qui, avec empressement, me recomman-
dait le soin de ma santé. Car, comme je sais que
son salutcst attaché au mien, je commence à pren-
dre soin de ma conservation , afin de procurer la
sienne , perdant ainsi l’avantage de ma vieillesse ,
qui m’a endurci a beaucoup d’incommodités. Je

m’imagine que dans la peau de ce vieillard il y a
un jeune homme que l’on veut ménager; c’est

pourquoi, comme je ne puis exiger qu’elle ait pour
moi plus d’amour et de tendresse, elle exige que
j’aie pour moi-même plus d’indulgence et de pré-

caution. Certainement il faut considérer les affec-
tions honnêtes , et, quelque raison qui nous presse
de sortir de la vie, il y faut demeurer pour le ser-
vice de nos amis, quand ce serait avec une peine
extrême, puisqu’il est du devoir d’un honnête

homme de vivre, non pas autant qu’il lui sera
agréable, mais autant qu’il est expédient. Celui
qui n’estime point assez sa femme ou son ami pour
rester en vie et quitter la résolution d’en sortir,
est, a mon avis, bien délicat. Il faut que l’homme

ait le pouvoir sur soi de ne point rechercher la
mort pour son soulagement, et, s’il a commencé,
qu’il s’en départe pour la considération de ses

amis. c’est une action de grand courage de vou-
loir retourner a la vie pour l’amour d’autrui, et

vents. et incertis, et naturalcm turbantibus modum. Ex-
ire perseveravi. Illud mihi in ore erat domini mei Gal-
lionis. qui, quum tu achaia febrem habere cœpisset, pro-
tinus navem ascendit, clamitans non corporis esse , sed
loci morhum. Hou ego Paulina meæ dixi , quæ mihi va-
létudinem mum commendat. Nom , quum sciam spiri-
tnm illius in mec volti, lnc’pio, ut illi consulem, mihi
consulem; et, quum me fortiorem œnectus ad multa red-
diderit , hoc henetlcium clatis amitto. Venit enim mihi in
mentem , in hoc une et adolesœntcm esse, cui parcitur.
haque , quonlam ego ab illa non impetro, ut me forlius
omet, impetrat illa a me, ut me diligentins amem. In-
dulgendum est enim houesiis affectibns. et interdum ,
etiam si premnnt causa: , splritus in honorem suorum vel
cam tormento revocandus , et in ipso ore retinrndus est;
quum bono viro vivendum sit , non quamdiu jurat, sed
quamdiu oportet. Ille, qui non uxorenl . non amicum
Inti punt . ut diutius in Vita commoretur, qui perceve-
nt mort , délicotas est. floc quoque imperct sibi animus,
nbi utilital sacrum exigit; nec tantum , si vult mor-i, sed
si cœpit, inter-minai . et suis se commodct. [agamis ani-
mi est, site!» causa ad vltam reverti; quod magni viri

saunons.
l’on en trouve assez d’exemples en ces grands
hommes del’antiquité. C’estanssi une marquede

bonté fort considérable de se conserver avec plus
de soin dans la vieillesse, voyant l’avantage qu’en

reçoivent les personnes qui nous aiment et que
nous aimons, quoique la plus grande commodité
de cet âge soit d’user de sa vie avec plus d’assu-
rance et de liberté. D’ailleurs c’est un assez grand

k plaisir de se voir tellemeutchéri de sa femme que
l’on soit obligé de s’en aimer davantage. Ainsi,

l’on peut dire que Pauline ne craint qu’à cause
de moi, et que je ne crains pour moi qu’à cause
de Pauline; mais vous voulez savoir quel a été le
succès de mon voyage.

Dès que je fus hors du mauvais air de la ville
et de la fumée des cuisines, qui, lorsqu’on les
nettoie, jettent avec la poussière cette puante va-
peur qu’elles tenaient enfermée, je sentis du chan-

gement en ma permane. Combien croyez-vous
que mes forces augmentèrent, lorsque j’eusalteint
le vignoble? Quand je fus entré dans la plaine, je
commençai ’a manger et me trouvai remis. Cette
langueur de mauvais augure , qui paraissait sur
mon visage, cessa entièrement, et je commence
déjà a étudier a bon escient. Ce n’est pas que le

lieu serve de beaucoupa cela, si l’esprit, qui peut
être en secret parmi le tracas des affaires, n’a
soin de se recueillir. Un homme qui fait choix des
pays etqui cherche curieusement son repos, trou-
vara partout des occasions qui I’empêchcront. On
dit que Socrate répondit a celui qui se plaignait de
ne s’être pointameudé dans ses voyages: a Ce n’est

pas sans raison qu’il en est ainsi arrivé, parce que

vous vous faisiez compagnie. n 0! qu’ilseraitavau-

sæpc feeerunt. Sed hoc quoque somma! humanilatis exis-
timo, senectutem suam . cujus maximus fractus est sans.
rior sui tutela , et vitæ nsns animosior . nttentius conser-
vare, si scias alicui tuorum esse dulce, utile, optabile.
Habet præterca in se non mediocre ista res gandium et
mercedem : quid enim jucunilius , quam uxori tam corum
esse, ut propter hoc tibi carior fias ? Potest flaque Pau-
lina mea non tantum suam mihi timoreui imputare. sed
etiam meum.

Que-ris ergo, quomodo mihi consilium profectionis
cesseritt-Ut primant gravitatem urbi: cxccssi . et ilium
odorem culinarum fumantium , que moue. quidquid pes-
tiferi vaporis ohruerant, eum pulverc effundunt , prou-
nus mulotant valetttdincm srnsi. Quantum deinde adjut-
tuIn putas tiribus , postquam vineas attigi.’ [n pascunm
emissus , ribum meum inrasi. Repetivi ergo jam me :
non periltansit marrer ille corporis duhii et male cogitait
lis : incipio toto anima studt-re. Non multum ad hoc lo-
cus confrrt , nisi se sibi præstet animus, qui secrétant, et
in occupationibus mediis , si volet, habebit. At ille . qd
regiones eligit, et otium captat, ubique , quo didringl-
tur, inveniet. Nom Socratem querenti cuidant. quad i-
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tageux à bien des gens de se pouvoir quitter quel-
quefois, car ils ne font que s’inquit’lter, s’effrayer

et se corrompre eux-mêmes! A quoi sert de tra-
verser les mers et de passer de ville en ville? si
vous voulez vous (le-faire des passions qui vous
tourmentent, il faut changer de vie et non pas de
lieu. Allez-vous-en a Athènes , allez’a Rhodes, choi-

sissez telle demeure que vous voudrez, il vous
importe peu de quelle manière on v vive si vous
y vivez a la votre. Vous mettrez toujours le sou-
verain bien dans les richesses, et vous serez réel-
lement affligé d’une pauvreté qui ne sera qu’ima-

pinait-e. Car, encore que vous possédiez de grands
biens, si vous voyez quelqu’un qui en possède
davantage, vous croirez qu’il vous manque ce que
l’autre aura de plus. si vous mettez la félicité dans

les honneurs, vous serez fâché que celui-ci soit
consul pour la première fois, et que l’autre le soit

pour la seconde; vous aurez du chagrin toutes les
fois que vous verrez le nom de quelque personne
écrit dans les fastes. Vous serez si ambitieux que
vous ne penserez avoir personne après vous. Si
vous voyez quelqu’un qui vous précède, vous cs-

tinterez que la mort est un grand mal, encore
qu’il n’y en ait point d’autre que la peur quel’on

en a avant qu’elle arrive; vous vous effrayerez
non-seulement du péril, mais encore du moindre
soupçon ; vous serez perpétuellement agité de
vaines terreurs. Que vous servira

D’avoir dans le combat écarté seul la presse
Et traversé toute la Grèce 7

La paix même vous fournira des sujets de
crainte, et votre esprit, étant une fois consterné,
ne prendra plus de confiance aux choses les plus

hit sibi peregrinationes promissent, respondisse feront :
a Non immerito boc tibi evenitl tecum enim peregrina-
baris. n O quant bene eum quibusdam ngeretur, si a se
aberrarentt Nunc primum se ipsos sollicitant, corrom-
punt . territant.

Quid prodest mare trajicere. et urbes mutare? Si vis
ista, quibus urgcris, effugere, non aliuhi sis oportet,
Ied alius. Puta senisse te Atheuas, pota Rhodon : chue
nrbitrio tuo civitatcm : quid ad rem pertiuct. ques illa
mores habeat? tuos affercs. Divitias judicnbis bonum:
lorquebit le jumper-tas , et, quad est miscrrimum, false;
quamvis enim multum poSsideas, tamen. quia aliquis
plus babel, tante tibi videberis defici, quanta vinceris. I
Houoresjudicas bonum: male te habebit ille consul faclus;
ille etiam refoutus; inv idebis quoties aliq nem in fastis sæpius
legen’s. Tantus erit ambitionis furor. ut nemo tibi post le
videatur. si aliquis ante te fuerit. Maximum malum judica-
Dis mortem ; quum in illa nihil sit mali , nisi , quod ante ip-
Iam est . timeri. Enterrebunt te non tantum perioula , sed
suspicions ; mais semper agitaberis. Quid enim proderit.

.... . .. . Evasissetoturbea
motion. medlosque (ogam tenutsse per hontes?

[pan pas tinterez Iubministrabit; ne tatis quidem nababi-

LUClLlUS. 805assurées ; car cette habitude de craindre sans an-
cun discernement nous met hors d’état de nous
défendre on fuit le. mal, on ne l’évite pas. Au
contraire, on est plus exposé aux coups quand en
leur tourne le dos. Vous estimerez encore que
c’est un grand mal, et inconsolable de perdre
quelqu’un de vos amis; cependant c’est la même

chose que si vous pleuriez en voyant tomber les
feuilles des arbres qui servaient d’ornement a vo-
tre maison. Tout cequi vous plait ressemble a une
verdure. La fortune en détachera quelque chose
de jour a autre. Mais, comme on se console aise-
ment de la chute des feuilles, parce qu’elles re-
naissent, on en doit user de même dans la perle
des amis où l’on mettait le plaisir de la vie, parce
qu’ils se peuvent remplacer, quoiqu’ils ne puis-

sent renaître. Vous me direz : Ce ne. sont pas les
mêmes. Vous ne serez pas aussi le même que vous
étiez; car vous changeza toute heure , voire En tout
moment; cela se fait secrètement, et l’on ne s’en

aperçoit pas en soi-mème, comme l’on fait en
beaucoup d’autres qui sont enlevés toutd’un coup;

mais pour nous c’est un détachement qui se fait
insensiblement et connue a la dérobée. Ne ferez-
vous jamais de réflexion sur cela? Ne mettrez-vous
point l’appareil sur le mal? Vous attirerez-vous
toujours des sujets d’inquiétude en espérant tan-
tôt une chose, puis en désespérant. d’une autre?
si vous êtes sage , vous mêlerez l’un avec l’autre,

l’espérance avec le désespoir, et le désespoir avec

l’espérance. A quoi trouvons-nous que les voyages

aient encore profité? Voit-un qu’ils modèrent la
convoitise et les voluptés, qu’ils répriment les fou-

gues de la colère , ou qu’ils arrêtent la violence de

tur "des, ronsternala sente] mente; quæ nbi musuctudinem
pavoris improvidi fecit. et jam ad tutelam salmis une ln-
habilis est. Non enim vint, sed fugit; mugis autem peri-
culis patentas aversi. Graviuimum judicabis malum , alie
quem ex bis . quas amabis . amittere; quum interim hoc
tout ineptum erit . quam tiare quad arboribus amœ-
nis et domum tuam ornantihus decidant folio. Quidquid
le deleclat, æquo vide , ut vides cas , dum virent. Utiquo
otium alio die casus enculiet : sed . quemadmodum fron-
dium jactura facilis est. quia reuascuntur, sic istorum.
quos amas, quosque oblectameuta vitre putes esse, dam-
num; quia reparantur, etiamsi non renascantur.-Sed
non erunt iidem. --- Ne tu quidem idem cris l Omnia dieu,
omnis bora te mutat : sed in aliis rapina facilins ap-
parct; hic latet, quia non et aperte fit. Alii auteruntur;
at ipsi nobia l’urto subducimur Homo: nihil cogitabs.
nec remedia vulneribul oppones, sed ipse tibi sans sol-
licitudinum causas, alia sperando, alia desperando. Si
sapin , alterum alteri misœas; nec speraveria sine despera-
tione , nec desperaveris sine spe.

Quid perse peregrinatio proviens cniquam potoit? Non
volapüks illa temperavit; non cupiditates refrænavit;
non iras reprenait, non indomitos amerlo impelus frrgit;



                                                                     

806 semoun.l’amour? Enfin , ils ne guérissent aucune des ma-
ladies de l’âme; ils ne chassent point l’erreur; ils

ne donnent pas le bon sens, mais ils amusent
l’homme un peu de temps parla nouveauté des
choses qu’ils lui présentent, comme un enfant qui
admire tout ce qu’il n’a jamais vu. Au reste, cette

agitation rend l’inconstance naturelle de l’esprit

humain plus inquiète et plus légère. De la vient
qu’ils ont plus souvent envie de quitter un lieu
qu’ils n’en avaient eu de le voir, et que, comme
des oiseaux passagers , ils s’en retournent plus vite
qu’ils délaient venus. Les voyages peuvent bien

vous donner la connaissance des nations, vous
faire Voir des montagnes d’une forme extraordi-
nuire, des calitpagnes d’une étendue prodigieuse ,
des vallons arrosés d’eaux qui ne tarissent jamais,
les propriétés naturelles de quelque fleuve,eomme
le Nil se déborde en été, commele Tigre sedérobe

a la vue, cachant ses eaux sous la terre pour les
reproduire plus loin; comme le Méandre (qui
donne de l’exercice a tous les poètes) fait une in-

finité de coudes, et venant quelquefois se rapproo
cher au lieu de rentrer dans son lit, se détourne
d’un autre côté. Mais, au reste, tout cela ne vous

rendra ni mezlleur ni plus sage.
Il faut donc s’appliquer a l’étude et converser

avec les auteurs de la sagesse, afin d’apprendre
ce. qu’ils ont trouvé, et de chercher ce qui n’est
pas encore découvert; c’est par ce moyen que l’on

peut tirer l’âme de servitude, et la mettre en li-
berté. Tant que vous ne saurez pas ce qu’il faut
fuir, ce qu’il faut désirer, ce qui est nécessaire ou

superflu , ce qui estjuste. ou honnête, vos voyages

nuita denique animo mala eduiit; non judicium (ledit;
non discussit crrorcm : sed , ut puerum ignota mirantem,
ad brevetctnpns rerum aliqua novitatc detmuit. (jætcrum
inconstantiam mentis, qua- quum maxime arma est, la-
ccssit, mohiliorent leviorcmquc reddit ipsa jactatio. Ita-
que , quæ peticrant cupidissime Inca , cupidius deserunt;
et avium lllOdO trausvulaut, ciliusqne, quam relieront,
abeunt. Percgrinatio notitiam dahit gentium , novas tibi
montium formas ostendet, inusitata spatia camporum,
et irriguas pereunihus aquis ralles, et alicujus tlumiuis
sub observatioue naturam; sive, ut Nilus, æstivo incre-
mento tumet; sive, ut Tigris, eripitur ex oculis , et acto
pcr occulta cursu, integræ magnitudini redditur ; sive . ut
Mæauder, poetarum omnium exercitatio et Indus , impli-
catur crebris anfractibus, et sæpe in vicinum alveo suo
admotus. antequam sibi influat, [lecLitur : œterum neque
meli0rem faciet. neque saniorem. Inter studia versan-
dum est et inter auctores sapientiæ, ut quassia) diseamus,
nondum inventa quæramue. Sic eximcndus animus ex
miserrima servitute in libertatem asseritur. Quamdiu
quidem nescieris . quid fugiendum. quid petentlum ,
quid necessnrium . quid supervacnnm , quidjustum , quid
«mourut sil; non erit hoc peregriuari, sed errare. Nul-

ne seront que des égarements qui ne vous appor-
teront aucun profit. Car vous voyagerez avec vos
passions qui vous suivront partout; et plût aux
dieux qu’elles vous suivissent seulement, car elles

seraient plus loin de vous; mais vous les portez
dans le cœur, c’est pourquoi elles vous tourmen-
tent et vous incommodent en tous lieux. En vérité
ce sont les remèdes et non pas les lieux qui gué-
rissent les maladies. Un homme s’est-il rompu la
cuisse ou disloqué quelque jointure, il ne se met
pointen carrosse ou dans un vaisseau, mais il ap-
pelle un chirurgien pour réunir l’une et remettre
l’autre dans sa situation naturelle. Quoi l pensez-
vous que le changement de lieux puisse rétablir
une âme qui est rompue et disloquée en tant d’en-

droits? Le mal est trop grand pour être guéri en
se faisant porter d’un lieu en un autre. Les voyao
ges ne sauraient faire un médecin, ni un avocat;
car les sciences ne s’apprennentpoint en courant.
Quoi donc! la plus grande de toutes, qui est la
sagesse, se rencontre-t-ellesur les chemins? Croyez-
moi, il n’y a point de chemin qui conduise hors
de la colère, de la convoitise et dela crainte, ou ,
s’il y en avait, tout le monde accourrait en foule.
Ces maladies vous tonnnenteroutallantpar mer et
par terre, tant que vous porterez les causes au-
dedans de vous. Ne vous étonnez pas si la fuite
de votre pays ne vous sert de rien :ce que vous
fuyez est avec vous; corrigez-vous donc, soulagez-
vous de votre fardeau ; du moins, donnez des bor-
nes raisonnablesa vos désirs, et purgez votre âme de
méchanceté. Si vous voulez voyager gaîment, vous

devez guérir le mal de votre compagnon, l’avarice

lam tibi opem feret iste discunus 2 peregrinaris enim
cum aftectibus tnis, et mata te tua sequuntur. Utimlm
quidem sequereuturt longius abeæeut : nunc fers illa.
non ducis. ltnque ubique te premunt, et paribus incom-
modis urunt. Meriicina negro, non regio, quærenda est.
Fregit aliquis crus, au! extorsit articulant : non tellien-
lum navemque couses-odit. sed advocat medicum, ut
tracta pars Jungatur, ut Imam in locum repouatur. Quid
ergo? animum, lot locis tractant et extortum . credis lo-
corum mutatioue posse sauri? Majns est istud malum,
quam ut gestatione curetur. Peregrinatio non facit me-
dicum , non oratorem; nuita arsloco discitur : quid ergo?
sapientia, rerum omnium maxima. in itinere colligitur?
Nullum mihi crade, iter est, quod te extra cupiditates,
extra iras. extra matus sistat: aut, si quad esset, agraine
facto gens iltuc humaua pergeret. ’l’amdiu ista urgebuut
mata , macerahuntque per terras ac maria "gum . quam-
diu malorum gestaris causas.

Fugam tibi non prodesse miraris? tecnm sont, quæ
funis. Te igitur emenda! Onera tibi detrahe. et desideria
intra saltem modum comme! Omnem ex anima crade ne-
quitiaml si vis peregrinationes habere jucundss. tuum
eomitem sans! llærebit tibi avaritia,quamdiu avaro sur



                                                                     

EPlTltES A LUClLlUS.
ne vous quittera jamais tandis que vous serez avec
un avaricieux , ni la superbe tandis que vous se-
rez avec un orgueilleux; vous ne perdrez point
l’esprit de cruauté en la compagnie d’un bourreau;
la fréquentation d’un adultère ne fera qu’érhauf-

fer votre convoitise. Enfin, si vous voulez quitter
le vice, il fautvous éloigner des mauvais exemples.
L’avare, l’impudique , le cruel, et le fourbe , qui
seraient fort a appréhender s’ils étaient proche de

vous, sont au-dedans de vous. Allez donc cher-
cher de plus honnêtes gens. Approchez-vous des
Caton, des Lélie, des Tube’ron. Si vous aimez
encore la compagnie (les Grecs, entretenez-vous
avec Socrate et avec Zénon : le premier vous ap-
prendra comme il faut mourir, et l’antre a mou-
rir avant qu’il soit nécessaire. Conversez avec
(Lhrysippe et Posidonius: ils vous donneront la
connaissance des choses divines et humaines; non
contents que vous sachiez bien dire et charmer les
auditeurs par votre éloquence, ils vous obligeront
de passer a l’action, de fortifier votre âme, et de

vous raidir coutre les menaces. Car la vie, qui
est une mer toujours agitée, n’a qu’un port qui

est de mépriser ce qui peut avenir, de se tenir
ferme dans son assiette, de ne se point soustraire
aux attaques de la fortune, mais de recevoir tous
Ses traits avec un visage assuré. La nature nous a
faits magnanimes : connue elle a donné’a certains
animaux la férocité , a d’autres la finesse, a d’au-

tres la timidité, elle nous a donné un esprit glo-
rieux et élevé, qui se soucie plus de vivre avec
honneur qu’avec sûreté. Semblable ’a l’univers,

lequel il imite et suit autant que les forces le lui

didoque confiserie; hærebit tumor, quamdiu cum superbe
conVersaberis; nunquam sævitiam in tortoris contuber-
nio pones 3 incendent libidines tuas adulterorum sodalitia.
Si velis vitiis exui, longe a vitiorum exemplis receden-
dum est. Avarus , corruptor. sir-vus, fraudulentus, mul-
tum nocituri, si propé a tefuissent, iutra te sunt. Ad
méfieras transi! Cum Catonibus vive. cum Lælio, com
Tuberone; quod si convivere etiam Græcis juvat, cam
Socrate , cam Zenone versare. Alter te docebtt mori , si
uccesse crit, alter. antequam necesse erit. Vive cum Chry-
sippo, cuir: Posidouio. Hi tibi tradeut divinomm huma-
norumque notitiam : hijubebunt in opere esse , nec tantum
seite loqui . et in obloctationem andientium verbe jactare,
sed animum indurons, et advenus minas erigcrc. Untu est
enim hujus vitæ fluctuantis et turbidæ portus , eventura
contemnera, stare fideuter, apertum; tala fortunæ adverse
pectore excipera. non latitantem, nec tergiversantem.
Magnanimos nos natura produit; et, ut quibusdam anima-
lihus ferum dédit. quibusdam sub dolum, quibusdam pa-
vidum, ita nobis gloriosum et exœlsum spiritain, quæ-
rentem ubi houesüssime, non nbi tutissime vivat; simil-
limum monde, quem , quantum mortalibus passibna licet.
seqnitur æmulaturque. Profert se, taudait et adaptai
crédit. Domina: omnium est, supra omnia est : itague
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permettent, il Se produit volontiers. il est bien
aise qu’on le loue et qu’on le regarde; il est le
maître de tontes choses; il est au-dessus de toutes
choses. c’est pourquoi il ne saurait se soumettre
et ne trouve rien de si dur et de si pesant que
cela le fasse plier sous le faix.

Le travail et la mort sont horribles à voir :

ils ne le sont pas si on les regarde de front et a
découvert. Il y a bien des choses qui nous avaient
effrayé la nuit et dont nous rions quand il est jour.

Le travail et la mort sont horribles a voir.

Notre Virgile a dit fort ’a propos qu’ils sont
horribles a voir, c’est-a-dire qu’ils le sont en ap-

parence etnon en effet. Sont-ils, dis-je, si affreux
que les portraits qu’en fait la renommée? Com-
ment, mon cher Lucile, un homme qui est géné-
reux peut-il craindre le travail, et, sachant qu’il
est mortel, peut-il appréhender la mort? Cela me
fait souvenir de Ceux qui croient impossible tout
ce qu’ils ne sauraient faire , et quidisent que nous
avançons des choses qui surpassent les forces de la
nature. J’ai bien meilleure opinion d’eux; car je
crois qu’ils le peuvent faire , mais qu’ils ne le veut.

lent pas. Enfin , qui est celui qui l’a jamais entre
pris qui n’en soit venu ’a bout, etqui n’y ait trouvé

de la facilité lorsqu’il s’est engagé dans l’action ?

Ce n’estpas la difficulté qui fait que l’on n’ose pas,

mais c’est de n’oser pas que vient toute la diffi-

culté. si vous en voulez un exemple, considérez
Socrate, ce vieillard si patient, qui éprouva toutes
sortes de persécutions; invincible à la faim et a
la pauvreté que sa famille lui rendait. onéreuse;

nulli se rei submittit; nihil illi videtur grave, nihil quad
virum incurvet.

Terribiies visu tormæ. letumqne labosqnc:

minime quidem , si quis rectis oculis intueri illa posait . et
tenebras perumpere. Malta , par noctem habita terrori .
dies vertit ad risum.

Terrihlles visu formæ , letumqne labosque ,

egregie Virgilius noster. Non re dixit terrihiles esse . sed
visu; id est. videri, non esse. Quid, inquam, in istis
est tam formidahile, quam fuma vulgarit? Quid est, ob-
secro te. Lucili, cnr timeat laborem rir, mortem homo?

Toties mihi occurrunt isti, qui non pinant fieri pesse
quidquid fanera non possunt , et aiuut nos loqui majora .
quam quæ natura humana sustineat.At quanto ego de
illis melius existimo? lpsi quoque hæc pensant facere.
sed notant. Denique. quem unquam ista destituere ten-
tanœm? cui non faciliora apparuere in actu? Non quia
difficilia nant, non audemus; sed, quia non audenius.
difflcilia sont. Si tamen exemplum desideratis, accipite
Socratem. perpessitium senem, par omnia aspera jacta-
tum; invictum tamen et paupertate, quam graviorem illi
domestica encra faciebaut. et laboribus, ques militares
quoque pertulit, et quibus ille domi est exercitus, me
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invincible aux travaux militaires et aux peines
domestiques, soit pour les mœurs de sa femme
insolente et criarde, ou pour le libertinage de ses
enfants qui étaient indociles et ressemblaient da-
vantage à leur mère qu’a leur père. Il vécut pres-

que toujours dans la guerre ou sous la tyrannie ,
et la liberté lui t’ut plus cruelle que la guerre et
la tyrannie même. La guerre dura vingtans, et la
ville fut ensuite abandonnée a la licence de trente
tyrans , plusieurs desquels étaientses ennemis. Sa
condamnation fut enfin chargée de crimes atroces:
car on l’accusait d’avoir attaqué la religion et cor-

rompu la jeunesse en la soulevant contre les dieux
et contre leur patrie : cela t’ut suivi de la prison
et du poison. Mais rien ne fut capable d’altérer
l’âme de Socrate, pas même d’altérer la couleur

de son visage. ll conserva jusqu’au dernier jour
de sa vie cette gloire merveilleuse et singulière
d’égalité. Personne ne le vit jamais plus gai ni
plus triste ancrois que l’autre; il fut toujours égal
dans les inégalités de la fortune. Voulez-vous en-
core un exemple? Voyez le dernier Caton, contre
lequel la fortune se montra plus cruelle et plus
opiniâtre. Elle s’opposa partout a ses desseins;
elle lui fut même contraire en sa mort; mais il fit
voir qu’un homme de cœur peut vivre on mourir
indépendamment de la fortune. Il passa toute sa
vie dans les guerres civiles ou dans des temps dan-
gereux , lorsqu’elles commençaient a s’allumer.
De sorte qu’on peut dire qu’il n’a pas moins vécu

dans laservitude que Socrate, si ce n’est que vous
pensiez que Pompée, César et Crassus se fussent
associés pour maintenir la liberté. Personne, tou-

uxorem ejus speetes moribus feram, lingua petulantem;
sive liberos indociles, et matri quam patri aiiniliores.
Sic fore aut in hello fuit, autin tyrannide, aut in liber-
tate bellis ac tyrannis sæviore. Vigiuti et septem tionis
pugnaium est; post nuita arma . triaînta tyrannis nous!
dcdita est civiles, es quibus plerique inimici erant. No-
vissima damnaiio est sub gravissimis nominibus impleta :
objecta Lat et religionum violatio, et juventutis corrup-
tela, quam imminera in Becs, in patres, in rempubli-
cam (tic us est; post hæc camer, et venenum. Broc asque
en animum Socratis non morin-ont, ut ne vultum quidem
moverint. lllam mirabilem laudem, et singularem. us-
que ad extremum servavit ; nec hilariorem quisquani,
nec tristiorem Socratem vidit; œqualis t’ait in tenta in-
æqualitate fortunæ.

Vis alteruni exemplum .’ Accipe hune M. Catonem re-
censinrem , num quo et intestins fortuna egit , et pertina-
cius. Cui quum omnibus locis obstitisset, novisaime et in
morte; estcudit tamen virum fortem posse invits fortune
vivere , invita mort. Tous illi sans aut in armis est exacte
civilibus. aut in ætate concipieute jam civile bellum. Et
hinc licet dicas non minus , quam Socratem . in servitute
misse; nisi forte Cn. Pompcium. ctCæsarem, et Cras-
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tefois, ne vit jamais changer Caton, quoique la r6-
publiqnc changeât tant de lois. ll se trouva lemènie
en toutes sortes d’états, étant préteur, étant exclu

du consulat, dans les accusations, dans les gou-
vernements, dans les assemblées, al’armée, et en

sa mort. tintin, durant la consternation de la ré-
publique, qui voyait d’un côté César, appuyé de

six légions aguerries, et de l’autre Pompée, qui

avait tant de troupes auxiliaires, il se trouva tout
seul égal a ce nombre d’ennemis. Tout le monde
s’étant engagé , les uns avec César, les autres avec

Pompée, Caton forma un parti de luiseul et de la
république. Si vous vous représentez la disposition
de ce temps-la, vous verrez d’un côté le peuple
et la canaille portés au changement, et de l’autre
les sénateurs et les chevaliers, et tous les honnêtes
gens de la ville, n’étant resté au milieu que la
république et Caton. Vous serez surpris lorsque
vous verrez

Le [ler Agamemnon , Priam le sourcillent: ,
Et le vaillant Achille , ennemi de tous deux.

Caton blâme César et Pompée , et tâche de les

désarmer. Voici le jugement qu’il porte contre
tous les deux. ll se résout a la mort, si César de-
meure le maître, et a l’exil, si c’est Pompée.

Qu’avait à craindre, je vous prie , un homme, le-
quel, soit qu’il tût vainqueur ou qu’il lût vain-
cu, s’était déjà condamné à tout ce que les enne-

mis les plus irrités eussent pu ordonner contre
lui? Aussi, mourut-il suivant l’arrêt qu’il en avait

prononcé. Ne voyez-vous pas en cet exemple’que

les hommes peuvent supporter le travail? il cou-
duisit une armée dans les déserts d’AI’rique, mar.

siun putes libertatis socios fuisse. Nemo mutatum Cato-
nem, tuties mutule republica , vidit : eumdem se in omni
statu præstitit, in prætura. in repulsa. in accusatione,
in provinda, in concioue. in exercitu, in morte. Deni-
que in illa reipublicæ trepidatione. quum illinc Cœur
esset decem legionibus pugnacissimis subnisus, totque
extcrarum gentium præsidiis, hinc Cu. Pompeius, satis
unus adversus omnia; quum alii ad Cæsareminciiuarent,
alii ad Pompeium; actus Cato récit aliquas et reipublicæ
partes. Si anima complccti volueris illius imaginem tem-
poris , videbis illinc plebem et omuem ereclum ad res no-
vas vulgum: hinc optimates, et equestrem ordiuem ,
quidquid erat in civitate sancti et eleeti z duos in media
relictos rempublicam et Catonem. miraberis, inquam,
quum animadverteris.

Atrldem. Priamnrnque, et savum ambobus Achiuem x

Mmque enim improbat, utrumque exarmat. Banc fert
de utroque sententiam :ait a se. si Cæsar viœrit, mori-
turum; si Pompeins, essulaturum. n Quid habeat quod
timent, qui en sibi et victo . et vietori constituent, que
constitua esse ab hostibus induimis poterait? Periit
itague es tisent» sue. Vides. pesse bassines W
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chant toujours a. pied. Ne voyez-vous pas qu’on
peut endurer la soit? Il se retira sans bagage , par
des montagnes arides , avec les débris de ses tron-
pes; il souffrit la disottc d’eau sans quitter sa
cuirasse; et s’il se rencontrait quelque fontaine ,
il buvait toujours le dernier. Ne voyez-vous pas
que l’on peut tenir l’honneur ait-dessous de soi,

aussi bien que l’ignominic? ll joua au ballon
dans la place le même jour qu’on lui refusa le
consulat. Ne voyez-vous pas que l’on peut ne pas
appréhender la puissance des grands? Il choqua
tout d’un coup César et Pompée, dans un temps

auquel personne n’osait désobliger l’un que pour

gagner la faveur de l’autre. Ne voyez-vous pas,
enfin, quel’ou peut mépriser également la mort

et l’exil? Il se résolut de quitter la vie ou son
pays, et de faire cependant la guerre.

Nous pouvons donc montrer antant de courage
en de pareilles rencontres, pourvu que nous von-
lions nous soustraire ’a la servitude. Mais avant
toutes choses, il faut fuir les voluptés. Elles nous
énervent, elles nous amollissent, elles exigent une
infinité de choses que l’on ne doit attendre que
de la fortune. Il faut ensuite mépriser les riches-
ses qui sont le prix et le fruit de la servitude. ll
faut encore quitter l’or et l’argent, et tout ce qui

embarrasse les maisons opulentes. Après tout,
vous ne pouvez avoir la liberté qu’elle ne vous
coûte quelque chose; et, si vous l’estimez heau-
coup , vous devez faire peu d’état de tout le reste.

pati : per medias Africæ solitndines pedes duxit exerci-
tum. Vides , pesse tolet-are sitim t et in rollibus areutibus,
sine ullis impedimeutis, victi exercitus reliquias trabans,
inopiam bumoris loricatus lulit; et. quottes aquæ fuerat
oocasio, novissimus bibit. Vides , honorem et uotam pesse
contemni : eodem , que reputsus est, die in comitio pila
lisait. Vides pesse non timeri potentiam superiorum : et
Pompeium, et Cæsarem , quorum nemo alterum offen-
dere sudebat, nisi ut alterum demereretur. simul provo-
cavit. Vides , tam mortem pesse coutemni quam exstlium:
et essilium sibi indisit, et mortem, et interim bellum.
Possumus itague adversus ista tantum habcre auimi, li-
beat mode subduœre juge collnm. In primis autem res-
pucndæ sunt volnptates :euervant, et efféminant , et mul-
tum petuut : multum autem a tertulia petendum est.
Deinde sperneudæ opes : auctoramenta sunt servitntum.
Anrum et argentum , et quidquid aliud felices domos one-
rat. relinquatur : non polest gratis constare libertas.
llano si magne existimas, omnia parvo æstimanda sont.
Vous.
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senna cv.
Pour vivre en sûreté , il faut éviter l’éclat et ne faire mal

a personne.

Je vous veux dire ce qu’il faut faire pour vivre
en assurance, mais ’a condition que vous le re-
cevrez comme un régime que je vous donnerais
pour conscrvvr votre santé dans le pays d’Ardée.

si vous prenez garde a ce qui pousse un homme
’a la ruine d’un autre, c’est l’espérance, l’envie,

la haine, la crainte et le mépris. Mais ce dernier
est si peu de chose, qu’il tient quelquefoislicu de
remède. Il est vrai qu’on foule aux pieds celui
qu’on méprise, mais ce n’est qu’en passant, et

l’on ne s’amuse guère a persécuter un homme
dont on ne fait point d’état. Dans un combat, l’on

s’attache a ce qui fait tête, et l’on passe ce qui est
renversé. Le véritable moyen d’éluder l’espérance

et les prétentions des méchants, c’est de ne pos-

séder rien qui, par son éclat, puisse échauffer
leur cupidité; car tout ce qui brille se fait désirer,
encore même qu’il ne soit pas bien connu. Pour
se parer de l’envie, il faut se tenir couvert, ne
point vanter ses richesses, mais s’en réjouir dans

son cœur : quant à la haine qui procède du res-
sentiment, on t’évitera faciletnent, si l’on n’ai.

fense personne sans sujet. c’est une conduite que
le sens commun vous dictera; car bien des gens
se sont mal trouvés d’avoir fait le contraire. Il se

rencontre assez de personnes qui ont des haines et
qui n’ont point d’ennemis. Mais la douceur de
votre esprit. et la médiocrité de votre fortune em-
pêcheront que vous ne soyez hai ni redouté, d’au-

EPISTOLA CV.

ou") "TA! succin: mais.

Quæ observanda tibi sint, ut tutior viras, dicam. Tu
tamen sic audias ceuseo ista præcepta , quomodo , si tibi
præciperem , qua ratione bonum valetudinem in Ardeatino
tuereris. Considera, quæ sint. quæ hominem in perni-
ciem hominisinstigent; invenies spam. invidiam, 0dium,
metum. contemptum. Es omnibus istis adeo levissimum
est contemptus , ut multi in illo , remedii causa , delitue-
rint. Quem quis contemnit, calcet sine dubio, sed tran-
sit. Nome homini coutempto pertinaciter. nemo diligenter
nocet. Etiam in scie jacens præteritur; cun! stante pug-
natur. Spem improbornm vitabis, si nihil habueris quod
cnpiditatem attenant et improbam irritet . si nihil insigne
possedcris. Concupiscuntur enim insignia , etiamsi par-nm
nota sunt. Sic vero invidiam effugies, si te non ingesseris
oculis, si boue tua non jactaveris, si scieris in siun gau-
dere. 0dium autem ex offensa hoc vitabis, ueminem ia-

t cessendo gratuite; a quote seums communia tuebitur.
Fait enim hoc mnltis periculosum : quidam 0dium ha-
bueruut, nec inimicum. Illud, ne timearis , præstabit tibi
et foi-tuais mediocritas, et ingenii huilas. En esse la
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tant plus que l’on saura qu’il u’tst pas fort dange-

reux de vous choquer. Réconciliez-vons aisément
et de bonne loi; car c’est une chose fâcheuse d’ê-

tre craint au dedans et au dehors de ses serviteurs
et des personnes libres. Il n’y a si petit qui ne
puisse nuire, outre que celui qui estcrainta sujet
de craindre , et que personne ne peut se rendre
en même. temps redoutable et assuré. Quant au
mépris, celui qui voudra bien l’enduro. lui dou-
nera de telles bornes qu’il lui plaira, ne pouvant
être méprisé qu’a cause. qu’il le. voudra bien être,

non pas a cause qu’il l’aura mérite. Le mépris,

dis-je, a des incommodités que l’on peut éviter
par adresse et par l’amitié de ceux qui ont du
pouvoir auprès des grands. Il est bon d’y avoir
du l’aee’es ct non pas de l’engagement, de peur

que le remède ne soit plus fâcheux que le mal.
(Je n’est pas qu’il ne soit meilleur de vivre en

repos , et de s’entretenir moins avec autrui
qu’avec soi-même. La conversation a je ne sais
quelle douceur qui nous flatte et tire dehors notre
secret, a peu près comme fait l’amour et le vin.
Celui qui l’a oui ne s’en saurait taire , ni se con-
tenter do dire simplement ce qu’il a oui. S’il ne
cèle point la chose, il ne cèlera point aussi l’au-

teur, car il trouvera toujours quelqu’un a qui il
confiera ce qu’on lui aura confié : supposé qu’il

retienne sa langue et qu’il n’en parle qu’a un seul,

c’est comme s’il le disait ’a tout un peuple; ainsi,

ce qui était un secret devient incontinent un bruit
de ville. Croyez-moi, une bonne partie de notre
repos et de notre tranquillité Consiste à ne point
faire de mal. Les méchants mènent une vie pleine

de trouble et de confusion ; ils ont autant de peur

humines sciant, quem mandera sine pet-ioule possint:
reconciliatio tua et facilis sit, et certo. Timeri autem tam
domi molestum est, quam furia; tam a servis, quam a
liberis. Nulli non ad noceudum satis virium est. Adjice
nunc, quod , qui timetur, timet : nemo potait terribilis
esse secure. Contemptus superest; cujus modum in sua
poleslate hanet, qui ilium sibi adjuuxit; qui contemnitur
quia Vulllil, non quia debuit. Hujus incommodum et artes
lmnæ discutiunt, et amieitiæ corum , qui apud aliquem
pattentem patentes sunt : quibus applicari expediet, non
iuiplicari ; ne pluris remedium , quam perieulum , constet.
mon tamen æquo proderit, quam quiescere, etmini-
mum cum aliis loqui. plut-imam secnm. Est quædam
dulcedo sermonis, quæ irrepit. et blanditur; et, non ali-
ter quam ebrietas ont autor, secreta producit. Nemo.
quod audierit , tacebit ; uemo quantum audierit , loquetur.
Qui rem non tacnerit. non tacebitauctorcm. Ilahet nous-
quisque aliquem, qui tantum credat, quantum ipsi cre-
ditum est : ut garrulitatem suam custodiat, et contentas ’
ait unins auribm. populum fadet z sic, quad modo se- l
cretum erat, rumor est. Securitatis magna portio est.
nihil inique facere. Confusam ritam et perturbatam im-
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qu’ils [ont de mal, et leur esprit n’est jamais en
paix. Ils tremblent après une mauvaise action ; ils
demeurent en suspens, leur conscience ne leur
permettant point de faire autre chose, et les obli-
geant de se réfléchir incessamment sur leur cri-
me. Qui s’attend d’être puni l’est déjà , et qui l’a

mérité s’y attend toujours. Un méchant homme

peut bien être en lieu de sûreté, mais il n’est ja-

mais en assurance; car, quoiqu’on ne le voie pas .
il s’imagine qu’on peut le voir; il est agité dans

le sommeil, et si l’on parle d’un crime, il jette

aussitôt la vue sur le sien; il lui semble que sa
faute ne sauraitjamais trouver d’asile.

ËPlTBE cvr.

Si le bien est un eorps.-Nous avons pour les sciences
la même avidité que pour toutes les autres choses.

Sije n’ai pas faitsitôt réponse à vos lettres, ce
ne sont pas les affaires qui m’en ont empêché.
N’attendez pas de moi ces sortes d’excuses , car je
suis toujours de loisir, et chacun l’est aussi s’il le

veut. Les affaires ne suivent point les hommes,
mais les hommes vont au-devaut des affaires , s’i-
maginent (me c’est un grand avantage que d’être

occupe. Qui m’a donc empêché de satisfaire sur-
le-champ ’a ce que vous me demandiez? c’est que

cela entrait dans le corps de mon ouvrage; car
vous savez que j’ai de55cin d’écrire la philosophie

morale, et d’éclaircir toutes les questions qui en
dépendent. Voila pourquoi je doutais si je devais
attendre que cette matière vînt en son ordre , ou
si je devais la traiter par avance. Enfin, j’ai cru
qu’il n’était pas honnête de retenir davantage un

potentes nguut; tantum metuunt, quantum nocent; nec
ullo tempura vacant. Trepidant enim, quum feeerunt;
hærent; conscientia aliud agere non palitur, ac subinde
respondere ad se cogit. Dat pæan. quinquis exspectst .-
quisquis autem meruit. exspectat. Tutum aliqua re: in
mata conscientis præstat. nul]. secnrnm. Pulat enim se,
etiam si non deprehenditur. pusse deprehendi ; et inter
somnos movetur; et, quoties alicujus socius loquitur, de
mu cogitai. Non satis illi obliteratum videtur, non sans
tectum. Nooens habuit aliquando latendi fortunam; nun-
quam fiduciam. Vale.

EPISTOLA CVI.
au Bonn. en courus.

Tardius rescribo ad epistolas tuas; non qui! district!
occupationibus num : banc exeusationem une andins :
vau); et omnes vacant, qui volunt. Neminemres aequun-
tur; ipsi illa: amplenntur. et argumentum au leticiut’n
oecupattonem pulant. Quid ergo fait. quam non prui-
nus rescriberem ei , de quo quærebut’ Veuiebat in onu-
textum operis met; scia enim , me moralem philosophiam
velte compleeti. et omnes ad cam pertinentes questions!
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homme qui venait de si loin. Je détacherai donc
de la suite de plusieurs discours ce que vous dési-
rez de moi , et s’il se rencontre quelque chose de
semblable, je vous l’enverrai sans que vous me le
demandiez.

Mais savez-vous ce que c’est? Ce sont des choses

qui apportent plus de plaisir que de profil, comme
la question que vous me proposez, savoir si le
bien est un corps? C’est un corps, car il agit,
etant vrai que ce qui agit est un corps. Or, le bien
excite l’âme, la forme et la soutient en quelque

manière : parlant, comme ce qui est propre au
corps et le bien même du corps est corporel , celui
de l’esprit doit être aussi corporel; car il est un
corps. Ainsi il fautque le bien de l’homme soit un

corps, puisqu’il est corporel. Je me tromperais,
si je disais que ce qui le nourrit et qui conserve
ou rétablit sa santé n’est pas un corps, par con-

séquent son bien est un corps. Je ne crois pas que
vous doutiez que les passions, comme la colère,
l’amour, la tristesse ne soient des corps; mais
c’est remuer une difficulté dont il ne s’agit pas

présentement. Si vous en doutez, prenez garde si
elles nous changent le visage; si elles nous rident
le front, si elles égaient l’extérieur, si elles font

quelquefois rougir, quelquefois pâlir. Quoi donc?
Pensez-vous que des impressions si manifestes se
puissent faire sur un corps, que par un autre
corps. Or, si les passions sont des corps , les mala-
dies de l’âme, l’avarice, la cruauté, les vices en-

durcis et incorrigibles, la malice et toutes ses es-
pèces, comme l’envie et la superbe le sont aussi.
Il en est de même des biens. Premièrement, par

explicare. [taque dubitavi, utrum differrem te, au, do-
nec suas inti rei veniret locus, jus tibi extra ordinem di-
cerem : humanius visum est, tam longe venientem non
detinere. Itaque et hoc ex illa serie rerum cohærentium
excerpam, et si qua erunt hujusmodi, non quæreuti tibi
ultro mittam. Quzc sint hæc , interroges? Quæ scire mugis
juvat, quam prodest; sicut hoc, de quo quæris : An bo-
num corpus sit?

Bonum facit: prodest enim : qncd faeit , corpus est.
Bonuin agitai. animant , et quodauuuodo format et conti-
net : quæ propria suntcorpnris. Quæ corporis buna sunt,
corpora sunt; ergo et quæ auimi suint; nain et hic corpus
est. Bonum hominis rir-cesse est corpus sit, quum ipse sit
corporalis. Moutier. nisi et quæ alun! illud, et quæ vale-
tudinem ejus vel custodiunt, vcl restituant, corpora sunt:
ergo et bonum ejus, corpus est. Non puto te dubitaturum
au affectus corpora sint (ut aIiud quoque, de quo non
quæris, infulciam), tanquam ira, amor, tristitia : si du-
liitas, vide un vultum nabis mutent, au frontem adstrin-
gant, an faciem diffundant, an ruborem evocent, au fu-
gent sanguinem. Quid ergo? tam manifestas corpori no-
tas crcdil imprimi, nisi a comme? Si effectua corpora
sont; et mot-bi animorum , avaritia , crudelitas , indurata
vitia , et in statum inemendabilem adducta z ergo et ma-

till
la raison des contraires, et puis par les mômes iu-
dices qu’ils vous donneront. Ne voyez-vous pas
le feu que la magnanimité fait éclater dans les
veux; la contention d’esprit que cause la pru-
dence; la modestie et la tranquillité qu’engendre
le respect; l’air content ou rechigné que donne la

joie ou la tristesse? Il faut donc que ce qui change
la couleur et la disposition du corps avec tant de
pouvoir et d’empire, soit aussi un corps. Or, ton-
tes ces vertus, dontje viens de parler, sont biens.
Partant, ce qui vient d’elles l’est aussi. Peut-on
douter qu’une chose qui peut être touchée par
une autre ne soit un corps? Car, comme dit Lu-
crèce z

Le corps seul peut toucher , et peutetre touché.

Toutes ces choses que j’ai rapportées ne pour-

raient pas changer le corps, si elles ne le tou-
chaient; il s’ensuit donc qu’elles sont corps. Il
faut aussi que ce qui a la force d’émouvoir, de

contraindre, de retenir et de commander soit
corps. Mais quoi, dira-t-on que la crainte ne re-
lient pas? Que la hardiesse n’émeut pas? Que le
courage ne pousse point? Que la modération ne
ralentit point? Que la joie n’élève poiutle cœur?

Que la tristesse ne l’abat point? Car enfin , tout
ce que nous faisons, c’est par instinct du vice ou
de la vertu. Or, ce qui commande ou fait violence
au corps est corps; le bien du corps est corporel.
Le bien de l’homme est le bien du corps, partant,
il est corporel.

Après vous avoir obéi en ce que vous désiriez

de moi, il est temps que je me dise, comme je

litia, et species ejus omnes. malignitas, invidia, super-
bia :ergo et houa, primum, quia contraria istis mut;
deinde, quia eodem tibi indicia præstabunt. An non vi-
des , quantum oculis det vigorem fortitudo, quantam iu-
tentionem prudentia? quantam modestiam et quielem
reverentia? quantam serenitatem Iætitia? quantum rigo-
rem severitas? quantum remissionem veritas? Corpora
ergo sont, quæ colorem bahitumque eorporum mutant,
quæ in illis regnum suam exercent. Omnes autem, quas
retuli, virtutes, houa sunt,et quidquid ex illis est. Num-
quid est dubium. au id, quo quid mugi polest, corpus si"

Taugere enim et tangi . nisi corpus . nulla potest res .

ut ait Encretius: omnia autem ista, quæ dixi, non muta-
rent corpus, nisi tangerent; ergo corpora sunt. Etiam-
nunc, cui tanta vis est, ut impellat, et cogat, et retineat,
et jubeat , corpus est. Quid ergo? non timar retinet’! non
audacia impellit? non fortitude immiltît et impetum dut?
non moderatio refrænat ac revocat? non gaudium extollit?
non tristitia adducit? Denique . quidquid facimus , lut
malitiæ, aut virtutis gerimus imperio : quodimperat cor-
pori , corpus est, quod vim corpori affert, corpus. Bo-
num corporis corporale est; bonum hominis. et carpo-
ris bonum est - itaque corporale est.
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prévois que vous le direz, que c’est jouer aux
échecs et perdre son temps en vaines subtilités.
Cela fait l’homme docte et ne le saurait faire ver-
tueux. La sagesse assurément est quelque chose
de plus ouvert et de plus simple; il n’est pasbe-
soin de tant de lettres pour llacquérir; mais nous
prodiguons la philosophie en choses superflues ,
de même que les autres biens. Et nous avons pour
les sciences la même avidité que pour tout ce qui
est dans la nature; nous étudions, mais c’est
pour paraître dans récole, et non pour régler
notre vie.

Él’l’lltti cvn.

Les disgrâces prévues sont moins sensibles. - Il faut
suivre sans murmure les ordres de Dieu.

Qu’est devenue votre prudence? Quiavez-vous
fait de rajuste discernement et de cette grandeur
dame que vous avez toujours montrée? Vous l’â- .

chez-vous pour si peu de chose? Vos esclaves ont
pris le temps que vous étiez occupé pour s’enfuir.

Si ces amis familiers vous ont trompé (car je ne
veux pas leur ôter ce titre quil-Îpicure leur a don-
né), croyez-vous être diminué en biens pour n’a-

voir plus auprès de vous des gens qui vous ron-
geaient et qui vous rendaient plus souvent de
mauvaise humeur? En cela, je ne vois rien d’ex-
traordinaire , et qu’on ne doive attendre. Je
trouve même qu’il serait ainsi ridicule de sien
mettre en colère que de se plaindre pour de lleau
ou de la boue quiserait rejaillic sur vous en pas-
sant dans la rue; la vie ressemble au bain, au
peuple et au chemin. Elle est sujette a des muta-

Quoniam, ut volaisti, morem gessi tibi, nunc ipse
dicant ntihi , qncd dicturuxn esse te vidéo. Latrunculis lu-
dimua; in supervacuis subtilitas teritur; non faciunt ho-
nos ista, sed dodos. Apertior res est sapere, imo sim-
plicior. Panels est ad menteur bonam uti litteris. Sed nos,
ut cætera in supervacuum diffundimus, ita philosophiam
ipsam. Qucmadmodum omnium rerum, sic litterarum
quoque intemperantia laboramus: non vitæ , sed schola:
discimus. Vale.

EPISTOLA CVII.
"aunons: esse union connu renom n IICBSSAIIA.
Ubi illa prudentia tua? nbi in dispiciendis rebus sub-

tilitss? nbi magnitude? Tain pusilla res te angit! Servi
occupationes tuas occasionem fugu: putaverunt. Si amici
deciprrent ( habeant enim sane nomen, quod illis poster
Epicurus imposuit , et voceutur ). quota para abesset um-
nibus rebus luis? Desunt illi , qui et operam tuam coule-
rebant , et te aliis molestum esse credehant. Nihil borum
insolitnm, nihil inexpectatum est. Offendi rebus istis,
tam ridiculum est, quam queri quad spargaris in pu-
blico, aut inquineris in tuto. Endem vitæ couditio est.
que: balnei, turbæ, itineris:quædam in te mittentur,
quædam incident. Non est delicata res. vivere. Longam

semoun.
tions et à de mauvaises rencontres. Il ne tout pas
être délicat pour vivre dans le monde. Vous êtes
entré dans une longue carrière , où par nécessité

vous choquerez, vous heurterez et vous tomberez.
Vous y serez las et fatigué, vous vous écrierez : 0
mort! Enfin, vous viendrez au bout; mais vous
laisserez votre compagnon en un endroit, et vous
perdrez votre ami en un autre. Vous ne sauriez
achever un chemin si raboteux sans faire de pa-
reilles rencontres; il faut donc se préparer a tout
cela, et se souvenir que lion est venu

Où demeurent, le deuil , le souci , la tristesse,
La mourante langueur et la froide vielliesse.

Voilà ce qui accompagne ordinairement la vie;
on le peut bien mépriser, mais ou ne saurait l’é-

viter. Vous le mépriserez, si vous v pensez sou-
vent, et si vous prévoyez de loin ce qui peut adve-
nir. Car on se présente avec plus de courage
quand on est disposé de longue main , et lion ré-
siste plus facilement au mal quand on l’a prévu.

Au contraire, lorsque nous sommes surpris , les
moindres accidents nous épouvantent et nous
troublent. Nous devons donc faire en sorte que
rien ne nous soit inopiné; et parce que la nou-
veauté rend les disgrâces plus sensibles, ces con-
tinuelles réflexions empêcheront que vous ne
soyez apprenti en aucune sorte de mal. Vos es-
claves vous ont quille; mais d’autres ont volé
leurs maîtres, les ont accusés, les ont assassinés,

les ont trahis, les ont empoisonnés. Vous ne sau-
riez rien dire qui ne soit déjà arrivé. Nous son.
mes en proie à une infinité de maux; les uns sont
enracinés au dedans de nous, les autres nous

viam ingressus es : et labores oportet , et oriels , ota-
das, et lasseris , et exclames : omorsl 1d est, membru.
Alio loco comitem reliuques, alio encres. alio timebis. Per
ejusmodi otteusas enietieudum est confragosum hoc iter.
Mori me vult? Præpareturanimus contra omnia : sciai se
venisse nbi tout fuimen; sciat venisse se ubi

Luctus et ultricea posuere cubllia Cura.
Pailentesque habitant Morhi , tristisque senectus.

In hoc contubernio vite degenda est. EtTugere ista non
potes, coutemnere potes : contemnes autem , si sæpe a»
gitaveris , et futura præsumpseris. Nemo non ronins si!
id, cui se diu composuerat, accessit: et duris quoque .si
præmeditata ersnt, obstitit. At contra imparatus . etiam
levissima espavit. Id agendum est. ne quid nobis inopi-
natum sil; et, quia omnia novitate gravions solmiser
cogitatio assidus præstabit. ut nulii sis malo tiro.

Servi me reliqueruntt Alium compilaverunt, allum
accusaverunt, alinm oociderunt , alium prodidernnt.
otium calcaverunt, alinm veneno, otium criminltione
petieruut. Quidquid diserts, moitis accidit. Deinceps.
que mum et varia sunt , in nos diriguntur. Quædam in
nos fixa sunt, quædam vibrant, et, quum maxime variant.
quædam in alios pervenlura , nos striugunt. Nihil mise-
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viennent du dehors, et ceux mêmes qui sont
destinés pour autrui nous donnent souvent des
atteintes. Ne nous étonnons point des choses
pour lesquelles nous sommes nés, nous n’avons
pas sujet de nous en plaindre , puisqu’elles sont
égaies pour tout immonde. Oui, je dis qu’elles
sont égales; car celui qui les évite montre bien ,
en les évitant, qu’il les pouvait souffrir. Or,
la loi est égale quand elle est laite pour tous en
général , quoiqu’clle ne soit pas exercée sur tous

en particulier. Résolvons nous donc ’a la pa-
tience, et pavons sans répugnance le tribut de
notre mortalité. Quand l’hiver amène le froid,
il faut trembler. Quand l’été produit les cha-
leurs, il faut suer. Quand i’intempérie de l’air
altère la santé, il faut être malade. Nous rencon-

trons en chemin une bête sauvage , et quelquefois
un homme qui est plus dangereux que loutes les
bûtes sauvages. Nous perdrons une chase par
l’eau, une autre par le l’en. il n’est pas en notre

pouvoir de rien changer, mais seulement de nous
mettre dans une dispOsition d’esprit digne d’un
homme d’honneur, pour s’accommoder a la na-

ture, et supporter avec courage toutes sortes d’é-
vénements. Cette nature gouverne le monde que
nous voyous par des mutations continuelles. Après
la pluie vient le beau temps; après le calme, la
mer se trouble ; les vents règnent l’un après l’an-

tre; le jour succède a la nuit. Quand une partie
du ciel s’abaisse, l’autre se lève, et l’on peut dire

que la perpétuité des choses ne consiste qu’en
leurs contrariétés. Notre esprit doit s’accoutumer

et obéir à c ette loi, sans accuser la nature, croyant

que tout ce; qui arrive devait ainsi arriver. Car il

nm corum, ad quæ nati sumos; quæ idco nulii que-
rende, quia paria sont omnibus. [ta dico, paria suai;
mon etiam , quod eflugit aliquis, pali potuit z æquum ans
lem jus est, non quo omnes usi sunt. sed qncd omnibus
latum est imperetur æquitas anime: et sine quem-la mor-
talitatis tributa peudnmus. Hiems frigora adtlucil ; algon-
dum est : testas caiores relert; æstuandum est: intem-
Pt’ries cadi vaietudinem teutat; ægrotuudum est. Et
tors nobis aliqua loco occurret, et homo perniciosior
taris omnibus. Aliud aqua, aliud ignis eripiet. liane re-
rum eonditionem mutera non possumus. Illud possumus.
magnum sumere animum et vil-o bono dignum, quo for-
titer fortuita patiamur, et naturæ consentiamus. Natura
autem hoc , qncd "le: , regnum mutationibus temporal.
Nuhilo sereno succedunt; turhsntur maria , quum quie-
ierunt; liant invicem venti; noctem dies sequitur; pars
cœli consurgit, pars merailur; contrariis rerum æterni-
las comtat. Ad banc iegem animus noster aptandus est :
halle sequamr, huit: parut; et quæcumque liant. de-
buisse fieri putet, nec veiit ohjurgare naturam.

optimum est , pati quod entendue non possis; et
petum. quo auctore caneta proveninnt. sine murmura-
lxone c. milari. Malus miles est, qui imperatorem gernens
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est bon de souffrir ce que l’on ne saurait corriger.
et de suivre sans murmure les ordres de Dieu,
qui est auteur de tous les événements. Ce serait
un mauvais soldat, qui suivrait son capitaine en
pleurant. Recevons donc ses commandements avec
promptitude et allégresse: suivons le cours de ce
grand monde , qui traîne avec lui notre destinée ,
et parlons à Jupiter qui conduit la machine de la
manière que Cléanthe lui parle. avec ces beaux
vers que. je tournerai en notre langue, a l’exemple
de Cicéron, personnage très-éloquent. S’ils vous

agréent, à la bonne heure, sinon, vous vous sou-
tiendrez que je marche sur les pas de Cicéron.

Père de l’univers , dominateur des cieux ,

Menemoi, je te suis a tonte heure, en tous lieux:
Rien ne prut arrêter tu volonté fatale:
Que. l’on résiste ou non. tu puissance est égaie.
Ou tu fais obéir ou de force ou de gré;
Les aines des mutins le suivent enchaînées;
Que sert-il de lutter contre ses destinées t
Le sage en est conduit, le rebelle entraîne.

Parions et vivons de telle sorte que le destin
nous trouve toujours prêts a le suivre. Une belle
aime s’abandonne a la volonté de Dieu; au con-
traire, un cœur lâche lui résiste, et censurant
Fordre de l’univers, il a plus soin de corriger la
nature que de réformer sa vie. t

ÉPlTitE cvm.

Que la philosophie s’apprend aussi bien dans la conver-
sation que dans les livres-Qu’il faut reporter toute
notre lecture a la vie heureuse.

La question que vous me demandez est touchant
ces choses qu’il faut savoir seulementafin de pou-

sequilur. Quare impigri etque alaeres excipiamus impe-
ria , nec descramns hune cpt-ris puicherritni cursum . cul
quidquid patimur intextum est; et sic alloquamur Jovem.
cujus gubernnrulo moles ista dirigitur, quemadmodum
l;leantiies noster versihus diserlissimis ailoquitur; quos
mihi in nestrum sermonnem mutare permitlitur, Cicerov
nia. disertissimi viri , exemple. Si piacnerint. boni cane
suies g si displicuerint, scies me in hoc sequututn Cicero-
ois exemplum.

Duc me . parens . celstquc dominator poli.
Quocumqoe placult : nulla parent" mara est:
Adsum impiger. Fac nulle. comitabor gamma.
Malusque palier, quod pati Iicuit bono.
Ducuut vacuum tata. notentem trahunt.

Sic vivamus, sic quuamurl paratos nos inventai etque
itnpigros fatum! Hic est mzignus animus. qui se Dco tra-
didit: et contra ille pusilius et degener, qui obluctatur.
et de ordine mundi male existimat , et emendare mavult
Deos. quam se. Vole.

EPISTOLA CVHI.
QUOIODO AliBlENDl sm- ranimerai.

Id. de que quæris, ex his est. quæ scire. tantum ce.
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voir dire qu’on les sait. Néanmoins, puisque vous

me pressez, et que vous ne voulez pas attendre
les livres où je traite par ordre de tout ce qui ap-
partient a la philosophie morale, je vais vous sa-
tisfaire présentement. Trouvez bon que je vous
dise auparavant comme quoi vous devez régler
cette avidité d’apprendre que vous avez, de peur
qu’elle ne s’embarrasse d’elle-même. Il ne faut

point en prendre çà et la, ni se jeter tout d’un
coup sur toutes sortes de choses; par le moyen des
parties, on vient à la connaissance du tout. On
doit mesurer la charge avec ses forces, n’emhras-
saut point davantage qu’on ne peut porter. Pre-
nez-en , non pas autant que vous en voudrez, mais
autant que vous en pourrez contenir. Or, vous en
prendrez autant que vous voudrez, si vous avez
l’âme bien disposée; car plus elle reçoit, plus
elle étend sa capacité.

Je me souviens qu’Attalus nous en parlait ainsi,
lorsque nous étions en son école avec tant d’assi-

duité, que nous y venions les premiers et n’en
sortions que les derniers. Nous lui proposions
même des questions durant la promenade, aux-
quelles il repondait si volontiers, que souventes
fois il nous prévenait. Il faut (disait-il) que le mai-
tre et le disciple n’aient qu’une même intention :
l’un, dese rendre utile; l’autre, d’en profiter. Celui

qui fréquente les écoles de philosophie doit rem-
porter chaque jour quelque profil, et s’en retour-
ner ou plus sain ou mieux disposé’a le devenir. il

ne faut pas douter que cela ne lui arrive; car la
philosophie a cet avantage qu’elle est utile dans
la conversation aussi bien que dans l’étude. Celui

ut scias , pertinet. Sed nihilominus, quia pertinet et pro-
peras, nec vis exspeclare ttoros, ques quum maxime or-
dine . continentes totnm moralem philosophiæ partent
statim expetliam. Illud tamen prins scriham, quemadmo-
dum tibi ista cupiditas discendi, qua flagrare le video,
dirigenda ait, ne ipsa se impediat. Nec passim carpenda
sont, nec avide invadeuda universa : per partes perve.
nitur ad totnm. Aphtri onus viribua debet; nec plus occu-
pari, quam cui sufficere pommas. Non, quantum vis,
sed quantum capis , bauriendum est.’Bonum tantum baba
animum; copies. quantum voles. Quo plqa recipit ani-
mus, hoc se niagis lent. Hæe nobis præcipere Attalum
memiui, quum scholam ejus obsideremus. et primi veni-
remns . et novissimi exiremus,ambulanœm quoque illum
ad aliquas disputatioues evocaremus, non tantum paratum
discentibus . sed obvium. a Idem, inquit. et docenti, et
discenti debet esse propositum : ut ille prodesse relit , hic
protlcere. o Qui ad philosophum venit. quotidie atiquid
secam boni (crut, ont senior domum redeat, aut sanabi-
lier. Redihit autem: ea enim philosophiæ vis est, ut non
notum studentes, sed etiam conversantes jurat. Qui in
solem veuit , licet non in hoc venerit, colorabitur ; qui in
alignements gamma resederunt , et paulo diutinscommo-
"a un", odurcm 59mm loci ferunt; et , qui apud philo-

sas-toua.
qui va au soleil se hâle, quoiqu’il n’y songe pas;

et qui entre dans la boutique d’un parfumeur,
sont le mttsc pour peu qu’il s’y arrête. Aussi, est-

il impossible que ceux qui conversent avec un phi-
10sophe n’en remportent quelque fruit , fussent-ils
dans la dernière négligence. Remarquez que je dis
négligence etnon répugnance-Quoi l n’en avons-

nous pas connu qui, ayant fréquenté la philoso-
phie durant plusieurs années, n’en ont pas pris la
moindre teinture? Oui, j’en ai connu, et ce sont
des gens que j’aime mieux appeler domestiques
que disciples des philosophes.

Les uns viennent pour écouter, et non pour ap-
prendre, comme nous all0ns à la comédie pour le
plaisir d’entendre quelque beau discours, quel-
que charmante voix ou quelque histoire facétieuse.
Vous trouverez que la plupart de tels auditeurs
ne se rendent il l’école d’un philosophe que
comme en un lieu de divertissement. Leur inten-
tion n’est pas d’y laisser quelques défauts et d’y

prendre quelque beau modèle pour régler leur
vie, mais bien de se faire chatouiller les oreilles.
ll y en a pourtant qui y apportent des tablettes ,
non pour marquer la substance des choses, mais
seulement pour recueillir des paroles et les débi-
ter a d’autres qui n’en feront pas plus de profil.
Les uns se laissent émouvoir par un discours ma-
gnifique et pompeux, et entrent dans les passions
de celui qui leur parle, montrant sur le visage
l’allégresse qu’ils ont dans le cœur, a peu près

comme ces prêtres de Cybèle qui se mettent en
furie au son de la flûte. Les autres sont ravis par
la beauté des choses et non par le son des paroles.

sophum fuerunt, , traxerint atiquid necesse est, quod pro-
desset etiam negligentibus. Attende, quid dium : negu-
gentibus; non , repugnantihus.

Quid ergo* non notimus quosdam, qui moitis apud
philosophum zannis persederint, et ne oolorem quidem
duXerint? - Quidni norerim? pertinacissimos quidem . et
assiduos; ques ego non discipulov philosophorum, sed
inquilines, voco. Quidam veniunt, ut audiant. non ut
(lissant; sicut in theatrutu voluptatis causa , ad delectan-
des aures oratione , vel voce , vel labutis, ducimur. Mag-
uam hancauditorum [Harlem videbis , cui jrli.lusnphi schola
diversorium otii sit. Non id agunt . ut aliqua illo vitia de-
ponant; ut aliquam legem vita- accipiant , qua marasmes
exigant; sed ut ohlectutnento auriuni perfruantur. Aliqui
tamen et cum pugillaribus veniuut; non ut re: excipiant,
sed ut verba , quæ tam sine profectu iutieno diront , quam
sine suo audiuut. Quidam ad maguilicas VOCCS excitantur.
et transeunt in altectum dicentium , alacres vultu et ani-
mo; nec aliter concitantnr, quam soient l’hrygii libicitlts
sono seuiiviri, et et imperio tarentes. [tapit illos insti-
gatqne rerum pulchritudo, non verborum inanium so-
nitus. Si quid acriter contra mortem dictum est, si quid
contra fortunam contumacitcr, jurat protinus, quæ au-
dias. farere. Allicinntur illis : et sunt quales jubentur.
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Si l’on parle d’affronter la mort et de résister il la

lortune, ils sont prêts à faire tout ce que vous
leur dites. Ils sont touchés au dedans et prennent
telle forme que vous leur donnez, pourvu que
cette impression demeure et que le vice de la cou-
tume, qui rebute tout ce qui est honnête, u’étei»

gne pas cette belle ardeur. Enfin , vous en tron-
vez bien peu qui portentjusqu’au logis les senti-
ments et la résolution qu’ils avaient pris. il est
bien aisé de porter son auditeur à l’amour de ce

qui est juste; car la nature a répandu dans toutes
les âmes des semences de vertu qui se réveillent
lorsqu’on vient à les remuer. Ne voyez-vous pas
comme on se récrie sur les théâtres , toutes lestois

qu’il se dit quelque chose qui est approuvé et re-

connu pour véritable par un consentement public?
S’il manque a l’indigent, l’avare se plaint tout.

Un mesquin applaudit toujoursh ces vers, ct se
réjouit du reproche que l’on fait a son vice. Ne
croyez-vous pas que cela serait plus fort, s’il était
dit par un philosophe qui mêlât des vers avec des
préceptes salutaires, pour les insinuer plus elli-
caeement dans l’âme des ignorants? Car comme
disait Cléanthe : Tout ainsi que notre souffle rend
un son plus clair, passant par le col étroit d’une

trompette, et sortant par une plus large ouver-
ture, de même la mesure étroite d’un vers donne
a nos pensées plus d’effet qu’elles n’en auraient en

sans cela. Ce que l’on avait écouté négligemment

et sans aucune émotion , étant dit en prose , Grill
même entre dans l’âme comme s’il y était poussé

aussitôt qu’on lui a prêté des nombres. On dit
beaucoup de choses touchant le mépris de l’ar-

slilla anime forma permaneat, si non impetum insignem
protinus populus, houesli dissuasor , excipiat. Pauci illam
quant concepuant mentem domum perferre potuerunt.

Facile est, auditorem coucitare ad cupidinem recti :
omnibus enim natura fundamenta dedit, semenque vir.
totnm: omnes ad omnia ista nali sumos; quum irritator
accessit, tunc illa animi bono, velut sopita, excitantur.
Non vides quemadmodum theatra consonent, quoties
aliqua dicta sont, quæ publice agnoscimus , et consensu
Vera esse testamur?

Desnnt inopiæ multa , avaritiæ omnia.
ln nullum avarus bonus est. in se pessimus

Ad bos versus ille sordidissimns plaudit. et vitiis suis
fieri convicium gaudet. Quanta magis hoc judicas evcni-
re, quum a philosopha ista dicuntur; quum salutaribus
præceptis versus inseruntur, eflicacius eadem illa demis-
suri in animum imperitorum? a Nain , ut dicebat Cléan-
thcs , quemadmodum spiritus noster clariorem sonum
reddit , quum ilium tuba , per lougi canalis augustins trac-
lum , potentiorem novissimo exitu elludit; sic sensus nos-
tros clariorcs cas-minis arcta nécessitas efllclt. n Eudes]:
negligentius audiuntnr, minusque percutiunt, quamdiu
suinta ontione dicuntur ; nbi messers: numeri et ogre-
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gent, et on fait de grands discours pour persua-
der aux hommes que leurs richesses consistent en
la grandeur de leur âme, et non de leur patri-
moine; qu’on peut appeler riche celui lequel s’ac-

commodant a sa pauvreté se rend opulent avec
peu de chose; mais cela fait plus d’impression sur
les esprits, loquu’il est exprimé en langue poé-

tique.
Qui sait vivre de peu n’a disette de rien.

Aussitôt que nous entendons cela ou quelque
chose de semblable , nous sommes obligés de re-
connaître la vérité; et ceux mêmes qui n’ont ja-

mais assez de bien admirent ces sentiments, les
approuvent et déclareutla guerre’a l’argent. Quand

vous les verrez dans cette disposition, pressez et
poussez-les avec vigueur, rebattez souvent les
mêmes choses , sans vous amuser à des arguments
captieux et a des subtilités inutiles. Parlez tout de
bon contre l’avarice et contre le luxe. Si vous
voyez que vous fassiez quelque profit et que vous
entriez dans le cœur de vos auditeurs, poursuivez
avec plus d’effort. Vous ne sauriez croire le fruit
que fait un discours qui s’attache au remède, et
qui n’a pour but que le bien de ceux qui l’écou-

tent. ll est certain qu’il est plus aisé de porter les
âmes qui sont encore tendres a l’amour de ce qui
est juste et honnête; car la vérité s’empare incon-

Iinent d’un esprit qui est docile et légèrement
imbu des faUSses opinions, pourvu qu’elle ren-
contre un ministre qui la sache insinuer adroite-
ment. Pour moi, lorsque j’entendais discourir
Attalus contre les désordres, les erreurs et les
maux de la vie , j’avais quelquefois compassion du

gium sensnm adstrimerc certi p0deS, eadem illa senten-
tia, velut lacet-to excussa , torquetur. De contemptu pe-
ctiniæ malta dicuutnr , et longissimis oralionibns hoc præ-
cipitur ut humines in anima, non in patrimonio, patent
esse divitias; rum esse ltrcuptctein, qui paupertali suæ
aptatus est, et parvo se divitem récit. Magis tamen fe-
riuntur animi . quum carmina ejusmodi dicta sunt :

1s mlnimo eget mortalis qui minimum cupit.
Quod vult. babel. qui velte quad sans est potest.

Quum hæc etque ejusmodi audimns, ad confessionem ve-
ritatis adducimur. Illi enim. quibus nihil satis est, ad-
mirantur , acclamant , 0dium permute indieunt. [lune
illorum alfcclutn quum videris, urge. hoc preme. hoc
onera, relictis ambigoitatibna , et syllogismis, et cavillo-
tionibus . et cæteris acuminis irri;i ludicris. Dic in avari-
tiam, dic in luxuriant z quum profecisse le videris, et
animes audientium affeceris , insta vehementius. Verisi-
mile non est, quantum proficial tatis oratio, remedioin-
tenta , et tata in bonum audientium versa. Facillime enim
tenera conciliantur ingenia ad houesti rectique amorem ;
et adhuc docilibus teviterque corruptis injicit manum ve-
ritas, si advoœtum idoneum meta est.

Ego ces-te, quum Attalum audirem. in vitia, la et»
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genre humain, et je croyais ce philosophe au-des-
sus de tout ce qu’il y a de grand dans le monde.
ll se donnait le titre de roi, mais c’était, a mon
avis, quelque chose de plus que régner de pouvoir
reprendre tous ceux qui régnaient. Quand il se
mettait ’a louer le pauvre, et qu’il montrait que

tout ce qui ne servait point a notre usage, était
un poids inutile et incommode a celui qui le por-
tait, j’ai souvent désiré de sortir pauvre de son

école. Mais, quand il entreprenait de blâmer les
voluptés et de louer la continence, il me prenait
envie de régler ma bouche et de retrancher tous
les plaisirs illicites ou superflus.

De tous ces préceptes, que j’avais embrassés

avecardeur, il m’en estdcmeuréquclquechose que
j’ai observé encore depuis que je me suis retiré
dans la ville. C’est, mon cher Lucile, ce qui m’a

fait renoncer aux huitres et aux champignons pour
toute ma vie. Car ce ne sont pas des viandes , mais
plutôt des délicatesses qui provoquent a manger des
gens qui sont déj’a rassasiés et qui se chargent
l’estomac de plus qu’il ne saurait porter. Mais,
comme elles s’avalcnt facilement, on les rend aussi
sans beaucoup de peine. c’est ce qui m’a fait abs-

tenir des parfums pour toujours, parce que le
corps ne sent jamais mieux que quand il ne sent
rien. C’est encore ce qui m’a fait quitter le vin et
le bain pour le reste de mes jours, et qui m’a per-
suadé que c’était une délicatesseinutile de se des-

sécher le corps par des sueurs artificielles. Quant
aux antres habitudes que j’avais quittées, elles sont

revenues. l’en use toutefois avec une modération
qui approche fort de l’abstinence , et queje trouve

res. in mata vitæ perorautem , sæpe misertus sum gene-
ris humani , et ilium sublimera altioremque humano fas-
tigio crcdidi. Ipse regem se esse dicebat : sed plus quam
regnare mihi videhatur , cui liceret censuram agers: reg-
nantium. Quum vero commendare paupertatem cu’perat,
et ostendere, quam, quidquid usant excéder-et, pondus
esset supervacuum et grave tcrenti , sa-pe exire e schola
paupcri libuit. Quum oœperat voloptales nostras tradu-
cere , laudare castum corpus, sobriam meusam, puram
mente-m, non tantum ab illicitis voluptatibus, sed etiam
supervacuis; libebat circumscribere gulaln et venzrem.
Inde mihi qua-dam permansere , Lucili; magno enim in
omnia inceptn voueram : deinde, ad civilatis vitam re
dncltts, ex bene cwplis panca set-uni. Inde oslrcis bole-
tlsquc in omnem vilain rennntiainni est; nec enim cibi .
sed oblectamenta sont, ad edeudum saturos cugcntia;
quod gratissinnun est edectbus , et se ultra , quam cu-
plnnt, farcienlibus, facile desceusura. facile redilnra.
1nde in omnem ilium unguento alistniennts; queutant
optiinus odor in corporé est nullus. Inde vmo carens slo-
machus. Iode in omnem vitam halneum fugimus; deca-
quere corpus, atquo cxinanirc sudoribus . inutile simul
délicatumqne credidimus. lecra projecta redierunt; ila
tarsien. ut. quorum abstinentinm intu-rupi , modum ser-
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plus difficile, étant moins aisé de se retrancher
en certaines choses que de s’en priver entièrement.
Puisque je vous ai déjà fait connaître comme j’a-

vais plus d’ardeur pour la philosophie lorsque j’é-

tais jeuue que je n’en ai présentement que je suis
vieux, je veux bien vous dire comme Socion m’en-
gagea dans l’affection que je pris pour Pythagore.
Il m’ensetgnait pourquoi il s’abstint de la chair
des animaux, pourquoi Sextius le fit ensuite; l’un
et l’autre en avaient différentes taisons, toutes
fort belles. Celui-ci disait que les hommes avaient
d’autres aliments sans se nourrir de sang, et que
l’on s’accou’umait ’a la cruauté en prenant plaisir

’a dévorer les viandes. ll ajoutait qu’on ne pouvait

trop retrancher la matière du luxe, et que la di-
versité des aliments étaitennemie du corps et con-
traire ’a la sauté. Quant ’a Pythagore, il disait que

toutes les choses avaient de l’alliance entre elles,
et que, par une communication réciproque, elles
passaient en plusieurs et diverses formes. Si vous
l’en croyez, l’âme ne meurt point et ne cesse de

subsister que fort peu de temps, tandis qu’elle
entre dans un autre corps. Nous verrons quelque
jour comme, après un long intervalle et plusieurs
domiciles changés, elle retourne dans l’homme.
Cependant il a imprimé l’horreur du crime et du
parricide; car il se pourrait faire qu’un homme,
sans y penser, persécuterait l’âme de son père, et
qu’il blesserait ou déchirerait un corps où l’âme

de quelqu’un de ses parents serait logée.

Socion , après m’avoir exposé cette doctrine
qu’il avait appuyée de beaucoup d’arguments: une ’

croyez-vous pas, me dit-il, que les âmes sont dis-

’ rem , et quidem abstinentiæ proximiorem , nescio au dif-
flciliorem; quoniam quædam abscinduntur facilius antant),
quam tcmperantnr.

Quoniam «api tibi exponere, quanta major-i impetu ad
philosophiam juvenis accesserim, quam senex persans.
non podebit fateri , quem mihi amorcm Pythagoræinje-
cerit Sotion. Dicebat, quare ille animalbus abstinnisset ,
qnare postea Sextius. Dissimilis utrique causa erat, sed
intrique maguilica. Hic hom’ni satis alimentornm citrl
sanguinem esse credebat; et crudelilalis consuetndinem
fieri, tibi in voluptalem esset ndducla laceratio. Adjicie-
bat. contralir-ndam matrriam esse Iusuriæ; colligebat.
home valétudini contraria esse alimenta varia. et nostris
alii-na rorporibus. At Pythagoras omnium inter omnia
cognatiouexn esse dicehat. et aliorum commercium in
alias atque alias formas transeunlium. Nulla (si illi cœ-
das) anima interit, nec cessait quidem , nisi tempore exi-
guo, dum in aliud corpus transfunditur. Videbirnus. pet
quas lemporum vices, et quando. perrrratis plurittus do-
Iliiciliis , in hominem revertatnr. Interim seeleris homi-
nihns ac parricidii melon! fecit , quum passim in parentis
animatn inscii incurrere. et ferro morsure violare, si in
quo cognons aliquis spin itus hospizaretnr. Hæc quum ex-
positisset Sotion. et iinpltnset argomcntis suis: a Non
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.tribuées successivement en plusieurs corps, et que
ce qui s’appelle mort n’est qu’un passage a une

autre demeure? Ne croyez-vous pas que l’âme
d’un homme qui fut autrefois est maintenantloge’e

dans ces animaux qui sont sur terre ou sous les
eaux? Que rien ne périt en ce monde, et qu’il ne
fait que changer de lieu? Que les âmes et. les bêtes
roulent aussi bien que les corps célestes dans des
cercles réglés? c’est ce que de grands personnages

ont cru. Cependant, suspendez votre jugement,
et laissez les choses en leur entier. Car si cette
opinion est véritable, c’est une chose innocente
de s’être abstenu de la chair des animaux; si elle
est fausse, c’est une action de sobriété. Que per-

dez-vous en croyant cela , puisqu’on ne vous ôte
que la nourriture des lions et des vautours? Étant
persuadé par ces raisons, je commençai de m’abs-

tenir dc la chair des bêtes, et une seule aunée
m’en rendit l’habitude aussi douce que facile; il
me semblait que j’en avais l’esprit plus éveillé;

mais je. ne voudrais pas assurer aujourd’hui que
cela lût vrai. Voulez-vous savoir comme je cessai?
J’étais encore jeune sous l’empire de Tibère César,

lorsqu’on recherchait les religions élraugeres, et
que l’on prenait pour une marque de superstition
l’abstinence qu’aueuus faisaient de certaines vian-

des. Mon père, non qu’il eût peur diaucune re-
cherche, mais par une pure aversion qu’il avait
de la philosophie, me lit reprendre ma première
coutume, et n’eut pas beaucoup de peine à me
persuader de faire meilleure chère qu’auparavant.

Attalus estimait beaucoup un matelas qui n’en-
fonçait point sous le corps. Le mien, tout vieux

credis , inquit . animas in alia cor-pore etque alia describi?
et migrationem esse , quad diciums mortem ? Non credis,
in his pecudibus, ferisve. aut taqua ruerais , ilium quen-
dam hominis animum morari? Non credis, nihil perire
in hoc mundo, sed mutare regionem? nec tantum coales-
tia par certes circuitus verti , sed animalia quoque per
viœsire,et nnÎIIlOS per ordinem agi t Magni ista credide-
ront viri. [taque judicium quidem tuum sustine; cæterum
omnia tibi integra serve. Si vera sont ista, abstinuisse
animelibus innocentât! est; si falsa , frugalitas est. Quod
istic crudelitatis tuæ damnum est? Alimenta tibi leonum
et vulturum eripio. n

[lis lustinctus, obstinera animallbus cœpi; et. aune
peracto, non tantum facilis erat mihi consuctudo, sed
dulcis. Agiliorem mihi animum esse eredebam; nec tibi
hodie affirmaverim, an fuerit. Quæris, quomodo desie-
rim? In Tiberii Cæsaris principatum juveutæ tempus
inciderat :alienigena tum sacra movebantnr. et inter
argumenta superstitionis ponebatur quorumdam anima-
lium abstinentia. Patre itaque men rogante. qui calum-
niam timebat. non philosophiam odet’at ad pristiuam
consuetudinem redii; nec difliculter mihi , ut inriperem
melius cœnare. persuasit. Laudare nolebat Att-dus culci-
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que je suis, est de cette sorte; il ne parait point
que jiaie couché dessus. Je vous ai fait ce récit
pour vous faire voir avec quelle ardeur les jeunes
gens se portent au bien quand quelqu’un les y
excite. En quoi, toutefois, il peut v avoir de la
faute des maîtres, qui enseignent à disputer, et
non pas à bien vivre, aussi bien que des écoliers,
qui viennent plutôt à dessein de se polir que de
s’amender. De sorte que la philosophie est: dégé-

nerée en philologie, et l’amour de la sagesse en
liamour des sciences et des lettres. C’est pourquoi

il importe beaucoup de dresser son intention
quand on entreprend quelque chose. Par exem-
ple, celui qui veut être grammairien ne lit pas ce
beau vers de Virgile :

Le temps fait, et jamais ne se peut rappeler,

pour savoir qu’il faut être vigilant, et que si nous
n’usons de diligence, nous demeurerons derrière;

que le temps passe et nous fait passer bien vite;
que nous sommes emportés sans y prendre garde;
que nous remettons toutes choses à l’avenir, et
que nous nous endormons sur le bord d’un pré-
cipice; mais il le lit pour apprendre que quand
Virgile parle de la vitesse du temps, il use de ce
mot : Il fait.

La plus belle saison fuit toujours la première;
Puis la foule des maux amène le chagrin ,
Puis la triste vieillesse , et puis l’heure dernière
[tu malheur des mortels met la dernière main.

Celui qui veut’ôtre philosophe rapporte ces mêmes

vers a la fiu qu’il prétend; il voit quejamais Vir-
gile ne dit : Le temps va; mais qu’il luit, qui est

tam , quæ resisteret corpori : tati utor etiam senex, in
qua vestigium apparere non possit.

Hæc retuli, ut probarem tibi , quam vehementes habe-
rent tirunculi impetus primes ad optima quæque , si quis
exhorteretur illos, si quis impetleret. Sed atiquid prenai-
pientium vitio peccatur, qui nos docent disputare. non
vivere; aliquid diseentium , qui propoaitum alferunt ad
præceptores sucs, non animum escolendi , sed ingenium.
[taque , quæ philosophie fuit, facta philologia est. Mul-
tum autem ad rem perlinet, que proposito ad quamquo
rem accedas. Qui . grammaticus futurus , Virgilium scru-
tatur , non hoc anime legit illud egrçgium .

. . . . . . . Fuglt lrreparahile tempus z

vigilaudum esll nisi properamus, relinquemur; agit nos.
agiturque velux dies; inscii rapimur ; omnia in futurum
disponinius, et inter præcipilia lenti sumus : sed utobser-
vet, quoties Virgilius de oeleritate temporum dicit, hoc
uti verbe illam, rugit.

Optima quæque aies miseris mortalt’bus ævi

Prima fugit: subeunt morbi . tristisque senectul .
[et tabor; et dune tapit inclementla monts.

Inc , qui ad philowphiam spectat, hare eadem, que de
52
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la manière d’aller la plus vite, et qu’il dit aussi

que les plus heureuxjours de notre vie nous sont
ravis les premiers. Pourquoi donc ne nous pres-
sons-nous pas, afin d’égaler, par notre diligence,
la rapidité d’une chose si légère? Le meilleur passe

devant, le pire demeure toujours le dernier; et ,
comme dans un tonneau, le plus pur sort le pre-
mier, et ce qui est trouble demeure au tond, ainsi,
la plus belle saison de notre vie passe la première;
nous donnons la meilleure a autrui, et ne nous
réservons que la lie. Que cela’demeure gravé dans
notre âme comme s’il avait été prononcé par l’o-

racle :

La plus belle saison fuit toujours la première.

Pourquoi la plus belle? Parce que ce qui reste est
tort incertain. Pourquoi sont-ce nos plus heureux
jours? Parce que, étant jeunes , nous pouvons ap-
prendre et tourner au bien notre esprit, qui est
encore flexible et maniable; parce que cet âge est
propre ’a la fatigue, propre a cultiver l’esprit par
l’étude et a exercer le corps par le travail. Ce qui

reste est languissant et plus proche de sa fin. Tra-
vaillons donc de bon cœur; et, quittant toutce qui
nous peut détourner, tâchons d’éviter ce reproche

de n’avoir connu la vitesse du temps, que l’on ne

peutarrêter, qu’après nous être vus demeurer der-

rière. Que chaque jour nous soit aussi agréable
que s’il était le premier et le plus heureux de no-

tre vie , et taisons-en notre profit; il tant se saisir
d’une chose qui s’enfuit. Celui qui lit ces vers avec

les veux d’un grammairien ne songe pas que les

bet , adducit. Nunquam Virgilius , inquit , dies dicit ire ,
sed fugere, qncd curreudi genus concitatisaimum est;
c et optimos quosque primos rapi a : quid ergo ressemas
nos ipsi concitare. ut velocitatem rapidissimæ rei pOssi-
mus æquare? Meliora prætervolant, deteriora aucoedunt.
Quemadmodum ex amphora primum , quod est siuceris-
simum , emuit, gravissimum quodque turbidumque sub-
sidit; sic in ætate nostra. quad optimum, in primo est.
Id exhauriri in aliia potins patimur, ut nobis fæecm re-
servemus. Inhærcat iatnd anime, et, tanquam missum
oracqu , placent :

Optima quæque (lies, miseria mortalihus ævt
Prima tilsit.

. Quare optima! quia , qncd restat , incertnm est. Quare
optima ? quia juvenes possumns discere . possumus faci-
Iem animum, et adhuc tractabilem, ad meliora conver-
tere; quia hoe tempus idoneum est laborihus , idoneum
agitandis per stadia ingeniis, et exercendis par open cor-
poribus. Quod superest, segnius et languidius est, et
propîus a nue. ltaque toto hoc agamus animo. et omissis
ad quæ divertimur . in rem nuant laboremus, ne banc
temporis pernicissimi celeritatem , quam ratinera non
POSSUÏHUS , relit-li domum intelligamus. Primus quisque ,
tauqunm optimus , dici plaoeat, et redigatur tu unau-nm.
Quod rugit, occupandum est. floc non cogitatille, qui
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plus heureux jours sont les premiers, ’a cause que.
les maladies viennent ensuite, que la vieillesse
s’avance a grands pas et se montre sur la tête de
ceux qui pensent être encore jeunes; mais il dit
que Virgile met toujours ensemble les maladies et
la vieillesse. Certainementce n’est pas sans raison ,
car la vieillesse est une maladie incurable. Il l’a
encore , dit-il , appelée triste:

Puis vient la maladie et la triste vieillesse.

Il ne faut pas s’étonner si d’une même matière

chacun tire ce qui sert a l’étude qu’il s’est pro-

posée. Dans un même champ, le bœuf cherche
l’herbe , le chien le lièvre, et la cigogne le serpent.

Quand un philosophe d’un côté , un orateur et

un grammairien de l’autre , prennent en main les
livres de la république que Cicéron a composés ,
chacun l’ait ses remarques particulières. Le philo-
sophe s’étonne que l’on ait pu dire tant de choses

contre la justice. L’orateur observe qu’il y a eu
deux rois à Home, dont l’un n’avait point de père,

et l’autre n’avait point de mère; car on est eu

doute de la mère de Servius, eton ne nomme
point le père d’Ancus ; on l’appelle ordinairement

le petiHils de Numa. De plus, il remarque que
celui auquel nous donnons, avec les historiens,
le nom de dictateur, était appelé anciennement
maître du peuple; cela se voit encore dans les li-
vres des augures, qui rendent témoignage que le
nom de maître des chevaliers vient de l’a. Il remar-

que encore que Romulus est mort durant une
éclipse de soleil; qu’il y avait autrefois appel des

grammatici oculis carmen istud legit, ideo c optimum
quemqne primum esse diem, n quia subeuut morhi. quia
senectus promit , et adhuc adolescentiam oogitantibus su-
pra caput est : sed ait, Virgilium semper uua poum
a morbos et scuectutem. r Non, naches-cules. immcrito;
senectus enim insanabilis morbus est. Præterea , inquit .
hoc senectuti cognomen posuit . tristem illam vocat :

. . . ... . Suheuut morbi , tristlsque sencctus.

Non est quod mireris , ex eadem materia suis quem-
que atudiis apta colligera. ln eodem prato bos herham
quærit, cauis leporem , cicouia lacertum. Quum Cicéro.
uis libres de republies prendit hinc philologus aliquis ,
hinc grammaticus. hinc phil0sophiæ deditus; alios alio
curam suam mittit. Philosophm admiratur. a contra jus-
titiam dici tam malta n potoisse. Quum ad banc eamdem
lectionem philologua accessit, hoc subnotat : I Duos ro-
manos regel esse , quorum alter patrem non babel. alter
matrem : n num de Servii matre dubitatur; Anci pater
nuitas; Numæ nepos dicitur. Præterea notat, u cam.
quem nos dictatorem dicimus et in historiis ita nominal-i
legimus, apud autiquoa magistrum populi vocatum. .
Hodiequa id esstat in Auguralihua libris;et testimonial
est, quod,qulab illo nominatur, a Magister equitnm a
est. nique me. c Romulnm perissc cotis deioctian:
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rois au peuple. Fénestclla croit aussi que cela se
trouve vérifié par les livres des pontifes. Quand le
grammairien entreprend d’expliquer ces livres-lb,
il met, premièrement, dans ses observations, que
Cicéron dit reapse pour reipsa, qu’il dit aussi sepse

pour seipse. Ensuite il passe aux mots que l’usage
du tempsacbangés , comme en cet endroitoù Ci-
céron dit : Ce bout de la carrière; ce que nous
appelons aujourd’hui cretam, qui signifie borne,
les anciens l’appelaient calcent, qui veut dire le
talon on le bout du pied. Après, il fait un recueil
des vers d’Ennius, et principalement de ceux qu’il

a écrits de Scipion l’Africain:

A qui jamais l’ami ni l’ennemi

N’a pu payer le bienfait qu’à demi.

Par a il reconnaît que ce mot opera, qui veut
dire labeur, signifiait, au temps passé, auxi-
lium, qui veut dire secours ou bienfait; car il
dit que l’ami ni l’ennemi n’a pu rendre il Scipion

le bienfaitqu’il en avait reçu. Il s’estime encore
heureux d’avoir trouvé pourquoi Virgile s’est
avisé de dire :

Sur lui tonne du ciel la grande et vaste porte.
Il dit qu’Ennius l’a emprunté d’Homère, et Vir-

gile d’Ennius. On voit encore cette épigramme
d’Ennius dans ces mêmes livres que Cicéron a
écrits de la république :

Si quelqu’un peut entrer dans le séjour des dieux.
La vaste porte des cieux

A moi seul s’ouvrira.

Mais, de peur que, sans y penser, je ne fasse moi-

provoeationem ad popnlum etiam a regibus fuisse: s id
ita in poutiticalibus libris aliqui puttant, et Fenestella.
Bosdem libros quum grammaticus explicuit, primum
verba prises, rcapse dici a Cicerone. id est , reipsa , in
commentarium refert; nec minus sepse, id est, seipse.
Deinde transit ad en , quæ consuetudo sæculi mutavit ;
tanquam ait Ciœro , u Quoniam minus ab ipsa calce ejus
interpellations revocati : n banc , quam nunc in ciroo cre-
tam vocsmus. calcem antiqui dicebant. Deinde Ennianos
colligit versus, et in primis illos de Africano scripïos :

. . Cul nemo civls neque hostls
Qutvtt pro instis reddere opens pretuun.

Ex en se ait intelligere , apud antiques non tantum auxi-
linm signifiasse operam, sed opera : ait enim, neminem
potuisse Scipioni. neque civem , neque hostem, reddere
operæ pretium. Felicem deinde se pntat, quod invenerit,
lande virum ait Virgitio dicere z

. . . . . . . . . . Quem super ingens
Porta tonal me". . . . .

Ennium hoc ait Ilomero subripuissc; Ennio Virgilium.
Esse enim apud Ciceroncm in bis ipsis de republica hoc
cpigramma Ennii :

si las endo plagas cœlestum ascendue calquam ;
Il soli cœli maxima porta palet.

SIS)

même l’orateur et le grammairien , je vous avertis

que tout ce que nous entendons ou lisons chez les
philosophes se doit rapporter au dessein que nous
avons de parvenir à la vie heureuse. Ne nous at-
tachons point a certains mots vieux ni a des mé-
taphores et à des façons de parler qui sont mau-
vaises. Recevons plutôt des avis salutaires et des
paroles pleines de force et de courage pour les con-
vertir en des effets. Apprenons de manière que ce
qui n’était qu’un discours devienne ensuite une

action. Certainement je ne connais point de gens
qui fassent plus de tort a la société civile que ceux

qui ont appris la philosophie comme un métier,
et qui vivent autrement qu’ils n’enseignent qu’on

doit vivre; car, étant sujets à tous les vices qu’ils

condamnent, ils portent partout ou ils se trouvent
l’exemple d’une discipline inutile. Un précepteur

de cette sorte ne me servirait pas davantage qu’un

pilote sujet au vin qui rendrait gorge durant la
tempête. c’est alors qu’il faut tenir ferme le gou-

vernail , malgré les secousses des flots; qu’il faut

lutter contre la mer et abaisser les voiles que les
vents s’efforcent d’enlever. En quoi me peut ai-

der un capitaine de navire étonné et vomissant?
Or, il n’y a point de navire si fort agité de la
tempête que notre vie. ll n’est donc pas question

de bien parler, mais de bien conduire. Tout ce
que l’on dit et ce que l’on étale devant le peuple
est emprunté d’autrui. Platon l’a dit, Zénon l’a

dit, Chrysippe, Posidonius, et un nombre incroya-
ble de pareilles gens. S’ils veulent montrer qu’ils

sont a eux, qu’ils fassent ce qu’ils disent. Après

Sed ne et ipse , dum aliud age. in philolognm aut gram-
maticnm delabar .illud admoneo. auditiouem philosophœ
rum lectionemque ad propositum bentos vitæ trahendam :
non ut verba prison sut fiola captemus . et translationea
improbes figaresque diceudi , sed ut profutura præcepta .
et magnificas voues, et mimosas , quæ mox in rem trans-
ferantur. Sic ista discamus , ut , quæ tueront verba , sint
opera. Nullos autem pejus mereri de omnibus mortalibus
judico, quam qui philosophiam, velut aliquod artiflcium
venale, didicerunt; qui aliter vivant, quam vivenduni
esse præcipiunt. Exempla enim seipsos inutilis disciplinez
circumterunt, nulli non vitio, quod insequuntur, ob-
noxii. Non mugis mihi potest quisquam talia prodesse
præceptor. quam gubernator in tempestate museabun-
dus. Tenendum est, rapiente fluctu , gubernaculum , luc-
tandum cum ipso mari , eripienda sunt vente vela : quid
me potcst adjuvare rector navigii attonitus et vomitana ?
Quanto majore potas vitarn tempesîate jactari, quam nllam
ratem’t Non est loquendum, sed gubernandum. Omnia ,
quæ dicunt, quæ turba audiente jactant. aliens sur".
Dixit illa Plato , dixit Zenou. dixit Chrysippus. et Posi-
donius, et. lagena agmen lot se talinm. Quomodo pro-
bare possint sua esse, monstrabo : faciant, quæ dise-
rint.

Qnoniam. quæ votueram ad tc pr ferre. jam dixi,
59.
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m’être expliqué de ce que j’avais a vous dire, je

vous réserve une lettre tout entière pour satis-
faire a ce que vous désirez de moi , de peur que
votre esprit, étant déjà fatigué, ne se rebute d’une

matière difficile , qui demande des oreilles atten-
tives et curieuses.

rimas CIX.
si le sage est utile au saga-Qu’il faut négliger la sub-

tilité des questions inutiles pour s’attacher à l’étude de

la vertu.
Vous voulez savoir si le sage est utile au sage.

Nous disons que le sage est rempli de toutes sor-
tes de biens et au comble de ses désirs. On de-
mande donc si quelqu’un pourrait être utile a un
homme qui possède le souverain bien. Il est cer-
tain que deux hommes de bien sont utiles l’un a
l’autre, parce que vivant ensemble dans l’exercice

continuel de leurs vertus, ils se maintiennent
dans l’état de la sagesse qu’ils ont acquise; ils dé-

sirent tous deux avoir un compagnon avec qui ils
puissent discourir et conférer. Ceux qui savent
lutter s’exercent entre eux et se tiennent en ha-
leine. Le musicien s’excile en la compagnie d’un

autre musicien , et comme le sage s’excite de lui-
même, il sera aussi excité par un autre sage; car
il est nécessaire que sa vertu soit dans l’action.
Mais encore, quelle utilité le sage apportera-t-il
au sage? Il lui donnera du cœur et lui fera con-
naître les occasions de faire quelque bonne action.
De plus, il lui communiquera ses pensées et lui
apprendra ce qu’il aura trouvé de nouveau; car
il y aura toujours quelque découverte à faire , et
du champ pour exercer les esprits. Le méchant

nunc desiderio tuo satisfaciam . et in alteram epistolam
integrnm, quod exegeras, transférant; ne ad rem spino-
sam, et auribus ereclis curiosisque audieudam. lasaus
accédas. Vals.

EPIS’I’OLA CIX.

AI! suons SAHINTI , ET quonooo , raosrr.

An a sapiens sapienti prosit, n scire desideras. -Dici-
mua , plenum 0mni bono esse sapientem et summa adep-
tuan: quomodo prodesse aliquis posait summum habenti
bonum. quæritur. Presunt inter se boni; exercent enim
virtutes , et sapiential): in me statu continent : desiderat
marque aliquem , cnm quo conferat, cnm que quærat.
Pentes luctnndi usus exercet; musirum, qui paria didi-
eit, mont-t. Opus est et sapieuti agitations virtutmn : ils ,
quemadmodum ipse se movet, sic movetur si) alio sa-
piente. Quid sapiens sapienti proderit? impetum illi dabit.
oocasiones uctionum houestarum commouslrabit. Præter
næc,nliqnas cogitationes suas exprimai; docebit, quæ
inveneflt. Semper enim etiam sapienti restabit qncd in-
ten-at, et quo animus ejus excurrat. Malus malo nocet;
faut moque priorcm iram . metus incitando, tristitiæ

semoun.
nuit au méchant; il le rend encore plus mauvais,
en irritant sa colère etsa crainte, en flattant son
chagrin, et en approuvant ses plaisirs. Aussi les
méchants sont-ils perdus depuis que leurs vices
se sont mêlés ensemble, et que leur malice s’étant

assemblée a formé comme un corps. Ainsi, par
la raison des contraires, un homme de bien doit
être utile ’a un homme de bien. De quelle maniè-

re, direz-vous? Il se réjouira, il le confirmera
dans son assurance, et leur satisfaction s’augmen-
tera par la réflexion qu’ils feront sur leur tran-
quillité mutuelle. De plus, il lui donnera la con-
naissance do certaines choses; car le sage ne sait
pas tout, et quand il le saurait, il ya des chemins
plus courts qu’on lui pourrait montrer pour con-
duire ses desseins avec moins de peine. Le sage
se rendra utile non-seulement parses forces, mais
encore par celles de celui même qu’il voudra ai-
der. Ce n’est pas que, demeurant tout seul, il
n’agisso selon toute sa capacité; il ira son train;
mais c’est aider un homme, que de l’animer peu-

dam sa course. Partant, vous voyez qlte le sage
est utile au sage et enCore à soi-mème.

Vous me direz : Si vous ôtez a l’un ses forces et
ses bonnes qualités , l’autre ne fera plus rien.
Ainsi vous pourriez (lire que le miel n’a point de
douceur; car celui qui en lounge doit avoir la lan-
gue et le palais disposés il ce goût pour le trouver
bon et n’en être pas offensé, comme font quelques

malades qui le trouvent amer. Il faut, en un mot,
qu’ils soient tous deux en tel état que l’un puisse

apporter de l’utilité , et que l’autre la puisse re-

cevoir. Mais on réplique : il est aussi peu possible
de profiter à un homme qui possède le souverain

assentiendo . volnptates laudaudo : et tune maxime labo-
rant mali . nbi pluriunim vitia miscuere , et in unnm col-
lata nequitia est. Ergo, ex contrarie, bonus bono pro-
derit. - Quomodo? inquis. - Gaudium illi afferet. fidu-
ciam confirmabit , ex conspeclu mutuæ tranquillitatis
crescet ulriusque lætitia. Prix-tersa quarumdam illi rerum
scientinm tradet: non enim omnia sapiens scit : etiam ai
sciret, breviores vies rerum aliquis excogitare passet, et
has indicarc , per quas facilius totnm opus circumfertnr.
Prodcrit sapienti sapiens. non suis viribus. sed ipsius
quem adjuvat. Potest quidem ille, etiam relictns sibi , ex-
plicare partes suas; utetur propria veloeitate z sed nihil-
ominus adjuvat etiam currentem bortatnr. Non prodrat
sapienti sapiens , sed sibi ipse a hoc scias. Detrahe illi vim
propriam , et ille nihil agit. Uno mode dicos licet, non
esse in nielle dulccdinem : nant ipse ille, qui est , débet
ita aptatus lingua palatoque esse ad hujusmodi gustum,
ut ille lalis saper cnm capiat, non olfcudat : mut enim
quidam . quibus morbi vitio me! amarum videatur. Opor-
tet utrumque talem esse, ut clille prodease posait, et
bic profuturo idonea matais sil.

c tu summum, inquit, producto calos-cm caletiez-i un
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bien , que d’échauffer une chose qui a atteint le
dernier degré de chaleur. Quand un laboureur est
fourni de tous ses ustensiles, en va-t-il demander
a un antre? Un soldat bien arme cherche-t-il en-
core des armes quand il marche au combat? Le
sage ne le fait pas aussi, car il est suffisamment
pourvu et muni contre tous les accidents de la
vie. Quant ’a ce que vous dites, que ce qui est au
dernier degré de chaleur n’a point besoin qu’on
’échauffe davantage, parce qu’il contient en soi

toute sa chaleur, à cela je réponds : Qu’il y a
grande différence entre ces choses que l’on com-
pare ensemble. Premièrement, la chaleur est tou-
jours une, mais l’utilité est diverse. De plus, la
chaleur, pour être chaude, n’a pas besoin qu’on

y ajoute de la chaleur; mais le sage ne se peut
maintenir dans les bonnes habitudes qu’il s’est
acquises, s’il ne communique avec quelques amis

qui lui ressemblent. Joint que toutes les vertus
ont de l’inclination ’a s’unir et in se lier ensemble,

ce qui fait qu’une personne qui aime les bonnes
qualités de son compagnon , et qui lui fait goûter
les siennes, est toujours utile. Les choses qui ont
du rapport ’a notre humeur nous plaisent particu-
lièrement, lorsqu’elles sont honnêtes et capables de

donner et de recevoir de l’approbation. Car enfin ,
il n’y a que le sage qui ait l’adresse de mouvoir
l’esprit du sage, comme il n’y a que l’homme qui

puisse mouvoir l’esprit (le l’homme qui est rai-
sonnable. Mais parce qu’il tout avoir de la rai-
son pour pouvoir donner du mouvement à la
raison ordinaire, aussi, pour mouvoir la raison
parfaite, il faut avoir une raison qui soit parfaite.

On dit que ces choses-là sont utiles, qui nous

pervncnnm est; et in summum perducto bonum superso-
cuus est qui prosit. Numquid instructns omnibus rebus
agricole , ab alio instrui quart ? Numquid arnmtus miles
quantum in aciem cxitnro satis est, amplius arma desi-
derat? Ergo nec sapzcns: suis enim vitæ instructus, sa-
tis armatus est. - -Ad hæc respondeo : et, qui in sum-
me est colore, illi opus est adjecto chore, ut summum
tenant, - Sed ipse se , inquit , calor continet. - Primum
multum intereat inter ista , quæ comparas. Calor enim
unus est; prudessc variant esr. Deinde calor non adjuva-
tur adjectione coloris, ut calent : Sapicns non potest in
habitu snæ mentis store, nisi amicos aliquos similes sui
admisit. cum quibus virtutes suas eomnlunicet. Adjice
nunc , quod omnibus inter se virtutibus amicitia est. Ita-
que prodcst, qui virtutes alicujus pares suis omet, aman-
dasque invicem præstat. Similia delectant; otique nbi ho-
uesta sunt, et probare ne probari sciunt. Etiamnunc,
sapientis animum perite movere nemo alios potest, quam
sapiens; sicut hominem movere rationaliter non potest ,
nisi homo. Quomodo ergo ad rationem movendam ra-
tione opus est; sic, ut moveatur ratio perfecto , opus est
ratione perfecto. Prodesse dicuntur et qui media nobis
Iargiuntur. pecunism, gratina, incolumitatem, alia in

LUClLlUS. étal
fournissent les moyens nécessaires ou commodes
a l’usage de la vie, comme l’argent, le crédit et

la protection. En quoi peut-on dire qu’un fou est
quelquefois utile ’a un honnête. homme? Mais être

utile s’entend exciter une âme aux choses qui
sont selon la nature, ou par sa propre force, ou
par celle de la personne que l’on excite ; ce que
l’on ne peut faire sans y trouver de l’avantage,
puisqu’en exerçant la vertu d’autrui, on exerce
aussi la sienne, supposé même que l’on en veuille

exclure le souverain bien ou ce qui le peut pro-
duire. Vous trouverez encore d’autres occasions
où les sages sont utiles les uns aux autres z car il
est bien doux a un sage de rencontrer un autre
sage, étant certain qu’un homme de bien aime
naturellement ce qui est bon, et qu’il s’y attache

comme a soi-même. Mais pour appuyer cet argu-
ment, je suis obligé de passer de cette question à

une autre.
On demande si le sage, voulant prendre quel-

que résolution, doit appeler du conseil; ce qu’il
est contraintde faire par nécessité dans les affaires

civiles et domestiques que je pourrais appeler
temporelles et passagères. En telles occasions, il a
besoin du conseil d’autrui, comme il aurait besoin
d’un médecin, d’un pilote, d’un avocat, ou d’un

procureur. Il est donc vrai que le sage est quel-
quefois utile au sage par le conseil qu’il luidonne:
il le sera de même dans ces matières grandes et
sublimes, comme j’ai déjà dit, lorsque, dans une

conférence particulière , il lui communiquera son
esprit et ses pensées. D’ailleurs, il est naturel de
chérir ses amis et de se réjouir du succès de leurs
actions comme si c’étaient les nôtres : si nous en

usus vitæ cars ont necessaria; in bis dicetur etiam stultul
prodcsse sapienti. Prodesse autem est, omnium secundum
naturam movere virtute sua , ut ejus qui movebitur. Hou
non sine ipxius quoque, qui proderit , bono [let : necesse
est enim, alienam virtutem exercendo exerceat et suam.
Sed . ut removeas ista , quæ ont summa houa sunt, ont
suuimorum efficientia , nihilominus prodesse inter se sl-
pientcs possunt. Invenire enim sapientem, sapienti per se
res exspectanda est: quia natura bonum omne corum est
bono; et sic quisque consiliatur bono , quemadmodum
sibi.

Necesse est en bac qnæstione, argumenti causa, in at-
teram transeam. Quæritur enim, nan deliberaturus sit
sapiens? an in œnsilinm aliquem advoraturus? n quod
moere illi necessarium est, quum ad hæc civilia et domes-
tica veuitur, et. ut ita dicam , moi-tatin. ln bis sic Illi
opus est alieno consilio , quomodo medico . quomodo gu-
bernatore, quomodo ndvocato. et titis ordinatore. Pro.
derit ergo sapiens aliquando sapienti; sundebit enim. Sed
in illis quoque magnin ac divinis , ut diximus, communl-
ter houesta tractando , et animes cogitationesque miscendo
utilis erit. Præterea secundum naturam est et amicos com-
plectt , et anticorum actu , ut son proprioque. talari.
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usions autrement, la vertu qui se perfectionne
par l’exercice, s’éteindrait bientôt dans nos âmes.

lille vent qu’on règle bien le présent, que l’on
pourvoie a l’avenir et que l’on délibère avec ap-

plication d’esprit. Il est sans doute que celui qui
appellera du conseil, se démettra plus facilement
de toutes choses; il doit douc prendre un homme
sage, ou qui soit fort avancé dans la sagesse, pour
l’assistcr utilement de sa prudence dans les dé-
libérations qu’ils formeront ensemble. Car on dit

que les hommes voient ordinairement plus clair
dans les affaires d’autrui que dans les leurs; ce
qui arrive particulièrement a ceux qui se laissent
aveugler de l’amour-propre, et qui perdent le
discernement de ce qui leur est utile ’a la vue du
péril. lis commencent a bien raisonner, quand ils
sont rassurés et que rien ne les trouble plus. Ce
n’est pas qu’il n’y ait des choses que les sages re-

marquent mieux en autrui qu’en eux-mêmes.
Outre tous ces avantages, le sage trouvera encore
en la compagnie du sage cette satisfaction qui est
douce et fort honnête, d’avoir les mêmes inclina-

tions et les mûmes antipathies en toutes choses.
(l’est pourquoi ils agiront toujours de concert
dans l’exécution de leurs bons desseins.

Je me suis acquitté, mon cher Lucile, de ce
que vous m’aviez demandé , quoique j’en aie trai-

té dans la suite des livres que j’ai composés de la

philosophie morale. Mais souvenez-vous de ce
que je vous ai dit souvent, qu’en tout cela nous
ne cherchons qu’a exercer la subtilité de nos es-

prits. Je reviens toujours a ce point. De quoi me
sert cela? Me rendra-t-il plus constant, plus juste
et plus modéré? Je ne suis pas en état de prendre

Nain, nisi hoc feeerimus, nevirtus quidem nabis penna-
nebit , quæ exercendo se usa valet. Virtus autem suadet
præsentin bene collocare. in naturam consulem . delibe-
rare, et intendere animum : facilius intendet explicabit-
que , qui uliquem sibi assumpserit. Quærit itaque ont per-
fectum virum, aut prolicientem , vicinumquc perfecto.
Proderit autem ille perfectus, si consilium commuai pru-
dentia juverit. Aiunt homines plus in alieno negotio vl-
dere, quam in suo; hoc illis evenit, quo: autor sui ex-
cæcat , quibusque dispectum utilitatis timor in periculis
excutit. Incipiet supers saunier , et extra metum pesitus.
Sed nihilominus quædam suint, quæ etiam sapientes in
clio, quam in se . diligentins vident. Præterea illud dul-
cissimum honestissimumque, idem velte nique idem nolle,
sapiens sapienti præsiabit : egregium opus pari jingo (lucet.

Persolvi, quod engeras , quanquam in ordine rerum
ont, quas moralis philosophie voluminihus complecti-
mur. Cogito. qncd solen fréquenter tibi dieere, in istis
nos nihil allud, quam acumen , exercere. Toties enim illo
revu-ter: Quid ista me res juvat? fortiorem faciet, jus-
tiorem, temperstiorem? Nondum exerceri vacat g adhuc
M00 mihi opus est. Quid me duces scientiam inutilem ?

SEN EQUE.
de l’exercice; j’ai encore besoin de médecin. Pour.

quoi m’enseignez-vous une science qui est absolu-
ment inutile? Vous m’aviez promis de grandes
choses et je n’en vois que de petites; vous m’aviez

promis que je demeurerais intrépide quand je me
verrais environné d’épées et le poignard sous la

gorge. Vous disiez que je ne m’étonnerais pas
quand je verrais des feux allumés autour de moi ,
et mon vaisseau emporté bien loin par la violence
d’une tempête subite. Faites donc que je n’aie
plus d’estime pour les plaisirs ni pour la gloire.
Vous m’apprendra ’a résoudre ce qui est diffi-

cile, a distinguer ce qui est ambigu , à éclaircir
ce qui est obscur, après que vous m’aurez appris
ce qui est nécessaire.

Emma cx.
Que le plus grand malheur d’un homme cade n’avoir

point la paix avec soi-méme.-Que nous mignons,
sans examiner ce que nous craignons.

Je vous salue de la maison de Nomentan , et
vous souhaite le repos d’une bonne conscience,
c’est-a dire que les dieux vous soient propices et
favorables, comme ils le sont a qui s’est rendu
propice a soi-même. Laissons à part l’opinion de

quelques-uns qui croient que chacun de nous a
un dieu pour pédagogue, mais un dieu du dernier
ordre, et tiré du peuple des dieux, comme parle
Ovide. Souvenez-vous pourtant que nos anciens ,
qui ont vécu dans cette persuasion, étaient de la
secte Stoique; car ils ont assigné ’a chacun de
nous un Génie ou une Junon. Nous verrons quel-
que jour si les dieux ont assez de loisir pour

o

Magna promlsîsti ; exigus vidéo. Dîcehu intrepidnm fo-

re , etiam si circa me gladii murent, etiam si nanan tun-
geret jugulum; dicebas securum fore , etiam si site: me
flagrarent incendia , etiam si cubitus turbo toto navem
menm mari raperet. floc mihi prasin interim , ut volup-
tatem , ut gloriam contemnum ; postes docebis implicih
solvere, ambigus distinguera . obscurs paupiette : nunc
doce quad neccsse est. Vale.

EPlSTOLA CX.

un OPTAII, un num : santon A "Inconnu
PETEMWII.

Ex Nomentano mco te sainto. et jubeo habere men
tent bonum , hoc est. propitios docs omnes ; que. ballet
placotas et fluentes , quisquis sibi se propitiavit. Sepooe
in præsentia , quæ quibusdain placent : Unicuique nos-
trum pædagogum dari Deum , non quidem ordinarium ,
sed huncinferioris nota: , ex corum numen) ques Ovidius
ait de plebe deos. Ita tamen boc seponas vola. ut mesni-
neris . majores nostras, qui crediderunt, Stotcos fuisse;
singulil enim et Gfllium et Junonem dedernnt. Posta
videbimus . au tantum diis vacet , ut privatorum accoua
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prendre soin des affaires des particuliers : cepen-
dant, soit qu’un dieu, soit que le hasard nous
gouverne, sachez que le plus grand malheur que
vous puissiez souhaiter à un homme, c’est de
n’avoir pas la paix avec Soi-mème. Il n’est pas

besoin d’implorer la colère des dieux contre un
méchant homme qui mérite d’être châtié; ils lui

sont contraires, je vous assure, quoiqu’il semble
quelquefois qu’ils prennent plaisir a l’élever. Pre-

nez garde de bien près et considérez ce que les
choses sont en effet et non pas en apparence, vous
trouverez qu’il nous arrive plus de mal par les
bons que par les mauvais succès. Combien de fois
a-t-on vu qu’une grande disgrâce a été la cause et

le commencement d’une grande fortune? Combien
de fois une nouvelle élévation, reçue avec beau-
coup dc joie , a-t-elle ouvert un précipice , et fait
tomber subitement de son poste celui qui semble
y être fixé?

Au reste, cette chute n’aurait rien de mauvais
si vous considériez le terme au-dela duquel la na-
ture ne pousse personne. Il est proche ce terme
où toutes choses aboutissent; il est proche, tant à
l’égard du riche, qui est chassé de ce monde-ci,

que du misérable qui en est délivré; mais nos
craintes l’éloignent et nos espérances l’étendcnt.

C’est pourquoi, si vous êtes sage, vous mesurerez

toutes choses par la condition des hommes; et
vous retrancherez, par ce moyen, la matière de
vos joies aussi bien que celle de vos craintes. Mais
pourquoi veux-je restreindre ce mal, puisque
personne n’a sujet de rien craindre? Ce sont tou-
tes choses vaines et fantastiques , qui nous émeu-

procurarent; interim illud scito , sive assignati sumac ,
sive neglecti et fortunæ dati , nulli te posse imprccari
quidquam gravius. quam si imprecatus fueris , ut se ha-
beat intum. Sed non est. quare cuiquam . quem pœna
putaveris dignum , optes , ut infestes deos habeat; habet .
inquam, etiam si videtur corum cura et favori: produci.
Adhibe diligentiam tuum , et intuere . quid sint res nos-
træ . non quid vocentur; et scies plura mala contingere
nobis , quam «nidera. Quoties enim felicitatis et causa et

’ initium fuit, quod calamitas vocabatnr? Quoties magna
gratulatione excepta res gradum sibi struxit in præceps ,
et aliqusm jam eminentem auevavit etiamnunc , tanqnam
ibi adhuc staret , onde tuto caderet? Sed ipsum illud ca-
dere non babet in se mali quidqnam , si exitum species ,
ultra quem natura neminem dejecit. Prope est rerum om-
nium terminus : prope est, inquun, et illud , made fetix
ejicitnr, et illud, unde infelix emittitur. Nos utraque ex-
tendimus; et longs , spe ac metn, facimus.

Sed, si sapin, omnia humana conditions metire : si-
mul, et quod gaudes , et quod times , contrahe. Est au-
tem tanti , nihil diu gaudere . ne quid diu timent. - Sed
quare istuc malum astringo?-- Non est, qncd quid-
quam timendum putes. Vans sont ista , quæ nos movent,
quæ attonitos habent. Ncmo nostrum, quid reri esse: ,
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vent et qui nous étonnent. Personne n’a encore
examiné ce qu’il y avait de véritable, et l’un fait

passersa crainte dans l’esprit de l’autre. Personne,
dis-je, n’a encore osé s’approcher de ce qui le
troublait pour connaître précisément la nature et

la raison de sa crainte. De la vient que l’on donne
créance à un fantôme vain, parce que sa rousselé
n’a point été découverte. Arrêtons seulement nos

yeux, et nous verrons bientôt que l’on craint (les
choses qui ne durent qu’un moment , ou qui sont
incertaines, et quelquefois hors d’aucun péril. Le
désordre de nos esprits est tel que le représente
Lucrèce :

L’homme a peur en plein jour comme un enfant la nuit.

Quoi l ne sommes-nous pas plus fous que les pc-
tits enfants d’avoir peur en pleinjour? Mais vous
vous trompez, Lucrèce, nous nous sommes faits
partout des ténèbres. Nous ne voyons rien du tout,
ni ce qui nous est nuisible, ni ce qui nous est pro-
fitable; nous ne faisons que courir durant toute
notre vie sans nous arrêter jamais, et sans pren-
dre garde on nous mettons le pied. Jugez quelle
folie c’est de courir quand on ne voit goutte; ce
qui faitqu’il nous faut revenir de plus loin ; car,
ne sachant pas on nous allons , nous ne laissons
pas de nous avancer brusquement vers la [in que
nous nous sommes proposée.

Mais il y a un moyen de recouvrer la clarté si
nous voulons, c"cst en acquérant une connais-
sance parfaite des choses divines et humaines, en
les repassant dans notre esprit , en examinant ce
qui est bon, ce qui est mauvais , ce qui en porte

excusait; sed metum alter alteri tradidit. Nemo ausus est
ad id , quo perturbabatur, acccdere , et naturam ac bo-
num timoris sui nosse. haque res false et inauis babel
adhuc ndem , quia non coarguitur. Tanti putemus ocufos
intendere ; jam apparebit. quam brevia , quam incerta ,
quam tuts timeantur. Talis est animorum nostrorum con-
fusio, qualis Lucretio visa est :

Nain veluti puerl trepidant, etque omnia cæcis
ln tenebris metuunt; lta nos in luce limerons.

Quid ergo? Non omni puera stulliores sumos , qui in luce
tintemus? Sed falsum est . Lucreti , non timemus in lucet
omnia nabis fecimus tenehras; nihil videmus, nec quid
noceat, nec quid expedial; toto Vita incursitamus; nec oh
hoc resistimus , ont clrcumspectlns pedem ponimus. Vi-
des autem , quam sit furiosa ras , in tenebris impetus. At.
metteroules, id agimus, ut longius revocandi simus ; et,
quum lgnoremus quo feramur. velociter tamen illo , quo
intendimus. ire perseverarnus.

Sed lucescere , si velimus , potest. Uno autem mode
potest, si quis lune humanorum divinorumque notitiam
scientiamque acceperit; si illa se non perfuderit, sed la.
fecerit; si eodem , quamvis saint. retraciaverit, et ad se
sæpe retulerlt ; si quæsierit , quæ s’nt houa. quæ male.
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le nom ’a faux , et en recherchant tontes les choses

qui concernent la vertu, le vice et l’ordre de
la Providence. L’esprit humain a trop de viva-
cité ponr se renfermer dans ces bornes. Il veut
encore voir au-del’a du monde; il vent en savoir
l’origine et le terme; il veutconnaitré a quelle fin

les corps supérieurs roulent avec tant de vitesse.
Mais nous l’avons détourné de ces hautes con-
templations pour l’attacher a des objets ravalés
et déshonnêtes, et pour le soumettre ’a l’avanir,

afin que, négligeant le monde et les dieux qui le
gouvernent, il cherchât dans les veines de la terre
les occasions de sa perte, pour ne s’être pas con-
tenté de ce que la terre avait devant ses veux. Car
enfin, Dieu, qui est notre père commun, a mis
proche de nous tout ce qui pouvait Servir ’a notre
bien. Il l’a donné volontiers sans attendre que nous

le cherchassions. Mais ce qui nous pouvait nuire
il l’a caché bien avantdans la terre. Nous ne pon-

vons nous plaindre que de nous-mémos. Nous
avons tiré dehors ce qui pouvait causer notre perte,
malgré la nature, qui l’avait soigneusement caché.

Nous avons abandonné notre âme à la volupté,
quoique le moindre penchant qu’on puisse avoir
pour elle soit un commencement de toutes sortes
(le maux. Nous l’avons ensuite engagée dans l’amo

bilion, dans le désir de la gloire, et d’autres
semblables vanités. Qu’est-ce donc que je vous
conseille maintenant de faire? [tien de nouveau;
car ce ne sont point de nouvelles maladies où
il faille invcnter des remèdes. Examinez seule-
ment cn vous- même ce qui est nécessaire et ce
qui est superflu : vous trouverez partout ce qui
est nécessaire; mais il vous faudra chercher le

quibus hoc IBISO sit nomen adscriptum; si quæsicrit de
honestis. de turpibus,de providentia. Ncc intra hæc hu.
mani ingenii sagacitas sistitur: prospicere et ultra mun-
dnm libct, quo feratur, unde surrexcrit. in quem exitum
tenta rerum velocitas propcret. Ab bac divina contem-
plations abductum animum in sordida et humilia per-
traximus , ut avariliæ serviret, ut, relicto muudo tormi-
nisqucejus , et domiuis caneta vorsantibus, terrain rima-
retur, et quærcret, quid ex illa mali cl’l’oderet . non con-
tentns ohlntis. Quidquid nabis bono futurum erat. Deus
et parens uoster in proximo posuit. Non exspcctavit inqui-
sitioncm nostram, sed ultro dedit : nocitura altissime pres-
sit. Nibil nisi de nobis queri possumus : ea , quibus peri-
remus. nolenle rerum natura et abscondente, protali-
mus. Addiximus animum voluptati; cuiindulgcre initium
omnium malorum est. Tradidimus ambitioni et famæ.
cæteris, æquo vanis et inanibus.

Quid ergo nunc te hortor ut facies P Nihil nori ; nec
enim novis malis remédia quæruntur : sed hoc primum ,
ut teoum ipse dispicias. quid sit necessarium, quid su-
porracuum. Necessaria tibi ubique occurrent: supervacua
stoeinper. et toto animo, qnærcnda sont. Non est au-

semoun.
superflu il tous moments et avec tous vos soins.

Au reste, il ne faut pas que vous vous estimiez
beaucoup pour mépriser les lits dorés elles meu-
bles enrichis de pierreries; car, quelle vertu va-
t-il a mépriser ce qui est superflu? Vous pourrez
vous admirer lorsque vous ne ferez plus d’état des
choses nécessaires. Ce n’est rien de grand en votre

personne que de pouvoir vivre sans un appareil
royal et sans désirer des sangliers du poids de mille

livres, des langues de phénicoptères, et tant
d’autres extravagances du luxe, qui ne veut plus
qu’on lui serve les animaux entiers, mais seule-
ment ce qu’il en trouve de meilleur et de plus
friand. Vous pourrez encore vous admirer, lors-
que vous ne refuserez pas le pain bis, que vous
croirez que l’herbe n’est pas faite seulement pour
les hôtes, etqu’ellc sert encore ’a l’homme dans la

nécessité; quand vous saurez que les extrémités

des arbres peuvent remplir un ventre affamé; au
lien que nous les garnissons de choses précieuses,
comme s’il les pouvait conservcr longtemps. Il le
faut remplir sans choix, car qu’importe quelle
chose on lui donne, puisque aussi bien perdra-t-il
ce qu’on lui donnera? Vous prenez plaisir ’a voir

servir par ordre ce que l’on a pris avec beaucoup
de peine sur la terre et dans la mer. L’un vous
semble meilleur quand il est mangé tout frais;
l’antre quand il a été nourri et qu’il crève de
graisse. Vous aimez l’odeur et la fumée que l’on

donne aux viandes par artifice. Mais, quoiqu’elles
soient bien apprêtées et diversement assaisonnées,
elles auront toutes un même goûtaussitôt qu’elles

seront entrées dans votre estomac.
Je me souviens qu’Attalus se faisait admirer

lem qncd te nimis taudes, si contempseris aureos lestes.
et gemmeam supellectilem z quæ est enim virtus, super-
vacua coutemnere ?Tunc te admirera , quum conternpse-
ris neccssaria. Non magnum rem facis, quod vivere sine
regio apparatu potes; quod non desideral milliarios apros.
nec linguas phœnicopterorum, et alia portenta luxuriæ.
jam toto animalia fastidientis . et certa membra ex singu-
lxs eligentis. Tune te admirabor. si non contempseris
etiam sordidum panem; si tibi persuuseris , herbas. nbi
necesse est. non pecori tantum, sed homini , nasei ; si
scieris, cacumina arborum explementum esse ventris ; in
quem sic pretiosa congerimus, tanqnam reccpta servan-
tem. Sine fastidio implendus est. Quid enim ad rem per-
tinet, quid accipiat, perditurus quidquid aœeperit r De-
lectant le disposita. quæ terra mariqne capiuntur; atia
co gratiora , si receutia perferuntur ad mensam ; alia , si.
diu pesta et caneta pinguescere , fluant, ac vix saginam
continent suam. Delectat te nitor bornm , arts quæsitus.
At , mchercules , ista sollicite scrutata varieque condits .
quum subierint ventrem , une atque eadem fœditas ocar-
pabit.Vis ciborum voluptatem contemnent exitum spoon.

Attalum memini cnm magna admirations omnium une
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d’un chacun quand il disait que les richesses l’a-

vaient longtemps abusé. J’étais, disait-il, surpris
de leur éclat partoutoù je les rencontrais; je m’i-
maginais que ce que je ne voyais pas n’était pas
moindre que ce qui me paraissait. Mais je vis, un
jour de cérémonie, toutes les richessos de Rome
étalées , l’or et l’argent gravé, et, ce qui est eu-

core plus précieux, des peintures exquises, et des
vestes qui venaient de pays fort éloignés. On voyait,
d’un côté, quantité de jeunes esclaves fort beaux

et fort propres; d’autre, un grand nombre de
femmes et tout ce que pouvait la fortune d’un
grand empire qui faisait comme une revue de ses
richesses et de sa puissance. Mais, a quoi sert tout
cela, dis-je a. part moi , sinon pour exciter lacon-
voitise des hommes, qui n’est que trop échauffée

d’elle-même? Que veut dire cet argent que l’on

fait Voir avec tant de pompe? Est-ce pour appren-
dre l’avarice que l’on s’assemble de la sorte? Pour

moi, je suis assuré que je m’en retourne avec
moins de convoitise que je n’en avais apporté. Je
méprise les richesses, non parce qu’elles sont su-
perflues, mais parce qu’elles sont peu de chose.
Avezcvons remarqué que la montre de cette ma-
gnificence, quoiqu’elle marchât lentement et dans
un bel ordre, a passé en peu d’heures. Faut-il que

ce qui n’a pu nous occuper un jour entier nous
tienne occupés tout le temps de notre vie? n Puis il
ajoutait: a Tout cela semblait aussi peu nécessaire
aux propriétaires qui le possédaient, qu’aux specta-

teurs qui le voyaient passer. C’est pourquoi, quand

quelque chose de pareil vient me frapper la vue,
quand je vois une maison superbement meublée,
une troupe d’esclaves bien vêtus, et une litière

dicere: a Dia mihi, inquit. imposnere diviliæ z stupe-
bam , nbi uliquid ex illis alio atque alio loco fulserat exis-
timabam similia esse , quæ laterent. bis. quæ ostende-
rentur. Sed in quodam apparatu vidi tous opes urbis,
cælatas et aure et argente . et bis quæ pretium auri ar-
gentique vicerunt; exquisitos colores, et vestes, ultra non
tantum nostrum . sed ultra tinem bostium advectas : hinc
puerorum perspicuos cultu atque forma greges, hinc fe-
minarum; et alia, quæ. re: suas recognoscens, summi
ilnperii fortuna protulerat. Quid hoc est, inquam , aliud,
quam irritare cupiditates hominnm per se incitatas lQuid
sibi vult ista pectiniæ pompa? Ad discendam avaritiam
œnvenimus. At , mehercnles , minus cupiditatis istinc efv
fero , quam uttuleram. Contempsi divitias, non , quia su-
pervacuæ. sed quia pnsillæ sunt. Vidiatiue quam intra
pancas boras ille ordo, quamvis lentus dispOsitusque ,
transcrit? Bec totem vitam nostram ocenpabit, quod
totnm diem occupera non potuit? Accessit illud quoque :
tam supervacuæ mihi visæ sunt habentibus . quam fue-
I’IADt spectantibus. H00 itaqnc ipse mihi dico , quoties talc
lltquid prœstrinxerit oculus mecs , quoties occurrit damna
Iplendida , cahors cuita servorum , lectira l’ormosis im-
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c0nduite par des porteurs bien faits; je dis en
moi-même : Qu’est-ce que tu admires? De quoi
l’étonncs-tu? Ce n’est qu’une vaine pompe; ce

sont des choses que l’on montre, et dont on
ne jouit pas; elles passent, tandis qu’elles plai-
sent. Cherche plutôt lcs véritables richesses. Ap-
prends a te contenter de peu et prononce cou-
rageusement cette parole : Pourvu que j’aie du
pain et de l’eau, je veux contester de la félicité

contre Jupiter. Mais, de grâce, contestons-la-lui
sans cela ; car, si c’est une chose honteuse de faire
consister le souverain bien en l’or et en l’argent,
il n’est guère plus honnête de le faire consister en

du pain et de l’eau. Mais, que ferai-je si cela vient
a manquer? lites-vous en peine d’un remède à
votre disette? Souvenez-vons que la faim termi-
nera bientôt votre faim en vous délivrantde la vie.
Autrement, que vous importe si c’est pour beau-
coup ou pour peu de chose que vous soyez con-
traint de servir; ou, combien de choses la for-
tune vous dénie, puisque le pain et l’eau même
dont vous avez besoin sont en la disposition d’au.
trui. Or, celui-l’a n’est pas libre, contre quila for-

tune peut quelque chose, mais celui contre qui
elle ne peut rien; ainsi, vous ne devez rien dési-
rer, si vous voulez porter le défi ’alupiter qui ne
désire rien. n Voil’a ce qu’Attalus nous disait et

que la nature dit ’a tout le monde. Si vous y faites
souvent réflexion, cela est capable de vous rendre
heureux en effet, et non point en apparence, à
votre jugement même, et non pas à l’opinion
d’autrui.

posita ealonibus: a Quid miraris? quid stupes? Pompa
est! Ostenduntur ista: res. non possidentur; et, dum pla-
cent, transeunt. Ad veras potins te couverte divitias ,
disee parvo esse contentus; etillam vocem magnus etque
animosus exclama :Habemus aquam . habemus i olentam;
Jovi ipsi de felicitate controversiam faciamusl n-Fa-
cianins , oro te, etiam si ista defuerintl Turpe est, bea-
tam vitam in euro et Irgento reponere : æque lurpe, in
tiqua et polenta. - Quid ergo faciam , si ista non fuerint?
- Quæris, quod sit remediurn inopiæl Fainem lames
finit. Alioqnin. quid interest, magna sint . au exigua ,
quæ servire te cogunt? Quid refert . quantum sit , quad
tibi possit negare fortune? Hæc ipse taqua et polenta in
alienum arbitriurn cadit; liber est autem non in quem
parum licet fortnnæ, sed in quem nihil. Ita estl nihil de-
sideres oportet. si vis Jovem provocare nihil desideran-
lem. I - Hæc nabis Attalus dixit : natura dixit omnibus.
Quæ si voles lrequenter cogitare, id ages, ut sis relis,
non ut videaris; et ut tibi videaris , non aliîs. Vole.
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ÉPlTBE en.

De la différence qui se trouve entre un sophiste et un
véritable philosophe.

Vous me demanderez comment ou appellerait
en latin un sophisme. Plusieurs ont tâché de lui
assigner un nom ; mais il ne lui en est point de-
meuré. Peut-être que, comme la chose n’était

point en usage ni reçue parmi nous, on en aaussi
rejeté le nom. Celui, toutefois, que Cicéron lui a
donné, est assez juste. ll l’appelle cavillatio ou
chicane; un homme qui s’y attache pourra bien
proposer de subtiles et de jolies questions, mais
elles ne serviront de rien pour les mœurs; car on
n’en devient ni plus constant, ni plus modéré,
ni plus parfait. Au lieu que celui qui s’applique’a

la philosophie pour corriger ses défauts relève
son courage, se rend assuré , invincible, et paraît
plus grand a tous ceux qui s’en approchent; ce
qui arrive aux grandes montagnes , lesquelles on -
trouve moins hantes quand on les regarde de loin,
et fort élevées quand on en est près. lI arrive ainsi,

mon cher Lucile, a un véritable philosophe qui
procède par des raisons solides, et non par des
arguments captieux; il est debout sur un lieu
éminent, toujoursgrand et admirable; mais d’une
véritable grandeur. il ne s’élève point sur ses

pieds, et ne marche point sur le bout des doigts,
comme font ceux qui veulent paraître pins grands
qu’ils ne sont. ll est content de sa grandeur propre.
Pourquoi ne le serait-il pas, puisqu’il est crû jus-
qu’au point où la fortune ne saurait plus attein-
dre? ll est donc au-dessus des choses humaines,
puisqu’il est égal et toujours le même en quelque

EPISTOLA CXI.
SOPHISIATIBUS un! oremus rmLosorqu.

Quid vocentur latine sophismata, quæsisti a me. -
Mufti tentavcrunt illis nomen imponere. nullum hæsit;
videlieet. quia ros ipsa non recipiebatur a nobis, nec in
usn erat, nomini quoque repuguatum est. Aptissimum
tamen videtur mihi , quo Cicero mus est : cavillatioues
vocal; quibus quisquis se tradidit, quæstiuuculas quidem
vains nectit , cæterutn ad vilam nihil proficit, neque for-
tior fit , neque tentpernnlior, neque elatior. At ille , qui
philosophiam in remedium suum exercuit , ingens lit ani-
mo, plcnus flduciaI , inexsnperabilis , et major adeunti.
Quod in magnin evenit montibus, quorum procerital mi-
nus apparat longe intueutibns ; quum accesseris. tune
manifestum fit, quam in arduo summa sint : tatin est. mi
Lucili , vents . et rebus , non artificiis, philosophas. In
édito stat, admirabilis , celsus , maguitudinis rem. Non
exsurgît in plantas, nec summis ambulat digitis , corum
more, qui mendacio staturam adjuvant. longioresque ,
quam sont , videri volunt: contemna est maguitudlnc aux.
Quidni contemna sil en asque crevissc, quo manum for-
tune non porrigit Y Ergo et supra humana est, et par sibi

sautages.
état qu’il se trouve, soit que sa vie coule douce-
ment ou qu’elle soit traversée de disgrâces et de
difficultés.

Ces subtilités, dont je viens de parler, ne sau-
raient produire une telle constance que celle-l’a.
L’esprit s’en joue, mais il n’en profite pas; elles

décrédident et ravalent la philosophie; ce n’est
pas que je vous défende d’en user quelquefois,
pourvu que ce soit lorsque vous aurez du temps
a perdre. Elles ont toutefois cela de mauvais que ,
s’étant insinuées avec quelque douceur, elles eu-
gagent et arrêtent l’esprit par le faux éclat d’une

doctrine délicate. Cependant il y a tant de choses
importantes qui demandent notre application, et
tout le temps de la vie suffit a peine pour appren-
dre seulement ’a la mépriser. Quoi douc , pour la
bien conduire, me direz-vous, c’est un second ou-
vrage qui vient ensuite. ll est vrai, car jamais
personne n’a bien conduit sa vie qu’il ne l’ait mé-

prisée auparavant.

Érmuz cm
Qu’il est malaisé de redresser et de corriger les longues

et les mauvaises habitudes.

Je voudrais certainement que l’on pût dresser
et former votre ami comme vous le désirez. Mais
il est désormais bien endurci, ou plutôt (ce qui est
encore plus fâcheux) bien amolli et gâté par ses
longues et mauvaises habitudes. Je veux vous dou-
ner un exemple tiré d’un exercice où je m’occupe

quelquefois. Toutes les sortes de vignes ne sont
pas bonnes a greffer; car celle qui sera vieilleel
affamée, celle qui sera faible et trop menue ne

in omni statu rerum ; sive secundo cursn vita prooedit ,
sive fluctuatnr per advenu ac difflcilia. Banc coustantiam
cavillationes istæ, de quibus poule ante loquebar, p".L
stare non pensum. Ludit istis animus, non primat; et
philosopbiam a fastigio une deducit in plenum. Net: le pro-
hibuerim aliquando ista agers; sed tune , quum voles ni-
hil agere. Roc tamen babent in le pessimuru : dnlœdinen
quamdam sui faciunl. et animum specie subtilitatiain-
ductum teueut , ac morautnr; quum tant: rerum moles
vocet , quum vix toto vit: sufficiat, ut hoc unnm discas .
vitam contemnera. - Quid regere Y inquis. --- Secundum
opus est : num nemo illam bene rexit, nisi qui cou-
tempserat. Vole.

EPISTOLA CXU.
DHPIIA’I’ DE QUODÀI lUClLII AIIGO IIFOIIANDO, sans

AINOIDII I7 VITIOIUI , VITE 1!qu "4470.
Cupio , mebercules . amicaux tuum formarl , ut deside-

ral, et institui :sed valde duras capitan imo potins,
qncd est molestius. valde mollis capitnr, et connement»
mais ac diutinn fractus. Vole tibi ex nostro artificio exem-
plnm referre. Non quælibet imitiouem vitia patina: : si
vetus et exesa est, si infirma gracilisque, lut non red-
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recevra point la greffe, ou ne la pourra point
nourrir; ainsi elle ne prendra point ses qualités
en sa nature. c’est pourquoi nous avons coutume
de la couper hors de terre , afin que si elle ne re-
prend la première fois, on puisse tenter encore
la fortune , et la greffer dans la terre une seconde.
Celui que vous me recommandez par votre lettre
n’a plus de force ni de vigueur; il s’est abandon-
né aux vices qui l’ont tellement flétri et endurci,

qu’il ne peut plus recevoir la raison, la cultiver
ni la nourrir.

Oui, mais c’est une chose qu’il souhaite. N’en

croyez rien, je ne veux pas dire qu’il vous ment ;
il pense en avoir envie, il est dégoûté du luxe ,
mais il le rappellera bientôt. Il dit qu’il est rebuté

de sa manièrede vivre. Je n’en doute pas, car
qui n’en serait rebuté? Voila comme quoi les hom-

mes ont en même temps de l’amour et de l’aver-

sion pour leur vie. Attendons donc à porter notre
jugement, qu’il nous ait fait voir que le luxe lui
est en horreur; car, pour le présent, il n’y a en-
tre eux qu’un peu de mésintelligence.

Emma cxm.
Si les vertus sont des êtres animes-Il faut cultiver la

vertu sans en espérer de récompense.

Vous voulez que je vous mande mon sentiment
touchant cette question qui est agitée parmi les
Stoîciens : si la justice , la constance, la prudence
et les autres vertus sont des animaux. Ces subtili-
tés , mon cher Lucile , font croire à tout le monde
que nous exerçons nos esprits en choses vaines ,
et que nous employons notre loisir en des ques-

piet malum. sut non alet, nec applicabit sibi, nec in
qualitatem ejus naturamque transihit. ltaque solemus su-
pra terrain præcidere, ut, si non responderit. tentari
posait secundo fortune, et iternm repetita infra terram
inseratur. flic, de quo sortois et mandas, non habet vi-
res: induisit vitiir; lima] et emarcuit, et induruit. Non
potest recipere rationem , non potest nutrire. -- At cupit
ipse. -Noli credere! Non dico illum mentiri tibi , putat
se cupere. Stomachum illi recit luxnria ; cite tamen cnm
illa redibit in gratiam. -- Sed dicit se effendi vita son. -
Non negaverim : quis enim non offenditurt nomines vl-
tam suam clamant simul , et odernnt. Tune itaqne de ille
feremns sententiam , quum fldem nobis facerit, invisam
jam sibi esse luxnrlam : nunc illis male convenit. Vale.

EPISTOLA CXIlI.
Il "nous un unaus: ms summums [88! DISNJTA-

nous.
Desideras tibi Icribi a me , quid sentiam de hao quæ-

sllone jactala apud nostros z a An justifia, an fortitude.
prudentia , cæteræque virtutes . animalia sint? n --Hac
subtilitate ellicimur , Lucili carissime, ut exercera inge-
nlum luter irrita vidcamur, et disputationihus nihil pro-
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tions qui n’apportent aucune utilité. Je ferai tou-

tefois ce que vous désirez, et je vous exposerai ce
qu’en pensent nos philosophes, après vous avoir
dit que je suis de contraire avis. Vous saurez donc
que ce qui a mu les anciens a faire cette question,
est qu’il est certain que l’âme est animal, puis-
qu’elle fait que nous sommes animaux , et que les
animaux en ont tiré leur nom. Or, la vertu n’est
autre chose qu’une âme disposée d’une certaine

manière. Elle est donc animal. De plus la vertu
agit : or, on ne peut agir sans mouvement ; si la
vertu a du mouvement, lequel ne compte qu’à
l’animal, elle est donc animal; mais si la vertu
est animal, elle contient en soi la vertu même.
Pourquoi non , puisqu’elle se possède elle-même.

Comme le sage fait toutes choses pour la vertu,
ainsi la vertu lestait par elle-mème. Par consé-
quent , disent-ils, tous les arts, toutes nos con-
naissances et nos pensées sont animaux. il s’en-

, suit encore que plusieurs milliers d’animaux sont
logés dans la petite capacité de notre cœur, et que

nous sommes chacun plusieurs animaux , ou que
nous contenons plusieurs animaux.

Voulez-vous savoir quelle réponse on fait à ce-
la? Supposé que chacune de ces choses-la soit ani-

mal, ce ne serait point pourtant plusieurs ani-
maux. Pourquoi? Je vous le dirai, pourvu que
vous m’écoutiez avec toute la subtilité de votre es-

prit et toute votre attention. Tous les animaux
doivent avoir chacun leur substance particulière.
Mais toutes ces choses-la n’ont qu’une seule âme:

c’est pourquoi elles peuvent bien être des choses
singulières, et non pas plusieurs choses en même
temps. Par exemple , je suis animal et homme,

totnm otium terere. Faciam, quad desiderae; et, quid
nostris videatur, exponnm. Sed me in alia eue sententla
profiteor. Pute quædam me, quæ dansant phæean’ntnm
palliatumque. Quæ sint ergo, que antiques moverint,
dicam.

a Animum constat animal esse, quum ipse efficiat ut
simas animalia , et quum ah illo animalia nomen hoc tramp
rint; virtus autem nihil aliud est ,e quam animus quadrim-
modo se habeas: ergo annuel est. Deinde : virtus agit all-
quid; agi autem nihil sine impetu poteat: si impetum ha-
bet, qui nulli est nisi animali, animal est-Si animal
est , inquit, virtus; hahet ipsn virtutem-Quidni ha-
beat seipeam? Quomodo sapiens omnia per virtutem ge-
rit , sic virtur pet se. -Ergo , inquit . et omnes orles nui-
malia runt. et omnia, quæ cogitsmus, quæque meute
complectimnr. Sequitur ut molto willis animalium nabi.
tent in hi: angusliis pectoris, et singuli malta simas anl-
malta. aut mulle habeamus animalia.-Quærle. quid
advenus istue respondtur ! Unnquæqne ex istis ru Inl-
mal erit, mulle animalia non arum. Quarts? murmel
mihi acœmmodaveris subtilitatem et intentionexn tuant.
Singula animalia singular debout habou substantiez; ista
omnia unnm animum tubent :itaque ainguh eue parant.
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vous ne direz pas queje suis deux choses. l’our-
quoi? Parce qu’elles’ne sont pas séparées; ainsi je

dis que pour être deux, l’un doit étr’e séparé de

l’autre. Tout ce qui est un , quoique de diverses
pièces, tombe sur une même nature; et parlant
il est un. Mon âme est animal , et je suis un ani-
mal; nous ne sommes pas toutefois deux animaux.
Pourquoi? Parce que mon âme est une partie de
moi-même, et que l’on ne compte pour un que ce
qui subsiste par soi. Mais, lorsqu’il est membre de

quelque chose, il ne peut être une antre chose.
Pourquoi? Je vais vous le dire. c’est parce que
pour être quelque autre chose, il faut être a soi ,
propre ’a soi, tout a soi, parfait en soi. Je vous
ni déj’a déclaré que j’étais d’un antre sentiment;

-.-ar si cela avait lieu, non-seulement les vertus
seraient animaux, mais les vices et les passions
qui leur sont opposées, comme la colère, la crain-
te, la tristesse et le soupçon le seraient aussi. Cela
s’étendrait encore bien plus loin. Toutes les opi-

nions, toutcs les pensées seraient animaux, ce
qu’on ne doit nullement admettre; car tout ce que
l’homme fait n’est pas homme. Qu’est-ce, dira-t-

on, que la justice?C’cst une qualité particulière
de l’âme. Partant, si l’aine est animal, injustice
l’est aussi. Nullcment, car ce n’est qu’une habi-

tude et une certaine disposition de l’âme. Une
même âme peut se changer en diverses ligures;
mais elle ne devient pas un différent animal au-
tant de fois qu’elle fait de différentes actions, et
ce qu’elle fait n’est point aussi animal.

Si la justice , la constance et les autres vertus
sont animaux, cessent-elles de l’être quelquefois

multa esse non possunt. Ego et animal rum et homo, non
lamen duos esse nos dicos. Quare? Quia separati debout
esse; ita dico , alter al) altcro dehet esse diductus , ut duo
sint. Quidquid in une multiplex est, sub unam naturam
audit: ilaque unnm est. Et animus meus animal est, et
ego animal suni ; duo tamen non sumus. Qnare ? quia ani-
mus mei pars est. Tune atiquid par se mimerabitur,
quum per se statut; uhi vero alterius membrum crit.
non polerit videri aliud. Quum? Dtcam : quia. quad
uliud est, suam oportet esse, et proprium, et totnm , et
intrn se ahsolututn. I

Ego in «lia esse me sententia professus sont. Non enim
tantum virtutes animalia erunt. si boc recipitur; sed op-
pOsita quoque illis vitia et effectue, tanquam ira , timor,
luctus, suspicio. Ultra res ista procedet; omnes senten-
tiæ , omnes cogitationes animalia erunt; quod nulle mode
recipieudum est. Non enim , quidquid ah homine fit, ho-
mo est. -Justilia quid est? inquit. Animus quodammodo
se habeas. haque. si animus animal est, et justifia.-
Mrnimel hæc enim habitus animi est, et quædam vis.
Idem animus in varias figuras convertilur , et non taties
animal aliud est. quoties aliud facit: nec illud , qncd fit
ab anitno, animal est. Si justifia animal est , si fortitudo ,

SENÈQUE.

pour recommencer de ’être, ou le sont-elles tou-

jours? ll est certain que les vertus ne perdent
point leur être. Il faut donc qu’il v ait un grand
nombre, voire une infinité d’animaux logés dans
l’âme. ils répondentqu’il n’y en a pas un grand

nombre, parce qu’ils sont tous liés et attachés en-

semble , comme membres et parties d’un tout.
Ainsi nous nous figurons l’âme comme une hydre
qui a plusieurs tûtes; chacune d’elle combat à
part et peut nuire d’elleemême. Et toutefois il n’y

a aucune de ces tètes qui ne soit un animal, mais
bien une tête de l’hydre qui ne fait qu’un seul

animal. Personne , en parlant de la Chimère, ne
dira que le lion ou le dragon soit cet animal; ils
n’en sont que les parties; mais les parties ne. sont
point des animaux. Qui vous oblige donc de con-
clure que la justice soit animal? Elle agit, disent-
ils, et apporte du profit. Or, est-il que tout ce qui
agit et apporte du profil a du mouvement, et que
tout ce qui a du mouvement est animal ; cela ses
rait vrai, si ce mouvement venait d’elle-même;
mais il est emprunté et vient de l’âme. Tout ani-
mal demeurejusqu’a la mort ce qu’il était au com-

mencement. L’homme ne cesse point d’être homme

qu’il ne soit mort; il en est de même du cheval et

du chien , car ils ne sauraient se transformer en
autre chose. La justice, c’est-a-dire l’âme qui est

douée d’une certaine qualité est animal. Je le veux

croire. La constance encore, c’est-a-dire l’âme qui

a cette qualité est animal; quelle âme entendez-
vous’? Celle qui était justice, un peu auparavant
arrêtée dans ce premier animal, ne peut passer
dans un autre animal, étant obligée de rester dans

si cæteræ virtutes; utrum desinunt animalia esse sub-
inde, ac rursus incrpiunt, on semper surit? Desincre vir-
tutes non possuut. Ergo multa animalia, imo innuméra-
initia in hoc-anima rersantutx-Non surit, inquit , multa;
quia ex une religata sunt, et partes unins ac membra
sunt. -Talcm ergo facietn animi nobis proponimus ,
qualis est hydrie, multa habentis capita , quorum ullum
quudque pec se pugnat, per se noœt. Atqui nullum ex
tills capilibus animal est, sed animalia caput; æterum
ipse unnm animal est. Ncmo in Chimæra iconem animal
esse dixit, aut draconem; hæ partes erunt ejus; partes
autem non sunt animalia. Quid est, que colligas. justi-
tinm animal esse? - Agit, inquit, atiquid , et prodest;
quod autem agit atiquid, et prodest, impetum habet;
quad autem impetum habet, animal est. - Verum est ,
si suum impetum habet; tuum autem non hahet, sed
animi. Omne animal . donec moriatur, id est, quud cœ-
pit : homo, donec moriatnr, homo est; equus, equus;
canis , canis : transire in aliud non potest. Justitia , id est.
animus quodammodo se habenti . animal est l Credamus.
Deinde, animal est fortitudo , id est, animus quottem-
modo se habeas! Quis animus! ille qui mode justifia en"
Tenetnr in prioreanimali z in nliud animal transira si mon
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celui où elle s’est premièrement logée. D’ailleurs,

une seule âme ne peut être à deux animaux,
moins encore a plusieurs. Mais si la justice, la
constance, la tempérance et les autres vertus sont
des animaux , comment n’auront-elles qu’une
seule âme! Il faut que chacune d’elle ait son âme

ou elles ne sont point animaux. Car un seul corps
ne peut appartenir a plusieurs animaux, comme
ils en demeurent d’accord. Quel est donc le corps
de la justice? C’est l’âme. Quel est le corps de la
constance? c’est encore l’âme. Mais un même

corps ne peut pas être a deux animaux. Une. même
âme, disent-ils, prend l’habitude de la justice,
de la constance, de la tempérance. Cela se pour-
rait faire, si la justice était dans une âme en
un temps et la constance en un autre, ou si la tent-
pérance ne se rencontraitjamais avec la constance;
mais les vertus sont ordinairement toutes ensem-
ble. Comment donc feront-elles autant d’animaux,
n’y ayant qu’une seule âme qui ne peut faire
qu’un seul animal ? Enfin, il n’y a point d’animal

qui soit partie d’un autre animal. Or, la justice
est une partie de l’âme, elle n’est donc pas un

animal.
Mais c’est se tourmenter inutilement d’une

chose dont personne ne doute; et il y a plus de
raison de se fâcher qu’on la mette en dispute que
d’en vouloir disputer. Pour connaitre qu’un ani-
mal n’est point partie. d’un autre animal, regardez

tous les corps qui sont dans le monde, ils ont
chacun leur couleur, leur ligure et leur grandeur
particulière. Entre. les raisons qui t’ont admirer
l’industrie de ce divin architecte , celle-ci me pa-
raît bien considérable, que de tant d’ouvrages

licet : in et) illi , in quo primum esse crepit , perseveran.
dum est. Præterea .unus animus duorum esse auimalium
non potest, multo minus plurium. Si justitia, fortitudo,
temperantia . cæteræque virtutes animalia aunt; quo-
modo unnm animum hahebunt? Singulos habeant opor-
let. sut non sunt animalia. Non potest unnm corpus plu-
rium animalium esse; hoc et ipsi fatentur. Justitiæ quad
est corpus? animus. Quid? fortitudinis qncd est corpus Y
idem animus. Atqui unnm corpus esse duorum anima-
limn non potest.-Sed idem animus, inquit, justitiæ ha-
bitum induit, et fortitudinis , ettemperantiæ. -Hoc fieri
pontet, si , que tempore justifia est, fortitudo non esset;
quo tempore fortitudo est , temperantia non esset. Nunc
vero omnes virtutes simul sont. Ita quomodo singulet
erunt animalia, quum unus animus sit , qui plus, quam
unumanimal , non potest facere? Denique nullum animal
pars est alterius animalis; justifia autem pars est animi :
non est ergo animal.

Videor mihi ln re confessa perdere operam. Magie
enim indignandum de iste, quam disputandum est. Nul-
lum animal nlterius pars est. Circumspiœ omnium cor-
pora; nulli non et rotor proprius est, attigera sua, et
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qu’il fait il n’y en a point qui se ressemblent. et

que les choses qui nous paraissent semblables se.
trouvent fort différentes quand vous venez a les
confronter ensemble. Il a fait tantde sortes de feuil-
les, et cependantil n’y en a point qui n’ait sa mar-

que particulière. ll a fait tant d’animaux, et tou-
tefois ils ne se ressemblent point les uns aux autres.
ll y a toujours quelque différence; il a voulu que
les choses qui sont particulières fussent aussi diffé-

rentes et inégales. Or, vous dites que toutes les
vertus sont égales ; elles ne sontdonc pas des ani-
maux. ll n’y a point d’animal qui n’agisæe de soi-

même. Or, la vertu ne fait rien d’elle-môme, mais

par le moyen de l’homme. Tous les animaux sont

raisonnables comme les hommes , comme les
dieux , ou irraisonnables comme les bêtes. Il est
certain que les vertus sont raisonnables, mais
elles ne sont ni hommes ni dieux; elles ne sont
donc point animaux. ll n’y a point d’animal rai-
sonnable qui fasse rien qu’il ne soit premièrement
excité par quelque objet; il s’y porte ensuite,
puis le consentement qu’il y donne pousse plus
avant cette première motion. Je vais vous dire en
quoi consiste ce consentement.

Quand je vois qu’il faut que je marche, alors
je me résous à marcher. Quand je me suis proposé
et que je trouve à propos de m’arrêter, alors je
m’arrête; mais cette sorte de consentement ou
d’approbation ne se rencontre point dans la vertu;
carimagincz-vous que la prudence soit animal,
comment donnera-t-elle son consentement? Si
vous dites : Il faut que je marche; c’est la nature
qui fait cela; car la prudence, qui donne le con-
seil, non pour soi, mais pour l’utilité de celui qui

magnitude. Inter cætera, propter quæ mirabile dîvini
artiflots ingenium est, hoc quoque existimo esse, qncd
in tanta copia rerum nunquam in idem incidît : etiam,
quæ similis videntur, quum contuieris , diversa sunt. Tot
l’ecit genera foliorum, nullum non sua proprietate signa-
tum : tut animalia; nulli magnitude cnm altero conve-
nit. utique aliqnid interest. Exegit a se, ut, quæ alla
orant. et dissimilia essent, et imparia. Virtutes omnes ,
ut dicitis, pares suet; ergo non sunt animalia. Nullum
non animal par se atiquid agit; virlus autem per se nihil
agit, sed cnm homine. Omnia animalia sut rationalia
sunt, ut homines , ut dit; aut irrationalia, ut tersa, ut
pecora : virtutes otique rationales rum; atqui nec homi-
nes sunt, nec dii : ergo non saut animalia. Omne ratio-
nale animal nihil agit, nisi primum species alicujus rei ir-
ritatum est, deinde impetum cepit. deinde assensio con-
firmavit hune impetum. Quid sit assensio, ’dicam. Opor-
tet me ambulare : tune demum ambulo , quum hoc mihi
dixi, et npprobavi liane opinionem meum. Oportet me
sedere; tune demum sedeo. "me assensio in virtute non
est. Puta enim prudentiam esse; quomodo assentietur
a Oportet me ambulate? a "ce natura non reeiplt: pru-



                                                                     

850

la possède, ne peut ni marcher ni s’arrêter. Elle

ne peut donc donner aucun consentement. Or, ce
qui n’en est point capable n’est point animal rai-

sonnable; et si la vertu était animal, elle serait
sans doute un animal raisonnable. Or, elle n’est
pas un animal raisonnable. Elle ne peut donc pas
être animal. Si la vertu était animal , le bien serait

animal, puisque le bien consiste dans la vertu,
comme nos stoïciens en demeurent d’accord. On
dit : C’est bien faitde défendre son père; c’est bien

fait d’opiner sagement et de juger juridiquement,

partant ces deux bonnes actions sont animaux.
Enfin, l’on en viendra a un tel point d’extrava-
gance, que l’on ne pourra plus s’empêcher d’en

rire. On dira encore : C’est bien faitde se taires
propos, et de faire un ben repas; par conséquent,
le silence et le manger sont animaux.

J’avoue que je me laisse chatouiller, et que je
me fais un divertissement de ces subtilités imper-

tinentes. Disons encore: Si la justice et la con-
stance sont animaux, il est certain que ce sont
animaux terrestres; mais tout animal terrestre
est sujet au froid, ’a la faim, a la soif; il s’ensuit

donc que la justice peut être morfondue, la con-
stance affamée, et la clémence altérée. Ne puis-je

pas demander a ces philosophes quelle figure ont
ces animaux? si c’est d’un homme, ou d’un cheval,

ou d’une bête sauvage? S’ils leur donnent une fi-

gure ronde , comme celle que l’on donne a Dieu,
j’aurai droit de demander encore si l’avarice, si
la folie, si la vanité, si l’ambition sont rondes ,
puisque ce sont animaux. S’ils les font rondes,
aussi bien que les autres, je leur demanderai si

dentia enim et , cujus est. prospicit . non sibi. Nam nec
ambulera potest , nec sedere; ergo assensioncm non ha-
bet : qncd assensionem non hanet, rationale animal non
est. Virtus si animal est, rationale est : rationale autem
non est ; ergo nec animal. Si virtua animal est ; virtus au-
tem bonum omne est : omne bonum animal est. une nos-
iri fatentur. Pattern servan , bonum est; et sententiam
prudenter in senatu dicera , bonum est; et juste décer-
nere , bonum est; ergo et patrem servare animal est; et
pnidenter sententiam dicere . animal est. E0 usque res
excedet, ut risum tenere non posais. Prudenter tacere,
bonum est; cœnure bene, bonum est; ita et tarera et cœ-
nare animal est l

Ego . mehercules, titillare non desinam, et ludos mihi
ex istis subtilibus ineptiis facere. Justitia et fortitudo, si
animalia sont. certo terrestria sont. Omne animal terres-
tre algat, esnrit, sitit; ergo justifia alget , fortitudo ésu-
rit , sitit clementia. Quid perm? non interrogabo illos,
quam figurant habeant ista animalia f hominis . au equi .
au feræt Si rotundam illis, qualem Deo. dederint for»
num, quæram, au et avaritia , et luxuria . et dementia
teque renauda! sint t sunt enim clipsa: animalia. Si has
quor ne corrotundaverint , etiamnunc interrocabo , an
prudens ambulatio animal lit. Necesse est conflleantur;

saunons.
une promenade, faite avec raison, est animal ou
non. Il faut qu’ils en demeurent d’accord nécessi-

rement , et qu’ensuite ils disent que la promenade
est un animal qui a la ligure ronde. Mais ne vous
imaginez pas que je sois le premier d’entre nes
stoïciens qui parle selon son sens et sans l’auto-
rité d’autrui. Cléanthe et Chrysippe ne convien-

nent pas ensemble de ce que c’est que la prome-
nade. Cléanthe dit que c’est un mouvement qui
vient de l’âme, et qui s’étend jusqu’aux pieds.

Chrysippe est d’avis que c’est l’âme même qui se

remue. Pourquoi donc n’usera-t-on pas de sa lu-
mière naturelle , à l’exemple du même Chrysippe,

pour se moquer de tous ces animaux que le monde
pourrait à peine contenir. lls répondent: c Quoi-
que les vertus soient animaux , elles ne sont point,
toutefois, plusieurs animaux; et, comme une
seule personne peut être poète et orateur, de
même les vertus sont animaux, et ne sont pas
pourtant plusieurs animaux. On voitencore qu’une
même âme est juste , prudente et courageuse pour
avoir en soi des dispositions capables de toutes ces
vertus. n Ainsi il n’y a plus de question entre
nous; nous voil’a d’accord; car j’avoue que l’âme

est animal; je verrai après quelles conséquences
j’en dois tirer. Cependant je dénie que les actions
de l’âme soient animaux; car, s’il y a du bien

dans un discours fait avec prudence, tout bien
étant animal, on doitdire que la parole est ani-
mal. S’il y a du bien dans un vers, tout bien
étant animal , on doit dire que la parole est ani-
mal. Ainsi , ce vers:

Je chante un héros et la guerre,

deiude dicant , ambulationem animal esse , et quidem ro-
tundum. Ne putes autem , me primum ex nostris. nm ex
præscripto loqui. sed men lententiæ esse; inter Glenn-
them et discipulnm ejus Chrysippum , non convertit, quid
sit ambulatio. Cleanthes ait, spiritoso esse a principafi
usque in pedes permissum; Chrysippus.ipcum princi-
pale. Quid est ergo, cnr non ipsins Chrysippi exemple
sibi quisqne se vindicet , et ista lot animalia , quot mun-
dus ipse non potest capere , dérident 1!

Non sont, inquit, virtutea malta animalia. et tamen
animalia sunt. Nain . quemadmodum aliquis et poeta est.
et orator, et tamen nous; sic virtutes ista: animalia stant.
sed multa non sont. Idem est animus, et animus justins.
et prudens, et fortis; ad singulas virtutes quodnmmodo
se habens. -Sublata est quando; commit nous. Nain
et ego interim falzar, animum animal esse; postes visu-
rus , quam de ista re sententiam (arsin: actiones ejus ani-
malia esse nego. Alioquîn et omnia verba erunt animalia,
et omnes versus. Nsm, si prudens sel-me bonum est , bo-
num autem omne animal est; sema ergo animal si.
Prudens versus , bonum est; bonum autem omne enim!
est : versus ergo animal est. tu.

Arma vlrnmquecano.
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est un animal , ct l’on ne peut pas dire qu’il soit

rond, car il a six pieds.
En vérité, tout cela n’est quina enchaînement

de sottises, et je nien puis plus de rire, lorsque
je me présente qu’il faille qu’un barbarisme, un

solécisme et un syllogisme soient des animaux,
et que je leur donne, comme un peintre, un vi-
sage et des traits qui leur conviennent, et cepen-
dant nous disputons de ces bagatelles d’un air
sourcilleux et dlune mine renfrognée. Je ne sau-
rais m’écrier, en cet endroit, avec Cécilian z Oies

tristes impertinences! car elles sont risibles. Que
ne traitons-nous plutôt de quelque matière qui
nous soit utile et salulaire? Que ne cherchons-
nous la vertu et les moyens de la pouvoir acquérir.
Ne tâchez point à me persuader que la constance
soit animal; mais faites-moi concevoir que, sans
elle, nul animal ne peut être heureux, que l’on
ne peut s’allermir contre les événements de la for-

tune que" les adoucissant par la pensée avant
quiils se présentent. Qu’est-ce que la constanœ ?

c’est un rempart a la faiblesse humaine quion ne
saurait abattre, et celui qui sien pourra couvrir
demeurera ferme contre les assauts de cette vie;
car il se défendra par ses forces et de ses propres
armes.

Je veux ici vous rapporter ce qu’en dit Posi-
donius: a Ne vous imaginez pas que vous puissiez
jamais être assuré avec les armes de la fortune ;
il faut la combattre avec les vôtres; tout ce qui est
fortuit ne vous saurait armer contre elle. Aussi
voit-on que nous sommes bien armés contre nos
ennemis, et toujours nus et désarmés contre la
fortune. Alexandre ravageait et faisait fuir devant

animal est; quod non possunt rotundum diœre, quum
sax pedrs habeat. -Textoriurn, inquis, lutant mehercules
istud est, quodquum maxime agitur. Dissilio risu, quum
mihi propane, solœeismum animal esse , et barbarismum,
et sylloginnum , et aptes illis facies, tanguant picter, as-
signe.

Have disputamus , attractis superciliis, fronte ragusa.
Non possum hoc loco dlœre illud Cæciliannm : u 0 tris-
tesineptias I n - Ridiculæ sunt. Quin itaque potins aliquid
utile nabis ac salutare tractamus , et quærimus . quo-
mode ad virtutes tenire possimus , quæ nos ad illas via
adducat. Doce me, non an fortitudo animal sit; sed nul-
lum animal felix esse sine fortitudine, nisi contra fortuite
convaluit, et omnes casus . antequam exciperet, medi-
tando prædomuit. Quid est fortitudo? munimentum hu-
mante imbecillitatisinexpugnabile ; qncd qui circumdcdit
sibi , securua in bac vitæ obsidione perdurat : utitur enim
suis viribus . suis telis. Bec loco tibi Posidonii nuslri re-
lerre sententiam vola : a Non est, qncd unquam l’ortunæ
armis putes esse le lulum : tuis pugna contra ipsam. For-
tune non armat. ltaque contra hostcs instrucli . contra ip-
un] inermes sunt. n Alexander quidem Perses. et livr-
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lui les Perses, les llyrcaniens, les Indiens et tous
les autres peuples qui habitaient l’Orient, jusqu’à

la mer océane; mais, avant tué l’un de ses amis
et perdu l’autre , il fuyait la clarté du jour, pleu-
rant tantôt son crime, et tantôt son malheur. De
sorte que le vainqueur de tant de rois et de tant
de nations se trouva vaincu par la colère et par
la tristesse; car il avait pris plus de soin de se
rendre maître de toutes choses que de ses passions.

0h! que la folie des hommes est grande de vou-
loir étendre leur domination anodela des mers, et
de se croire heureux pour avoir conquis, à main
armée, une infinité de provinces. ils voudraient
encore on ajouter d’autres, ne sachant pas que
c’est un grand empire, dontchacun peut faire la
conquête, que de régner sur soi-même.

Quiils m’apprennent combien la justice est une

chose excellente et divine, qui ne regarde que
l’utilité d’autrui, et ne désire autre chose que de

servir a. tout le monde; qu’elle ne fait rien par
ambition, ni par vanité, mais pour se plaire à
elle-même. Surtout que chacun se persuade et
dise en soi-môme: Il faut que je soisjuste sans en
espérer aucune récompense. Je veux qu’on dise
encore z Je suis obligé de cultiver cette belle vertu
sans aucune considération de mes intérêts parti-

culiers. Car, en faisant une action de justice, on
ne doit prétendre autre chose que d’être juste.

Souvenez-vous de ce que je vous disais un peu au-
paravant: Il ne sert de rien que beaucoup de per-
sonnes sachent que vous êtes juste. Qui fait pu-
blier sa vertu ne travaille pas pour la vertu , mais
pour la gloire. Vous ne voulez être juste que pour
en recevoirdel’honneur;cependant je vous assure

une: et Indes, et quidquid nentium neque in Omnum
extendit Oriem, vastabat, fugabatqne; sed ipse, mode
occiso amico, morio amine. jacent in tenebris, alias
scelus , alias desiderium suam mœreus : victor tot regrim
alque populorum, iras tristitiæque succnbuit: id enim
egcrat, ut omnia potins habcret in potestate, quam at-
fectus. 0 quam magnis hominal teneutur erroribus, qui
jus dominandi trans maria cupiunt permittere; felicissi-
masque se judicant, si mulles per milites provincial ob-
tinent, et novas veteribua adjunguut; ignari, quad si:
illud ingens, parque Diis, regnuml lmperare sibi. maxi.
mum imperium est. Doceat me, quam sacra re: sit justi-
tia, alienum bonum spectans. nihil ex se petem, nisi
usum sui. Nihil ait illi cum amhitlone fameque; sibi pta-
œatl lice ante omnia sibi quisque persuadeat : Me jul-
tum esse gratis oportetl Parum est! adhuc illud persua-
deat sibi : Me in banc pulcherrimam virtutem ultra etiam
impendere juvet; tota cogitation privatis commodis quam
longissime averse sil! Non est, qncd spectes, qncd sit
justin rei premium majos, quamjmtam esse. Illud adhuc
tibi attige. qncd panic ante dicebam : nihil ad rem per-
tinere, quam multi æquitatem tuant noverint. Qui vin-tu
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que souvent il faut être juste aux dépens de sa ré-

putation. Alors, si vous le savez bien prendre, le
mauvais bruit qui procédera d’une bonne action

vous donnera un plaisir secret.

senna cx1v.
Le langage des hommes a d’ordinaire du rapport a leurs

mœurs. - Le corps étant affaibli par les délices devient
incapable de l’usage des plaisirs.

Vous me demandez d’où vient qu’en de cer-

tains temps la manière de parler s’est corrompue,
et comment les esprits se sont portés a ces défauts
de s’expliquer tantôt avec des paroles enflées , et

tantôt avec des paroles douces et languissantes,
comme si l’on disait une chanson; pourquoi, quel-
quefois, on a estimé les discours hardis etqui n’a-

vaient rien de vraisemblable, et quelquefois ceux
qui étaient coupés et sentencieux , qui donnaient
plus ’a deviner qu’il entendre; pourquoi, enfin,
il s’est vu un siècle ou l’on usait de métaphores

indifféremment et sans aucune discrétion. c’est

ce que l’on ditsouvent et qui est passé en pro
verbe chez les Grecs : Ou a toujours parlé connue
on a vécu. Mais, comme les actions de chaque
particulier suiventses paroles, il arrive quelque-
fois que la façon de parler se rapporte ’a la façon

de vivre que le publica mise en usage. Lorsqu’une
ville s’est relâchée de la discipline et s’est jetée

dans les délices, vous le connaissez par la mol-
[esse du langage, non de deux ou trois particuliers,
mais du général qui l’aura reçue et approuvée.

L’esprit et l’âme ne prennent point de différentes

teintures. Si l’âme est saine, paisible et tempé-

tem suam publicari vult, non virtuti laborat, sed gloriæ.
Non vis esse justus sine gloria? At, mchercnles, sæpe
justus esse debebis cum infamis. Et tune, si lapis, mata
opinio bene parts delectat. Vale.

EPISTOLA CXIV.

accouru corneur-run s consonna IOIIIIIJS orm- assa.
Quare quibusdam temporibus provenerit corrupti ge-

neris oratio, quæris ; et quomodo in qnædam vitia incli-
natio ingeniorum facta ait, ut aliquando inflata explicatio
vigeret. aliquaudo infracta, et in morem cantici ducta?
Quare alias sensu: audaces, et (idem egressi , placuerint;
alias ahruptæ sententiæ. et suspicion, in quibus plus
intelligendum esset , quam audiendum? Quare aliqua
catas fucrit , quæ translationis jure uteretur inverecuude?
-Hoc, qncd audire vulgo soles, qncd apud Græcos in
proverbium cessit n Talis hominibus fuit oratio . qualis
Vita. nQuemadmodum autem uniuscujusque actio dicenti
similis est, sic genus dicendi aliquando imitatur publions
mores. Si disciplina civitatis laboravit, et se in delicias
dcdil, argumentum est luxuriæ publicæ, orationis lasci-
via : si mi do non in une sut in altero fuit , sed approltata

stemons.
rame, l’esprit sera sérieux et retenu; si l’ouest

corrompue, l’autre est incontinent infecté. Ne
voyez-vous pas que quand l’âme est languissante
on traîne le corps et on porte lâchement les pieds?
Quand elle est efféminée , sa mollesse se reconnaît

’a la marche. Si elle est prompte et vigoureuse on
hâte le pas. Si clic est en fureur, ou si elle entre
en colère ( ce qui approche de la fureur ), le mou-
vementdu corps se trouble, on s’emporte, on ne
marche pas. Ne croyez-vous pas que ces choses
arrivent ’a l’esprit, d’autant plus qu’il est tout

pénétré de l’âme qui le forme et qui lui donne

la loi.
On sait comme lllécénas a vécu sans qu’il soit

besoin de le dire; on sait quelles élaicnt ses déli-
catesses et ses promenades, comme il affectait de
se montrer et de faire éclater ses vices. Eh quoi!
son discours n’était-il pas aussi mou que sa per-
sonne? ses paroles n’étaient-elles pas aussi pom-

peuses que ses habits, sa suite, sa maison et sa
femme? C’était, en vérité, un grand génie, s’il

eût suivi le droit chemin , et s’il n’eût pas évité de

se faire entendre par une manière de parler qui
se ressentait de sa mollesse; c’est pourquoi vous
trouverez son langage embarrassé, licencieux , va-
gue, comme d’un homme qui est ivre. Quand
vous lirez les discours de Mécènes, ne vous sou-
viendra-t-il pas que c’est celuiquiavaitcoutume de

marcher dans la ville sans ceinture, et qui don-
nait le mot du guet en cet étatquand il comman-
dait dans Rome en l’absence de César? Que c’est

celui qui, rendant la justice et haranguant le peu-
ple, avait la tête enveloppée d’un manteau ’a l’ex-

ccption des oreilles, en la manière qu’on repré-

est et recepfa. Non potest alius esse ingenio. alias anima
color. Si illesanus est, si compositus, gravis. temperans;
ingcnium quoque siccum ac sobrium est: illo vitiato, hoc
quoque afflatur. Non vides , si animus elanguit , trahi
membra , et pigre nloveri perles î si ille effeminatus est.
in ipso incessu apparere mollitiem? sit ille acer est et
ferox, concitari gradum? si furit. aut, qnod furet-i si-
milé est, irascitur, turbatum esse corporis motum , nec
ire , sed ferriPQuanto hoc magis accidere ingenio putes,
quod totnm anime permixturn est? ab illo fingitur. illi
paret, inde lcgem petit.

Quomodo Mæcenas vixerit, notius est, quam ut nar-
rari nunc debeat; quomodo ambulaverit. quam délicotas
fuerit, quam cupierit videri, quam vitia sua latere no«
luerit. Quid ergo? non oratio ejus raque soluta est, quam
ipse discinctus? non tam insignita iliius rerba sunt, quam
cultus . quam communs . quam doums , quam oxer? Llagni
vir ingenii fuerat, si illud egisset via rectiore, si non vi-
tasset intelligi, si non etiam in orationc difliucret. Vide-
bis ilaque ethuentiam chrii hominis , involutam, et er-
rantem, et liœntiæ plcnam. Mæcenas , de cuita suo. Quid
turpius . Annie s’hisquc ripa rmnanlibns vides ut alveum
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sente le riche fugitif dans la comédie? Celui qui,
au fort des guerres civiles, lorsque toute la ville
était en rumeur eten armes, marchait par la rue,
suivi de deux eunuques plus hommes toutefois
que lui? Celui qtli épousa mille femmes et n’en
ont jamais qu’une? La construction bizarre de ses
paroles négligées et si contraires a l’usage, faisait

assez voir la singularité et la dépravation de ses
mœurs. Il ne laisse pas de s’acquérir la réputation

d’un esprit fort. doux, n’avantjamais répandu le

sang, ni commis la moindre violence, et l’on peut
dire que la licence était la seule marque de son
autorité ; mais il ternit cette gloire par la di55olu-
tion de son langage extravagantet monstrueux, qui
lit juger que celait mollesse et non pas douceur.
A voir les ambages de son discours, le détour de
.-es paroles, et leur sens quelquefois sublime, mais
le plus souvent énervé, il n’y a personne qui ne

croie, que l’excès de son bonheur lui avait fait
tourner la tète; ce quiarrive ordinairement par
le vice du siècle, ou par le défaut de la personne.

Nous voyons aussi que quand les richesses ont
introduit le luxe en quelque endroit, ou devient
plus curieux en habits, on cherche de beaux
ameublements , puis on a soin de se loger au lar-
ge, de revêtir de marbre les appartements, et de
marbre d’outre-mer; de dorer leurs couvertures,
et de faire correspondre la propreté du pavéa
l’éclat du lambris. De la on vient a la magnificence

de la table; et pour lors ou cherche ’a se signaler
par quelque nouveauté, en remenantl’ordre ac-
coutumé, en servant a l’entrée ce qu’on donnait

lintribns tirent , versoque vade remittant hortos. - Quid?
si quis feulinæ cirre crispatæ labris columbalur, inci-
pitque suspirans, ut cervice laxa feratur nec more. --
’l’yranni irremediabilis factio rimantnr epulis, lagena-
que tentant donnes , et sœpe mortem exignnt.- Genium
faste vix sno teslem, teuuisve Cereris fila, et crepacem
molam, foculn mater sut uxor investiuntn-Non statim,
quum hæc legeris, hoc tibi occurret, hune esse , qui so-
lutis (unifia in Urhe semper incesserit? (nain, etiam quum
absentis Cæsaris partibus fungerctur , signum a discincto
petehatur : ) hune e-se, qui Il] lribunali, in rostris, in
omni publico metn, sic apparuerit. ut pallie velaretur
canut, exclusis utrimque aurihus, non aliter, quam in
Mimi) divitc fugitivi solem? hune esse, cui tune maxi-
me civilibus bellis strepeulihus, et sollicita urbe et ar-
mata, oomitatus hic fuerit inspulilicu, spadones duo,
mugis tamen viri quam ipse? hune esse, qui uxorem mil-
lies dmit, quum unnm habitent? mec verbn tam im-
probe structa , tam negligenter abjecte , tam contra con-
suetudinem omnium p05ita. ostendunt, mores quoque
non minus noves et prams et singulares fuisse. Maxima
leur illi tribuitur mansuetndînis : pepercit gladio, sanguine
obstinait; nec alla alia re. quid passet, quam licentia os-
teodit. Haine ipsam laudem suam corrupit istis orationis
porteutosissimæ deliciis :npparet enim mollem fuisse,
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auparavant a l’issue , et a l’issue ce qu’on donnait

à l’entrée. Quand l’esprit s’est dégoûté des choses

qui sont ordinaires, il affecte ensuite de parler
d’une nouvelle façon , il rappelle de vieux mots et

les met en usage. ll en invente de son caprice; il
en prend de son autorité d’une langue inconnue;

il croit que tout ce qui est à la mode donne de
l’ornemcnt, comme les métaphores hardies et fré-

quentes. ll v a même des gens qui entre-coupent
le Sens et qui s’imaginent avoir bonne grâce de
cacher leurs pensées et de tenir l’auditeur en sus-
pens. D’autres, la tout durer et l’étendent trop

au ion". ll v en a qui ne tombent pas dans ces
défauts, que tout homme qui se propose quelque
chose de considérable doit éviter; mais ils font
Voir qu’ils y ont beaucoup de pente. c’est pour-

quoi partout oit vous verrez que l’on aimera ce
langage corrompu, ne doutez pas que les mœurs
n’y soient dépravées.

Comme le luxe des festins et des habits est une
marque de la débauche d’une ville, la licence du
langage, quand elle est fréquente, l’est aussi du
relâchement des esprits. ll ne faut pas vous éton-
ner que cette corruption soit reçue parmi les gens
du conuqu et qu’elle passe jusqu’aux personnes
de qualité; car ils ont les mêmes sentiments et ne
sont différents qu’en leurs habits. tâtonnez-vous
plutôt qu’on ait de l’estime pour les choses qui
sont vicieuses et pour le vice même. Cela s’est fait
de tout temps. L’on a toujours eu de l’indulgence

pour les beaux esprits. Citez-moi lequel vous
voudrez de ces grands hommes qui nous ont pre-

non initem. Hoc istæ ambages compositionis, hoc verba
trausversa. hoc senaus, magni quidem sæpe, sed encr-
vati dum exeunt, cuivis manifestum facient, malum illi
fillicitatc nimia capot; quad vitium hominis interdum
esse , interdum temporis , solet.

Ubi lusuriam late felicitas fudit. luxus primum corpo-
rum esse diligentiorincipit : dei nde sapellectili laboratur ;
deiiide in ipsas donnas impcnditur cura . ut in Imitateur:
ruris excurrant, ut parietes advectis trans maria marmo-
ribus fulgeant, ut teen varientur euro, ut lacunaribus
pavimentorum rapondent nitor; deiude ad arenas lauti- .
tin transfertur, et ittic cominendalio en comate et soliti
ordinis commutatione captatur, ut ou , quæ includere cœ-
num solem, prima ponantur, ut, quæ advenientibus da
bantur, exeuntlhus deutnr. Quum assuevit animus insti
dire quæ en moro MIDI, et illi pro sordidis solita surit,
etiam in oratione . quad novum est , quærit : et mode au-
tiqua verbe etque exoleta revocat ac profert; modo fluait
ignota, ac defleetit; mode id . quad noper increbuit, pro
cultu habetur, audax trauslatio ac frequens. Sunt, qui
senaus præcidant, et hinc grallam sperent, si seuientia
pependerit, et audienti suspicionem sui fecerit : sunt,
qui illos detineant et porrigant. Sunt, qui non usque au
vitium accedaut (necesae est enim hoc facere atiquid
grande tentanli), sed qui ipsum virium Iinent. nuque,

n-D)
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cédés, je vous dirai ce que son siècle lui a par-
donné, et ce que l’on en a dissimulé à la posté-

rité. Je vous en nommerai plusieurs a qui leurs
défauts n’ont point été préjudiciables, et quelques-

uns cueoreà qui ils ont été avantageux. Oui, je
vous en nominerai des plus illustres, qui étaient
les merveilles de leur temps , les écrits desquels il
faudrait effacer entièrement, si l’on voulait les
corriger. c’est ainsi que le mauvais se mêle de
telle sorte avec le bon, qu’il l’entraîne. Joint que

la façon de parler n’a jamais de règle certaine, et
que l’usage d’un pays qui ne demeure pas long-
temps en même état, la change souvent. Bien des
gem vont puiser des mots dans l’antiquité; ils
patient le langage des douze tables; Gracchus,
Crassus et Cul-ion leur semblent trop nouveaux et
trop polis; ils remontentjusqu’a Appius et ’a Cor-
ruucanus. D’autres , au contraire, pour ne vouloii’

rien dire qui ne soit usité et reçu, tombent dans
un strie bas et rampant. L’un et l’autre ne vaut
rien, et je blâmerais celui qui ne voudrait user
que de locutions poétiques et pompeuses, comme
celui qui s’abstiendrait des termes nécessaires et
usités; le premier pour être trop orné, le dernier
pour être trop négligé; celui-l’a pour s’être fait

raser jusqu’au poil des jarrets, et celui-ci pour
n’avoir pas même nettoyé celui des aisselles.

Venons maintenant a la composition. Combien
de sortes s’en trouve-t-il oit je puis dire que l’on
fait des fautes? Les uns la Veulentdure etaust’ere;
ils en ôtent tout exprès ce qu’il v a de doux , alin

que les liaisons soient plus rudes, s’imaginant

uhicumque videris orationcm corruptam placere, ibi mo-
re! quoque a recto desdtisse non erit dubium. Quo-
modo conviviorum luxuria . quomodo vestiutn , regrat ci-
vitmis indicia surit ; sic oratinuis liecutia, si modo fre-
qncns est, ostendit animas quoque, a quibus verba exeunt,

procidisse. . .Mirai-i quidem non debes, corrupta excipi non tantum
a corpore sordidiore, sed ab hac quoque turlia culliore;
logis enim inter se isti. non judiciis. distant. "oc magis
mirari potes , quod non tantum vitiosa, Sld vitia tauden-
tur. Nain illud semper factum est : nulltun sine venin pla-
cuit ingeniuin. Da mihi , quemcumque vis. magui nomi-
nis virum; dicam. quid illi ætas sua ignorent. quid in
itto scions dissimulaverit. Mullos tibi dabe, quibus vitia
non nocuerint; quosdam, quibus protuerint. Bobo. in-
quam , maximœ fautre et inter mirandalpropositos ; que:
si quis œrrigit. delet : sic enim vitia virtuuhus lmmlxll
nant. ut illos secum tractnra sint. Adiice nunc, quod
aralia certain regutam non habet. Consuetudo illam civi-
tztis, quæ nunquam in eodem diu stetit. Verset. Multi ex
ulieno szeculo petuut verbe ; duodecim Tabulas loquuntur;
(iracclius illis, et Crasstts, et Curio. nimis cutti et re-
tentes snut; ad Appuim osque et ad Cornncanum re-
dcunt. Quidam contra , dum nihil nisi tritum et nait-tum
loin"! . in sonies incidunt. Utrumque diserte genere cor-

saunons.
quelle est torte et virile, quand elle trappe l’o-
reille par son inégalité. Les autres la veulent si
douce, que ce n’est plus une composition , mais
une chanson, tant elle nous chatouille. Que di-
rai-je de celles-l’a, où les paroles sont si éten-
dues qu’elles ont peine de se renfermer dans les
bornes d’une période. Que dirai-je de cette antre,
qui est telle qu’était celle de Cicéron, lente en son

commencement, douce en sa fin; qui garde tou-
jours son pas et sa mesure? Au regard des senten-
ces, on les mésestime non-seulement quand elles
sont basses , puériles ou trop hardies, mais encore
quand elles sont fleuries, molles ou vaines, l’ai-
saut plus de bruit que de fruit. c’est d’ordinaire
celui qui est le maître de l’éloquence de son temps

qui introduit ces défauts, les autres les imitent et
se les transmettent de main en main. De la vient
qu’au temps que Salluste florissait, les sentiments
concis, les paroles qui tombaient tout court, et
la briévelé , quoique obscure , étaient en vogue.

Arouce, ce grand ennemi du luxe, qui acomposé
l’histoire de la guerre de Carthage, futsectateur de
Salins-te, et suivit sa manière d’écrire. Il y a dans

Salluste: il lit des troupes avic de llargent, pour
dire il leva des troupes avec de l’argent. Cette fa-
çon de parler a semblé si belle à Aronce, qu’il l’a

mise dans loutes les pages de son livre. Il dit en
certain endroit : Les nôtres ont fait fuite; en un
autre: Hiéron, roi de Syracuse, lit la guerre; en un
autre : La nouvelle en étant venue, lit rendre aux
Romains les habitaan de Panorme. En voila un
échantillon ; mais tout son livre en est plein. De

ruptum est, tam melicrcutes , quam si relient splendidis
uli , ac sonautibus , et poeticis, uccessaria , et in mu po-
sita , vitare ; tam liunc dicam peecare,quam illum.Aller
se plusjusto cotit, alter plus juste negligit; ille et crun,
hic ne nias quidem , vellit.

Ad compositioncm transeamus. Quot genera tibi in bac
dabo , quibus pecceturf Quidam præfractam et aspenm
probant; disturbaut de industrie . si quid placidius ef-
fluait; notant sine salabra esse junctnram; virilem pn-
tant et fartent , quæ aurem iuæquatitate pereuüat. Quo-
rumdam non est compositio, modulatio est; adeo blandi-
tur, et moltiter labitur. Quid de illa toquer, in qua verba
dilferuntur, et, diu exspectata , vix ad clausulas redent?
Quid de illa in esitu tenta . qualis Cieeronis est, devexa.
et molliter desmans; nec aliter, quam tolet. ad moreau
suam pedemque rapondus? Non tantum in genet-e œn-
tentiarum vilinm est, si ant pusillæ saut et pueriles. lut
improbæ , et plus ausæ, quam pudere nlvo licet; sed si
floridæ sont, et nimis dulces; si in unnm «sont. et.
line etTectu, nihil amplius quam nouant.

Hæc vitia nous aliquis inducit , sub quo (une cloquen-
tia est : cæteri imitantur, et alter ailez-i tradunt. Sic Sal-
lustio vigente . amputant! sententiæ, et verbal ante eumo-
tatum endentât. et obscur-a bruitas. tuera pro cultn.
Anuntius , rir ram frugalitatis, qu bantam
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sorte que cette phrase, qui est rare chez Salluste ,
se rencontre souvent et presque partout dans
Aronce. En voici la raison : c’est que lina la pre-
nait quand elle se présentait, et que llautre l’al-
lait chercher quand il s’en voulait servir.

Vous voyez par la ce qui arrive quand on se
propose des défauts pour exemples. Salluste a dit :
Aquis hicmantibua, pour signifier que les eaux
étaient bien froides. Aronce, au premier livre de
la guerre de Carthage, n’a pas manqué de dire :

Repente hiemavil lempestas, pour exprimer que
la tempête était soudain devenue bien grande. En
un autre endroit : Tom: hicmavit annus, vou-
lant dire qu’il avait fait froid loute tannée. Puis
en un autre lieu : Inde sexaginla onerarias feues,
præler militem et necessarias nautarum, liiemanle
Aquilone nuisit. Pour dire au fort du veut, il en-
voya soixante vaisseaux de charge , outre les sol-
dats et la chiourme. Enfin , il ne cesse d’employer

ce mot à tout propos. Salluste a dit encore en
certain lieu : Inter arma civilia æqui [Ionique fa-
rtas petit. Il cherche dans la guerre civile des ré-
putations d’un homme de bien, au lieu de la répu-
tation au singulier. Arouce ne s’est pu empêcher de

mettre aussitôt dans son premier livre : lngcntes
esse fumas (le Royale. Les réputations l au lieu de
la réputation) de Régulus étaient grandes. Ainsi,

vous voyez que ces sortes de défauts qui viennent
diimitation ne sont point des marques de relâche-
ment ou de corruption; car on ne saurait con-
naître l’inclination d’une personne que par les

choses qui lui sont propres et naturelles. Si un
homme est colère, son expression sera violente;

seripsit, fuit Sallustianus, et in illud genus niions. En
apud Sallustium: Exereituxn arpento f1 cit. n id est. pecn-
nia paravit. floc Arruntius amure cupit; postiit illud om-
nibus paginis. Dicit quodam loco: Fugam nostri fecere. n
Alio loco ; a Hiero, rex Syracusanorum, hellunf fecit. n
Et alio loco : a Quæ audita Pauormitanos dcdcre Boum-
nis reçue. n Gustum tibi dare volui z tolus his contexitur
liber. Quæ apud Sallustium rare fuerunt, apud hune cre-
bra suet et pæne continua; nec sine causa : ille enim in
hæc incidebat, at hic illa qua-rebut. Vides autem , quid
sequatur, nbi alicui vitium pro exempta est. Dixit Salins-
tiua: a aqnis hiemanlibus. n Arruntius in primo libro belli
Punici ait: «repente hiemaxit (empestas. a Et alio loco,
quum diacre venet, frigidum annum fuisse, ait : a totus
biemavitannus. n Etnlio loco z c [ode sexaginta onerarias,
levez, præter militem et necessarios nautarum, biemante
aquilone misit. n Non desinit omnibus loci; hoc verbum

LUCILIUS. 833siil est ému , elle sera plus pressée ; s’il est volup-

tueux, elle sera molle et languissante. Le lan-
gage de Mécénas et de tous ceux qui s’écartent du

chemin ordinaire par dessein ct non par hasard,
ressemble, a mon avis, En ces gens qui se tirent
des poils de la barbe, ou qui se l’arraebcut entie-
rement; qui se rasent. le dessus et le. dessous des
lèvres , et laissent croître le reste; qui prennent
des manteaux de couleur bizarre et (les habits dé-
labrés, ne voulant rien faire qui puisse. échapper En

la vue des hommes. lls les provoquent et les obli-
gent de se tourner vers eux ; ils ne se soucient pas
qu’on les blâme, pourvu quion les regarde. Cela
vient illune mauvaise source: car, comme dans le
vin, la langue ne bégaie point que la raison ne
soit premièrement altérée, de même cette manière

de s’énoncer que l’on peut appeler une ivresse

diesprit, ne plaitjamaisa personne que l’âme ne
soit chancelante ou troublée. c’est pourquoi il
tout avoir grand soin de cette âme, puisque c’est
d’elle que nous tenons le sens, la pamle, la con-
tenance et le marcher. Tant quiclle sera saine et
vigoureuse, le langage sera ferme et assuré; mais
si elle se laisse une fois abattre, on verra aussi
tout le reste tomber en ruine.

Les lois n’ont de pouvoir qu’autant que le roi vit.

Notre esprit est un roi ; taudis qu’il demeure
entier, tout obéit et fait son devoir; s’il vient à

chanceler tant soit peu, en même temps tout va
en décadence. Car aussitôt quiil s’est soumis à la

volupté, ses talents et ses actions s’affaiblissent;

tous ses efforts sont languissants et sans vigueur.

times alicujus affectas. Iracundi hominis incuudu ontio
est; commoli nimis, incitata ; delieati, tenera et fluxa,
Quod vides istos aequi , qui eut vellunt barbam. antin-
tcrvellnnt; qui labra pressius tondent et abradunt, ser-
vata et submissa cætera parte; qui lacerons coloris im-
prohi sumunt, qui perlucentem togam ; qui noluut facere
quidqunm, quod hominum oculis trausire liceat; irritant
illos , etin se advertunt; volant vel reprcheudi , dum con-
spici : talis est oratio Mæeenatis, omniumque aliorum.
qui non casa errant, sed scientes volentesque.

floc a magne animi molo oritur. Quomodo in vine non
ante lingua titubat, quam mens cessit oueri, et inclinant
vel perdit) est : ita ista oratio (quid aliud quam chrie-
tas?) nulli molesta est, nisi animus labat. Ideo ille curc-
tur z ah illo senaus, ab ille verba exeunt; ab lllo nabis
est habitus, vultus, incessus. Illo mon ac valente, oratin
quoque robusta, tortis, virilis est : si ille procubuit, et

infnlcire. Quodam loco dicit Sallustius : c Inter arma ci- rfientera ruinam sequunlur.
villa æqui bonique fumas petit. n Arruntius non teinpera-
vit, quo minus primo statim libre poneretn ingentes
esse ramas de Recul». n

Haro ergo et cjusmodi vitia , quæ alicui impressit imi-
tatie, non sont in ticia luxuria! nec animi corrupti : pro-
pria enim esse tlchrnl , ct ex ipso natl , ex quibus tu æs-

ncge incolulnî . mens omnibus una est;
Amlsao. rupeie (idem.

ne: noster est animus: boc incoluml, cætera marient in
officie, parent, obtemperant : quum ille paulmn vacilla-
vit, simul dubitant. Quum ver-o cessât voluptati, artel

55.



                                                                     

856

Puisque je me suis servi de cette comparaison , je
la veux continuer encore. Notre esprit est tantôt
un roi et tantôt un tyran. Il est un roi, quand il
considère ce qui est honnête, quand il prend soin
du corps qui a été mis en sa garde, et qu’il ne lui

commande rien qui soit bas et honteux; mais s’il

est violent, avare, voluptueux, il acquiert cet
infâme et cruel nom de tyran. Alors il est sollicité

par les passions les plus fortes, avec quelque plai-
sir au commencement, comme celui que reçoit le
peuple dans les festins publics, où, s’étant gorgé

de viandes, il s’amuse après a manier ce qu’il ne

saurait plus avaler; aussi, quand la débauche a
ruiné les forces de ce voluptueux , et que les dé-
lices ont pénétré dans ses nerfs etdans la moelle
de ses os, il se contente de voir les choses de l’u-
sage desquelles il s’est privé par sa trop grande
avidité. Dans cet état, il se rend ministre et té-
moin des voluptés d’autrui; mais il n’est pas si

satisfait d’avoir en abondance tout ce qui peut
chatouiller les sens, qu’il est chagrin de ne pou-
voir faire passer dans son ventre tous ces mets dé-
licieux, ni se mêler parmi ce troupeau de garçons
et de femmes , et de voir que la faiblesse de son
corps fait cesser une grande partie de sa félicité.

N’est-ce pas une manie, mon cher Lucile, que
personne ne songe qu’il est mortel, infirme, et
qu’on n’est , après tout , qu’un Seul homme?

Voyez-vous dans nos cuisines ces gens qui courent
après tant de feux? Pouvez-vous croire que ce
Soit pour un seul ventre qu’on apprête a manger
avec tant de bruit? Regardez nos raves remplies

quoque ejus aclusque marcent, et omnis ex languide
fluxoque conatus est.

Quoninm bac similitudine usas sum. persererabo. Ani-
mus [toster mode rex est, mode tyrnnnus z rex, quum
honesta inluetur, s..luteiu commissi sibi corporis curai,
ct nihil illi impcrat turpe, nihil tordidum; nbi vero imv
potons . cnpidus, delieatus est , transit in nomen detesla-
hile ac dirum, et fit lyrannus. Tune illum excipiunt si.
tectiisiniimtentes, et instant; qui initie quidem paudent,
ut solct populus largitiune nocitura frustra plenus, et,
quas non potest haurire, contrertat. Quum vero magis ac
"tapis vires morbus exedit, et in medullas nervosque
descendue deliciœ; conspeclu corum , quibus se nimia
ariditate inutilem reddidit, lætus, pro suis voluptatibus
habet spcctuculum alienarum, subministrator libidinum
testisque. quamm usum sibi ingerendo abslulit : nec illi
tam gralum est nbundarejucnndis . quam accrbum, quod
non omnem illam apparatum per gulam ventremque
trommittit, quad non cnm omni exoletorum teminarum-
que turbo convolutatnr; mœretque, quoi magna pars
me: fclicitatis, exclusa corporis angustiis, cessat. Num-
quid enim, mi Lucili, in hoc furor non est, quad nemo
natrum mortalem se cogitai? quod nemo imhecillnm.’
imo in illo. qncd nemo nostrnm unnm esse se cogita"
Allume culions nostras, et ooncursautcs inter tel igues

SENÈQUE.

des vendanges de plusieurs siècles z pouvez-vons
croire que ce soit pour un seul ventre que l’on au
resserré les vins de tant de provinces et de tant
de feuilles ? Regardez combien de milliers d’hom-
mes labourent la terre, et en combien d’endroits.
Pouvez-vous croire que ce soit pour un seul ven-
tre qu’il faille semer en Sicile et en Afrique? 0er-
tainemcnt nous aurions plus de santé et moins de
cupidité , si chacun se voulait erintcntcr de ce
qu’il faut pour un son! , et mesurer son estomac
qui ne peut pas contenir beaucoup ni le garder
longtemps. Mais rien ne vous inspirera mieux la
tempérance et la sobriété que de penser souventà
la brièveté et à l’incertitude de la vie. Enfin, quoi

que vous fassiez, songez a la mort.

rimai: cxv.
Que le discours est le miroir de l’âme. -Que l’aime d’un

humine de bien a des beautés surprenantes. - Que l’on
a donné trop de crédit a l’or et à l’argent.

Je n’approuve pas, mon cher Lucile , que vous
soyez si scrupuleux touchant les paroles et la ma-
nière d’écrire. J’ai de quoi mieux occuper vos

soins. Avisez a ce que vous voudrez écrire, et non
comment vous le pouch écrire. Tâchez plutôt à
le bien concevoir qu’a le bien débiter, atin que
vous puissiez vous rapproprier et le mieux im-
primer daus votre cœur. Quand vous verrez qu’un
homme a le discours poli et affecté , sachez que
son esprit s’attache encore a d’autres bagatelles.
Une grande âme s’exprime avec moins de délica-

c0quos : unnm videri putas ventrem, cui tante tumullu
comparatnr cibus! Adspiœ veterana nostra , et plena mul-
torum sæculorum vindemiis borrea : unnm putas videri
rentrem , cui tot constituai regionumque vim cludnntur ’!
Adspicc , quot locis vertatnr terra , quot miltia colonerum
arent, radiant; unnm videri potas ventrcm, cui et in Si-
cilia , et in Afnca seritur? Sani crimus . et modica concat-
piscemus, si unnsquisque se numcrel, et metiatnr simul
corpus , sciat quam nec multum caperc , nec diu possit.
Nihil tamen 8?qu tibi profuerit ad temperantiam omnium
rerum , quam frequens cogitatio brevis ævi , et hujns in-
certi. Quidquid facies. respice ad mortem. Vole.

EPISTOLA CXV .

DISCBIBIT VIITL’TIS PULCBIITUDIMI : INDI Il! ÀIOIEI

DlVlTIAIlJI.

Nimis anxium esse te circa verbe et compositionem.
mi Lucili, nolo : haheo majora quæ cures. Quære, quid
serinas. non quemadmodum ; et hoc ipsum. non ut scri-
bas, sed ut senties ; ut illa, quæ senneris. mugis cophtes
tibi, et veluti signes. Ciijuscnmque orationem videri; sol-
licitam et politam , scito animum quoque non minus en
pusillisoccupatum. Magnus ille remissius loquitnr et secu-
rius : quæcnmquc dicit, plus habent flduciæ, quam cm
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tessc et plus de force. Tout ce qu’elle dit est plus
ferme et moins étudié. Vous connaissez quantité

de jeunes gens tout parfumés, qui ont la barbe et
la perruque bien faites; mais n’en attendez rien
de ferme et de généreux. On peut dire que le dis-
cours est le miroir de l’âme. Quand il est ajusté,
fardé et travaillé, il fait voir que l’âme n’est pas

sincère, et quielle a quelque chose de faible. La
trop grande politesse ne sied pas a un homme.
Siil nous était. permis de pénétrer dans lame dlun

homme de bien, ô que nous y verrions de beau-
té, de pureté et de tranquillité! Nous verrions
éclater dlnn côté la justice, de l’autre la force, et

dans un antre endroit la tempérance et la pru-
dence. Nous y verrions encore reluire la sobriété,
la continence, la patience, la franchise. liaftiabi-
lité et (qui le pourrait croire?) l’humanité, qui est

une qualité assez rare en l’homme. Diailleurs, ô
bons dieux l combien la prévoyant-e, la magnifi-
cence et la grandeur de courage lui dominaient-
clics de crédit et de gravité! Combien verrait-on
de grâce et de majesté saintes ensemble! Personne
ne croirait. cette âme digne d’amour, qui ne la
jugeât aussi digne diadoration. Oui, si quelqu’un

voyait cette face, qui est plus auguste et plus
éclatante que tout ce qui parait dans llunivers,
ne s’arrêterait-il pas tout étonné comme à la ren-

contre d’une divinité, la priant de lui permettre
de la regarder; puis, attiré par sa douceur, ne lui
rendrait-il pas ses adorations; et, après avoir
longtemps contemplé sa grandeur extraordinaire
et ses veux étincelants d’une douce et vive clarté,

Nosti complures juvenes, barba et coma nitidos, de cap-
sula totos; nihil ab illis speraveris forte. nihil solidum.
Oratio vultus animi est : si circumtonsa est, et fucata, et
manufacla , ostendit ilium quoque non esse sineerum , et
babel-e atiquid facti. Non est ornamenlum virile mucin-
"au.

Si nolis animum boni viri liceret inspicere. o quam
pnlchram [scient , quant sanctam , qu «in ex magnifia) pla-
tidoque fulgentem videremus; hinc institia , illinc forti-
titudine , hinc temperantia prudentiaque lucentibust
Pra-ter has, frugalitas, et continentia . et tolerantia, et
liberalilas comitasque, et (quis credat?) in humine ra-
rum humanitas bonum, splendorem illi sunm affunde-
rentt Tum providenlia , tum elegantia , et ex istis magna.
nimitas emluentissima , quantum, Dii boni, deeoris illi.
quantum pondrris gravitatisqne adderentt quanta esset
cnm gratin auctoritasl Ncmo illam mnabilem, qui non
simul venerabilem, dieeret Si quis vident haut: [aciem ,
altiorem fulgentiorrmque quam errai inter llumuna con-
suevit. nonne, Velut numinis tireurs" , obstnpefactns ro-
sistat, et, ut l’as sit vidisse , tacitus precetur? Tum . eve-
cante ipsa vultus benignitate, productus adore! ac sup-
plicet, et diu contemplalul multum exstantem, supraque
mensuram solitorum internes aspici elatam ,oeulis, mite
qmddam. sed nihilominus vivide igue flagrantibus; tune

æ?

ne lui dirait-il pas avec un profond respect, ces
paroles de notre Virgile :

Comment (appellerai-je, en te rendant hommage ,
Princesse? Car ton port. la voix et ton visage
N’ont rien qui ne paraisse au-dessns des humains;
Mais, quelle que tu sois, soulage nos chagrins.

Elle les chassera sans doute si vous les voulez
honorer. Mais pour lui rendre honneur, il n’est
pas besoin de sacrifier des bœufs engraissés, d’ap-

pendre a ses autels des vases d’or et (l’argent, ni

de lui présenter (les offrandes; il snftit (lavoir
lillitention droite el bonne. En vérité (comme je
disais), tout le monde mimerait passionnément,
s’il était permis de la voir. Car il y a maintenant

beaucoup de choses qui nous en empêchent, soit
en nous éblouissant par leur éclat, on en nous
aveuglant par leur obscurité. Mais comme l’on

nettoie et lion affine la vue du corps par certains
remèdes, nous pouvons aussi soulager celle de
[esprit , afin qu’il puisse envisager et reconnaitre
la vertu , quoiqu’enftmcée dans un corps et ca-
chée sons la pauvreté, la bassesse et liinfatnie.
Nous verrions, dis-je, la beauté de cette âme au
travers doses haillons. Nous verrions aussi la ma-
lice et la larlietéd’une âme chagrine, nonobstant

le faux brillant des honneurs et des richesses qui
éblouissent ceux qui les regardent. c’est alors que

nous connaîtrions que nous sommes admirateurs
de bagatelles, ne plus, ne moins que des enfants
qui estiment tout ce qui leur sert de jouet; car
ils courront plutôt après de petits bijoux quiaprès
leurs pères et leurs parents. Quelle différence y

l
deinde illam Virgilii nostri voeem verens etque uttonitus
entittat :

0! quam le memorcm . virga? namque hand tibi vultus
Mort-dis. nec vox hominem sonal. o Dea cri-te!
si: felix . nostrumque leves qtiæcumque tabouent!

Aderit , levabitque , si colere cam volueriutus. Colitur an-
tem, non tanrorum opimis corporibus comrucidatis . nec
auro argentoque suspenso, nec in thesanros stipe infusa;
sed pia et recta voluntate.

Nemo, inquilin, non amore ejus arderet . si nabis illam
videre coutiugeret : nunc enim inuits obstrigtllant, et
aciem nostram eut splendore nimia reperrutiunt , aut ob-
senritate retinent. Sed si, quemadmodum vous oculormn
quibnsdam medicamentis acui solct et repurgari , sic ne:
aciem animi liber-are impedimentis voluerimus, poteri-
mns pt-rspicere virtutem, etiam ohrutam comme . etiam
panpertate opposite, etiam bumilitate et infamia objaeen-
tibns: remoulus, inquart), pnlchritndiucm illam, qnnmvil
sordido obtecîam. Knrsus arque malitiam et œrumnosi
animi reternum perspiriemns, quamvis multus circa di-
vitiarum radiantium splendor impediat. et intuentem
hinc bonorum, ilzinc magnarum potestatum. false lux
verberet. Tune intelligere nohil lieebit, quam contem-
nenda miremur, simillimi pueris , quibus omne ludicrum
in pretia est. Parrntibns quippe, nec minus fratribus.
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a-t-il douc entre eux et nous, comme dit Ariston,
sinon que notre folie , qui s’attache à des tableaux

et a des statues, est de plus grands frais que la
leur: car ils se divertissent avec de petits cailloux
bigarrés qu’ils amassent sur le rivage, et nous,
nous ne pre nous plaisir qu’a de grandes colonnes
marquetées que nous faisons venir d’Égypte ou des

déserts d’Afrique, pour soutenir quelque portique
ou quelque salon capable de recevoir tout un peuple
dans un festin public. Nous admirons des murs
incrustés de marbre, quoique nous sachions ce
qui est dessous. Nous sommes bien aises de trom-
per nos yeux. Mais quand nous dorons nos cabi-
nets, que faisons-nous autre chose que de preu-
dre plaisir au mensonge? car nous savons qu’il
n’y a que du bois lat-dessous.

Au reste, ce ne sont pas seulement les murs et
les lambris que l’on enrichit par dehors. La féli-
cité même des grands que vous voyez marcher la
tête levée, n’est couverte que d une feuille de
clinquant. Levez-la, et vous verrez combien il y a
de misère cachée sons une écorce si légère. La

même chose qui a fait tant de juges et de magis-
trats, est celle aussi qui arrête tous les juges et
les magistrats, je veux dire l’argent; car depuis
qu’il est devenu en crédit, le véritable honneur a

perdu ce qu’il avait de crédit. Nous sommes de-

Venus marchands , nous achetons, nous nous veu-
dons les uns aux autres; nous demandons non
quelle est la chose, mais quel en est le prix. Nous
sommes tantôt bons et tantôt méchants. Nous te-
nons le bon parti, tant qu’il y a quelque chose a
profiter, tout prêts d’embrasser le mauvais, si

præferunt parvo ære empta monilia. IQuid ergointer
nos et illos interest. ut Ariston ait, nisi qncd nos circa
tabulas et statuas insanimus, carius inepti ? a Illos reparti
in littore calculi lœves, et aliquid halieutes varielatis, de-
lectant; nos ingentium maculæ colnmuarum; sive ex
ÆL’YDliis arcnis, sive ex Atritæ solitudinibus advenue,
portionm aliqnam vel capacem populi cœnatiouem feront.
Miramur patriotes tenni marmore inducfos; quum scia-
mus, quote sit qnod abswnditur, oculis nostris imponi-
mus. Et. quum aure tecta perfuilimus, quid aliud quam
meudacio g tudenius? seimus enim sub illo euro fœda li-
gna latitare. Net: tantum parietibus ont laouuaribua orna-
mentum tenue prætenditur; omnium istorum, quos in-
cedere’altos vides , bracteatn l’elieilas est. Inspire, et scies,
sub ista teuni membraua dignitatis, quantum mali jaceat.

Hæc ipsa res, quæ tot magistratus, tot judices detinet,
quæ et lnagistratus et judices facit , pecunia, ex quo in
honore esse cmpit, vcrus rerum houor ceeidit : mercato-
resque etveuales iuiicem facti, quærimus, non quale ait
quidque, sed quanti. Ad mereedem pii sumus , ad mer-
eedem impii. Honesta, quamdiu aliqua illis spe: inest,
sequimur; in oontrarium transituri , si plus scelera pro-
n:iitent. Admirstiouem nabis parentes suri argentique fe-
cerunt; et teneris infusa cupiditas altius sedit, crevitque

santone.
l’on fait notre condition meilleure. En vérité, nos

pères ont en grand tort de mettre l’or et l’argent

en si haute estime; le désir que nous en avons con-
çu dans le has âge, s’estaccru avec nous. D’ailleurs,

les peuples, qui sont contraires en toutes autres
choses, se sont accordés en celle-ci ; ils admirent
l’or, ils le souhaitent a leurs enfants, ils le cousu-
creut à leurs dieux, comme une marque signalée
de leur reconnaissance. Enfin, l’on en est venu ’a

ce point que la pauvreté passe aujourd’hui pour un
opprobre et une malédiction, méprisée des riches,

et haie des pauvres mèmes. Et puis les poètes ne
manqueront pas d’échauffer tous les jours notre
convoitise, par les éloges qu’ils donnent aux ri-
chesses, les appelant l’honneur et l’ornemeut de

la vie; ils croient, en effet, que les dieux n’ont
rien de meilleur, et que c’est le plus beau pré-
sent qu’ils puissent faire aux hommes.

Le palais du soleil , porté sur cent colonnes .
litait tout brillant d’or.

Voyez son char :
Il avait l’essieu d’or et le timon aussi:
Les raya étaient d’argent.

En un mot, pour marquer le siècle le plus heu-
reux , ils l’appellent le siècle d’or. Il se trouve

même dans les poèmes tragiques assez de per-
sonnes qui, pour de l’argent, abandonnent leur
conscience, leur honneur et leur vie.

Que je passe pour fourbe, homme injuste et sa foi
Je m’en soucierai peu. tant que j’aurai de quoi.
Citoyens , c’est l’or seul qui met le prix aux hommes.
Accumulez sans fiu. mettez sommes sur sommes ,
Vous serez honores. On dit, a-t-il du bien?

nobiscum. Deinde totos populos, in afin discors. in ho.
convertit; hoc suspiciunt , hoc suis optant. hoc dits , velot
rerum humanarum maximum , quum grati videri volnut.
consecraut. Denique en mores redacti sunt . ut patapon-u
maledicto probroque sil , coutempta divitibus , invisa
paupcribus. Acœduut deinde carmina postal-uni , que
affecnibus nostris faœm subdant , quibus divitiæ , velot
unicum vitæ decus ornamentnmque, laudautur. Nihil iuis
melius nec dare videntur dii immortales pusse, nec ba-
bore.

Resta Salis erat subütnibna alla columnls ,
Clara micante auro.

Ejusdem currum aspicc :
Aureus axis erat . tenno aureus. auna somma
Curvatura rotæ. radiorurn argenteux ordo.

Denique, qncd optimum videri volant sæculum . aureus:
appellent. Nec apud gramos tragicos dealant. qui lucro
inuoeentiaul, saintein , opiniouem bonum mutent.

Sine. me vocari pesslmum. ut dives vooer.
An dives . omnes quærimua : uemo , an bonus.
Non quare, et unde ; quid habeas. tantum rognant.
ubique tann quisqne . quantum habou, fuit.
Quid baberc nous turpe ait. quarts? me.
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L’on ne demande pas d’où , ni par que! moyen.
Il n’est point d’infnmie a l’indigence égale:

Arrivons, s’il se peut, à notre heure fatale.
Étendus sur la pourpre, et non dans un grabat:
Toute vie est cruelle en ce dernier état.
L’opnlence adoucit la mort la plus terrible.
Qu’nnx nœuds du parentage un autre soit sensible;
Pour moi , j’enferme tout un fond de mon trésor.
Si les yeux de Vénus brillent nutant que l’or,
Je ne m’étonne pas qu’on la dise si belle,

Que tout lui sacrifie, et saupire pour elle,
Qu’ainsi que les mortels , les Dieux soient ses amants, etc.

Ces derniers vers avant été récités dans la tra-

gédie d’Euripide, tout le monde se leva pour
chasser l’acteur et le poète. Alors Euripide parut
sur le théâtre, qui supplia l’assemblée de se don-

ner patience et d’attendre la lin que ferait cet ad-
mirateur passionné des richeSSes. En effet, Bellé-

rophon, dans cette pièce, est puni du supplice
que tous les avares souffrent durant leur vie : car
il n’y a point d’avarice sans peine, étant elle-
méme une peine assez grande. Combien demande-
t-elle de travaux et de larmes! Combien de cha-
grins, tandis qu’on désire du bien! Combien de
misères après l’avoir acquis! Ajoutez ’a cela tous

les soins continuels desquels on est travaillé , ’a
proportion de ce que l’on possède, étant certain
qu’on a plus de peine ’a jouir des richesses que
l’on en n’a pour les amasser. Combien s’afflige-t-on

lorsque les pertes arrivent! On les estime toujours
plus grandes qu’elles ne sont; mais, supposé que

l’on ne perde rien, on croit toujours perdre ce
que l’on ne gagne pas. Vous me direz: On appelle

cet homme heureux , et chacun voudrait bien en
avoir autant ; j’en demeure d’accord. Quoi donc?

Croyez-vous qu’il y ait une pire condition que

Au! dives opto vivere. ant panper mari.
Bene moritnr. qui moritur dum lncrum faclt.

Pecunla ingens generis humani bonum .
Cul non voluptas matrls. au! blandæ potest
Par esse prolis, non sacer meritls parens.
Tarn dulce si quid l’eneris in volta mlcat,
Merito illa aurores cætitnm atque hominnm movet.

Quum hi novissimi versus in tragus-dia Euripidis pro-
nuntiati assent, tolus populos ad ejiciendum et aclorem
et carmen consurrexit une impetu; donec Euripides in
medium ipse prosiluit, petens, ut exspectarent , vide-
rentque, quem admirator auri exitum faceret. Dabat in
illa fabula pumas Bellerophontes, quasin sua quisqne dal.
Nulle enim avaritia sine pœna est, quamvis satis sil ipse
pœnarnm. O quantum lacrimarum, o quantum labarum
exigitl Quem misera desideratis, quam misera partis est!
Adjice quotidianas sollicitudines , quæ pro mode habendi
quemqne discruciant. Majore tormento pecnnin posside-
lur, quam quæritur. Quantum damois ingemiacunt , quæ
et magna incidunt, et videntur majora ! Panique , ut ni-
hil illi: fortuna detrahat , quidquid non acquiritur, dam-
nnm est. -At felicem ilium hommes . et divitem vacant,
et conscqui optant, quantum ille possidet. - Fateor. Quid
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d’être en même temps misérable et envié? Je vou-

drais que ceux qui aiment tant les richesses et les
charges , prissent conseil des riches et des ambi-
tieux qui possèdent les premières dignités; je suis
assuré qu’ils en perdraient bientôt l’envie. Cepen-

dant ces gens-la feront encore de nouveaux pro-
jets, après avoir condamné ceux qu’ils ont faits
autrefois, parce que l’on n’estjamais satisfait de

son bonheur, quoiqu’il arrive sans se faire at-
tendre. On blâme le conseil et le procédé qu’on a

suivi, ou préfère toujours ce qu’on a omis il ce
qu’on a fait. Mais la philosophie vous donnera cet
avantage que j’estime merveilleusement, c’est que

jamais vous ne vous plaindrez de vous-môme.
Après tout, des paroles bien agencées, et un dis-
cours bien coulant, ne vous conduiront pas a cette
félicité solide que nulles adversités ne sauraient
ébranler. Que l’on s’exprime connue l’on vomira,

pourvu que l’âme demeure ferme dans son assit?! le

et dans ses bons sentiments, pourvu qu’elle se
satisfasse des choses qui ne peuvent satisfaire les
autres, pourvu qu’elle ne. juge du progrès qu’elle

aura fait que par l’amendement de sa vie, et
qu’elle n’estime son savoir qu’aulant que ses cu-

pidités et ses craintes se trouveront diminuées.

ÉPlTRE cxvr.

S’il vaut mieux avoir des passions faibles que de n’en
avoir point du tout.

On a souvent demandé. s’il est meilleur d’avoir

des passions faibles et légères que de n’en avoir

point du tout. Nos Stoieiens les bannissent abso-
lument. Les l’éripaléticicns les admettent pourvu

ergo? tu (illos esse ronditionis prjoris evistimas , quam
qui ballent et miseiiam , et invidiam? Ulinam, qui dili-
lias optaturi essent , rum divitibus dclvbernrent ! Ilîiumn.
honores petiluri, cnm amhiliosis et summum ndeptis diz-
nitatis statuait profeeto vota mutassent; quum interim
illi nova suspiciunt, quum priera damnaverint. Nemo
enim est ,’ cui felicitas sua , etiam si cursu vemt , satisfa-
ciat. Queruntur et de consiliis. et de proeessibus suis;
maluntqne semper qua.- reliquerunt.

flaque hoc tibi philosophie præstabit, quo eqnidum
nihil majas existimo : nunquam te pa-ni:ebittui. Ad tinne
tam solidam reliciiatem, quam temprslas nulle concutiat,
non perducent te apte verbe contesta , et oratio fluens
leniter. E-lnt, ut volent ; dum anima eomposilio son con-
stet, dum sit magnas et opiniouum secams, et ab ipse,
quæ alita displicent, sibi placens ; qui profectum sunm
vita æstlmet, et tantum scire se juxlicet , quantum non cu-
pit, quantum non timet. Vale.

EPlSTOLA CXVl
OININO EXPELLENDOS ses: "recrus.

c Utrum satins sit, modicos llabere effectua. an nul-
les. n serpe quæsilum est. Nos-tri illos expellunt. P5 ripa.
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qu’elles soient modérées. Pour moi , je ne vois pas

comment une maladie, pour être médiocre, peut
être salutaire. Ne craignez point de perdre, je ne
vous ôterai rien de ce que vous ne voudriez pas
avoir perdu. Au contrairc,je veux avoir de la com- I
plaisance pour tout ce que vous désirez, et que ’
vousjugez être utile, nécrssairc ou commode à la
vie; j’en ôterai seulement les défauts dont vous
voulez bien qu’elle soit accompagnée. Car, en vous

défendant de désirer, je vous permettrai en même

temps de vouloir, alin que vous agissiez hardi-
ment, avec plus de certitude et avec plus de plai-
sir par conséquent. Pourquoi non? le dis que
vous goûterez mieux le plaisir si vous en êtes le
maître , que. si vous en étiez l’esclave. Il est si na-

turel (me direzvous) de s’affliger de la perte d’un

ami! laissez couler des larmes qui sontsi légitimes:
il est naturel encore d’avoir soin de l’estime des
hommes et d’être fâché qu’elle nous soit désavan-

tageuse; pourquoi m’ôtercz-vous cette crainte si
honnête d’être en mauvaise réputation?

En vérité, il n’veut jamais de vice sans excuse.

il n’y en a point qui ne soit, au commencement,
timide et facile a vaincre; mais c’est par la qu’il

se donne de l’étendue. Si vous lui laissez prendre
racine, vous ne l’arraclierez pas quand vous vou-
drez. Toute passion est faible dans sa naissance;
elle s’échauffe des sa sortie, et se fortifie dans son

progrès. il est plus facile de la rebuter quand elle
se présente, que de la chasser quaml elle est en-
trée. Qui doute que toutes les passions ne viennent
d’une même source? La nature nous a chargés du

soin de notre corps; si nous le traitons trop dé-
licatement, c’est un vice. La nature a mis du

tclici tempernnt. Ego non vidco , quomodo salubris esse
But utilis possit ulla mediocritas morbi. Noli tintere! ni-
hil corum . qua: tibi non via negari , cripio; facile!" me ,
indulgentemque prœbcbo rebus, ad quas tendis, et quas
aut neccssnrius vite , ont utiles , aut jucundaa putes : de-
trahnm vitinm. Nom quum tihicupere interdixero , vellc
permittam; ut eadem illa intrepidus taclas , ut certiore
consilio. ut voluptates ipsas munis senties. Quidni ad te
magis perventnræ sint,si illis imperahis, quam si servies ?

Sed naturale est, inquis , ut desiderio aurei torquear;
da jus Iacrimis tamjuste cadentibus. Naturnle est opinio-
nibns hominum tangi , et adversis eontristari : qnare mihi
non permittas hune tam honestum mala- opinionis me-
tnm P --Nullum est vitinm sine patroeinio; nulli non ini-
tium verecundum est et exorahilc : sed ab hoc latins fun-
ditur. Non obtinebis . ut desinat. si incipere permiseris.
Imbecillus est primo omnis effectua; deinde ipse se con-
citat , et vires . dum procedit, parat : excluditur facilius.
quam expellitnr. Quis negat. omnes affectus a quodam
quasi naturnli fluette principio? Cul-am nobis nostri na-
tura mandavit; sed, huic nbi nimium indulseris, vitinm
un voluptatem natura necessariis rebus admiseuit, non

sEnEQU a.
plaisir dans toutes les choses qui nous sont néces-
saires, non pour les faire rechercher, mais pour
nous engager aux actions sans lesquelles nous ne
pourrions vivre. Quand on goûte le plaisir pour
la seule considération de la volupté, ce n’est plus

que dissolution et débauche. Arrêtons douc les pas-
sions quand elles veulent entrer; car, comme j’ai
dit , elles entrentplusaise’ment qu’elles ne sortent.

Laissez aller, direz»vous , ma douleur et mon
appréhension jusqu’à certain point. Mais ce point

s’étendra bien loin,et ne [luira pas où vous vou-
drez. Unhomme sage n’est pas obliaé’ de veiller

sur soi ; car il arrête sa tristesse et son plaisir quand
hon lui semble. A nous, qui ne pouvons pas nous
retirer si facilement, il est bon de ne pas si fort
avancer. Panétius, à mon avis, répondit bien à
propos à un jeune homme qui lm doinaudait si le
sage devait aimer : a Nous parlerons du sage une
autre fois, dit-il. Cependant il nous faut garder,
vous et moi , qui sommes bien éloignés de cet état,

de tomber entre les mains d’une passion si in-
quiète et si furieuse, qui ne tient compte de soi
etqui se donne entiercment a autrui. a Car, si
l’objet que nous aimons nous regarde , nous som-
mes attires par sa douceur; s’il nous méprise,
nous sommes échaullés par son orgueil. Ainsi, en
amour, etla facilité et la dilticulté sont également

préjudiciables. La facilité nous engage, la dilti-
culte nous irrite; c’est pourquoi, connaissant
comme nous faisons notre faiblesse, vivons en
paix , ne nous commettons point avec les femmes,
ni avec les flatteurs, ni avec le vin, ni avec les
plaisirs.

Ce que Panétins a dit de l’amour, je le dis de

ut illam peteremus , sed ut ea , sine quibus non possnmns
vivere , gratiora noble illins facerct accessio : si suo ve-
niat jure , luxuria est. Ergo intrantihus resistamus , quia
facilius , ut dixi, non recipiuntur . quam eleunt. - Ali-
quateuus, inquis. dolere, aliquatenus limere permittet
--Sed illud aliquatenus longe producitur; nec . nbi vis,
accipit linem. Sapienti , non sollicite custodire se , tutum
est; et lacrimas suas et voluptatcs , ubi volet , sistct : no-
bis, quia non est regredi facile , optimum est oninînonon
progredi. Eleganter mihi videtur Pauætius respondisse
adolescentulo cuidam quærenti : An sapions amaturns es-
set? a De sapieute, inquit, vide-bimns :mihi et tibi, qui
adhuc a sapiente longe absumns , non est committendum
ut incidamus in rem commotam , impotentem , alteri
emnncipatam . vilcm sibi. Sive enim nos respicit , huma-
nitate ejus irritamur; sive contempsit. superhia amendi-
mur. Æqne facilitas ammis, quam difficultas nocet : fa-
eilitate eapimur , cum difficultate certamus. haque , con.
scii nobis imbecillitntis nostræ, quiescamus. hoc vino in-
firmum animum committnmus, nec formæ, nec adulatio-
ni, nec unis rebus blende trahentibns. r

Quod Pnnætins de nmore qnærenti respondit,hoc ego
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toutes les passions : évitons , tant que nous pour-
rons , un pas si glissant; nous ne sommes pas trop
termes sur le sec. Vous m’arrêtcrez , sans doute,
en cet endroit par ce reproche ordinaire que l’on
fait aux stoïciens: Vous promettez de trop grandes
choses, et vous en ordonnez de trop dures. Nous
sommes de chétives créatures qui ne pouvons pas

nous priver de tout. Nous pleurerons, mais fort
peu; nous désirerons, mais modérément; nous
nous mettrons en colère , mais nous nous apaise-
rons aussitôt.-Savez-vous pourquoi nous ne pou-
vons faire ce que vous nous demandez? c’est parce

que nous nous délions de nous, et que nous ne
croyons pas le pouvoir faire. Mais il v a une au-
tre chose, c’est que nous défendons les vices que
nous chérissons, aimant mieux les excuser que de
les abandonner. La nature a donné à l’homme as-

sez de forces; si nous les voulons ramasser et les
employer pour notre instruction, où nous nous
imaginons qu’elles tendent; ce n’est que faute de

vouloir; mais on s’excuse de ne pouvoir.

ÉPiTRE cxvn.

Si la sagesse est un bien. et si ce n’est pas un bien d’être
sngc.-Que l’on a grand tort de perdre la vie en des
questions inutiles, vu que la vie est si courte.

Vous m’attirez, et a vous aussi , beaucoup d’af-

faires; et vous me jetez, sans v penser, dans un
grand embarras, en me proposant des questions
où je ne saurais quitter le parti des stoïciens sans
les offenser, ni suivre leurs opinions sans trahir
ma conscience. Vous me demandez si cet axiome

de omnibus affectibns dico. Quantum possumus. nos a
lnbrieo recedamns ; in sicco quoque parum fortiter sta-
mua. - Occurres hoc loco mihi illa pubiiea contra Stoi-
cos voce : a Nimis magna promittitis, nimia dura pucci-
pitist Nos homuneioues sumus , omnia nobis negare non
possumns : dolebimus, sed parum; concupiscemus , sed
temperate; irasccmur , sed placabimur. n --Scis , quarre
non possumus ista ?quia , nos pesse , non credimus. lino,
meherculee, aiiud est in rei Vitia nostra, quia amamus,
defendimua; et malumus excusare illa , quam excutere.
Salis natura homini deditroboris , si ille utamur . si vires
nostras coltigamns, ac tatas pro nabis. cette non contra
nos , mncitemus. None in causa est ; non passe prætendi-
tur. Vaie.

EPISTOLA CXVII.
An, que. SAPIIN’I’IA sont]! su, un. sunna.

Multnm mihi negotii concinnabis , et, dum nescis, in
magnam me iitem ac molestiam impinges, qui mihi tales
quæstiunculas ponis , in quibus ego nec dissentire a nos-
tris, salve gratin , nec consentira, salve conscientia , pos-
Inm. --Qnæris, anverum sit , qncd Stoicis placet z a sa-
pientiam bonum esse, sapera bonum non esse. n - Pri-
mnm exponem, quid Stoicis videatur ; deiude tune di-
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des stoïciens est véritable : a Que la sagesse est un
bien , mais que ce n’est pas un bien d’être sage. a

Je vous exposerai, premièrement, le sentiment
des stoïciens, puisque je vous déclarerai le mien.
Nos stoïciens tiennent que ce qui est bien est corps,
’a cause que ce qui est bien agite, et que ce qui
agitest corps. ’i’out ce qui est bien apporte du

profit; il faut faire quelque chose pour avoir du
profil. Or, ce qui fait quelque chose cstcorps. Et.
comme ils disent que la sagesse est un bien , ils
sont obligés de dire aussi qu’elle est un corps.
Mais être sage, disent-ils, n’est pas de même:
cela est incorporel , et survient a une autre chose,
c’est-à-dire a la sagesse; c’est pourquoi il ne fait

rien et ne profite de rien; aussi, quand ils disent:
C’est un bien d’être sage; ils rapportent cela a

son principe, qui est la sagesse.
Écoutez ce qu’on leur répond, avant que je me

relire, et que je me range en un autre parti. A
votre compte, leur dit-on, ce ne serait pas un
bien de vivre heureux : il faut qu’ils répondent
soit de gré ou de force , que la vie heureuse est
un bien, et que vivre heureux n’est pas un bien.
On fait encore cette objection à .nos stoïciens:
a Voulez-vous être sage? r c’est donc une chose
qu’on doit désirer. Or, ce que l’on doit désirer est

un bien. ils sont contraints d’altérer les paroles et
d’ajouter une syllabe devant ce mot désirer; et ,
quoiqu’elie ne s’accommode pas à notre langue ,

je i’ajouterai pourtant si vous me le permettez.
a Ou doit, disent-ils, désirer, expetcre, ce qui
est bien, et adexpctere, ce qui survient au bien.
Quand nous avons obtenu ce bien , nous ne dési-

cere sententiam audebo. Piaeet noutris, quod bonnmest,
corpus esse; quia , qncd bonum est, facit : quidquid fa-
cit , corpus est. Quod bonum est, prudent; faciat autem
aiiqnid oportet, ut prosit : si tuoit, corpus est. Sapien-
tiam bonum esse dicunt ; sequitur, ut necesse sil illam
corporaiem quoque dicere. At sapere non pntant ejusdem
conditionis esse Incorporalc est. et accidens alteri , id
est. sapientiæ . ilaque nec facit quidquam , nec prodest.
- Quid ergo I inquiunt,- non dicimus. bonum est sapera P
- Dicimus, referentes ad id , ex quo pendet , id est , ad
ipsam sapientiam.

Adversus bos quid ab aliis respondeatnr, audi , ante-
qnam ego incipio secedere , et in aiia parte considere.
- Isto modo, inquiunt, nec bento vivere bonum est. --
Velint nolint, respondendnm est, beatam vitam bonum
esse , beate vivere bonum non esse. Etiamnnnc nostris il-
lud quoque opponitur: Vnitis sapere : ergo expetenda res
est . sapera : si expetenda rez est , bonum est.- Cogna-
tur nostri verba torquere , et unnm syllabant expetendo
interponere, quam sermo noster inseri non sinit. Ego
illam, si pateris, adjungam. Expetendum est , inquiunt ,
quod bonum est: expetibite quod nobis cantinait: quum
bonum consecuti sumos. non petitur tanquam bonum .
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rous pas l’autre comme bien, mais comme il sur-
vient à celui que nous avions désiré. a Pour moi,

je ne suis point de ce sentiment, et je crois que
nos stoïciens l’ont embrassé inutilement, parce
qu’ils demeurent encore engagés dans la première

proposition , joint qu’il ne leur est pas loisible de
changer les termes. Nous déférons ordinairement
beaucoup ’a la commune opinion des hommes, et
c’est chez nous une grande présomption de vérité

que tout le monde croie une même chose. Par
exemple, nous concluons qu’il ya des dieux , parce

que, outre les autres preuves, cette eitéance est
gravée dans le cœur de tous les hommes, et qu’il
n’y a point de peuples si barbares ni si dépravés

qui ne soient persuadés qu’il y a quelque divinité.

Quand nous raisonnons de l’éternité des âmes,
nous donnons beaucoup d’autorité au consente»

ment des hommes qui craignent et qui révèrent
les dieux souterrains. Je me veux servir de cette
croyance publique. Vous ne trouverez personne
qui ne croie que la sagesse est un bien , et que ce
ne soit aussi un bien d’être sage. Je ne ferai pas
pourtant ce que les gladiateurs abattus sous leurs
ennemis ont coutume de faire , je n’iinplorerai pas
l’assistance du peuple; je veux me servir de mes
armes. Ce qui survient a quelque chose est-il de-
hors ou dedans cette chose-la? S’il est dedans, il
est corps comme la chose même où il survient;
car rien ne peut survenir qu’il ne touche en quel-
que endroit. 0r, ce qui touche est corps. S’il est
dehors , il s’en est éloigné depuis qu’il est arrivé;

ce qui s’éloigne a mouvement, et ce qui a mou-

vement est corps. Vous croyez peut-être que je

sed petite bono accedit.-Ego non idem sentie , et nes-
tras judiee in hoc descendere. quia jam primo vinculo
tenentur, et mutai-e illis formulam non licet.

Multum dare solemns præauruptioni omnium homi-
num. et apud nos veritntis argumean est. aliqnid om-
nibus videri z tanquam, deos esse. inter alla boc colli-
gimus, quad omnibus imita de diis opinio est. nec ulla
gens usquam est adco extra leges moresque projeta , ut
non alignes debs credat. Quum de animaruin æternitate
disserimus, non leve momentum apud nos hahet consen-
sus hominum, eut timentium interos, autcolentium. Uter
huc publica persuasions: neminem invenies, qui non pu-
tet et sapientiam bonum , et bonum sapere.

Non fadant, quad victi soient, ut provoœm ad popu-
lum : nostris incipiamus armis confligere. Quod aecidit
alicui , utrum extra id , cui aceidit, est; au in eo,cui ac-
cidît? Si in ce est , cui aecidit, tam corpus est, quam il-
lud, cuiaccidit. Nihilenim accidere sine tactu potest;
quad tenait, corpus est. Si extra est. posteaqnam acci-
dent, recessit; qncd remsit , motum habet ; quod mo-
tum habet, corpus est. Speras me diclurum . non esse
aliud cursum , aliud currere; nec aliud caiorem, aliud
calen; nec aliud lucem . aiiud lucerc. Conccdo ista clin
esse . sed non sertis altcrius. Si valetudo indurerais est,
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vais dire que la course n’est autre chose que courir,

la chaleur autre chose qu’avoir chaud , ni la lueur
autre chose que reluire. le demeure d’accord que
ce sont choses différentes, mais non pas de condi-
tion différente. Si la santé est chose indifférente,
il sera aussi indifférent d’être sain. si la beauté
est chose indifférente, il sera aussi indifférent d’é-

tre beau. Si la justice est un bien, ce sera un
bien d’être juste. Si la laideur est un mal , ce sera
aussi un mal d’être laid. De même que si la chassie

est un mal , c’est aussi un mal d’être chassieux.
Sachez que l’un ne peut être sans l’autre. Ce qui a

de la sagesse est sage , et ce qui est sage a de la sa-
gesse. li y a si peu de raisons de douter que l’un
soit de même nature que l’autre, qu’il semble

à quelques-uns qu’ils sont une seule et même
chose. Mais, puisque tout est bien, ou mal, on
chose indifférente, nous appelons indifférent tout
ce qui peut arriver tout aussi bien à un méchant
qu’à un homme de bien , comme l’argent, la
beauté, la noblesse. Mais il ne peut arriver qu’a
un homme de bien d’être sage; par conséquent ce

n’est pas une chose indifférente : mais ce qui ne
peut arriver a un méchant homme, n’est pas mau-
vais; il s’ensuit donc qu’il est bon. Or l’on ne peut

être sage sans être homme de bien. c’est un acci-

dent, disent-ils, qui arrive a la sagesse. Ce que
vous appelez être sage, fait-il la sagesse ou la re-
çoit-il? Qu’il la fasse ou qu’il la reçoive , il est lou-

jours un corps; car ce qui fait et ce qui est fait
est corps; s’il est corps, il est bien. Ainsi, ce qui
lui manquait pour être bien, est qu’il n’avait
point de corps.

bene valere indiITerens est. Si forma indifferens est; et
formosum esse. Si justifia bonum est. et justum esse bo-
num est. Si turpitude malum est, et turpem esse malum
est: tam, mehereules, quam, si lippitude malum est.
lippire quoque malum est. floc ut scias, oculi-nm esse
sine litera potest. Qui sapit , sapiens est ; qui sapiens est.
cupit. Adeo non potest dubitari , au, quais illud si: , tale
hoc ait, ut quibnsdam utrumque unnm videatur atque
idem. Sed illud libenter quæsierim : quum omnia au:
houa sint, ont mais, ont lndifferentiu; sapem in quo nu-
mero si" Bonum negant esse; malum utique non est :
scquitur, ut medium sir. Id autem medium atque indif-
ferens vocamns, qncd tam male œntiugere , quam bono,
posait : tanquam pecunin, forma, nobilitas. Hue, ut sa-
piat, contingere nisi bono non potest: ergo indiffèrent
non est. Atqni ne malum quidem est. quod contingent
male non potest: ergo bonum est. Quod,nisi bonus.
non habet, bonum est; sapera non nisi bonus habet : en
go bonum est. - Accidens est, inquit , sapientiæ.- Roc
ergo qncd vous sapera, utrum facit sapientiam , au pa-
titurr Sive facit illud . sive patitur . utroque modems-pus
est. Nain, et quod fit, et qnod lioit. corpus est : si cor-
pus est, bonum est: unnm enim deerat illi. que unnm
bonum esset , qncd incorporale crut.
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Les péripatéticiens tiennent que la sagesse et

être sage ne diffèrent en rien , et que l’un se trouve

dans l’autre. Car, pensez-vous que quelqu’un
puisse être sage s’il n’a de la sagesse, ni qu’il

puisse avoir de la sagesse s’il n’est sage? Les vieux

dialecticiens v ont apporté uni-distinction qui est
passée jusqu’aux stoïciens. Je vous dirai ce que
c’est. Autre chose est un champ, et autre chose
d’avoir un champ. Pourquoi cela? Parce que
avoir un rhamp regarde celui qui l’a, et non point
le champ. Aussi, antre chose est la sagesse, ct
autre chose est d’êtresage. Je crois que vous m’ac-

corderez bien que celui qui possède et ce qui est
possédé sont deux choses différentes. La sagesse est

possédée; celui qui est sage la possède. La sagesse
est, pour ainsi dire, l’âme même qui est montée

au comble de la perfection; car c’est la science de
bien vivre. Qu’est-ce que être sage? Je ne puis
pas dire que c’est une âme parfaite , mais plutôt
ce qui survienta celui qui al’àme parfaite; ainsi,
l’un est l’âme , même bien disposée; l’autre, c’est

de l’avoir ainsi diSposée. Les corps, disent-ils,
ont premièrement leurs natures , comme voila un
homme, voila un cheval. Ces natures sont accom-
pagnées du mouvement de leurs âmes qui mon-
trent qu’elles sont un corps. Ce mouvement-l’a a

quelque chose qui lui est propre et séparé du
corps. Comme quand je vois Caton qui se pro-
mène, le sens me montre cela et l’âme le croit;
c’est le corps que je vois sur lequel j’ai jeté mes

yeux et ma pensée , et je dis après Caton se pro-
mène; ce n’est pas le corps dontje parle mainte-
nant , mais c’est quelque chose que je dis du corps,

Paripateticis placet, nihil interesse inter sapientiaux: et
lapere . quum in utrolibet corum et alterum ait. Numquid
enim quemqnam existimas sapere, nisi qui sapientiam
habet? Numquid quemqnam , qui sapiat, non palas ha-
bere sapientiam? Dialeclici veleres ista distinguuut : ab
illis divisio usque ad Stoicos seuil. Qualis sil lia-c, dicam.
Aliud est ager , aliud agi-nm habere : quidni? quum ha-
bere agrum ad habentem , non ad agrum pi-rtineat. Sic
aliud est sapientia , aliud sapere. Pute coucedes duo esse
hæc, id quod habetur, eteum qui habet : habetur sapien-
tia; habet, qui sapit. Sapieutia est meus perfecta , vel ad
summum optimnmque perdueta ; ars enim vitæ est. Sa-
pere quid est? Non possum dici-re, mens perfecta; sed
id,.quod contingit perfectum mentem habenti. [ta alterum
est, mens houa : alterum, quasi habere mentem bonum.
Sunt, inquit , naturæ corpornm ; tanqnam, hic homo est,
hic equua: has deinde sequuntur motus animai-nm ennu-
tiativi corpOrum. Hi haheut proprinm (luiddam, et a cor-
poribus seductum : tauquam, video Caiouem ambulan-
tem; hoc seums ostendit , animus credit. Corpus est,
quad vidco , cui et oculus et animum inteudi. Dico dein.
de, Cato ambulat. Non corpus , inquit, est, quod nunc
loquoi- ; sed enuutiativum quiddam de corpore , quod alii

LUCILIUS. 845que les uns appellent énonciation, et les autres
prédicament. Ainsi, quand nous disons la sagesse l
nous entendons quelque chose qui n’a point de
corps. Quand nous disons : Il est sage, nous par-
lons d’un corps. Mais il v a grande différence de
dire l’un et de parler de l’autre. Imaginons-nous

que ces deux choses soient présentes (car je n’en
veux pas dire encore mon avis ), qu’est-ce qui
empêche que l’une ne soitautre chose que l’autre,

et néanmoins qu’elle ne soit bonne? Vous disiez,

naguère , qu’autre chose est un champ, et autre
ch05e d’avoir un champ. Pourquoi ne serait-il pas
vrai, puisque celui qui possède est d’une nature,
et celui qui est possédé est d’une autre? l’un est

un homme, l’antre est de la terre. Mais, en l’es-
pèce dont il s’agit, celui qui possède la sagesse
et la sagesse qui est possédée sont tous deux de
même nature. De plus, en cet autre exemple,
ce qui est possédé est une chose, et celui qui en
possède en est une autre. Mais, en celui-ci, ce qui
est possédé et celui qui possède est une même

chose. On possède un champ par titre, et la sa-
gesse par la nature; celui-la se peut vendre ou
donner, celle-ci ne quitte point son hôte. On ne
doit pas compter ensemble deux choses qui sont
dissemblables. J’avais commencé ’a dire que ce

peuvent être deux choses, et néanmoins l’une et
l’autre bonnes. Vous demeurez aussi d’accord que

le sage et la sagesse sont deux choses, et que l’une
et l’autre est bonne. Rien n’empêche donc que

la sagesse et sa possession ne soient deux au’ssi,
ayant l’une et l’autre le caractère de la bouté. Je

désire la sagesse seulement afin que je sois sage.

’ erratum vocaut, alii euuutiatum , alii dicam. Sic , quum
dicimus sapientiam , corporale quiddam intelligimun :
quum dicimus, sapit, de wrpore loquimur. Plurimum
autem inlerest, utrum illum dicas, au de illo.

Putemus in præsentia, ista duo esse :uondum enim,
quid mihi videatur, pronuutio : quid prohibe! , quo mi-
nus aliud quidem sit, sed nihilo minus bonum? Dicchas
paulo ante, aliud esse agrum: aliud , habere ngrum.
Quidni? in alia enim natura est, qui babel; in alia, quad
habctur : illa terra est, hic homo est. At in hoc, de quo
agitur, ejusdem natura: suut utraque, et qui babel sa-
pientiam , et ipsa , quæ habrtur. Præterca illic aliud est,
quod hahetur; alius , qui babel ; hic in eodem est, et
quod habetur , et qui habet. Agerjure possidetur; sapien-
tia natura ; ille ahaliennri potest et alteri tradi; hæc non
discedit a domino. Non est itaque . quod compares inter
se dissimilia. Cæperam dicere , pesse ista duo esse, et ta-
men utraque houa : trinquant et sapientia , et sapiens duo
sunt, et utrumque bonum esse concedis. Quomodo nihi!
obstat, quo minus et sapientia bonum sil, et habens sa-
pientiam; sic nihil obstat, quo minus et sapientia bonum
ait , et habere sapientiam id est, sapere. Ego in hoc vola.
sapiens esse, ut sapiam. Quid ergo? non est id bonum.,,
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Quoi donc? ce dernier n’est-il pas bon sans lequel
le premier ne serait pas bon ? Vous dites qu’il ne
faudrait point recevoir la sagesse si ou nous en
défendaitl’usage. Quel est l’usage de la sagesse,
sinon d’être sage? C’est ce qu’elle a de plus pré-

cieux , sans quoi elle serait absolument inutile. Si
la gêne est mauvaise, il est mauvais d’être gêné;

cela est si vrai qu’elle ne serait pas mauvaise si
vous ôtiez ce qui la suit. La sagesse est l’état d’une

âme parfaite. Etre sage c’est l’usage. d’une âme qui

est parfaite. Commentvonlez-vous que l’usage de la
sagesse ne soit pas bon, puisque sans cet usage la sa-
gesse ne serait pas bonne?.le vous demande si l’on
doit désirer la sagesse, vous en demeurez d’accord.

Je vous demande si l’on doit désirer l’usage de la

sagesse, vous l’accorderez aussi , car vous dites que
vous ne la recevriez pas, si l’on vons en défendait
l’usage. Ce qu’on doit désirer est hon; être sage

c’est user de la sagesse, Comme parler c’est user de

l’éloquence, et voir est user de la vue; par conse-
quenl, être sage, c’est faire usage de la sagesse. Or,
l’usagedela sagesse est a désirer. Il estdoncadesirer
d’être sage; mais, s’il est a desirer, c’est un bien.

Il y a longlenips que je me fais ce reproche que
j’imite ces philosophes en les voulant accuser, et
que j’emploie inulilemenl des paroles pour veri-
iier une chose si claire. Car, qui peut douter que
si le chaud est mauvais, il ne soit aussi mauvais
d’avoir chand? si le froid est mauvais, qu’il ne
soit mauvais d’avoir froid? si la vie est un bien,
que c’est un bien aussi de vivre. Mais loutes ces
questions n’occupent que ledebors de la sagesse, et
n’entrent point dans son fort ou nous devons nous

sine quo nec illud bonum est? Vos certe diCÎlÎa, sapien-
tiam , si sine usu detur, aceipiendam non esse. Quis est
usus sapientiæ? Sapere : hue est in illa pretiosissimnm ;
quo detracto, supervacua fit. Si tormenta mata saut,
torqueri malum est ; adeo quidem , ut illa non sint inala ,
si , quod seqnitur, detraxeris. Sapientia habitus perreetœ
mentis est; saper-e , usus perfectæ mentis. Quomodo po-
test usus ejus bonum non esse , quæ sine nsu bonum
non est? Interrogo le, au sapientia expetenda sit?faieris.
lnterrogo, au usus sapientiie expetendus sit 1’ fateris : ne-
gas enim le illam recepturum, si uti en prohibraris. Quod
expctcudum est, bonum est. Sapere , sapientiæ usus est;
quomodo eloqneutiæ . eloqui ; quomodo oculoruni , vide-
re :ergo sapere , sapientiæ usas est. Usus autem sapien-
tia- expetendus est; sapere ergo expetendum est : si ex-
peienduin est , boiitini est-Ohm ipse me damne, qui
illos imitor, dum accuso, et rei-ba apertæ rei impeudo.
Gui enim dubium potest esse , quin , si æstus malum est,
et mstuare malum sil? si algor malum est, milum si! al-
gere t si Vita bonum est , et vivere bonum sit.’

Omnia ista, cnm sapientiam, non in ipsa, sont; at
nohis in ipsa commorandum est. Etiam , si quid evagari
libet, amples habet illa spatiososque st-cessus. De deov
ruin natura quarramus; de sidennn rlemenzis, de liis
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réfugier. Que si nous voulons quelquefois prendre
le large, nous v trouverons de beaux et grands
promenoirs. Nous irons rechercher la nature des
dieux; de quoi se nourrissent les astres; le cours
différent des étoiles; si nos corps suivent leurs
mouvements, et si leurs influences [ont naître et
agir nos inclinations; si ce qu’on appelle hasard
est attaché a certaine loi, et s’il n’y a rien dans le

monde qui soit fortuit et téméraire. Je sais bien
que tout cela ne forme pas les mœurs , mais il ré-
crée l’esprit et l’élève a la grandeur des choses

dont on l’entretient. An contraire , ces autres ques-
tions le ravalent et l’aliaiblissent au lieu de l’alti-

ner. Mais, je vous prie, pourquoi se donner tant
de peine après une chose qui peut être fausse r et
qui sans doute est inutile, vu qu’on la pourrait
employer en des sujets plus utiles et plus considé-
rables? De quoi me servira de savoir si la sagesse
est une chose, et si être sage en est une autre; St
celle-lit est bonne, si celle-ci ne l’est pas? Je ne
laisserai pas d’agir témérairement; ayez la sagesse

et que je sois sage, nous serons tous deux égaux.
Faites mieux, montrez-moi le chemin pour v par-
venir. Ditcs-moi ce que je dois fuir et ce que je
dois désirer, par quel moyen je pourrai guérir
nies faiblesses, et rejeter bien loin tous ces désirs
impétueux qui in’emportent et me font aller de
travers; comment je pourrai soutenir tant dedis-
grâces, et me défaire des maux qui s’attachent
sur moi, et de ceux auxquels je me suis volon-
tairement attache. Montrez-moi connue je dois
supporter l’aliliction sans verser des larmes, et la
félicite sans faire pleurer personne; comment je

tam variis stellarum discursibus : en ad illamm motus
nostra moveantur; au corporibus omnium animisqne il-
line impetus veniat; on et hæc, quæ fortuita dicuntur.
certa lego rousti-iota sint , nihilque in hoc mundo repen-
tinuin , ant cxpers ordinis, volutetur f lsta jam a forma-
tione morum recesserunt ; sed levant animum , et ad ipsa-
runi, quas tractant . rerum magnitudinem attollunt. Hale
vero. de quibus paolo ante dicebam , minuunt, et depri-
muet; nec, ut putes, exacuunt. sed extenuant. Obsecro
vos.curam necessariam curam, majoribus melioribnsque
debitam, in re, nescio au false . certe inutili , terimus!
Quid mihi profoturum est scire, un aliud sit sapientia,
aliud sapere?quid mihi profuturum est seina, illud bo-
num esse , hoc non esse? Temere me geram . subibo hujus
voti aleani : tibi sapientia . mihi sapera contiogat! pares
crimus. Potins id age , ut mihi viam monstres. qua ad
ista perveniam. Dic, quid vitare debeatn. quid appetere;
quibus animum labanteni studiis firman; quemadmo-
dum , quæ me ex transverse feront aguntque , procul a
me repellam; quomodo par esse tot malis possim; quo-
modo istas calamitaIes removeam, quæ ad me impe-
runt; quomodo illas , ad quas ego irrupi. Doce. quomodo
rerum ærumnam sine gemitu mao . felicitatem sine alieno;
quomodo ultimum ac neoessarium vitæ terminons me
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pourrai sortir de la vie sans attendre l’heure né-

cessaire et fatale.
Je ne trouve rien de plus sot que de souhaiter

la mort. Car, si vous voulez vivre , pourquoi sou-
haiter la mort? Si vous voulez mourir, pourquoi
demander aux dieux ce qu’ils vous ont donne en
venant au monde? Car il vous a été ordonné de

mourir une fois; mais il vous est libre de mourir
quand vous voudrez ; l’un est de nécessité, l’autre

de volonté. Je lus, ces jours passés, un fort nian-
vais commencement d’un assez bon livre , et d’un

homme qui , assurément, parle bien. Oui, dit-il,
puissé-je mourir bientôt! Set que tu es, tu désires
une chose qui est entre tes mains. Peut-être qu’en

prononçant ces paroles tu es devenu vieux. Autre-
ment, qu’est-ee qui te retarde? Personne ne le
retient; sors par où tu voudras. Choisis dans la
nature l’issue qui te plaira davantage. Ces élé-

ments, dont le monde est composé, l’eau, la
terre et. l’air sont des chemins ’a la mort auSsi
bien quottes causes de la vie. Oui, puissé je mourir
bientôt! Ce bientôt quand veux-tu qu’il arrise?
Quel terme lui donnes-tu? Il peut arriver plus tôt
que tu ne voudras. En verité, ce sont paroles d’une

aime faible qui, par ce serinent, demande glaire.
Celui-la ne veut pas mourir qui souhaite de inou-
rir. Demande aux dieux la Vie et la saule. Si ln
veux mourir, c’est un des fruits de la mort que
de ne la pouvoir plus souhaiter. C’est (le cela,
mon cher Lucile, qu’il faut traiter et s’instruire,
non pas agiter de vaines questions avec des subli-
Iités inutiles.’Voila cc qu’on appelle sagesse; voila

ce qu’on appelle être sage. La fortune t’a proposé

exspectem, sed ipsemet, quum vi-nm erit. profupiam.
Nihilmihi videtur turpius. quam optare mortem. Nain si
vis vivere. quid optes mari 1’ site non vis , quid (li-os ro-
gas quod tibi naseenti dedernnt? Nain, ut quandoqne
moriaris, etiam invito positnm est; ut quum voles, in
tua manu est. Alternin tLbi necrsse est; nlternm licet.
’l’urpiss’mnm bis dichns principium diserli meltercnles

viri legi: a lia , inquit, quainprimum morîart n [lomo
daniens t optas rem tuam : a [la quaniprimum moriar Ë!
Forlasse inter has voces senex foetus es : atioqni, quid in
mors es? nemo te tenet; evade. que visum est! elige
quamhhet rerum natnræ partem , quam tibi præbere exi-
tum jubeast Ilæe nempe sunt et elementa , quibus hic
mundus administratur , aqua , terra , spiritus : omnia ista
tam aussi: vivendi sunt, quam via: mortis. a un quam-
primum moriart r Quamprimnm istud, qncd esse vis Y
quem illi diem punis? citius fieri , quam optas , potest.
Inibecillæ mentisista sunt verbe , et bac detestatione mi-
sericordiam captantis. Non volt mori , qui optat. Dons vi-
tam et salutem mais; si mori placuit , hic morus est fruc-
tus , optare desinere.

"me, mi Lucili. tractemus; l.is tormemns animum!
"me est sapienti-i . hoc e t saper-e ; non . disputatiunculis
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(ont de questions et de difficultés, tu n’as pu en-

core les résoudre, et maintenant tu [amuses à
badiner. Cela n’est-il pas beau de le voir battre le
vent de ton epee quand le signal du combat est
donné? Laisse la le fleuret, il faut ici de bonnes
armes. Dis-moi le moyen de garantir mon âme de
la tristesse et de la crainte, comme quoi je pour-
rai la décharger du poids de ses convoitises se-
crètes. La sagesse est un bien, je le le confesse ;
mais être sage n’est plus un bien, et qu’ainsi ne
soit, je veux nier qu’il soit bon d’être sage, afin

de tourner en ridicule toute. cette étude, qui
n’est occupée qu’a des bagatelles.

Que dirais-tu si tu savais que l’on demande en-
core si la sagesse qui est a venir est un bien?
Mais quel doute y a-t-il , je le prie, que les gre-
niers ne sentent point encore la moisson prochaine,
et que l’enfance, dans son imbécillité, ne sente
pas la force et la vigueur de l’adolescence où elle
doit arriver? Cependant la santé future soulaze
aussi peu le malade que le repas a venir délasse
un homme taudis qu’il court on qu’il combat.
Qui ne sait que ce qui est a venir n’est pas un
bien, par cette seule raison qu’il est. a venir? Car
ce qui est bien est en même temps profitable,
n’y ayant que les choses présentes qui puissent.
profiler. Si le. bien ne profite, il n’est pas encore;
s’il profile, il est (un. Je Serai sage quelque jour;
re sera un bien quand je le serai, cependant il
n’est pas. hue. chose doit être premièrement,
puis on voit ce. qu’elle est. Comment, je vous
prie, cequ’elle n’est pas encore serait-il dej’a bon?

Puis-je mieux vous prouver qu’une chose n’est.

inanihus subtilitatem vaniss’mam agitare. Tot quæstiones
tortuna tibi posait : nondum illos solvisti ; jam cavillaris.
Quant stul.nm (3st . quum signum pugnæ arceperis, ven-
tilare! Remnve ista fusoria arma; ileeretoriis Opus est.
Dic , qua ratione nulln animum tristitia , nuita formîdo
perturbet; qua ratione hoc serretarum cupid latum pon-
dus etfundam. Agatur aliqnid ! --- c Sapientia bonum est,
sapere non est bonum. n Sic fit. ut negemns sapere, ut
hoc totnm studium derideatur, tanquam operatum super-
vacuis.

Quid . si seires etiam illud quæri , I an bonum sit fu-
tura sapientia? I Quid enim dubii est, 0m te, au nec
messem futnram jam sentiant-horrea. nec futurum ado
lescentiam pueriiia viribus ont ullo robore inlelligal?
Ægrointerim nihil ventum sanitas prodest; non magis,
quam currentem luctantemque post mulles seculurum
menses otium reticit. Quis nescit hoc ipso non esse bonum
id, quad futurum est, quia futurum est ? Nom, quod ho.
num est , utique prodest : nisi præsentia , prodesse non
possunt. Si non prodest. bonum non est; si prodest, jam
est. Fulurus snm sapiens: hoc bonum erit. quum fuero;
interim non est. Prius oliuuid esse debet. deinde quille
0:80. Quomodo, ore le, quad adhuc nihil est, jam bonum
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pas qu’en vous disant qu’elle sera; car il paraît
qu’elle n’est pas venue, puisqu’elle est a venir.

Le printemps doit venir, je sais donc que nous
sommes en hiver; l’été doit venir, je sais donc
que l’été n’est pas encore venu; et la meilleure

preuve qu’une chose n’est pas encore présente,
c’est qu’elle est ’a venir. Je serai sage un jour, je

l’espère, cependantje ne le suis pas encore; car
je ne saurais être en même temps dans la posses-
sion et dans la privation de ce bien. Ces deux ex-
trémités ne se peuvent joindre, non plus que le
bien et le mal ne se peuventrencontrer ensemble
dans une même personne.

Passons légèrement sur ces sornettes ingénien-

ses, pour nous arrêter aux choses qui nous pen-
vent apporter quelque utilité. Celui qui va quérir
une sageofemme pour délivrer sa tille qui est en
travail , ne s’amuse pas a lire l’affiche qui marque
l’ordre des jeux publics. Celui qui eourtpour étein-
dre le feu de la maison qui brûle, ne s’arrête pas a

un échiquier pour voir comment il pourra sauver
une pièce qui est enfermée. Mais, ôdienx l on vous

annonce des malheurs de toutes parts, tantôtl’in-
cendie de votre maison, le péril qui menace vos
enfants; tantôt le siège de votre patrie, et la dé-
prédation de vos biens, sans parler des naufrages,
des tremblements de terre, et de tout ce qui fait le
sujet de nos craintes. Parmi tous ces embarras,
vous vous amusez a des choses qui ne servent qu’à
récréer l’esprit. Vous demandez quelle différence

il y a entre la sagesse et être sage. Vous faites des
nœuds et les défaites, tandis que vous voyez tant
de disgrâCcs prêtes à tomber sur votre tête l La

est? Quomodo autem tibi mugis vis probari , non esse ali-
qnîd, quam si dixero, futurum est? Nondum enim ve-
rnisse apparet , quad venit. Ver seenturum est; scie nunc
hiemem esse z testas seentura est; scie æstateiu non esse.
Maximum argumentum trabea nondum prtrsentis, futu-
rum esse. Sapiam , spero; sed interim non sapio: si illud
bonum halierem, jam hoc carerem male. Futurum est ,
ut sapiam :ex hoc licet, nondum sapera me , intelligas.
Non possum simul et in illo bono, et in hoc male esse.
Duo ista non coeunt, nec apud enmdem surit uua , bo-
num et malum.

Transcurramus solertissimas nagas . et ad illa , quæ
tionis atiquam opem suntlatura , properemus. Nemo, qui
obstetricem parturienti filiæ sollicitas areessit , edictum
et ludorum ordinem perlegit : nemo, qui ad incendinm
(tomos sua: currit, tabulant latruncnlariam perspicit, ut
sciai, quomodo alligatus exeat calculus. At mehercnles
omnia tibi undique nuntiantur; et incendinm domus, et
pericutum tiberoruin, et obsidium patriæ, et bonorum
direptio : adjiœ istis naufragia , motusque terrarum, et
quidquid aliud timeri potest. Inter ista districtus . rebus
nihil aliud quam animum ohlectantibus, nous? quid in-
ter sapientiam , et saper-e intersit , inquirisr endos nectis
le solvis. tante mole impendente capiti tue? Non tam be-

sauton E.
nature ne nous a pas été si libérale du temps, que

nous en puissions perdre quelque partie. Et voyez,
je vous prie, combien en perdent les plus dili-
gents. Nos maladies nous en dérobent aussi bien
que celles de nos parents; nos affaires particuliè-
res ou celles du public nous tiennent occupés. Le
sommeil emporte moitié de notre vie. Pourquoi
donc employer en vain la plus grande partie d’un

temps si court et si rapide? Disons encore que
l’esprit cherche plutôt à se récréer qu’a se guérir;

il se fait un divertissement de la philosophie , au
lieu de la prendre comme un remède. Je ne sais
point la différence qui est entre la sagesse et être
sage; mais je sais bien qu’il ne m’importe pas de

le savoir ou de ne le savoir pas. Car, enfin, dites-
moi, quand j’aurai appris cela , serai-je sage?
Pourquoi donc in’arrêtez-vous plutôt sur les ter-
mes que sur les effets? [tendez-moi plus généreux.
Rendez-moi plus assuré. Faites que je tienne tête
a la fortune; faites queje. la surmoule. Mais je la
surmonterai, si je niets en pratique tout ce que
j’aurai appris.

ÉPITRE cxvlu.

Qu’il est plus honnête et plus sûr de ne rien demander à

la fortune.-Les deftnitious du bien, et en quoi il
consiste.

Vous voulez que je vous écrive plus souvent. si
nous venions a compte , je m’assure que vous
n’auriez pas de quoi paver. Nous étions convenus
que vous écririez le premier, et que je vous ferais
réponse. Mais je ne ferai pas le difficile, et comme

nignum ac liberale tempus natura nobis dedit . ut atiquid
ex illo vaoet perdent Et side , quam multa etiam diligen-
tissimis pereant. Aliud veletndo sua mique ahstulit, aliud
snorum ; aliud nocesraria negotia, aliud publics occupa.
verunt; vitam nobiscum divitlit somnos. Ex hoc tampon,
tam anguslo et rapido, et nos anter-ente , quid jurat mav
joretn parlent minore in vannmr Adjice nunc. quod as-
suescit animus deleetare se potins , quam sanare; et phi-
losophiam oblectamentum latere , quum remedium sit.
Inter sapientiam et sapera quid intersit . ucscio z scie mes
non interesse , seiam ista , au nesciam. bic mihi : quum,
quid inter sapientiam et sapere intersit . didirero , sa-
piam? Cnr ergo potins inter vocabula me sapienne: de.
tines , quam inter opera? Far, me fortiorem , fac secu-
riorem , fac fortunæ parent , fac superioremi Passant
autem superior esse, si iste direxero omne quad disco.
Vate.

ElllSTOLA CXVlIl.
QUID sur sonal.

Exigis a me freqnentiores epistolas. Rationes conten-
mm: solvendo non cris. Convenerat quidem. ut tua priera
assent ; tu scriberes. ego rescriherem. Sed non ero dif-
llrilis : bene credi tibi seio; ilaque in autecessum dabe



                                                                     

serrans A
je sais qu’il y a sûreté a vous prêter, je vous veux

faire cette avance. Je ne ferai pas toutefois ce que
Cicéron, ce fameux orateur, ordonnait’a Atticus,
voulant qu’il lui écrivît tout ce qui lui viendrait
dans l’esprit, s’il n’avait rien a lui écrire. Pour

moi , la matière ne manquera jamais , quand
même je me voudrais abstenir de celle dont les
lettres de Cicéron sont toutes pleines; savoir: Qui
sont ceux qui briguent les charges , soit par leur
crédit ou par l’autorité de leurs mais? Qui de-
mande le consulat ouvertement? Qui sans la fa-
veur de César? Qui sous celle de Pompée? Com-
bien Céeilius est un cruel usurier, de qui les pa-
rents mèmes ne sauraient tirer un denier qu’a
douze pour cent! Il vaut mieux nous entretenir
de nos défauts que de ceux d’autrui, nous exami-

ner et considérer les brigues que nous faisons
pour une infinité de choses, et ne donner notre
suffrage il personne. En vérité, mon cher Lucile ,

il est plus honnête, plus libre, et plus sûr de ne
rien demander, et de ne point paraître quand la
fortune lient ses états. Quel plaisir y a-t-il, lors-
que le peuple est assemblé, lorsque ceux qui bri-
guent les charges, caressent leurs amis, celui-ci
promettant de l’argent, celui-la faisant parler les
cautions; uu autre baisant les mains de gens aux-
quels il ne laisserait pas toucher les siennes, s’il
avait ce qu’il prétend, et que. tout le monde est
en suspens, attendant ce que dira le crieur public;
quel plaisir, dis-je, y a-t-il d’être debout ’a ripar-
der cette foire où l’on n’a rien a acheter ni En ven-

dre?Qu’il est plus doux de voir sans aucune pré-
tenlion, non pas seulement les assemblées où se
font les préteurs et les consuls, mais cette multi-
tude infinie dont les uns demandent les charges an-

Nec faciam , quad Cicero, vir disertissimus . faucre a At-
ticum jubet, ut, etiam si rem nullam habebit. quod in
buccam venerit, scribat. n Nunquam potest déesse quod
scribain , ut omnia illa , quæ Ciceronis implent epistolas ,
transeam : a qui: candidatas laboret; quis alienis , quis
suis viribus pngnet; quis consulatum fiducie Cil-saris. quis
Pompeli , quis arle peut; quam duras ait lœneralor CŒ-
cilius, a quo minoris centesiinis propinqui nummqu mo-
vere non passim. n Sun salins est mata, quam alicna .
tractera; se excutere, et videre, quam mnltarum rerum
candidatus sil, et non sul’fragari. Bec est, mi Lucili,
enregium, hoc securum ac Iiberum; nihil petere, et tota
fortunes comitia trausire.

Quam putas esse jucundum, trihubus vocatis, quum
candidati in templis suis pendent. etalius nummos pro-
nuntiet, alias per sequestrem agui. alius corum manus
oeculis content. quibus designant; contingendam manum
negalurus est; omnes, attoniti , vocam præconis cupca-
tant: - stare otiosum, et spectare illas nundinas, nec
emcntem quidquam , nec vendentemPQuanto bic majore
gandio fruitur, qui non prit-taris aut consularia comitia

LUCILIUS. 847nuclles, les autres , des dignités perpétuelles; les
uns, la victoire et le triomphe; les autres, des ri-
chesses; les uns, des mariages avantageux et une
belle lignée; les autres, de la protection pour eux
et pour leurs enfants! Quelle grandeur d’âme,
d’être seul qui ne demande rien, qui ne prie per-
sonne, et qui puisse dire : Fortune, je n’ai rien
à démêler avec toi! Je ne veux point relever de
ton pouvoir! Je sais que. tu rejettes les Catons , et
que tu favorises les Vatiniens: je ne te demande
rien. Cela s’appelle braver la fortune, et la dé-
pouiller de son autorité.

Voilà de quoi nous devons nous écrire, mon
cher Lucile, et parler incessamment d’une ma-
tière qu’on ne saurait épuiser, voyant tant de
milliers d’hommes qui s’inquiètent pour acquérir

de mauvaises choses par de mauvais moyens, et
qui demandent ce qu’ils refuseront ou mépriseront

incontinent après. Car, enlin, qui s’est jamais
conlenlé de ce qu’on lui a donné, et qui lui pa-
raissait bien ample, tandis qu’il le désirait? Les
richesses n’excitent point l’avidité , comme on se

l’imagine; mais elles sont si peu de chose qu’elles

ne sauraient rassasier personne. Vous les croyez
bien élevées, parce que vous en êtes éloigné;

mais elles sont basses aux yeux de ceux qui les
possèdent. Je me trompe fort, s’ils ne voudraient

encore monter plus haut. Car ce que tu crois être
le sommet, n’est pour eux qu’un degré. Certaine-

ment les hommes souffrent beaucoup faute de
connaître la vérité. Ils recherchent les richesses
comme le véritable bien, étant séduits par la
commune opinion. Quand ils les ont acquises avec
beaucoup de peine, ils connaissent que ce sont de
véritables maux, en tout cas, des choses inutile!

secams iuluetur, sed magna illa, in quibus alii honores
anniversnrios petuut, alii perpe.uas palestrites, alii bel-
lorum eventus prosperos Iriuinpbosque , alii divitias , alii
matrinlouia ac liberos, alii salutem suam snorumqucl
Quanti auimi res est, soluninihil petere, nulli supplica-
re, et dicere: a Nihil mihi lorum, fortune t Non facio
mei tibi copiant! scio apud le Catones repelli , Vatiuiov
fieri; nihil raga l a Hoc est privatam facere fortunem. -
Licet ergo hæc invicem scribere, et liane integram sem-
per egerere materiam , circumspicicntibus lot miltia ho-
minum inquiéta; qui, ut aliquid pesiiferi consequantnr ,
per mais nituntur in malum, petuulque inox fugicnda .
aut etiam fastidicnda. Cui enim assecuto satis fuit, quud
optanti nimium videbatur’.’ Non est . ut existimant homi-

nes, avide felicitas, sed pusillo; ilaque neininem satiat.
Tu ista credis excelsa . quia longe ab illis jaces; ei vero ,
qui ad illa pervenit, humilia sont. Meutior. nisi adhuc
quem ascendere :istuc, quad tu summum putes, gra-
dus est. Omnes autem male habetignorantia vert. Tau-
quam ad houa feruntnr, deccpti rumoribua : deinde,
mais esse, sut mania, aut minora quam sperarenut.
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ou moindres qu’ils ne l’avaientespéré. La plu-

part des hommes admirent ce qui brille de loin ,
et les choses qui sont grandes passent ordinaire-
ment pour bonnes dans l’esprit du vulgaire; mais,
de peur que cela ne nous arrive, voyous, je vous
prie, qu’est-ce qu’on appelle bien.

On l’a interprété diversement; les uns l’ont dé-

fini d’une façon , les autres d’une antre. Quel-
ques-uns le définissent ainsi : c’est ce qui invite
nos esprits, c’est ce qui nous appelle ’a soi. L’on

objecte aussitôt : Mais s’il nous appelle pour notre

ruine? Car Vous savez qu’Il y a des maux qui sont
flatteurs. Le vrai et le vraisemblable diffèrent en
ceci, que le bien est joint avec le vrai; car il
ne serait pas bien , s’il n’était vrai. Mais ce
qui nous attire et s’insinue dans notre cœur, il
n’est que vraisemblable. D’autres ont défini le
bien : C’est ce qui se fait désirer, c’est ce qui
échauffe l’esprit a sa poursuite. Ou fait encore la
même objection z Il y a bien des choses qui échauf-
fent l’esprit, et qu’il recherche pour sa perte.
Ceux-lit ont mieux rencontré, a mon avis, qui
ont dit : Que le bien est ce, qui excite le désir de
l’âme, conformément a la nature. Et en effet, le
bien n’est a désirer que lorsqu’il commence a être

désirable, je veux dire lorsqu’il est honnête, qui
est ce que l’on doit parfaitement désirer.

Cet endroit me fait souvenir de vous marquer
la différence qui est entre le bien et l’honnête; il

y a quelque chose de commun entre eux qui n’en
peut être séparé; car rien ne peut être bon s’il

n’a quelque chose d’honnête. Le bon aussi est
toujours honnête; quelle est donc leur différence?

adepti ac mulla passi , vident; majorque pars miralur et
intervallo fallentia, et vulgo magna pro bonis sunt.

floc ne nabis quoque eveniat , qua-ramas. a quid sil
bonum! n Varia ejus interpretatio fuit : fluivit hoc abus
alio mode . alius illud aliter espressit. Quidam ita fluiuut :
c Bonum est, quad invitai animas, quod ad se vocal. u
Huit: statim oppouitur z Quid? si invitat quidem . sed in
perniciem? scis. quam multa mata blauda sint. Ycrum,
et verisimile, intur se differuut lia : quod bonum est,
vero junaitur; non est enim bonum, nisi verum est. At,
quad invitat ad se et allicefacît , verisimile est : subripit,
sollicitat, atlrahit. - Quidam ita finirrunt : a Bonum

’ est. quod appeiitionem sui movet; vel. qncd impetum
animi teudentis ad se movet. n Et huic idem opponitur:
mulle enim impetum animi movent. quæ petunlnr pc-
tentium malo.-Melius illi , qui sic finierunt : a Bonum
est, quod ad se impetum animi secundum naturam mo-
vet, et ita demum peteudum est. n Quum cœpit esse ex-
peteudum, jam et honestum est; hoc enim est perfecte
petendum. Locus ipse me admonet, ut, a quid inlersit
inter bonum honestumqne , n dicam. Aliquid inter se ha-
ltent mixtum et inséparabile z nec potest bonum esse. , nisi
cui aliquid h’onesti lnest; et honestum utique bonum est.
Quid ergo inter duo interest t Houestnm est perfectum

surinons.
L’honnête est la perfiction du bien qui rend la
félicité accomplie, et change en bien tout ce qu’il

louche; voici comme je l’entends. il y a des choses
qui ne sont ni bonnes ni mauvaises, comme une
charge soit dans la guerre ou dans la justice, une
ambassade. Ces choses étant honnêtement admi-
nistrées, commencent a être bonnes, et ne de-
meurent plus dans un état indifférent. Le bien
s’engeudre en la compagnie de l’honnête; mais
l’honnête est bien de son naturel. Le bien vient de
l’honnête; mais l’honnête est tel de son chef. Ce

qui est bon a pu être mauvais; mais ce qui est
honnête n’a pu être que bon. D’autres, enfin,
ont apporté cette définition : Le bien est tout ce
qui est selon la nature. Écoutez bien ce que je dis.
Ce qui est bien est selon la nature, mais il ne
s’ensuit pas que tout ce qui est selon la nature soit
bien; car il y a beaucole de chosas conformes ’a
la nature, qui sont légères et de si petite considé-

ration qu’elles ne méritent pas le nom de bien.
Or, il n’y a point de bien, pour léger qu’il soit,
que l’on doive mépriser; car, tant qu’il est petit
et léger, il n’est pas bien , et sitôt qu’il acquiert

la nature de bien, il perd la qualité de petit. A
quoi donc reconnaît-on qu’une chose soit bonne?
si elle est parfaitement selon la nature et que c’est
son véritable caractère. Vous avouez encore qu’il

y a des choses selon nature, qui , toutefois, ne
sont pas des biens : comment se fait-il que les
unes soient biens, et que les autres ne le soient
pas? Qui leur a donné une marque diflérente,
puisqu’elles ont tontes cela de commun d’être 5e-

lon la nature? c’est seulement la grandeur.

bonum, quo bouta vita completnr, cujus contactu alia
quoque houa fiuut. Quoddiro . tale est. Sont quinium ne-
que bona . neque ma’a : tanquam mililia. legatio, juris-
d clio. "me , quum honcste administrata surit , houa esse
incipiunt, et ex dubio in bonum transeunt. Bonum socie-
tale bouesti fit; honestum par se bonum est. Bonum ex
honcsto nuit; honestum ex se est. Quod bonum est. ma-
lum esse potait; quad honestum est , nisi bonum «se non
potuit.

llano quidam finitionem reddideruut : (Bonum est,
qncd srcnn tum naturam est. o Attends quid dicam : quad
bonum est, secundum naturam est; non protinus , quad
secundum naturam est, etiam bonum est. Malta quidem
naturœ consenliunt; sed tain pusilla suet, ut non conve-
niatillis boni nomen. Levia enim sont . et contemneriez;
nullum est minimum coutemuendum bonum. Nain quam-
diu exiguum est. bonum non est; quum bonum case cœ-
pit, non exiguum est. Unde agnosciiur bonum? si per-
fecte secundum naturam est. -Fatcris. inquis , qund
bonum est , secundum naturam esse; hæc ejus propriam:
est: fateris , et alia secondant naturam quidem esse. . s a
houa non esse. Quomodo ergo illud bonum rat. quum
bien non sint? quomodo ad etiam proprietatcni pervertit.
quum utrique præcipuum illud commune sit, «modum



                                                                     

EPITRES A LUCILIUS.
Il n’est pas nouveau que certaines choses se

changent en croissant. C’était un enfant, c’est
maintenant un homme : la propriété de sa nature
est changée; il est devenu raisonnable, il ne l’é-

tait pas auparavant. ll s’en voit encore qui sont
non-seulement plus grandes en croissant, mais
qui deviennent toutautres. On répond : Quoique
l’on devienne plus grand, cela ne fait pas que
l’on devienne autre; il n’importe pas que vous

emplissiez de vin une bouteille ou un tonneau ,
œr la même propriété de vin demeure en l’un

et en l’autre; une petite quantité de miel ou
une plus grande n’a pas de goût différent. Vous
nous apportez des exemples bien éloignés de notre
question; car ces choses-l’a ont une même qualité

qui leur demeure toujours, quoiqu’elles augmen-
tent. Sachez qu’il y a des choses qui subsistent
toujours dans leur propriété naturelle, quoiqu’el-

les soient amplifiées dans leur genre, et d’autres

qui reçoivent de grands accroissements, et ne
changent de nature que par ce dernier degré qu’on

y ajoute, qui les fait passer dans une autre con-
dition. Une seule pierre forme la voûte ,j’entcnds

celle qui, étant mise au milieu, serre et lie les
deux côtés. Mais pourquoi ce qu’on ajoute. le der-

nier, quoique petit, a-t-il tant d’effet? Ce n’est
pas à cause qu’il augmente la chose, mais a cause
qu’il la rend pleine et parfaite. Au contraire, il y
a des choses qui, dans leurs progrès, perdent
leur forme et en prennent une nouvelle. Après
que notre esprit a donné de l’étendue a quelque

chose, et qu’il s’est lassé en voulant suivre sa
grandeur, cela commence a s’appeler infini, parce
qu’il est tout autre qu’il n’était lorsqu’il parais-

sait grand, et néanmoins était fini. De même,

naturam essef-l’psa milicet magnitudine. Nec hoc no-
vum est, quædam crescendo mutari. Infans fait, [actus
est pubes; alia ejus proprietas fit : ille enim irrationalis
est, hic rationalis. Quædam incremento non tantum in
malus exeunt , sed in aliud. - Non fit , inquit . aliud , qncd
majos fit : utrum lagenam an dolium impleas vino, nihil
refert; in utroque proprietas vini est : exignum mellis
pondus , ex magno, sapera non differt. - Diversa ponis
exempla :in istis enim esdem qualitas est; quamvis au-
geantur, manent. Qnædam, amplificata, in suo genere et
in sua proprietate perdurant; quædam, post multa in-
crementa, ultima demum vertit adjectio ; et novam illis,
aliamque, quam in qua fuerunt, conditionem imprimit.
Unus lapis feeil fornieem,ille qui latera inclinata cu-
neavit, et interventu suo vinxit. Sulnrua adjecüo quare
plurimum facit, vel exigus? Quia non auget, sed implet.
Quædam processu priorem exuunt formam etin novam
transeunt. Ubi aliquid animus diu protulit, et, magni-
tudinem ejus sequendo, lassatns est, infinitum cœpit vo-
ceri ; quad longe aliud factum est. quam fait, quum mag-
num videretur sed finitnm. Eodem modoaliquid difficulter
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nous pensions qu’une ma’ière se. pouvait couper

quoique difficilement; enfin, la difficulté crois-
sant, on a trouvé qu’elle ne se pouvait couper. De
même encore, ce qui ne se pouvait remuer qu’avec
beaucoup de peine, il se trouve enfin qu’on ne le
peut plus remuer. Par la même raison, une chose
étant seulement selon la nature, indépendamment
du bien et du mal, l’accroissement de grandeur
lui a donné d’autres propriétés, et l’a rendue

bonne.

vienne cxux.

Pour devenir bientôt riche il faut emprunter de soi-meme.
-- Le nécessaire est toujours prêt, mais le superfin est
difficile a recouvrer.

Quand j’ai trouvé quelque chose, je n’attends

pas que vous me disiez : l’y retiens part.--Je le dis
pour vous. Voulez-vous savoir ce que. j’ai trouvé.
Ouvrez la main, il n’y a qu’a prendre. Je vous
montrerai comme vous pouvez vous faire riche
en peu de temps; je crois que cela ne vous dé-
plaira pas. Vous aurez raison, car je vous con-
duirai a une haute fortune, par un chemin bien
court; mais il vous faudra faire quelque emprunt
pour établir votre négoce; vous n’aurez pas be-

soin d’un courtier qui annonce votre billet; car
j’ai un créancier tout prêt. C’est ce précepte de

Caton : Tu emprunteras de toi-même ; pour peu
queicc soit, il suffira; s’il y manque quelque
chose, nous le prendrons sur nous-mêmes. Car il
est indifférent, mon cher Lucile, de n’avoir point
une chose, ou de ne la désirer pas; le point con-
siste a ne s’en pas mettre en peine. Je ne prétends
pas vous obliger ’a rien refuser à la nature; elle

secari cogitavimus; novissime, crescente dimcliltate, in
secahile inventum est. Sic ab eo , qncd vix et sagre mo-
vebatur. procesaimus ad immobile. Eadem rationc aliquid
secundum naturam fuit; hoc in aliam proprietatem ma-
gnitudo sus transtulit, et bonum feeit. Vale.

EPISTOLA CXIX.
un": assa. QUI cornemusas tursan.

Quoties atiquid inveni, non cxspecto, donec dictas : in
œmmunet- Ipse mihi dico. Quid ait, qncd invenerim ,
quæris? sinum lasa . merum lncrum est! Docebo , quo-
modo fieri dives œlerrime posais; quod valda cupis au.
dire, nec immerito : ad maximas te divitias compendiaria
ducam. Opus erit tamen tibi creditore; ut negotiari pos-
sis, aas alienum facias oportet z sed nolo per intercessnl"; m
mutueris, nolo pmxenetæ nomen tuum jactent. Paratum
tibi creditorem dabo, Catonianum illum : a A te nmtunm
sismes. a Quantnlnmcumque est. satis erit, si , quidquid
deerit, id a nobis petierimus. Nihil enim , mi Lucili, in-
terest, utrum non desideres, an habeas. Summa rei in
utroque est eadcm; non lnrqueberis. Nec illud præcipio,
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est opiniâtre, elle est absolue, elle demande ce
qui lui est dû; mais il faut lui faire voir que ce
qu’on lui donne ail-delà est volontaire et n’est
point du tout nécessaire. Avez-vous faim? il faut
manger; la nature ne se soucie pas si le pain est
bis ou blanc; elle n’a soin que de remplir le ven-
tre, non pas de le flatter. Avez-vous soif? Il n’im-
porte a; la nature si c’est de l’eau puisée dans un

étang, ou rafraîchie dans la neige; si on la met
dans une coupe d’or, de cristal ou de myrrhe;
dans un verre de ’I’ivoli ou dans le creux de la
main, pourvu qu’elle étanctha soif. Si vous con-
sidérez la fin principale de chaque chose, vous
négligerez le superflu. Si vous avez envie de man-

ger, prenez tout ce qui se rencontrera, il vous
semblera excellent; caron trouve tout bon quand
on a faim.

Voulez-vous donc savoir ce que j’ai trouvé, qui

m’a si fort plu et qui me semble si bien dit? Le
voici: Le sagc est un grand inquisiteur des ri-
chesses naturelles. Vous me repaissez, direz-vous,
d’une viande creuse. Qu’est-cc que cela? J’avais

déjà disposé mes affaires, je recardais dans quel
parti j’entrerais , sur quelle mer je trafiquerais ct
quelle marchandise j’en ferais steitir : c’est se mo-

qucr des gens de leur prêcher la pauvreté après
leur avoir promis des richesses. Quoi, estimez-
vous pauvre celui qui n’a faute de rien? Il en est
obligé, répondrez-vous , ’a sa patience , et non pas

a la fortune. C’est donc que vous ne le croyez
pas riche, ’a cause qu’il ne peut cesser de l’être?

Aimeliez-vous mieux en avoir beaur-oup que d’en
avoir assez? Sachez que quand on en a beaucoup

ut aliquid naturæ ncges; contumax est, non potest vinci,
sunm posoit : sed, ut quidquid naturam exccdit. scias
precarium esse , non necsssarium. Esurio; edendum est:
utrum hic panis sit plebeius, au siliginens , ad naturam
nihil pertinet. Illa ventrem non delectari vult, sed im-
pleri. Sitio; utrum bæc squa sit, quam ex Inca proximo
exccpero. au es , quam multa nive clusero , ut rigore re-
frigeretur alieno, ad naturam nihil perlinet. llla hoc
unnm jubet, sitim exstingui : utrum sit anreum poculum ,
au crystallinum, an murrhinum, au Tiburtinus calis , au
manus concava, nihil refert. Finem omnium rerum specla;
et supervacua dimittes. Fames me appellat:ad proximal
qumquc porrigatnr manus; ipsa mihi commendabit ,
quodcnmquc comprehendero. Nihil conlcninit esnriens.

Quid sit ergo, qncd me delectaverit. qua-ris. -Vide-
lur mihi egrcgie dictum : a Sapiensdiviliarnm naturalium
est qnzcsitor accrrimns. n lnaui me , inquis, lance muneo
ras! Quid est istud? Ego Janijam paraveram lisons; cir-
cumspicicbam, in quod me marc ncgotialurus immitte-
rem ; oued publicain agiteront; quas arcesserem merces.
Dccîpcre (à! isard , dorera paupcrtatcm , quum divilias
pron.iscris. - La tu panpercm ludiens.cui nihil decst? -
Suo, irq4 is , et patirnliat stuc bencflcio , non fortunæ. -

scasons.
on en désire encore davantage, qui est une mar-
que que l’on n’en a pas assez. Mais celui qui en a
assez est venu au point où le riche n’arrive ja-
mais. Ne sauriez-vous croire que ce soient effec-
tivemcut des richesses , a cause qu’elles ne font
proscrire personne, a cause qu’elles ne provo-
quent point le fils a empoisonner son père, et la
femme son mari? A cause qu’elles sont en sûreté

durant la guerre, et en repos durant la paix? A
cause qu’il n’y a point de péril a les posséder, ni

de difficulté a les gouverner? Est-ce avoir peu de
bien que de n’avoir ni froid, ni faim, ni soif?
Jupiter même n’en a pas davantage. En vérité,
ce n’est pas peu que d’en avoir assez; car quand

on n’en a point assez, on en n’a jamais beau-
coup.

Alexandre, après avoir vaincu Darius et conquis
les Indes, se trouve encore pauvre. Pour s’enrichir,

il va cherchcrdcs mers inconnues, il jette de nou-
velles flottes sur l’Océan, il force, pour ainsi dire,
les barrières du monde. Ce. qui suffit’a la nature ne
suffit-il pas a un particulier? Non! Il s’est trouvé
un homme, lequel, après avoir tout envahi, dé-
sirait cucore quelque chose : tant est grand l’a-
veuglement de nos âmes et l’oubli de notre pre-

mière condition, quand nous voyons nos affaires
avancées. Un prince , qui naguère était à peine
possesseur paisxble d’un petit coin de terre, n’est
pas content d’une conquête de si vaste étendue, a

cause qu’il ne trouve plus de pays à son retour
pour le subjuguer. Jamais l’argent ne. fait un
homme riche, au contraire, il augmente d’autant
plus son avidité. En voulez-vous savoir la raison?

Ideo ergoillum nonjudicas divitcm , quia divitiæ ejus de-
sinere non possunt? Utrum majus: habere multum . un sa-
tis ? Qui multum habet , plus cupit: quod est argumentum.
nondum illam satis baberc : qui satis habet,conseaitus est,
quad nunquam diriliis contigit. finem. An bas ideo non
palas esse divitias, quia propter illas nemo proscriptusest?
quia propterillas nulli venenum filins , nulli uxorimpegit.’
(ItllB in hello tutæ sont? quia in paceotiosæ! quia nec ha-
here illas prriculosum est . nec opemsum disponere z An
parum habet, qui tantum non algol, non «tarit, non siüt?
Plus Jupiter non babel. Nunquam parum est. quad sans
est; et nunquam multum est, qncd satis non est. Post Der
rium et Indes pauper est Alexander Maœdo z mention
qua-rit, qncd sunm faciat, scrutatur maria ignota, in Occa-
num classes mittit novas, et ipsa, ut ita dicam. mundi
claustra perrumpit. Quod natura: satis est, homini non est!
Inventus est, qui concupiscer-et atiquid postomnia: tann
est cæcitas mentium, et tenta initiorum suorum unioni-
que, quum processit, obliviol me, modo ignobilis an-
guli non sine controversia dominos. tacto flue ter-ramai
pcr sunm redilurus orbem , tristis est.

Neminem pecnnia divitem feeit : immo contra , nnlIi
non majorent sui cupiditatem incussit. Quæris. quæ sil
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c’est que plus on en a, plus on est en état d’en

avoir. Après tout, laites venir lequel vous voudrez
de ces riches qui sont les Crassus et les Licinius
de notre siècle; qu’il apporte ses registres, qu’il
compte tout ce qu’il a et tout ce qu’il espère :à

mon jugement, il est encore pauvre; au votre
même, il le peut devenir. Mais celui qui sait
s’accommoder aux nécessites de la vie, non-seule-

ment il ne sent plus, mais il niapprehende pas
même la pauvreté. Sachez pourtant qu’il n’est pas

fort aisé de se réduire au pied de la nature, car
le pauvre dont je vous viens de parler peut avoir
quelque chose de superflu. Les richesses attirent
les yeux du peuple , et l’on est étonne quand on
voit sortir d’une maison heaueon p d’argent comp-

tant, quand le dehors et le dedans est bien dore,
quand les domestiques sont propres ct bien laits.
Tout cela n’est qu’une félicité apparente et exte-

rieure. Celle de l’homme que nous avons soustrait
il la puissance du peuple eta la fortune est solide
et intérieure. Car au regard de ces gens a qui
l’embarras des affaires donne il [aux le nom de ri-
ches, ils ont les richesses comme on dit que nous
avons la lièvre, quoique ce soit elle qui nous
tienne; nous pouvons dire de même les richesses
les tiennent. Enfin , je n’ai qu’un avis a vous don-

ner, lequel je ne saurais assez recommander : c’est
I de mesurer toutes choses aux désirs de la nature ,

laquelle ou peut contenter sans qu’il en coûte rien

ou fort peu de chose. N’y mêlez point de luxe,

et ne vous souciez pas sur quelle table, dans
quelle vaisselle, ni par combien d’écuyers votre

hujus rei causa? Plus incipit habere posse, qui plus ha-
het. Ad summam , quem voles mihi ex his , quorum no-
mina cum Crasso Licinioque numeranlur, in medium li-
cet protrahas; alfcrat censum, et, quidquid habet, et
quidquid sperat, simul computet : iste, si mihi credis,
pauper est; si tibi , potest esse. At hic , qui se ad id , quod
natura exigit, œmpoxuit. non tantum extra sensum est
paupertatis, sed extra melum. Sed, ut scias, quam diffi-
cile sit. res suas ad naturalem modum coarctare , hic ipse,
quem circa naturam dicimus , quem tu voc la pauperem ,
habet atiquid et supervacui. At excæcant populum , et in
se convenant. opes , si numerati multum ex aliqua domo
etTertur, si multum suri tecto quoque ejus illinitur, si fa-
milia aut corporibus electa , ont spertabtlis cuita est! 0m-
nium istorum l’elicitas in publieum spectat : ille, quem
nos et populo et fortunæ subduximns, bentos introrsum
est. Nain , qncd ad illos perlinet. apud ques falso divitia-
rum nomen invasit occupata pannertas; sic divitias ha-
bent, quomodo habere dicimur lebrem , quum illa nos
habcat. Econtrario dicere soli-mus . u iehris ilium tenct: n
eodem modo dicendum est, a divitiæ ilium tenant. a

Nihil ergo monuisse le malim, quam hoc . quod nemo
monelur satis:ut omnia naturalibus desideriis nieliaris .
quibus aut gratis satisllat, aut parvo. Tantum miscere
vitia desideriis noli. Quæris, quali mensa, quali argente .
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viande sera servie; la nature ne désire que ce qu’il

faut pour manger.

Pour éteindre la soit quand elle est bien ardente
Demandons-nous a boire en un vase de prix?
Et pour rassasier la faim qui nous tourmente
Faut-il n’avoir recours qu’aux mets les plus exquis:-

l.a faim n’a point d’ambition , elle ne cherche
qu’a se remplir, et ne se soucie pas de quoi. Mais
la gourmandise a cela d’inconnuodc, qu’étant
soûle elle tache de se remettre en appétit . et qu’é-

tant desallerée elle appelle encore la soit, cher-
chant plutôta se farcir le ventre qu’à le remplir.
C’est pourquoi Horace a dit fort a propos : Que la

soif ne regarde pas dans quel pot ou par quelle
main on lui présente a boire. Car si vous croyez
qulil soit de votre honneur que ce soit un beau
verre et un échanson bien frisé , vous n’avez pas

soif. c’est une des plus grandes laveurs que, la na-
ture nous ail faites, que d’avoir ôté le dégoût a

la nécessite. On a la liberté du choix dans les cho-
ses superflues. Ceci, dit-on , n’a point de grâce,
cela me semble grossier, cela choque la vue. ’tlais
ce grand architecte du monde, en réglant notre
manierede vivre, a eu soin de notre santé, et
non pas de nos dehors. Cc qui regarde notre
nourriture est tout prêt et facile il prendre ; mais
ce qui sert a nos délices ne sa recouvre qu’avec
peine et difficulté. Servons-nous donc d’un présent

si considérable que nous avons reçu de la nature,
et soyons persuades qu’elle n’a jamais plus obligé

les hommes, que d’avoir fait qu’ils prennent sans
dégoût tout ce qu’ils désirent par nécessité.

quam paribus ministeriis et lævibus. alleralur cibus?
Nihil , pucier eibum , natura desideratl

Nom tibi. quum lances urit sitis. aurea qua-ris
Pocula ? num. esurlens. lastldia omnia, præter
l’avonem rhombumqnc

Ambitiosa non est faines; contenta desinere est z quo de-
sinat, non nimia curat. [niellois luxuriæ ista tormenta
sont z quærit,quemadlnodum p0st saturitatem quoque
esuriat; (picniadmodum non impleat ventrem, sed far-
ciat; qumnadnimlum sitim, prima potione sedalam, re-
vocet. Egregie itaque lloratius neeat ad sitim pertinere,
quo poculo aqua . ant quam eteganti manu ministretur.
Nain si pertinere ad le pldicas, quam crinitus puer, et
quam periuuidntn tibi poculum porrigat, non silian-
ter reliqua , hoc nobis præslitit natura præcipuum , qncd
necessitati fastidium excusait. Recipiunt supervacua di-
leetum.- lloc parum decens; illud parum landatum,
oculus hoc maos tendit l - Id actum est abillo mundicon-
ditore, qui nabis vivendi jura descripsit, ut salvi esse-
mus, non ut delicati. Ad salutem omnia parata surit, et
in prompto z delictis omnia moere ac sollicite comparan-
tur. Utamur ergo hoc natura: benetîcio , inter magna nu-
merando; et cogitemus, nullo nomine malins illam me-
ruissc de nobis, quam quia , quidquid ex necessitate de-
sideratur, sine fastidio sumitur. Vole.
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Comment nous est venue la première connaissance du bien
et de ce qui est hounéte.-Que l’homme n’est presque
jamais égal et pareil à soi-mème.

Votre lettre s’est étendue sur plusieurs ques-
tions; mais elle s’est arrêtée ’a une seule dont vous

me deutundez la résolution; savoir : Comment
nous est vomie la première connaissance de tout
ce qui est bon et de ce qui est honnête. Ce. sont
deux choses différentes chez les autres; mais cln z
nous, elles ne sont que séparées. Je vais vous dire

ce que c’est. Quelques-uns prennent ce qui est
hon polir ce qui est ulile; mais ils en font si peu
de cas qu’ils le ravalent jusqu’aux choses les plus

basses, et donnent le nom de bon a l’argent, au
vin, a un cheval, a un soulier. lls appellent hon-
nête tout ce qui concerne les devoirs cl les obli-
gations légitimes, comme d’avoir soin de son père

dans la vieillesse, d’assister son ami dans sa pau-
vreté, de bien conduire. une armée, de donner un
hon avis. ll est vrai que d’une seule chose nous en
faisons deux; car rien n’est bon qui ne soit hou-
hôte, et ce qui est honnête est pareillement hon.
Je crois qu’il est inutile de marquer en quoi ils
diffèrent, parce que je l’ai dit souvent. Je dirai
douc seulement que nous n’admettons point pour
bon ce de quoi l’on peut mal user. Vous savez
comme plusieurs font un mauvais usage des riches-
ses, des forces du corps et de la noblesse. Mais je
reviens au sujet dont vous voulez queje parle; sa-
voir comment nous est venue la première connais-
sance de ce qui est bon et de ce qui est honnête.

La nature ne nous l’a pas appris; car elle nous
a bien donné quelque semence des sciences, mais

EPXSTOLA CXX.

ouonooo son IlOKlSTlQL’l’. aorrrn AD nos "unnm.

Ertist du tua per pluresqmcstiunculas vagale est, sed in
une constitit , et banc etpcdiri desiderat : u Quomodo ad
nos boui honestiqne notitia perienerit? o - Hæc duo
apud alios diverse surit, apud nos tantum divisa. Quid sit
hoc, dicam. Bonum putant esse aliqui. quod utile est:
ilaque hoc et divitiis, et equo, et viuo. et calceo nomeà
imponuut; tante fit apud illos boni vilitas. et adeo in
Surditl’tl naine descendit. llonestum potant, cui ratio
recti omcii constat; tauquam, pie cnratam patris senes-
lutem , mijotant - mici paupcrlatem, lortcm expcditionem,
prudenteui Inoderatanrpre sententiam. Ista duo quidem
facimus , sed ex nno. Nihil est bonum , nisi quod hones-
tmn est; «mon honestum est, utxque bonum. Superm-
cuum judico albite"), q -od Inier ista discriminiv ait,
quumsæpe dixerini. llocunuiu dicam , nihil nohis bornm)
videri, quoqu’s et m. le uti pot st : rides autem . divitiis,
nobilitute, viribus. quant multi male ulautur.
. flua. ergo ad id renfler, de quo desideras dîci 2
a Quomodo ad nos prima boui bourrique notitia perve-

senora.
non pas les sciences mêmes. Quelques-uns ont
dit que cette connaissance nous est venue for-
tuitement; mais il n’est pas a croire que l’image
de la vertu Se soitjamais présentée ’a personne par

hasard ou par rencontre. Pour moi, j’estime que
cela vient plutôt de l’observation des choses qui
sont souvent arrivées , lesquelles , avant été re-
cueillies et comparées entre elles , notre discerne
ment naturel ajugé ensuite ce. qu’elles avaient de.

bon et d’honnètc par analogie et par rapport. Je
ne. rejette pas ce mot d’analogie, et ne le veux
point renvoyer à son origine, puisqu’il a plu ’a
nos grammairiens latins de le naturaliser. Je m’en
servirai douc, non comme d’un terme toléré,
mais connue d’un terme usité, et vous dirai ce
que c’est qu’analogie. Nous avions connu qu’il v

avait une santé du corps, nous jugeâmes de n
qu’il y avait aussi une santé de l’âme. Nous avions

connu qu’il v avait une force du corps , nous ju-
geâmes ensuite qu’il v avait une force de l’âme.

Certaines actions de bonté, de générosité, nous

avaient étonnes; nous commençâmesa les admirer

comme choses excellentes et parfaites. Il y avait
pourtant plusieurs défauts cachés sous la splen-

deur de quelque belle action. On les dissimule
par une inclination naturelle que nous avons d’é-
tendre les choses qui méritent louange ; car il n’y

a personne qui ne porte une action glorieuse au-
dela de la vérité. c’est de tout cela que nous avons

tiré l’idée du souverain bien. Fabrice refusa les

présents du roi Pyrrhus, et crut que le mépris
qu’il faisait de son argent valait mieux que sa
couronne. Le médecin de Pyrrhus lui vint offrir
d’empoisonuer le roi; il l’avertit aussitôt de se.

donner de garde. Ce fut un même trait de géné-

nerit. v Hue nos natura deccre non potoit ; semina nabis
scientiæ dedit, scientiam non dedit. Quidam aiunt. ne!
in notifiant incidisse; quod est incrediLile, virtutis alicui
speciem cesu’hccnrrinse : nabis videtur observatîo colles
pisse, , et rerum smpe factarum inter se collatio : par ana-
logiam nostri intellectum et honestum et bonum judicaut.
lloc verhum quum latini Grammatici civitate donuvcrint.
ego damnanduul non puto, nec in civitatem mon: redi-
gendtnn : utar ergo illo , non tantum nunquam recepto.
sed nunquam usitato. Quæ ait hase analogie , dicam. No-
veramus œrporis sanitatem; ex une cogitavimus esse ali-
quam et ammi. Noveramus corporis vires: ex his collegi-
mus , esse et animi robur. Aliqua beuignl racla. aliqua hu-
mana. aliqua tortia , nos obstupefccerant; [me empirait:
tanquam perler-ta mirari. Suberant illis motta vitia , quæ
species Conspicui alicujus facti fulgorque celabat; hæc un»
simulavimus. Natura jubet atigent laudauda; nemo non
[forint]! ultra rerum tulit : ex bis ergo speciem incuite
boni traximus. Fat rictus Pyrrhi regis aurum repnlit;m-
jusque renne judicavit, regias opes pute contemnera.
Idem. malien Pyrrhi promittenle venenum se "gi datu-
rnm, menoit Pyrrhum, cavent insldias. Ejusdcm mimi
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rosité de ne se pas laisser vaincre à l’argent , et

de ne vouloir pas vaincre par le poison. Nous
avons admiré ce grand homme, que les offres
faites contre le roi ne purent corrompre, qui con-
serva les bonnes mœurs et l’innocence au milieu

de la guerre (ce qui est assez difficile), qui crut
que tout ulétait pas permis contre un ennemi dé-
claré, qui, dans une extrême pauvreté dont. il fai-
sait sa gloire, refusa du même visage les riches-
ses et l’empoisonnement. a louis, dit-il, Pyrrhus,
de la vie’ que je t’ai conservée, et ne t’offense plus

de ce que l’on ne peut pas corrompre Fabrice. n
Horatins Coclès (il de son corps une barrière au
pont du Tibre, et voulut bien qu’on l’empêchait de

rentrer dans Rome, pourvu que l’on coupât le
passage aux cnuctnis. Il soutint leurs efforts jus-
qu’à ce que le pont fût rompu et qu’il en entendit

tomber les ruines. Alors, regardant derrière soi .
et voyant sa patrie en sûreté, par le péril dont il
s’était chargé, il se jeta dans l’eau en criant:

«Vienne après moi qui me voudra poursuivre!» et,
n’ayant pas moins de soin de sattver ses armes que
sa personne au travers d’un fleuve si rapide, il en
sortit tout armé, et retourna dans la ville avec
antant d’assurance que s’il fût rentré par le pont.

Des actions de cette nature nous firent Conce-
voir une idée de la vertu. lit l’on sera, possible,
surpris quand je dirai que ce qui était mauvaistit
connaître ce qui était honnête, le bon se manifes-

tant par son contraire. Car il y a (connue vous
savez) des vices qui approchent des vertus; il se
trouve même dans les plus infâmes quelque appa-
rence de probité. c’est ainsi que le prodigue cott-
trefait le libéral, quoiqu’il v ait une grande dif-

fuit. aura non vinci , veneno non vincere. Admirati sunm:
ingentem virum, quem non regis, non contra requin pro-
misse finissent. boni escmpli tenacrm; quod ditncilli-
mum est. in hello innocentera; qui aliquod esse crederet
etiam in hastes nefas; qui in summa palpe-rune, quam
sibi decus feeerat, non aliter refugitdivitias, quam vene-
num. a Vive, inquit, beneficio mao, Pyrrhe; et gaude,
qncd adhuc dolebas, Fabricium non pesse corrumpi. n
Baratin: Codes solos implevit pontis augustins; adimique
a tergo sibi reditnm , dummodo iter hesti auterretur,
jussit; et tam diu restitit pretnentibus , douce revulsa in-
genti ruina tigna sonnerunt. Postquam respexit . et extra
pericnlum esse patriam periculo suc sensit : a Veniat, si
quis vult, inquit, sic euntem seqni t u deditque sein præ-
cepl; et non minus sollicitas in illo rapido alveo fluminis,
ut armatus, quam ut salvns exiret . retenta armeront ric-
tricium decore. tam tutus redüt, quam si ponte venisset.
Bec et ejusmodi tacla imaginem nabis ostendere virtutis.

Adiiciam. qncd mirum fartasse videatnr: mala inter-
dum speciem honesti obtulerunt, et optimum ex contrario
allait. Sunt enim. ut sois. virtutihns vitia continia, et
perditis quoque ne turpibus recti similitndo est. Sic men.
titur prodiguas liberalem ; qunmplurimnm intersit , utrum
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férence entre un homme qui sait donner et un
autre qui ne saurait rien garder. En effet, il v en
a beaucoup, mon cher Lucile, qui jettent a l’a-
venture, et qui ne donnent pas; et je ne saurais
appeler libéral un homme qui est ennemi de son
argent. c’est ainsi encore que la négligence imite
la facilité, et la témérité la hardiesse. Cette res-

semblance nous obligea de faire des réflexions et
de distinguer des choses qui se tenaient de si près,
et qui, toutefois, émient fort éloignées. On cott-
sidéra la vie de ces grands hommes qui s’étaient

rendus illustres par leurs belles actions; puis on
observa ceux qui avaient fait quelque chose de
généreux , mais une soule fois. Ou reconnut que
l’un était hardi a la guerre, mais timide au har-
reau; que l’autre supportait courageusement la
pauvreté, mais lâchement les injures; ou loua
l’action, mais on méprisa la personne. Enfin, lion

en vit un antre qui était bienfaisant a ses amis,
modéré a l’endroit de ses ennemis, qui condui-

sait Ses affaires et celles du public avec heau-
coup de Conscience et de probité. On rit qu’il ne

manquait pas de patience qttaud il fallait souf-
frir, ni de prudence quand il fallait agir; qu’il
versait il pleines tuaitts s’il était besoin de don-
ner, et qui] se rendait assidu avec une gaieté
d’esprit qui diminuait la peine du corps, s’il était

besoin de travailler; de plus, qu’il était toujours

le même, toujours pareil en ses actions, homme
de bien plutôt par habitude que par dessein, étant
si accouttnné a bicnïfaire, qu’il ne pouvait plus mal

faire. On reconnut que la vertu était en cet hom-
tue-lit dans toute sa perfection. Alors on la divisa
en plusieurs parties. On dit qu’il fallait réprimer

quis (lare sciait, an sertare neseiat. ilttlti, În’illalll , sont .
Lucili, qui non donant. sed projicinnt: non mon ego
tilteraient, pecuniæ suæiratum. lmitatur ticalimvntia faci- .
litatem , tetueritas fortitudiucm. lia-c nos simili.udo coe-
git attendere, et distinguera spccic quidem virion , re att-
tcm plurimum inter se dissidcntia. Dnut obscrtanms c0.- ,
quos insignes egregium opus fccerat , cit-pinnis anuoïare,
quis rem aliqualn geticroso attituo froissa et :nagtto int-
pctu. Sed scmel hune vidimus in hello flirtent . in foi-o ti-
midunt; animose panpertalem fercntem, lnnniliter infa-
miam z factum laudavitnus. contcutpsinnts tirum. Alinni
vidimus advenus amicos henignutu, amonts inimicus
tentpcratnm, et publica et privata sanctc ac religiose
administrantcm; non decsse ci in his quæ tolcranda
craut, patientiam . in his quæ agenda . prudentiam z vidi-
mus, ubi tribuendum esset , plena manu doutent; nbi la-
borandum , pertinacem et olmoxintn . et lassitudinem cor-
poris aninto sublevautem. Prætcrca idcm erat srtltpcr,
et in omni actu par sibi; jam non eonsilio bonus, sed
more en perductus, ut non tantum recta faccrc passet.
nisi recte. facette non passet. lntelleximus in illo perfec-
tant esse virtutem. Hans in partes divisitnus : oportebat
enpiditatcs i-crrænari, inetus comprimi, faciende provi-
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la convoitise , chasser ra crainte , prévoir ce qu’on
devait faire etdistribuer ce qu’on devait rendre a
autrui. C’estce qu’on appela tempérance, force,

prudence et justice , et ou leur assigna ’a chacune

ses fonctions. A quoi douc avons-nous connu la
vertu? A l’ordre qu’elle tient, à sa beauté, a sa
fermeté, a l’uniformité de ses actions ct’a sa gran-

deur, qui s’élève sur tout ce qu’il v a dans l’uni-

vers; c’est par l’a que l’on a connu cette vie bien-

heureuse qui coule et se passe agréablement, ne
relevant du pouvoir de personne, et cela même
comment l’a-t-on connu ? Je vais vous le dire.

Ou a vu que cet homme vertueux et parfait ne
murmurait jamais contre la fortune , qu’il ne s’at-

tristait point des événements fâcheux , et que, se

réputant citoyen et soldat de cet univers , il sup-
porlait toutes sortes de travaux, comme s’ils lui
eussent été commandés; qu’il ne s’affligeait point

de ce qui lui arrivait, comme d’un mal tombé sur

lui par hasard; mais qu’il le recevait comme une.
chose qui lui est envoyée , disant: Cela, toutamer
et fâcheux qu’il est, s’adresse àmoi; faisons-en

noire devoir. Un tel homme parut grand par né-
cessité, c’est-à-dire qu’il lui était impossible de

ne le pas être, vu que le mal ne le faisait point gé-
mir ni se plaindre de son sort. Il se faisait connaî-
tre à tout le monde, comme une lumière qui
éclaire dans l’obscurité, et gagnait tous les cœurs

par sa douceur et par l’équité qu’il gardait en

toutes choses. ll avait une âme enrichie de ces
hautes perfections, ait-dessus desquelles il n’y a
que l’entendement de Dieu, dont. une partie s’est
écoulée dans le cœur de l’homme. L’homme ne

deri, reddenda distribui : comprehendimus temporau-
tiam, fortitudinem, prudenliam, justifiant; ctsuum cui-
que dedimus oificium.

Ex qui) ergo virtutem intelleximus? Ostendit illam no-
bis ordo ejus , et deeor, et cousiontia, et omnium inter
se actionum concordia , et magnitude super omnia effe-
rens scsc. lliuc intellccia est tile beata Vita , secundo de-
fluens cursu, urbitrii sui toto. Quomodo ergo hoc ipsum
unins apparuit P Dieam. Nunquam vir ille perfectos adep-
tusque virtutem, fortunæ maledixit; nunquam acciden-
iiu tristis escepit; civet!) esse se universi et militetu cre-
dens, lubines. velu! imperatos, subiit. Quidquid incide-
rat, non lanqunm malum aspernatus est, nec in se casu
delatuin , sed quasi delegatum sibi. floc qualecumque est,
inquit, meum est : asperum est, durum est; in boc ipso
natrums operam. Reccssario ilaque mations apparait,
qui nunquam mugis iugcinuit, nunquam de fato suo ques-
tus est ; fccît multis intellectum sui; et non aliter, quam
in teuebris lumen, effulsit; advertitque in se omnium
animes . quum esset placidus et lenis , humains divinisque
rebus pariter æquus. Habehat perfectum animum, ad
summum sui adtiuclus, supra quant nihil est, nisi mens
Dci , ex qua pars et in hoc perms mortale deiluxit, qncd
nunquam magis diviuum est, qu.:xn nbi tuortalitalem

sustenta.
paraît jamais plus divin que lorsqu’il songe qu’il

est ne pour mourir , et que son corps n’est qu’une
hôtellerie qu’il doit quitter aussitôt qu’il est à

charge à son hôte. Oui, mon cher Lucile, c’est
un témoignage que l’âme vient d’en haut, puis-

qu’elle estime petit et bas le lieu qu’elle habile,
et ne craint point d’en sortir. On sent bien où l’on

doit retourner quand on se souvientd’où l’on est

venu. Ne voyons-nous pas combien d’incommo-
dites nous tourmentent, et comme ce corps s’acs
corde mal avec nous? Nous nous plaignons tantôt
du ventre et de la tête, tantôt de la gorge et de
l’estomac. Quelquefois les nerfs et les pieds nous
font douleur; d’autres fois c’est un flux de ventre

ou un rhume. En un temps nous avons trop de
de sang, en un autre nous n’en avons pas assez.
On nous presse d’un côté , puis d’un autre; et eu-

iin, on nous jette dehors. C’est ce qui arrive or-
dinairement?) ceux qui demeurent dans un logis
qui ne leur appartient pas. Néanmoins , quoique
nous ayons un corps si caduc , nous ne laissons pas
de nous proposer des choses éternelles , et préten-
dons durer aussi longtemps que la vie de l’homme
se peut étendre, sans être contents de quelque for-
tune ou de quelque puissance qui nous arrive.
Qu’y a-t-il de plus déraisonnable et de plus im-
pudent ? [tien ne suffit a des gens qui doivent mou-
rir et qui meurent en effet; car nous approchons
tousles jours de notre fin , et chaque moment nous
pousse au lieu où nous devons arriver. Voyez quel
est notre aveuglement. Ce que j’ai dit devoir ave-
nir se fait incessamment, et la plus grande partie
en est déjà consommée; car le temps que nous

suam cogitai , et scit, in boc natnm hominem , utvita de-
fumzeretur ; nec domum esse hoc corpus, sed hospitium,
et quidem brave hospitium, quod relinquendnm est , nbi
te gravem esse hospiti videas.

Maximum, inqunm , mi Lucili, argumentum est animi
ab altiore sede venientis, si hæc, in quibus versatur, hu-
milia judical et angusta; si exire non meluit. Scit enim,
que exiturus sit, qui, unde venerit, meminit. Non vide-
mus. quam multa nos incommoda exagitent, quam mais
nobis convenial hoc corpus? Nunc de capite, nunc de
ventre, nunc de pectore a faucibus querimur ; alias nervi
nos, alias pedes vexant; nunc dejectio. nunc distillatio;
aliquando supercst sanguis, aliquando deest; hinc algue
illinc tentamur, et expellimnr. Hoc evenire solet in aliam
habitantibus. At nos , corpus tam putre sortitî , nihilo ml-
nus æterna proponimus ; et , in quantum potest antas lm-
mana protendi , tantum spe oœupamus; nulla oontenti
pecunia , nulla potentia. Quid bac re fieri impudeuüm.
quid stullius potest? Nihil satis est. morituris, immo mo-
rientibus : quotidie enim propius ab ultimo stawug; et
illo , unde nobis cadendum est, bora nos omnis impeilit.
Vide, in quanta cæcitatc mens nostra titi floc, qncd fu-
turum dico, quum maxime fit; et pars ejus magnaient
facto est : uam, quod viximus tempus, eo loco est, que
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avons vécu est déjà au même lieu où il étaitavaut

que nous vinssions au monde, et nous avons tort
de craindre le dernier jour, puisque chacun des
précédents ne contribue pas moins a la tin de no-

tre vie. Le dernier pas où nous tombons ne fait
pas notre lassitude, il la fait conttaitre seulement.
Le dernier jour arrive a la mort, tous les autres y
vont; elle nous mine, elle ne nous enlève pas.
c’est pourquoi une grande âme, qui sait qu’elle est

réservée pour une meilleure vie, a soin de se com-
porter sagement dans ce poste où elle a été placée,

sans regarder ce qui est autour d’elle, commelui
appartenant, mais comme des choses empruntées,
dont elle use, ainsi que fait un voyageur qui veut
gagner pays.

Si nous voyions un homme de cette force, ne
jugerions-nous pas qu’il serait d’uuenature extra-

ordinaire , principalement s’il faisait paraître,
commej’ai dit, une véritable grandeur? Les qua-
lités qui sont effectives subsistent, Ies fausses ne
durent pas. Il y en a qui sont. tantôt des Vatiuiens,
tantôt des Galons. Un jour il leur semble que Cu-
rion n’est pas assez sévère, que Fabius n’est pas

assez pauvre, ni ’I’ubérou assez sobre ti assez mé-

nager. Un autre jour ils enchérissent sur les ri-
chesses de Licittins, sttr les festins d’Apicius, et
sur les délices de Mécénas. Tout cela fait le carac-
tère le plus certain d’un méchant esprit, qui flotte

éternellement entre l’affectation de la vertu et
l’amour du vice:

Tantôt deux cents valets paraissent àsa sttite,
Puis à dix seulement on la trouve réduite.
Il ne parle tantôt que. de grands et de rois
En termes relevés, et compte leurs exploits;
Puis, changeant tout a coup de style et de matière:

oral, antequam vitimus. Erramus autem, qui ultimum
tintcmus diem , quum tautuutdem in mortem siuguli eou-
ferant. Non ille gradus lassitudiueut facit, in que defeci-
mus, sed ille profitetur. Ail trtortejn dies cxlreutus per-
venit,acœdit omnis. Carpit nos illa , non corripit.

Ideo tttagnus animus, conscius sibi meiioris naturæ,
dut quidem operatn , ut in hoc statioue, qua positus est,
honeste se nique industrie gerat : cæterunt nihil bornm ,
quæ circa sunt, suant judicat , sed ut commodatis utitur,
peregrinus et properans. Quum aliquem hujus videremus
constantiæ , quidni subiret nos species non usitatæ indo-
lis; utique, si banc, ut dixi, magnitudinem veram esse
ostendebatlæqnalitas? Vert tenor permanet, falsa non
durant. Quidam citerais Valinii, ailerais Catones sunt;
et modo parum illis severus est Curius, parum pauper
Fabricins, parum frugi et contentas vilibus Tubero;
modo Liciniunt divitiis , Apicium omnis, Mæcenateut
deliciis provocant. Maximum indicintn est malta mentis,
fluctuatio, et inter simulationem virtutum, amoremque
viüorum , assidue jactatio.

. . . . . Habebat sæpe ducentos .
sæpe decem serves : modo reges atque tetrarchas .
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Je ne veux rien, dit«il , qu’une simple salière,
Une table a trois pieds , du bureau seulement,
Pour me parer du froid , sans attenu ornement.
A ce bon ménager, si modestecu paroles,
Donnez, si vous voulez, un plein sac de pistoles,
Vous serez étonné , royant ainsi prêcher.
Qu’il n’aura pas la maille avant que se coucher.

Tous ces gens-lit sont tels que celui-ci, dont
Horace fait le portrait, lequel n’était jamais égal

ni pareil à soi-même, tant il avait l’esprit vague
et changeant. Ce que j’ai dit de ces gens-l’a, je le

puis dire presque de tout le monde. il n’y en a
point qui ne change de volonté et de résolution
chaque jour. Tantôt cet homme d’Horace se ré-

sout de prendre une femme, tantôt il veut avoir
une concubine; tantôt il tranche du grand sei-
gneur, tantôt il fait tout ce que pourrait faire le
valet le plus officieux; tantôt il s’élèvejusqu’a se

faire haïr, tantôt il s’abaisse jusqu’à se faire mé-

priser; tantôt il prodigue l’argettt, tantôt il pille
le monde. Voici a quoi l’on reconnaît principale-

ment un esprit qui manque de conduite. Il paraît
d’une façon, et incontinent après d’une autre; et

( ce que j’estime plus vilain) il n’est jamais pareil

a soi-môme. Croyez que c’est une belle chose de
ne jouer qu’un seul personnage; mais il n’y a que

le sage qui le puisse faire. Nous autres nous pre-
nons diverses formes. Nous paraissons quelquefois
sobres et sérieux , quelquefois prodigues et pleins
de vanité; nous changeons après de masque et
nous prenons un rôle tout contraire a celui que
nous avons quitté. Gagnez donc cela sur vous,
que tel que vous aurez résolu d’être vous le soyez
jusqu’à la tin de vosjours. Faites qtte si l’on ne peut

vous appeler par votre nom, on puisse, a tout la

0.uni.t magna , liquetts z modo n sa milti menas tripes. et
(luncha salis puri , et toge quæ deiendere frigus ,
Quamvis crassa , quent ! a - Deeies centena dédisse!
unie parco, panois contenta; qttinque dicbus
Nil erat in loculis. . . . .

Omnes isti tales sunt. qualem hune describit Baratin:
Flacons, nttnqttatn euntdcm, ne similem quidem sibi;
adco in diversutu aberrait. Multos dixi; prope est ut om-
nes sittt. Nome non quotidie et consilium mutat, et vo.
tum : ntodo utorem vult habere, modo amicam a modo
regnare volt; molto id agit, ne quis sit omciosior servus:
modo dilatat se usque ad invidiam; modo subsidit, et
contrahitnr infra ltumilitatem vere jaceutium :unnc pe-
cnniam spargit, nttnc rapit. Sic maxime coarguitur ani-
mus intprudens; alius prodit atque alius, et, quo turpina
nihil judieo , iutpar sibi est. Magnum rem punt, unnm ho-
minem nacre. Frater sapientcm autem nemo unnm agit;
cæteri multiformes sumns. Mode frngi tibi videbimur et
graves. modo prodigi et vani. Mutamus subinde perso-
nam , et contrariant ei sumimns , quam exuimus. --Hoc
ergo a te exige, ut, qualem institueris præstam te. talent
usqnc ad exitunt serves. Effice ut possis laudari; si mi-



                                                                     

&Œ

moins , vous reconnaître. Car de tel que. vous vl-
tes hier, on pourrait demander aujourd’hui, ce-
lui-l’a qui est-il? tant il est changé!

Emma cxxr.
SI tous les animaux ont un sentiment de leur constitution

naturelle.

Vous gronderez, je m’assure, si je vous rap-
porte une question qui nous a tenus assez longue-
ment aujourd’hui, et vous vous écrierez z De quoi

sert cela pour les mœurs? Mais je vous amènerai
Posidonius et Archidémus avec lesquels vous dé-
mêlerez ce différend. Vous en jugerez ce qu’il

vous plaira, pourvu que vous me permettiez de
vous dire que tout ce qui appartient a la morale
ne fait pas les bonnes mœurs. Une chose sert ’a la
nourriture de l’homme, une autre a ses exercices,
une autre ’a le divertir. Elles sont toutes a son
usage, et cependant toutes ne le rendent pas meil-
leur : il y a div-erses manières de traiter des
mœurs. Quelquefois on les corrige et on les règle,
quelquefois on recherche leur nature et leur ori-
gine. Quand on demande pourquoi la nature a
produit l’homme, pourquoi elle lui a donné le
commandement sur les animaux, si vous croyez
que l’on ne songe plus aux mœurs, vous vous
trompez bien fort. Comment saurez-vous quelles
mœurs l’homme doit avoir, et ce qui lui est le
plus avantageux , si vous ne considérez la nature?
Vous saurez ce qu’il faut faire et ce qu’il faut évi-

ter aussitôt que vous aurez appris ce que la na-
ture vous demande. Vous me direz :Je ne. veux
apprendre qu’à modérer mes désirs etmes craintes.

nus, ut agnosci. De aliqua, quem heri vidisti, mei-ite
dici potest: llic qui est? Tanta mutatio est. Vale.

EPISTOLA CXXI.
0mn AmuLn mucus IRTELLECTUI sur.

Litigabis , ego vidéo. quum tibi hodieruam quæsliun-
culam , in qua satis diu hæsimus , exposuero : itemm
enim clamahis, a Hue quid ad mores? n Sed exclama , dum
tibi primum alios opponam, eum quibus litiges, Posido-
nium et Archidemum (hi judicium accipient); deinde
dicam, non quidquid morale est ,bouos mores facit. Aliud
ad hominem alendum pertinet , aliud ad exercendum ,
aliud ad vestiendum , aliud ad docendum, aliud ad delco-
tandnm. Omnia tamen ad hominem pertinent, etiam si
non omnia meliorem cnm faeiunt. Mores alia aliter attin-
gunt. Quædam illos corrigunt et ordinant ; quædam natu-
ram corum et originem scrutantur. Quum quarre , quare
hominem natura prodnxerit, quare prætuleritanimalibus
cæteris . longe me judicas mores reliquisse? Falsmn est!
Quomodo enim scies, qui habendi sint . nisi . quid homini
sit optimum, inveneris? nisi naturam ejus inspexeria?
Tune demum intelligea, quid faciendum tibi . quid vitau-
dum ait, quum didiœris, quid natura: tout debeaa. -

SÉNÈQUE.

Otez-moi la superstition; faites-moi voir que la
fortune est inconstante et légère, et qu’il ne faut

qu’une syllabe pour la changer en infortune. Je
vous donnerai pleine satisfaction , j’exhorœrai
puissamment a la vertu , j’attaquerai ouvertement
le vice; l’on aura beau me reprocher l’excès de
mon zèle, je ne cesserai point de persécuter la
malice, d’arrêter les passions violentes, de m’op-

poser aux mauvais désirs, et de retrancher les
plaisirs qui doivent se terminer par la douleur.
Pourquoi ne le ferais-je pas, puisqu’il est certain
que les plus grands maux sont les enfants de nos
désirs, et que ce qui nous fait murmurer aujour-
d’hui vient de ce que nous avons autrefois reçu
avec beaucoup de complaisance.

Cependant, permettez-moi d’examiner les cho-
ses qui sont un peu éloignées de cette matière.
Nous demandions si tous les animaux avaient un
sentiment de leur constitution. Il paraît qu’ils ont
ce sentiment en ce qu’ils remuent leurs membres
avec autant de promptitude et de justesse que s’ils
avaient été dressés. En effet, on n’en voit point

qui n’aient cette facilité. Un ouvrier manie ses ou-

tils habilement. Un pilote conduit sans peine le
gouvernail. Un peintre qui a beaucoup de eou-
leurs devant soi pour tirer un portrait, voit bien-
tôt celles dont il a besoin; ily jette en même temps
les veux et la main. C’est ainsi qu’un animal se

sert de son corps comme il veut. Nous somma
étonnés de voir des comédiens , lesquels , avec leurs

mains, représentent toutes sortes d’actions, et de
leurs gestes suivent la vitesse de leurs paroles. Ce
que l’art fait en ceux-ci, la nature le fait dansles
animaux. Il n’y en a point qui aient de la peine

Ego , inquis, vole dîmera, quomodo minus cupiunt. rui-
nus timeam : superstitionem mihi exalte; dose. leva
esse vanumque hoc, quad felleitas dicitur; unnm illi syl-
labam faciltime accedcre! -- Desiderio tuo satisfaciam , et
virtutes exhortabor, et vitia converberabo : licet aliquis
nimium immoderaturïtque in bac parte me judieet, non
desistam persequi nequiliam, et affectus efferatissimos
inbibcre,et voluptates ituras in dolorem eotnpescere. et
volis obstrepere. Quidni? quum maxima malorum opta-
verimus, et ex gratulatione natum sit quidquid ohleqni-
mur. Interim permitte mihi , en , quæ paolo videntur re-
motiora , excutcre.

Quærebamns , a An esset omnibus animalibus constitu-
tionis suæ sensus? n Sensum autem esse , ex en maxime
apparat, quod membra apte et expedite novent . non
aliter, quam in hoc érudits. Nulli non partium suai-nm
agililas est. Artifex instrumenta sua tractai ex facili; rec-
tor navis acit gnbernaeulum lleotere g picter colora , que:
ad reddendam similitudinem mnltos variesque ante se
posuit. celerrime denolat. et inter veram opusque [anil
vultu ac manu comment. Sic animal in omnem tuum sui
mobile. Mirai-i solemus saltandi pertuis, quod in omnem
significationem rerum et affectuum purula illunant et
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à remuer leurs membres , ni a manier leurs corps.
lls font promptement ce a qttoi ils sont destinés,
ils viennent au monde avec cette science, ils nais-
sent tout appris et dressés. On objectera: Les atti-
maux remuent leurs membres avec cette adresse, *
parce qu’ils sentiraient la douleur s’ils les re-
muaient autrement, ce qui fait voir qu’ils sont
forcés et que ce n’est pas leur volonté, mais la

crainte de la douleur qui les pousse a mouvoir
comme ils le doivent; car un mouvement forcé
est toujours lent et tardif; celui quiest volon-
taire, toujours agile et délibéré. Aussi bien,
loin de se mouvoir par la crainte de la douleur,
ils se portent a leur mouvement naturel, quoique
la douleur les retienne. c’est ainsi qu’un enfant
qui veut demeurer debout et se tenir sur les pieds,
commence à essayer ses forces; il tombe et se re-
lève autant de lois en pleurant, juSqu’à ce qu’il

ait appris avec douleur ce que la nature désire de
lui. il va des hèles qui ont l’échine dure, les-
quelles, étant couche’es sur le dos, se tournent,
lèvent leurs pieds et les tordent en l’airjusqu’ii ce

qu’elles soient remises en leur assiette naturelle.
Une tortue qui est renversée ne sent point de dou-
leur, elle est toutefois inquiète, et ne cesse point
de se tourmenter qu’elle ne soit sur les pieds. ll
est donc vrai que tous les animaux ont un senti-
ment de leur constitution naturelle, de laquelle
procède ce maniement si libre qu’ils ont de tous
leurs membres. Et le plus grand signe que nous
ayons qu’ils viennent au monde avec cette connais-
sauce, c’est que nous ne voyous point d’animal
qui ne sache se servir de tous ses membres.

manus . et verborum velocitatem gestus asseqnitur.Quod
illis ars præstat, his natura. Nenio ægre molitnr arma
sues, nenio in mu sui hæsit; ad hoc cuita protinus fa-
ciunt; cnm hoc scientia prodeunt, instituta nascnntur. -
ldeo, inquit, partes suas animalia apte moveut, quia , si
aliter tuovcrint, dolorem seusura suut. -lta. ut vus di-
citis, coguutur; inetusque illa in rectum. non vuluntas,
movet : quod est falsum. Tarda enim sunt , quæ uecessi-
tale impeltuntur : agilitas sponte matis est. Adeo autem
non admit illa ad hoc dolons tinter, ut in naturalem mo-
tum. etiam prohibente dolore, nitantur. Sic infans, qui
store meditatur et ferre se assuescit, simul tentare vires
suas cœpit, cadit; et cnm fletu toues resurgit, donec se
per dolorem ad id, quod natura posoit , exercuit. Anima-
lia qnædam tergi durioris , inversa. tamdiu se torqueut.
ne pedes exserunt et obliquant, donec ad locum reponan-
lur. Nullum tormentum sentit supinata testudo : inquieta
est tamen desiderio naturalis status ; nec ante desinit nili,
quatere se, quam in pedes constilit. Ergo omnibus œn-
otitutionis anna senaus est, etinde membrorum tam expe-
dita tractatio : nec ullum majus indicium habemus, cnm
lac illa ad vivendum ventre notifia , quam quod nullum
animal ad mum sui rude est.

Constitutio, inquit, est, ut vos dieitis, principale ani-
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On m’objcctera encore : Cette constitution na-
turelle (comme vous le dites, vous autres stoïciens)
consiste en un certain rapport qu’il v a de l’âme

avec le corps. Mais , comment un enfant pourrait-
il comprendre une chose si subtile et si embar-
rassée qu’a peine la pouvez-vons expliquer? ll
faudrait que les animaux naquissent tous philoso-
phes pour entendre une définition qu’une partie
des plus savants ne saurait. concevoir. L’objection
seraitvéritahle, sije disais que les animaux en-
tendissent cctte définition. Mais la nature la fait
mieux concevoir que la parole. c’est pourquoi
l’enfant dont je parlais ne sait ce que c’est de con-

stiltttion naturelle; mais il sait ce que c’est de la
sienne. ll ne sait ce que c’est d’un animal; mais

il sait bien qu’il est animal. De plus, il connaît sa

constitution obscurément et en gros, comme nous
connaissons que nous avons une âme. Mais, ce
que c’est de cette âme, ou elle réside, et d’où elle

est venue, nous n’en savons rien. Ainsi, l’on peut

dire que tous les animaux sentent leur constitu-
tion comme nous sentons que nous avons une âme.
Car il finit bien qu’ils sentent ce qui leur fait sen-
tir les autres choses. il faut bien qu’ils sentent ce
qui les conduit et ce qu’ils suivent. ll n’y en a
pas un de nous qui ne sache qu’il v a quelque
chose qui remue les passions, et qui ne sente quel«
que effort au-dedans de soi. ll ne sait pourtant ce
que c’est que cela, ni d’où il vient. Les animaux

ont, a peu près comme les enfants , un sentiment
de leur partie supérieure , mais obscur etconfus.

Vous dites, me répondrez-vous , que tout ani-
mal s’accommode d’abord a. sa constitution , et que

mi, quodam modo se habem ergs corpus. n Hue tam per-
plexum et subtile , et vobis quoque vix enarrabile , quo-
modo infans intelligit? Omnia animalia dialectica nasci
oporteret, ut islam finitiouem, magna: parti homiuum
togmorum obseuram, ,m:clligant.--Verum erat, qncd
opponis , si ego ab animalibus constitutionis finitionem in-
telligi diccrem, non ipsam constitutionem. Facilius na-
tura intelligitur, quam enarratur. [laque infans ille, quid
sit constitutio. non novit ; constitutionem suam novit: et
quid sit animal, nescit; animal esse se sentit. Præterea
ipsam constituttouem suam crasse intelligit, et summa-
tim, et obscure. Nos quoque. animum habere nos sci-
mus; quid sil animus, nbi sit, qualis sit, et unde, nesci-
mus. Quatis ad nos pervenit animi nostri sensus, quam-
vis naturam ejus ignoremus ac sedem, talis ad omnia
animalia constitutionis suœ sensus. Necesse est enim id
sennant, per qncd alia quoque sentiunt: neœsse est ejus
sensum habeant, cui parent, a quo reguntur. Nemo non
ex nobis intelligit, esse aliquid, quod impetus sues mo-
veat; quid si! illud, ignorai : et conatum sibi esse soit;
quid ait, aut onde ait, nescit. Sic infantibus quoque, ani-
malibusque, principalis partis suæ senaus est, non satis
dilueidus, nec expressus.

Dicitis, inquit, s omne animal primum constitutioni
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l’homme , duquel la constitution consiste ’a être

raisonnable, se veut du bien, non point comme
animal, mais comme raisonnable; car il se doitai-
mer par l’âme qui est la partie qui le rend homme.

Comment donc un enfant peut-il s’accommoder a
une constitution raisonnable, lui qui n’est pas en-
core raisonnable? Tous les âges ont leur constitu-
tion particulière; autre est celle d’un enfant , autre
celle d’un jeune homme, autre celle d’un vieillard.

Ils s’accommodent tous à la constitution où ils se

. trouvent. Un enfant n’a point de dents, il se fait
à cet état : les dents lui sont-elles venues, il suit
encore cet autre état. L’herbe qui doit venir en
épis et en grainsa une certaine constitution, quand
elle est tendre et qu’elle commence a sortir de
terre. Elle en a une autre, quand elle grandit et
qu’elle estdevcnue un tuyau délicat, mais assez tort

pour se soutenir. Elle en reçoit une autre, quand
elle est montée en épi , quand cllejaunit et quand
elle durcit, pour être bientôt portée dans la grange.
En quelque état qu’elle se trouve, elle s’y forme,
elle s’y ajuste. L’âge d’un culant est autre que ce-

lui d’un garçon, et l’âge d’un jeune homme autre

que celui d’un vieillard. Je suis, toutefois, le même
quej’etais, enfant, garçon, jeune homme. Ce qui
fait voir quæucore que la constitution change l’a-
mour de la constitution telle qu’elle est, est tou-
jours pareil ; car la nature ne fait pas queje m’aime

comme garçon, jeune homme ou vieillard, mais
seulement comme moi-môme. Par conséquent,
un entant s’accommode à la constitution qu’il a
enfant, non pas à celle qu’il aura lorsqu’il sera
jeune homme. En effet, il ne faut pas s’imaginer

suæ couciliari; hominis autem constitutionem rationalem
esse, et ideo couciliari hominem sibi , non tanquam ani-
mali, sed tanquam rationali : ea enim parte sibiearus
est homo, qua homo est. n Quomodo ergo intans conci-
liari constitutioui rationali potest, quum rationalis non-
dum sil? - Unicuique muni sua constitutio est; alia
inlanti , alia puera, alia seni. Omnes ei constitutioui canoit
liantur ,in qua suet. [ninas sine dentibus est; buic consti-
tutioni suie conciliatur : enali suut dentes ; buic constitu-
tioni conciliatur. Nain et illa herba, quæ in segment
frugemque ventum est, aliam constitutionem babel, te-
nera , et vix emmena salto; aliam , quum couvaluit, et,
molli quidem culmo, sed qui tent ouin sunm , constitit;
aliam, quum flavescit, et ad aream spectat, et spica ejus
induruit : in quamcumque coustitutionem venit, cam
luctur , in cam compouitur. Alia est ætas infantis , pueri,
adolesccutis, senis; ego tamen idem sum , qui et infans
fui , et puer , et adolesœns. Sic, quamvis alia etque alia
cuique constitutio sit , conciliatio constitutionis suæ ea-
dem est. Non enim puerum mihi , ant juvenem, aut se-
nem . sed me natura commendat. Ergo inions ei consti-
tuiioui sua: conciliatur. quæ tune infauti est, non quæ
future juveni est. Neqne enim, si aliquid illi majas, in

SÉNÈQUE.

qu’à cause qu’il doit passer dans un état plus par-

fait, celui où il se trouve ne soit pas selon sa na-
ture. En premier lieu, l’animal prend soin de soi-
même; car il doit y avoir quelque chose à quoi
tout le reste se rapporte. Je désire le plaisir; pour
qui? Pour moi. J’ai donc soin de moi. Je crains
la douleur; pour qui? Pour moi. J’ai donc soin
de moi. Si je fais toutes choses pour l’amour de
moi, il s’ensuit que je m’aime plus que toutes
choses. Cet amour se rencontre dans tous les ani-
maux; il ne leur est pas enseigné, il est né avec
eux. La nature nourrit ses productions, elle ne les
abandonne pas, et parce que la plus sûre garde
est celle qui se fait de plus près, elle a fait cha-
cun gardien de soi-même. De la vient, comme je
l’ai déjà dit, que les animaux au sortir du ventre
de leur mère, aussitôt qu’ils sont éclos, connais-

sent ce qui leur est contraire, et se gardent de
ce qui leur est nuisible. Ceux mèmes qui sont
soumis aux oiseaux de proie craignent leur om-
bre , quand ils volent au-dessus d’eux. En un mot,
il n’y a point d’animal qui ne craigne la mort
quand il est entré dans la vie.

Vous me direz : Comment un animal qui vient
de naître peut-il avoir connaissance d’une chose

qui lui est nuisible ou salutaire? Il faut savoir
premièrement s’il connaît, et non comment il
connaît. Or. il est évidentqu’il connait, parce
qu’il ne ferait pas davantage s’il connaissait. D’où

vient que la poule ne craint point l’oie ni le paon ,
et fuit le milan qui est plus petit, et qu’elle n’a
jamais vu. Pourquoi les poussins ont-ils peur du
chat et ne craignent-ils point le chien? Tout cela

quod trauseat , restat; non hoc quoque . in quo nescitnr,
secundum naturam est. Primum sibi ipsi conciliatnr ani-
mal; dehet enim aliquid esse, ad quod alia referantur.
Voluptatem poto z cui? mihi! ergo mei curam 3go. Dolo-
reui relugio : pro quo ? pro me! ergo mei cnram aga. Si
omnia propter curant mei faeio, ante omnia est mei
cura. llano animalibus inest cunctis; nec inseritnr. sed
inuascitur. Producit fœtus sans natura, non abjicit, et.
quia tutela certissima ex proximo est . sibi quisque com-
missul est. flaque, ut prioribus epistolis dixi, terrera
quoque animalia , ex materne utero , vel quoque modo ,
effusa , quid sil infestum ipsi: protinus norunt , et morti-
fera devitant; umbram quoque transrolautium reformi-
daut ohnoxia uvilms rapto viventibus. Nullum animal ad
vitam prodit sine metn mortis.

Quemadmodum, inquit, editum animal intellectum
habere . sut salutaris . au! mortiferte rei , potest?- Pri-
mum quæritur. an intelligat. non quemadmodum intel-
ligat. Esse autem illis intellectum , ex ce apparet . qncd
nihil amplius, si intellexerint, faciaut. Quid est, qulre
pavoneni, quare anserem galline non refugiat, quum
tante minorem , et ne notum quidem sibi, accipitrem?
Quare putti [clom timeam. canem non timeam? Apparet.
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fait voir qu’ils ont une connaissance de ce qui
leur est nuisible, laquelle ne vient point d’expé-
rience; car ils s’en donnent de garde avant que
de l’avoir éprouvé. D’ailleurs , afin que vous ne

pensiez pas que cela se fasse par hasard, ils ne crai-
gnent que ce qu’ils doivent craindre , et ne l’ou-

blient jamais, ayant toujours un soin égal de se
préserver de ce qui les peut endommager. Consi-
dérez encore qu’ils ne deviennent pas plus timides
avec l’âge; ce qui montre qu’ils ne font rien par

usage, mais pour l’amour naturel de leur conser-
vation. Tout ce que l’usage enseigne est tardif et
divers. Ce qui vient de la nature est prompt et
pareil en tous.

Si vous voulez pourtant, je vous dirai comment
l’animal tâche de connaître ce qui lui est nuisible.

Il sent qu’il est fait de chair, c’est pourquoi il
connait ce qui peut couper, brûler ou froisser cette
chair; quels sont les animaux qui sont armés pour
lui faire la guerre. Il en prend une idée pleine
d’horreur et d’aversion , deux choses qui s’entre-

suivent toujours. Car, des lors que l’on a soin de
sa conservation , ou désire ce qui est sanitaire et
l’on craint ce qui est inlisible. Nous abhorrons
naturellement tout ce qui nous est contraire, et
nous faisons, sans y penser et sans dessein, ce
que la nature nous enseigne. Ne voyez-vous pas
l’adresse des abeilles ’a bâtir leurs ruches, et le

bon ordre qu’elles gardent dans le partage du tra-
vail? Ne Voyez-vous pas la toile de l’araignée,
que personne ne saurait imiter? La difficulté qu’il

y a de ranger les filets les uns tout droits pour
soutenir l’ouvrage, les autres en rond, qui se
courbent et vont en diminuant, afin d’attraper

illis inesse nocituri scieutiam. non experimento collec-
tam : nain, anthuam possint cxperiri, cavent. Deinde ,
ne boc casa existiines fieri, nec metuunt alia quam de-
bent, nec unquam obliviscuntur hujus tutelæ et diligen-
tiæ : æqualis est illis a pernicioso funa. Pratterea, non
flunt timidiora vivendo. Ex quo quidem apparet, non usu
illa in boc pervenire, sed naturali amore salutis suæ. Et
tardant est, et varium, quod usas docet : quidquid na-
tura tradit, et æquale omnibus est, et statim. Si tamen
exigis, dicam, quomodo omne animal perniciosa intelli-
gerc conetur. Sentit se carne constat-e; itaque quum sen-
tit. quid sil, quo secari cam, quo uri , quo obteri possit,
quæ sint animalia armata ad nocendnm; horum speciem
trahit inimicam et bostilem. Inter se ista conjuncta sunt:
simul enim conciliatur saluti sure quodque, et, quæ ju-
vaut, illa petit; læsura formidat. Naturales ad utilia im-
petus, naturales a coutrariis aspernationes surit; sine
ulla cogitatione, quæ hoc dictet, sine consilio flt, quid-
quid natura prieuepit. Non vides, quanta sit subtilitas
apibus ad flugenda domicilia? quanta dividui laboris ob-
enudi coucordia? Non vides, quam nulli mortalium imi-
tabilis illa aranei textura? quanti operis sil . fila dispone-

l

LUCILIUS. 859les petites bêtes pour qui ces rets sont tendus.
Elles n’apprennent point cet art, elles le possèdent
par droit de nature. De l’a vient qu’on ne voit
point un animal plus savant qu’un autre. Vous
voyez aussi que les araignées sont toutes pareilles,
et que les trous et les angles des rayons de miel
sont tous égaux. Ce que l’art enseigne est incer-
tain et inégal; mais ce que la nature nous apprend
est toujours de même. Il n’y a rien que la nature
ait inspiré plus fortement aux animaux que la dé-

fense de leur vie, et la science de la conserver.
c’est pourquoi ils commencent a apprendre et a
vivre en même temps. Il ne faut donc pas s’éton-
ner s’ils naissent avec les adresses sans lesquelles
ils seraient nés en vain : c’est le premier moyen
que la nature leur a donné pour entretenir l’a-
mour qu’ils ont de leur vie. Ils ne pourraient pas
se conserver, s’ils n’en avaient la volonté. Cela

seul n’eût de rien servi; mais sans cela tout le
reste eût été inutile. Enfin , vous ne verrez point
d’animal qui s’abandonne lui-même ni qui se né-

glige tant soit peu. Les plus brutaux, et qui sont
stupides en toute autre chose, paraissent ingé-
uicux pour ce qui concerne leur vie. Vous verrez
même que ceux qui sont incapables de défendre
les autres, ne manquent pas à ce qu’ils doivent
pour leur conservation.

ÉPITRE cxxu.

Il raille ces gens qui font du jour la nuit, et marque
la cause de ce dérèglement.

Les jours commencent ’a diminuer; ils sont déjà

un peu plus courts; mais ils sont assez longs quand

re, alia in rectum immissa llrmamenti loco. alia in or-
bem cnrrcntia ex dense ram? quam minora animalia, in
quorum pernieicm illa tenduntur, velu! retibusimplicata
teueantur? Nascitur ars ista , non discitur. Itaque nullum
est animal altero doctius. Videbis uraneorum parestelas,
par in favis angulorum omnium foramen. Incertum est
etinæquale, quidquid ars tradit; ex æquo venit, quad
natura distribuit. Ilæc nihil magis, quam tutelam sui et
ejus peritiam, tradidit 3 idcoquc etiam simul incipiunt et
discere et vivere 3 nec est mirum ,cum en nasci illa , sine
que frustra nascerentur. Primum boc instrumentum illis
natura contulit ad permanendum in coneiliatione et cari-
tate sui. Non poterant salve esse, nisi vellent : nec hoc
per se profutnrum erat ; sed sine hoc nulla res profuisset.
Sed in nulle deprebendes vilitatem sui, ne negligeutiam
quidem. Tacitis quoque et brutis,quamvis in cætera tor-
peant, ad viveudum solertia est. Videbis, quæ aliis inn-
tilia mut , sibi ipsa non deesse. Ville.

EPISTOLA CXXII.
connu me qui «nous navrai-car.

Detrimentum jam dics sensit: resiluit aliquantulum;



                                                                     

860 SENEQUE.on selève pour ainsi dire en même tempsque la lu-
mière pour se rendre plus homme de bien, et non
pas quand on l’attend dans la seule pensée de sor-
tir de bon matin. N’est-il pas honteux d’être encore

au lit quand le soleil est déjà haut, et de ne s’é-

veiller qu’a midi? Il y en a, toutefois, beaucoup
chez qui il ne fait pas jour a cette heure-la. Il y en
a d’autres qui renversent l’usage du jour et de la

nuit, et qui ne commencent a ouvrir leurs yeux
chargés de crapule que quand le jour finit. Il est
semblable a ces antipodes dont parle notre Virgile:

Vesper leur apparait quand nous voyons l’aurore.

Si leur demeure n’est opposée, du moins leur

vie est-elle contraire a celle de tous les autres. ll
se trouve encore des gens qui sont antipodes aux
autres dans une même ville, et qui, comme dit Ca-
ton, n’ont jamais vu lever ni coucher le soleil.
Croyez-vous qu’ils sachent comment il faut le
voir? lls craignent la mort et s’y plongent tout
vivants; ils sont d’aussi mauvais augure que les
oiseaux de nuit. Quoiqu’ils passent les nuits en-
tières dans le vin, dans la bonne chère et dans
les parfums, on peut dire qu’ils ne font pas des
festins, mais plutôt le banquet de leurs funérail-
les. On ne rend pourtant que de jour les derniers
honneurs aux défunts. En vérité, le jour n’est

jamais long pour une personne qui est occupée.
Prolongcons donc notre vie, qui consiste princi-
palement en l’action. Retranchons quelque chose
de la nuit et le donnons au jour. On tient dans un
lieu obscur et sans se mouvoir, les oiseaux que

lia tamen, ut liberale adhuc spatinm sil, si quis cnm ipso,
ut lia dicam , die surgat , officiosior meliorque, quam, si
quis ilium exspectet, ut luce prima exeat. anpis, qui
alto sole semisomnus jaeet, cujus vigilia medio die inci-
pit : et adhuc multis boc autelneanum est. Suut. qui offl-
cia lucis noetisque perverterint, nec ante diducant oculus
lanterna graves crapula , quam appelere nos cœpit. Qua-
lis illorum eouditio dicitur, ques natura, ut ait Virgilius,
Iedibus nostris subditos a contrario posait,

Nosque nbi primus equis miens afflavit anhelis ,
Illic sera rubens accendit lamina Vesper :

talis bornm contraria omnibus , non regio , sed vita est.
Sont quidam in eadem urbe antipodes, qui, ut M. Cato
ait, a nec orientem unquam solem viderunt, nec occi-
dentem. s nos tu existimas scire , quemadmodum viven-
dum sit. qui nesciuut quando? Et hi mortem timent, in
quam se vivi coudideruut: tam infamti . quam nocturne
aves snntt Licet in vino ungnentoque tencbras suas exi-
gant; licet epulis, et quidem in multa fercula discretis
totnm perversæ vigiliæ tempus edueaut; non convivan-
lur. sed justa sibi faciunt. Mortuis cette interdiu paren-
tatur. At, mehercules, nullus agenti dies longue est. Ex-
tendamus vitam t hujus et officinal , et argumentum , ac-
tus est : circumscribatnr nox , et atiquid es illa in diem
transfentur! Ares, quæ conviviis oomparantur, ut im-

l’on veut engraisser. On voit grossir le corps, et
les membres se charger de graisse, aux personnes
qui ne font point d’exercice. Aussi, n’y a-t-il rien

de plus vilain que le corps de ces gens qui sont,
si j’ose dire, consacrés a la nuit. Ils n’ont point

d’autre couleur que celle des malades. lls sont
pâles, languissants et portent une chair morte sur
un corps vivant. Ce n’est pas encore leur plus
grand mal; car ils ont l’esprit enveloppé de ténè-

bres, stupide, offusqué, et toutefois amoureux
de son aveuglement. Qui a jamais eu des yeux
pour ne s’en servir que de nuit? Voulez-vous sa-
voir d’où vient ce dérèglement de haïr la lumière

et de ne vouloir vivre que dans les ténèbres? Je
vous dirai que tous les vices combattent la na-
ture, et qu’ils sont ennemis de l’ordre et de. la
raison. La dissolution ne prétend pas seulement
quitter le droit chemin, mais s’en écarter de bien
loin. Ne vous semble-t-il pas que ces gens-là vi-
vent contre nature, qui boivent à jeun, qui rem-
plissent de vin leurs veines encore vides, et qui
ne veulent manger que lorsqu’ils sont ivres?
C’est le vice ordinaire des jeunes gens d’aujour-

d’hui , qui veulent devenir forts. Quand ils sont
près d’entrer dans le bain, ils boivent, on plutôt,

ils ivrognent avec des gens tout nus, alin de se
faire ôter la sueur qu"ils ont attirée par des breu-
vages chauds et fréquents. De boire après le repas
cela est trop commun , c’est ce que tout les gens
de campagne qui n’entendent pas le plaisir. Le
vin, disent-ils, est bien plus agréable quand il ne
nage point sur la viande, et qu’il pénètre libre-

motœ facile pinguescant, in obscure continentnr: in sine
ulla exercitatione jaceutibus tumor pigrnm corpus inva-
dit, et sub ipsa umbra iners sagine succreseit. Ita iste-
rum corpora , qui se lenebrls dieaverunt , fœda risuntur.
Qnippe suspectior illis, quam morbo pallentihus. coter
est; languidi et evanidi albent, et in vivis caro morticina
est. Hoc tamen minimum in illis malorum dixerim. Quanta
plus tcnebrarum in anime est? ille in se stupet , ille cali-
gat , invidet eæcis. Quis unqnam coules tenebrarum causa
habuit?

Inlerrogas, quomodo hæc anime pravitas tint, aver-
sandi diem, et totam vitam in noctem transferendi?-.
Omnia vitia contra naturam pugnant, omnia debitum or.
dinem deserunt : hoc est luxuriæ propositum, gaudere
perversisuiee tantum discedere a recto, sed quam lon-
gissime sbire , deinde etiam e contrarie slare. Isti non vi-
dentur tibi contra naturam vivere, qui jejuni bibunt, qui
vinum recipiunt inanibus venis . ct ad cibum ebrii trans-
euutf Atqui frequens hoc adolescentiuln vitinm est . qui
vires excoluut , ut. in ipso peue balnei limine , inter nu-
dos bibant, immo potent; ut sudorem , quem moverunt
potionibus crehris ac ferventibus, subinde distriugant.
l’est prandium aut eœnam bibere, vulgare est; hoc pa-
tresfamiliæ rustici faciunt, et veræ voluptatis ignari. le
rum illud delectat , quod non innatat cibo. que! litsam

ils
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ment dans les nerfs; l’ivresse est aussi bien plus
douce , quand elle ne trouve rien dans l’estomac.

Ne vous semble-t-il pas que c’est vivre contre
nature de changer sa robe ’a celle d’une femme ,

et de vouloir paraître jeune quand on ne l’est
plus? N’est-ce pas vivre coutre la nature, de vou-
loir des roses en hiver, et de faire naître dans le
froid le lys qui est une fleur de printemps, en
l’arrosant d’eau chaude, et lui donnant certains
degrés de chaleur? N’est-ce pas vivre contre na-

ture, de faire des jardins sur le haut des tours,
et d’avoir des forets qui couvrent le faite des mai-
sons, jetant leurs racines ou a peine ils eussent
pu élever leur tête? N’est-ce pas vivre contre na-

ture, que de bâtir des étuves dans la mer, et
croire que ce n’est pas se baigner délicieusement
si le bain n’est battu du flot et de la tempête?
Après qu’ils se sont hahitués’a vouloir tou tes choses

contre l’ordre de la nature, ils la quittent enfin
entièrement. Est-il jour? allons dormir. Tout le
monde repose?l allons nous exercer, montons en
carrosse, ou dînons : le jour approche-Fil , voici
le temps de souper. il ne faut pas faire ce que fait
le peuple. Cela est vilain de vivre de même que
le commun. Laissons la le jour public, faisons-
nous un malin en particulier.

Pour moi , je mets ces gens-la au rang des
morts; car est-ce être loin du tombeau, que de
vivre a la lueur des torches et des (lambeaux?
Nous en avons vu plusieurs qui menaient cette
sorte de vie dans un même temps. Entre autres,

ponant ad uervos; illa ebrietas juvat , quæ in vacuum
venit. Non videutur tibi contra naturam vivere. qui com-
mutant cnm feminis vestem i Non vivant contra naturam,
qui exspectaut, ut pueritia splendeat tempore alieno? Quid
fieri crudelius sut miserius potest? nunquam vir erit , ut
dia virum pati pussit P et, quum illum contuna-liæ sexas
eripuisse debuerat , ne ætas quidem eripiet? Non vivunt
contra naturam , qui hieme euneupiscunt rosam? fomen-
toque aquarum calentium, et ealurum apta imitations ,
bruma lilium, florent vernum, exprimant? Non vivant
centra naturam , qui pomaria in salamis turrilnus seront?
quorum silvæ in tectis domorum ac fastigiis nutant, inde
ortis radicibus, quo improbe cacumina egissent? Non
vivant contra naturam. qui fundamenta thermarum in
mari jaciunt. nec délicate natare ipsi sibi videntur, nisi
caientia stagna fluctu ne tempestate feriantur? Quum
instituerunt omnia contra naturæ consnetudinem velte ,
novissime in totnm ab illa desciscunt. Lucet; somni tem-
pus estt Quies est; nunc exerceamur, nunc gestemur ,
nunc prandeamust Jam lux propius accedit; tempus est
mais! Non oportet id facere , quod populus; res sordida
est. tritu ac vulgari via vivere. Dies publicus ralingua-
tur ; proprium nobis ac peuuliare marie fiat.

Isti vero mihi defunctornm loco surit.- quantnlum enim
a funere abstint, et quidem acerbo, qui ad faces etce-
reos vivant? tinne vitam agere eodem tempura maltes

Stil

Attilius Buta, qui avait été préteur, lequel ayant
dissipé tout son bien , et déclarant sa pauvreté a
Tibère î Vous vous ôtes , dit l’empereur, éveillé

bien lard. Montanus Julius, poète assez passable,
et connu par l’amitié que Tibère lui témoignait,

mais qui se refroidit bientôt, récitait des vers où
il mêlait a tout propos le lever et le coucher du
soleil; un particulier ennuyé de la longueur de
ses récits, dit : Qu’il n’y reviendrait plus. Natta

Pinarius répondit : Et moi, pour l’obliger autant
qu’il m’est possible, je suis prêt de l’entendre de-

puis le lever jusqu’au coucher du soleil. Mais
après qu’il eut récité ces vers :

Le jour durait déjà le sommet des montagnes,
Déjà les premiers traits échauffaient les campagnes,
L’hirondelle . cherchant pâture a ses petits,
Sortait, rentrait au nid, attentive a leurs cris;

Varus, chevalier romain , compagnon de L. Vi-
cinius, qui suivait les bonnes tables, ou il était
bien reçu a cause de la liberté qu’il donnait a sa

langue, s’écria: Buta commence maintenant à
dormir. Puis quand le poète vint à dire :

Les bergers ont enfin renfermé leurs troupeaux,
La nuit couvre la terre et s’épand sur les eaux ;

le même Varus demanda : Que dit-il? qu’il est
nuit? Je m’en vais donc donner le bonjour a Buta.
ll n’y avait rien dont on parlât plus que de la vie
de cet homme, laquelle était toute extraordinaire
et que plusieurs, comme j’ai dit, avaient embras-
sée. Quelques-uns se portent à cette manière de
vivre, non pas qu’ils estiment que la nuit ait quel-

meminimus, inter qnos et Atilium Butam, præturium;
cui post patrimonium iugens consumptum , Tiberius ,
paupertatem eunlitenti , a Seru. inquit, expcrrectus est s
Recitabat Montanus Julius cannen , tolérabilis poeta ,
et amicitia Tiberii notus, et frigore. Ortus et Occasus li-
bentissinie inserebat ; ilaque , quum indignaretur quidam,
ilium tuto die rechasse, et negaret accedeudum ad reci-
tationes ejus, Nana Pinarius ait : a Nunquam possum ll-
beralius agers; pannus sans ilium andira ab ortu Id oc-
casum. n Quum bos versus mitasset :

Incipit ardentes Phœbus producere damnas .
Spargere se rublcunda dics; jam trlstis hlmndo
Argutis reditura cihus immittere nidis
Incipit , et molli partitas ore mlntstrat:

Varus, eques remenas, li. Viaieii cornes. cœnarum bo-
uarurn asscctatur, quas improbitate linguas merebatur,
exclamavit: c Incipit [luta durmiret n Deinde, quum sub-
inde recitasset :

Jam sua pastorcs stabulls ameuta locarunt
Jan dare supltts nox nigra mentis terris
lnclplt;

idem Varus inquit : I Quid dicit? jam aux est! ibo, et
Batsm salutabo? s Nihil ont notias bac ejus Vita in con-
trarinm circumacta; quam , utdixi , multieudem tempura
egernnt.

Causa autem est ita vivendi quibusdam, non euh ali-
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que charme particulier, mais a cause que ce qui
est facile ne plaît pas, et qu’une mauvaise con-
science n’aimc pas le jour; joint que ceux qui
méprisent ou désirent les choses par la considé-
ration du prix qu’elles coûtent, ne fontpoint d’é-

tat de la clarté qui ne coûte rien. D’ailleurs ceux
qui tout de la dépense veulent qu’on parle d’eux

durant leur vie; car, si l’on n’en parle point, ils
croient avoir perdu leur argent. De n vient qu’ils
sont fâchés quand ce qu’ils font n’a point d’éclat

et ne fait point de bruit. ll y a bien des gens qui
mangent leur bien et qui entretiennent des maî-
tresses; mais pour se distinguer dans un si grand
nombre, il faut faire quelque chose de magnifique
et de considérable. Dans une ville qui a tant
d’autres occupations, on ne parle point d’une pro-

fusion, si elle n’est extraordinaire. Pedo Albino-
vanus était un homme qui taisait tort bien un
conte; je lui si oui dire qu’il était logé joignant
la maison de Sp.Papinius, l’un de ces hiboux qui
fuient la clarté du jour. J’entendais, disait-il, en-

viron les neuf heures du soir le son des coups de
fouet, je demandais z Que fait-il? On me (lisait :
C’est qu’il reçoit le compte de sa dépense. J’en-

tendais sur le minuit des cris élevés, je deman-
dais : Qu’estvce que cela? On me (lisait: C’estqu’il

exerce sa voix. Deux heures apres je demandais:
Que signifie ce bruit de roues qucj’cntends? L’on

me disait :C’est qu’il va monter en carrosse. Sur

le point du jour, on allait et venait; on appelait
les valets, les sommeliers, et les cuisiniers fai-
saient grand bruit. Je demandais ce que c’était?
On me disait : Qu’il ne faisait que sortir du bain,
et qu’il avait demandé à manger. litais croyez-

qnid existiment noctem ipsam habere jncundius , sed quia
nihil juvnt obvium; et gravis malæ conscientisa lux est;
et omnia concupiscenti sut contemnenti, prout magne
ont parvo empta sunt , t’astidio est lumen gratuitnm. Pras-
terea luxuriosi vitam suam esse in sermonibus , dum vip
vont, volant : nain , si tacetur , perdere se potant ope-
ram. Itaque male habent, quottes faciunt quod excidat
rama. Multi houa comedunt, multi antions habent : utin-
ter islos nomeninvenias , opus est non tantum lnxuriosam
rem, sed notabilem, taure. In tam occupata civitate,
fabulas vulgaris nequitia non invenit. Pedonem Albino-
vanum narrantem audieramus (erat autem fabulator ele-
gantissimus) . habitasse se supra domum Sp. Papinii; is
erat ex hao turbe lucifuaarum. s Audio, inquit, circa
haram tertiam mais, flanellorum sonos; qlla’ro, quid
faciat P dicitur ratiches accipere. Audio , circa horam sex-
tam noctis, clamorcm concitatum; quæro, quid si! ? di-
citur voœm exercere. Quæro circa octavam haram noc-
tis, quid sibi ille soous rotarum vellct? gestari dicitur.
Circa lucem discurritur, pneri vocantur. cellarii . cequi
tumultuantur. Quæro quid sit? dicitur mulsum et alicam
poposcisse , a halneo exisse. s -F.xcedehat. inquit. cri-na

saunons.
vous qu’il demeurât tout le jour a table? Non , je

vous assure; il vivait trop mesquinement, et ne
perdait rien que la nuit. c’est pourquoi Pédo ré-

pondit il ceux qui l’appelaient avare et vilain :
Vous pouvez dire encore qu’il ne vit qu’à la lueur

d’une lampe. Ne vous étonnez pas, si vous trou-
vez tant de caractères particuliers dans les vices;
ils sont divers et ont une infinité de visages et
d’espèces que l’on ne saurait comprendre. La
vertu n’a qu’une seule route. Le vice en a plu-
sieurs, et prend scuvent de nouveaux détours. Il
en est de même de ceux qui suivent la nature; ils
sont ouverts, libres et presque semblables; ceux
qui s’en éloignent ne se peuvent accorder avec
personne, ni même entre. eux.

Je crois que la principale cause de cette mala-
die vient du dégoût qu’ils ont de la vie commune.

Comme ils se distinguent des autres parles habits,
par la somptuosité des festins et par la propreté
de. l’équipage, ils s’en veulent aussi séparer par

la disposition des temps. Les vices ordinaires ne
sont pas pour des gens a qui l’iutamie tient lieu
de récompense des crimes qu’ils commettent;
c’est ce que recherchent tous ces malheureux qui,
pour ainsi dire, vivent a rebours. Voila pourquoi,
mon cher Lucile, il faut suivre la manière de vi-
vre que la nature nous a prescrite, et ne s’en
point écarter. Ceux qui la suivent, trouvent tou-
tes choses prêtes et faciles; mais ceux qui vont au
contraire, font comme ces gens qui rament contre
le [il de l’eau.

ejus diem ?-Minimet valde enim frugaliter vivehat; ni-
hil consumehat. nisi nectem. Itaque , crebro dicentibus
illum quibusdam aurum et sordidum : c Vos , inquit, il-
lum et lychnobium dicetist s

Non debcs admirari , si tantas invenis vitiorum proprieu
talcs : varia sont. et innumerabiles hahent facies; com-
prchendi corum genera non possunt. Simples reçu cura
est, multiplex pravi; et quantumvis novas dectinationes
capit. Idem moribus evenit -. naturam sequentium faciles
sont. soluti sunt. exigeas ditterentias habent g hi distoni
plurimum cnm omnibus , et inter se, dissident. Causa ta-
men præcipua mihi videtur hujus morbi , vitæ commuais
fastidium. Quomodo cultu se a cæteris distinguant , quo-
modo elegantis cœnarum . munditiis vehiculornm; sic
volunt separare etiam temporum dispositione. Nolunt so-
lita peccare , quibus peccandi præmium infamia est. Ham
petuut omnes tsti . qui, ut ita dicam. retro vivunt. Ideo,
Lucili, tenenda uobis via est, quam natura præscripsit.
nec ah illa declinsndum. lusin sequentihus, omnis taci-
lia et expedita sont; contra illam nitentihus, muslis vin
est. quam contra aqualn remigsntibm. Vals.
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ÉPITBE cxxni. ’
Qu’il n’y a rien de fâcheux quand on le sait prendre avec

patience.--Les discours des libertins sont plus dange-
reux que les chants des syr’cnes.

Je suis arrivée ma maison d’Alban, assez avant

dans la nuit, tout fatigué du chemin qui est plus
mauvais qu’il n’est long. Je n’y ai rien trouvé de

prêt, que l’appétit que j’avais apporté; c’est pour-

quoi je me suis mis dans le lit, pour me délasser
et prendre en patience la longueur de mon cuisi-
nier et de mon sommelier. Je me représentais
qu’il n’y a rien de fâcheux quand on le reçoit

doucement, ni rien qui nous puisse déplaire, si
nous ne lui prêtons notre chagrin. Mon saturne-
lier n’a-t-il point de pain ? mon receveur ou mon
concierge en a. Mais c’est de mauvais pain. Un
peu de patience, il deviendra bon, et la faim me
le fera trouver tendre et blanc, pourvu que. je ne
mange pas avant qu’elle me l’ordonnc. J’attendrai

douc, et, par ce moyen, je ne mangerai point
que je n’aie de hon pain, ou que je n’aie plus de
dégoût du mauvais. ll faut s’accoutumer a se pas-

sar de peu; les difficultés des lieux et des temps
empêchent souvent les rois et les grands seigneurs,
si bien pourvus qu’ils soient, de manger a l’heure
ordinaire. Personne ne peut avoir ce qu’il désire;
mais tout le monde peut ne point désirer ce qu’il

n’a pas, et prendre gaiement ce qui se présente.
En vérité, ce n’est pas une petite commodité

d’avoir un ventre obéissant, et qui s’accommode

à la disette. Vous ne sauriez croire combien j’ai
été aise que ma lassitude se soit passée sans m’ê-

tre servi d’onctions , du bain et d’autres remèdes

EPISTOLA CXXHI
SIIPLICI "Un" ISSUESCKNDUII : SPIRNINDOS VOLUP’I’ATIS

LADDA’I’ORES.

Itinere confectus, incommoda magis quam tango, in
Albanum meum multa nocte perveni. Nitiil habeo para-
tum, nisi me. Itaque in lectnto lassitudinem pano; banc
cequi ac pistoris moram boui consola. Mecum enim de
hoc ipso loquor. quam nihil sit grave , quad Ieviter exci-
pias; quam indignandnm nihil, nisi quad ipse indignando
adstruas. Non habet panem meus pister : sed habet ritti-
cus, sed habet atriensis. sed habet colonus.- Malum
panem, inquis.-Exspecta ; bonus flet! etiam ilium te-
nernm tibi et sitigineum fumes reddet. Ideo non est ante
edendum , quam illa imperet. Exspectabo ergo; nec ante
edam , quam ut bonum panem habere cœpero , ont malum
fastidire desiero. îeoessarium est , parvo assuescere.
Multæ difficultates locorum, multæ temporum, etiam lo-
cnplelihus et instructis a nabis optatum prohibentes oc-
current. Quidquid vult , habere nemo potest : illud potest,
nolle, quad non babel; rebus ablatis hilaris uti. Magna
pars libertatis est bene moratus venter et contumeliæ pa-
tiens. Estimari non potest. quantam voluptatem capiam
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que du temps. Ce qui est venu du travail, s’en
est allé par le repos, et ce petit repas que j’ai fait
m’a semblé meilleur que le plus grand de ces fes-

tins publics; car enfin, je me suis éprouvé par
une occasion subite , c’est-a-dire véritable et cer-
taine. Quand on s’est préparé et résolu à la pa-

tience, on ne connaît pas si bien ce que l’on peut

avoir de modération et de fermeté. Nous connais-

sans mieux , lorsque nous sommes surpris, si nous
ne npus sommes point échauffés, ni même émus
’a la vue de quelque chose de fâcheux; si nous n’a-

vons point passé jusques a la colère et aux plain-
tes; si nous avons suppléé au défaut de ce qui de-

vaitêtrc servi, en ne le désirant plus, ou en con-
sidérant que ce qui manquait ’a notre ordinaire ne
manquait pas ’a notre besoin. On ne s’aperçoit de

la superfluité de beaucoup de choses que lors;
qu’elles viennent ’a manquer. Nous nous en scr-

vions auparavant, parce que nous les avions, et
non parce que nous les devions avoir. Mais, com-
bien avons-nous de choses a cause seulement que
d’autres les ont? Une partie de nos désordres vient
de ce que nous vivons a l’exemple d’autrui. Ce
n’est pas la raison qui nous conduit; c’est la cou-
tume qui nous entraîne. Ce. que nous ne voudrions

pas faire si peu de personnes le faisaient, nous
l’imitons comme étant le plus honnête, lorsque

plusieurs commencent de le faire, l’erreur nous
tenant lieu de raison quand elle est devenue pu-

blique. .On ne voyage point aujourd’hui si l’on n’estac-

compagne de barbes et de coureurs qui marchent
devant; car il serait honteux de n’avoir personne
pour faire retirer les passants et pour faire élever

ex eo , quad lassitudo mes sibi ipsa assuescit. Non unctio-
nes, nan balneum, non ullum aliud remedium. quam
temporis, quæro. N811] , quad labor contmxit, quies tollit.

Hæc qualiscumqne cœna aditisli jucundiorerit. Aliquod
enim experimentum animi sumpsi subito : hoc enim est
simplicius et vertus. Nain nbi se præparavit, et indisit
sibi patientiam, non æquo apparet, quantum titubent verte
"mimis : illa sunt certissima argumenta, quæ ex lem-
pore dedit; si non tantum æquus molesta , sed placidus.
aspexit; si non excandnit . non litigavit; si, quad dari de-
heret, ipse sibi, non desidcrsndo, supplevit; et cogita-
vit, atiquid consuetudini sua, sibi nihil deesse. Malta,
quam supervisons esseut, non intelleximns, nisi quum
deesse cœperunt. Utehamur enim illis, non quia dobe-
bamus, sed quia habehamus. Quum multa autem para-
mus , quia alii paraverunt, quia apud plerosque suntt In-
ter causas malorum nostrorum est, quad vivimus ad
exempta; nec ratione camponimur , sed consuetudine ab-
ducimur. Quod, si panet facerent, nollemns imitari,
quum plures facere oœperunt (quasi honestins ait, quia
frequcntius) , sequimnr; et recti apud nos locum tenet
error, nbi publicus factus est. Omnes jam sic peregri-
nantur, ut illos Numidarum præcurrat equitatus, ut ag-
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de la poussière, afin que l’on sache qu’il vient un

homme de qualité. Tout le monde a déjà des mu-

lets pour porter ses vases de cristal et d’agnthe,
avec de la vaisselle gravée de la main des meilleurs
ouvriers. ll ne serait pas honnête d’avoir des meu-
bles qu’il ne fût pas aisé de rompre en les remuant.

On lave de liqueur le. visage de ces garçons réser-

vés pour le plaisir, quand ils vont en campagne,
de peur que le hâle ou le froid ne gâte leur teint
délicat. On trouve même a redire quand les gus
de votre suite n’ont rien dans le visage qui mé-
rite ces préservatifs. Il ne faut point prêter l’o-

reille a tous ces gens-la; car ce sont eux qui in-
sinuent le vice et qui le portent d’un lieu en un
autre. On avoit cru autrefois que les plus dange-
reux de tous les hommes étaient ceux qui rappor-
taient les paroles; mais en voici qui portent les
vices de tous côtés. Les entretiens sont fort perni-
cieux; car, supposé qu’ils ne blessent pas à l’heure

même, ils font couler dans notre cœur un venin
qui se fait sentir bientôt après. Connue ceux qui
ont oui un concert de musique, emportent dans
leurs oreilles l’harmonie dont ils ont été charmés,

qui chasse toute autre pensée et ne leur permet
pas de songer a rien de sérieux , ainsi les discours
des flatteurs et de ceux qui louent des choses qui
ne valent rien , pour peu qu’on les écoute demeu-
rent longtemps dans l’esprit. ll n’est pas aisé d’ou-

blier un entretien qui nous a plû; il nous fuit, il
revient par intervalles dans notre pensée.

C’est pourquoi il faut fermer les oreilles aux
méchants des le moment qu’ils commencenta par-
ler; car, quand ils ont commencé et qu’ils se voient ,

men cursorum autecedat : turpe est, nulles esse, qui
occurrentes vin dejiciant, ut qui , honestum hominem ve-
nire magno pulvere ostendant. Omnes jam motos habent,
qui crystallina et murrhins, et car-tala niaunnrum artifi-
cum manu. portent : lurpe est, videri cas le habere sar-
cines tous, quæ tuto concuti possint. Omnium pædago-
gin oblita facie vehuntur, ne sol, nove iriens. teueram
cutem lædat; turpe est, nemincm esse in coniitatu pue-
rorum , cujus sana facies medicamentuin desideret.

Horum omnium serine vitandus est : hi sont , qui vitia
tradunt, et alio aliunde transferuut. Pessimum genus ho-
rum hominum videbatur, qui verbe gestarent : surit qui-
dam, qui vitia gestant.r llorum sermo multum uooet:
nom, etiamsi non statim omeit, semiua in anima retin-
quil; sequiturque nos , etiam quum ab illis discessimus,
resurrecturnm postca malum. Quemadmodum, qui au-
dieruut symphonium, ferunt st’cum in aurihus modula-
tionem illam un dulcedinem cantunm, quæ cogitatitmes
impedit, nec ad serin patitur intendi : sic adulatorum et
prava laudanüum sermo diutius hæret, quam auditur;
nec facile est, animo dulcem sonumexcutere : prosequi-
tut, et duret, et ex inlervnllo recurrit. Ideo cludendæ
lunt sures malis rocihus, et quidem primis : nem quum

SÈNÈQUE.

écoutés, ils deviennent plus hardis et se donnent
enfin la liberté de dire que la vertu, la justice et
la philosophie sont des noms vains qui font du
bruit dans le monde, mais que la seule félicité est

de vivre doucement, de faire tout ce que l’on
veut, et de jouir de son bien. C’est ce qu’on apo

pelle vivre, et se souvenir que l’on doit mourir.
Que les jours s’écoulent et que la vie passe sans
qu’on la puisse arrêter. Pourquoi doutons-nous de
nous satisfaire et de donner à nos sens toutes les
sortes de plaisirs, tandis qu’ils sont capables de
les goûter et que notre fige les demande ? Quelle
raison de vouloir anticiper, par la sobriété, la ri-
gueur de la mort, et de nous priver présentement
des choses qu’elle doit nous ôter un jour? Vous
n’avez pas le plaisir d’une maîtresse, ni d’un gar-

çon qui lui donne de la jalousie ; vous sortez tous
les malins a jeun, et vous mangez comme si vous
aviez à rendre compte chaque jour de votre dé-
pense; ce n’est pas vivre que cela , c’est voir vivre

les autres. Quelle folie de se refuser toutes choses
et d’amasser du bien pour un héritier,atiu de s’en

faire un ennemi par une succession opulente!
Étant certain qu’il se réjouira de votre mort, d’au

tant plus qu’il en profitera. Pour ce qui est de ces
gens tristes et sourcilleux, qui sont censeurs de
la vie d’autrui et ennemis de la leur, que l’on peut

appeler pédagogues publics, n’en faites point de
compte, et préférez toujours une bonne vie a une

bonne réputation. Ces paroles ne sont pas moins
à éviter que la voix des sirènes près desquelles
Ulysse n’osa passer sans avoir bouché ses oreilles.

Elles n’ont pas moins de pouvoir; elles font ou-

initium fer-enim ndmîssatque sunt, plus audent. Inde ad
liæc pervenitur verba : u Virtus, ct philosophie. et justi-
tiu , verborum inanium crepitus est : uua felicilas est.
bene vitæ facere, esse, bibere, libere trui patrimonio :
hoc est vivere; boc est, se mortalem esse maniaisse.
Fluunt dics, et irreparnhilis vila decurrit : dubitamus?
Quid juvat sapere; et ætati, non semper voluptates re-
cepiuræ, interim, dum potest, dum poscit , ingerere fru-
galitazem r ultra mortem præcurrere, et quidquid illa
oblature est, jam sibi interdicere? Non amicam barbes,
non puerum, qui amicæ moveat invidiam; quotidie so-
brins prodis; sic camus, tanquam ephemeridem pari ap-
probaturus. Non est istud vivere . sed alienæ vitæ inter-
esse. Quanta demeutin est. hæredis sui res procurare. et
sibi negare omnia , ut tibi ex alnico inimicum magna fa.
ciat liercdilas! plus enim gandebit tua morte, quo plus
acceperit. Istns tristes et superciliOsos. aliens: vitæ ceu-
sores. suæ hastes, publicos pædagogos. assis ne fecerisl
nec dubitaveris, houant vitam, quam opinionem bornm,
malle! n

me voces non aliter fugiendæ suut, quam illæ quas
Ulysses, nisi alligatns, prætervehi noluit. Idem possunt :
abdncunt a patria , a parentibus , ab nmicis , a virtulibus,
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blior les parents, les amis, la vertu, et jettent les dire qu’il n’y a que le sage qui sache faire l’amour,
hommes dans une vie honteuse et misérable. Il et que lui seul sait bien boire et faire bonne chère.
vaut bien mieux suivre le droitchemin et se met- ll faudrait donc leur demander jusqu’à quel âge
tre en état de ne prendre aucun plaisir qu’à ce on doit aimer les garçons. Mais laissons cela aux

qui est honnête. Grecs, et prêtons l’oreille a ceux qui nous diront
Nous en viendrons ’a bout si nous considérons que personne n’est homme de bien par hasard ,

que taules les choses qui nous attirent ou qui , et qu’il faut apprendre la vertu; que la volupté
nous rebutent sont de deux espèces: celles qui l est une chose basse et méprisable qui nous est
nous attirent sont les richesses, les plaisirs, la commune avec les bêles; que les dernières et les
beauté, les honneurs et toutce qui flatte etcharme Ê plus chétives en sont le plus avides; que la gloire
nos sens; celles qui nous rebutent sont la mort, n’a rien de fixe et de solide; qu’elle est un vent
la douleur, l’iguominie, la disette. ll faut donc qui passc;que la pauvreté n’est fâcheuse qu’à ceux

nous habituera ne point désirer les unes et a ne qui ne la sauraient pas supporter; que la mort
point craindre les autres. Savons-leur toujours même n’est pointun mal; car, de quoi vous plai-
contraires; fuyons celles qui nous appelleront, et guéa-vous, puisque c’est le droit des gens, et
faisons têteà celles quinous attaqueront. Ne voyez- qu’elle égale la condition de tous les hommes?
vous pas que les postures de ceux qui montent et que la superstition est une folle erreur qui craint
de ceux quidescendent sont bien différentes? Ceux ce qu’elle doit aimer, et qui offense ce qu’elle ré-

qui descendent renversent le corps en arrière; vère; car, quelle différence v a-t-il de nier qu’il v
ceux qui montent le courbent devant; car de pc- ait des dieux ou de les déshonorer? Voila ce qu’il
ser sur le devant en descendant, et de se pencher faut apprendre; mais le bien apprendre : car en-
sur le derrière en montant, c’est faire, mon cher fin, la philosophie ne doit pas fournir des vex-
Lucile, ce que font tous les gens vicieux; car on cuses au vice, et le malade est hors d’espérance
va en descendant aux voluptés , et l’on va en mou- de guérir, quand le médecin lui conseille de faire
tautaux choses dures et difficiles. En l’un il faut la débauche.
pousser le corps, en l’autre il le faut retenir.
Croyez-vous que je veuille dire que nos oreilles
n’ont a craindre que ces gens qui fout des pané-
gyriques de la volupté, et qui impriment l’aver- Si nous connaissons le bien par sentiment ou par enten-
siou de la douleur, qui se fait assez appréhender detFœDJ-l-LÜŒ" ne se r°°°°mr° q"° dm" un wifi
d’elle-même? J’estime qu’il n’est pas moins dan- qu" e a mmm

gereux d’écouter ces philos0phes, lesquels, sous mon"?! flammant lem préceptes divins;
lvautorité de. la secte stoïque, tout des leçons et Soyez-leur meum, même aux chose, 199m,
des exhortations aux Vices; car ils ont coutume de Rien chez eux n’est léger.

sur ce cxxrv.

Je puiserai pour vous chez les vieux écrivains,

et in turpem vitam miseras turpius illidunt. Quanta sa- et doctum esse amatorem. Salas aptus ad banc artem.
tins est, rectum sequi limitem , et eo se perducere, ut ce taque oombibendi et convivaudi, sapiens est peritissimus.
danum sint tibi jucunda, quæ honesta l Quod assequi po- Quæramus , ad quam asque ætatem juvenes amandi sint..
terimus, si scierimus duo esse généra rerum , quæ nos -Hæc Græcæ consuetudini data sint; nos ad illa potins
ont invitent, sut lugent. Invitant divitiæ , voluptates, sures dirigemus : a Nemo est ossu bonus; discenda virtns
forma, ambitio, cætera blaude et arridentia z fugat ln- est. Voluptas humilis res et pusilla est, et in nulle ha-
bor, mors, dolor, ignominia, victus adstrictior. Debemus benda pretia, commuais cnm matis animalibus, ad quam
tuque exerceri, ne hæc timeamus, ne illa cupiamus. In minima et coutemptissima advolant. Gloria vanum et
ooutrarium pugnemus , et ab invitantibus recedamus, ad- volubile quiddam est, auraque monilias. Paupertas uulli
versus petentia concitemurl Non vides, quam diversus malum est, nisi repuguanti. Mon malum non est. Quid
ait descendentium habitus et ascendentium? qui per pro- ait, quæris. Sala jus æquum generis humani. Superstitio
num eunt, resupinnnt corpora; qui in arduum, lucum- error insanus est : amandos timet; quos cotit, violat.
bunt. Nain, si descendes, pondus sunm in priorem par- Quid enim inter-est, utrum Deo. nages, un infimes] .
tam dare; si ascendus, retro abducere, num vitia, Lucili , Hæc discenda sunt, imo edisoenda : non débet excusa-
consentire est. tu voluptates descenditur; in sapera et tiones vitio philosophia suggérera. Nullam habet spern
dura subeundum est : hic impetlamus corpora, illic refræ- salutis æger, quem ad intemperantiam medicus hot-tatar.

nemus. . Vale.floc nunc me existimas dicere , ces tantum perniciosos
esse aurihus nostris, qui voluptatem laudant, qui dolons, EPISTOLA Cxxw’
metus , per se formidabiles res , incutiunt? Illos quoque Uno! une, tu INTELLECTI! , COIPBIHINDA’I’UI sonal.

me"? n°51! (li-3mm) n qui "9° Wb "Mile StOÎcæ me"? Passant multa tibi retenant præcepta referre .
bortaulur ad "ha. floc enim jactant : c Solum sapîeutem Ni refugil . teunesqne pige! Grignoxccre cnm.
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Je sais que vous le voulez bien, et que les ques-
tions, si subtiles qu’elles soient, ne vous rebutent
pas. Il ne conviendrait pas aussi a la beauté de vo-
tre esprit de n’emhrasser que des matières impor-
tantes; mais, comme je loue votre conduite, qui
veut tirer profit de toutet ne peut souffrir les sub-
tilités qui ne produisent rien, je donnerai ordre
que cela n’arrive pas. On demande si nous con-
naissons le bien par le sentiment ou par l’enten-
dement. De la il s’ensuit, comme vous voyez,
que les enfants et les bêtes en sont incapables.
Tous ceux qui mettent le souverain bien dans la
volupté estiment que le bien est une chose sensi-
ble; les stoïciens, au contraire, qui le mettent
dans lientendement, disent que le bien est une
chose intellectuelle. Si nos sens pouvaient juzer
du bien, nous ne refuserions jamais le plaisir,
car il n’y en a point qui n’ait des attraits et des

charmes; et , par une raison contraire, nous ne
voudrionsjamais sentir la douleur; car il [fy en a
point qui ne blesse les sens. De plus, on ne pour-
rait justement blâmer ceux qui aimeraient trop
le plaisir, ou qui craindraient trop la douleur.
Or, nous condamnons les gourmands et les impu-
diques, comme nous méprisons ceux qui n’osent
rien entreprendre par la crainte qu’ils ont de la
douleur. Et quel mal feraient-ils, je vous prie,
d’obéir aux sens, puisqu’ils sontjuges du bien et

du mal, et que vous avez soumis a. leur direction
ce qu’il faut faire et ce qu’il faut désirer? Après

tout , c’est la raison qui est la maîtresse , et, connue
elle détermine ce qui concerne les mœurs, l’hon-

neur et la vertu, elle doit aussi détenuiner ce qui

Non refugis autem, nec nlla te subtilitas abigit : non est
clcgautiæ tum. tantum magna sectari. Sicut hoc, sic et
illud probe, quod omnia ad aliquem profectum redigis,
citrine tantum offenderis , nbi summa subtilitate nihil agî-
lur : qnod ne nunc quidem fieri laborabo. Quirritur,
a Ulrum sensu, au intellectu . winpreheudatur bonum? n
lluie adjunctum est, a in mulis unimalibus et infamibus
non esse. n

Quicumque voluptatem in somme ponant , sensibile ju-
dioant bonum : nos contra intelligibile, qui illud anime
damus. Si de bono sensns judicareut, nullum voluptatem
rejieeremus; nulla enim non invitai. nulle non delectat:
et, e contraria, nullum dolorem volcelet: subiremus;
nullus enim non otfendit seusum. Præterea non essent
digni reprehensione , quibus uimium voluplas placet, qui-
hnsque summus est doloris limer. Atqui improbamns gulæ
ne libidiui addictes, et contemnimus illos, qui nihil turi-
liter ausuri sont doloris metn. Quid autem peccant, si
sensibus, id est, judicibus boni ac mali , parent ? his enim
lrndidistis appetitionis et fugu: arbitrium. Ssd videlicet
ratio isti rei præpoa’ta est. quemadmodum debcat de vita.
quenmdmodum de tirtute, de honesto, sic et de bono
minque, coustitui. Nam apud istos vilissima- parti datur

SENÈQUE.

est du bien et du mal. Les partisans de cette opi-
nion-la donnent a la partie inférieure l’autorité

de juger la supé: ieure, quand ils permettent aux
sens, qui sont plus tardifs en l’homme qu’en aucun

autre animal, de définir ce que c’est que du bien.
Que serait-ce, si quelqu’un voulait juger des choc
ses les plus menues par l’attouchement, et non
par la vue? C’est au moins le sens le plus subtil
et le plus capable de connaître le bien et le mal.
Ainsi, vous voyez combien celui qui jugerait du
bien et du mal par l’attouehement, s’éloignerait
de la vérité, et ravalerait la dignité des choses su-

blimes et divines.
lls répondent: a Comme toute science doitavoir

quelque chose qui soit. évident et connu des sens,
d’où elle lire son origine et son progrès, de même

la vie heureuse a pour fondement et pour com-
mencement les choses qui sont manifestes et sen-
sibles; et vous dites vous-mêmes que la vie heu-
reuse tire son commencement des choses qui sont
manifestes. n Nous disons, je l’avoue, que ce qui
est selon la nature est heureux, "se produit au
jour et se manifeste incontinent; il siagit de dé-
couvrir ce qui est selon la nature : c’est ce qui ar-
rive à celui qui ne fait que de naître; ainsi, ce ne
sera pas le. bien consommé; ce sera le commence-
ment du bien. Mais, vous antres, vous donnez à
l’enfance la volupté, comme étant le souverain
bien, et vous voulez qu’un enfant commence au
point où un homme parfait doit enfin arriver. En
un mot, vous mettez le sommet de l’arbre où doit
être la racine. Si quelqu’un s’avisaitde dire qu’un

enfant, qui est encore dans le ventre de sa mère,

de metiore sententia; ut de bono prouuntiet seums . ob-
tusa res et hebes, et in immine quam in illis am’matibns
tardior. Quid? si quis vellet, non oculis, sed (actu, mî-
nuta discernent? Subtiliur ad hoc uulla noies, quam ocu-
lomm, et intentior, daretbonum malumque diguoscere.
Vides in quanta ignorantin veritatis versetur, et quam
bumi sublimia ac divina projecerit. apud quem de somme
bono maloque judicat tactus.

- Quenmdmodtlm, inquit , omnis scientia alque un
atiquid debet haberc mauifestum, sensuque comprenett-
smn , ex quo oriatur et creseat; sic heata vite fundamen-
tum ctinitium a manifestis dueit, et ab ce quot! sub sen-
sum cadit. Nain et vo; a manifestis beatam vitam initium
sui capere dicitis. n - Dicimus basta esse. quæ secundum
naturam sont : quid autem secundumnaturam sit , pelant
et protinn. appart-t, sicnt, quid sil. intenrum. Sed , quod
secundum naturam est, qncd contigu protiuus nain, non
dëeo bonnin , sed initium boni. Tu sutmnum bonum, vo-
lumateur, îttlunliw douas; ut inde iucipiat naseau, quo
eousummatus homo pervenit. Caeumcn radiois loco punis.
Si quis dieeret, mum in materne utcrolatentem, sexas
quoque incerti, tenerum , et imperfectum , et informem,
jam in nliquo bono esse , aperte videretur errare. .4th
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tout tendre, imparfait et informé, sent déj’a
quelque bien , il se tromperait sans doute. Or,
combien peu de différence v a-t-il entre un enfant
qui vient de naître et cet antre qui est encore un
fardeau caché dans les entrailles de sa mère! L’un
et l’autre sont également incapables de l’intelli-

gence du bien et du mal. Car un enfant n’est pas
plus susceptible du bien qu’un arbre ou qu’une
bête. Mais , pourquoi un arbre ni une bête ne sont-
ils pas susceptibles du bien? Parce qu’ils n’ont
point la raison. ll en est de même ’a ’égard d’un

enfant qui n’a point encore la raison; quand elle
lui sera venue , le sentiment lui viendra en même
temps. Il y a des animaux sans raison; il y en a
d’autres qui n’ont pas encore la raison. il v en a
d’autres qui ontla raison , mais elle est imparfaite.
lis sont tous incapables du bien, parce qu’il ne
vient qu’avec la raison. Quelle différence v a-t-il
donc entre eux? C’esr que le bien n’arrivera jamais

à ce qui est sans raison; ce qui n’est pas raisonna-
ble ne peut pas l’avoir tant qu’il demeurera dans
cet état. Ce qui n’est qu’imparfaitemeot raisonna-

ble peut bien le prétendre; toutefois il ne la
pas. Oui , mon cher Lucile, je dis que le bien ne
se rencontre point dans tous les corps, ni dans
tous les âges. il est aussi éloigné de l’enfance que

le dernier l’est du premier, et la lin du commen-
cement: par conséquent, il ne peut se trouver
dans le corps d’un enfant nouvellement formé,

non plus, certes, que dans la semence; car, sup-
posé qu’il v ait quelque bien dans un arbre ou dans

une plante, il n’en est pas aux premières feuilles
qui sortent dehors. S’il v a quelque bien dans le
froment, il n’est pas dans l’herbe qui est encore

quantulnm interest inter cnm, qui quum maxime vitam
accipit, et ilium, qui malernornm viscernm Iatens onus
est! Uterque, quantum ad intellectum boui ac mali, æquo
maturus est; et non magis infant adhuc boni capax est,
quam arbor, ant mutnm aliquod animal. Qusre autem
bonum in arbore animalique moto non est? quia nec
ratio. 0b hoc in infante quoque non est; num ethnie
deest. Tune ad bonum perveniet, quum ad rationem per-
venerit.

Est aliquod irrationale animal ; est aliquod nondum ra-
tionale, est rationale, sed imperfeetum. lu nulto h0rum
bonum: ratio illud secoua offert. Quid ergo Inter ista . quæ
retuli, distat? In en, quod irrationale est, nunquam erit
bonum : in en quad nondum rationale est tune esse bo-
num non potest : in eo, quod rationale est, sed imperfec
tum, jam potest case bonum , sed non est. [ta dico, Lu-
cili : bonum non in quolibctcorpore , non in qualihet Ketatc
invenitur; et tantum ahest ab infantia, quantum n primo
ultimum, quantum ab initie perfectum : ergo nec in te-
nem, modo coalescente, corpusculo est. Quidni non ait?
non mugis quam in sentine. Hou si dieas : u aliqnod arbo-
l’is ne sati bornm] noviinus : n hoc non est in prima fronde,
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en lait, ni dans le brin qui s’est élevé de terre avec

une petite feuille, mais dans le grain lorsqu’il est
venu en sa saison et en sa maturité. Comme tout
ce quiest dans la nature ne mon:re ce qu’il a de
bon que lorsqu’il est dans la perfection, ainsi le
bien qui est dans l’homme ne paraît que quand sa

raison est parfaite. Je vous veux dire quel est ce
bien-là. c’est une âme droite et libre, qui asso--
jettit toutes choses et ne s’assujettit ’a t’icn. L’en-

fance est si fort éloignée d’un tel bien , que l’ado-

lescence ne le prétend pas, et que la jeunesse
même le peut à peine espérer. La vieillesse n’est

pas malheureuse si, avec beaucoup de travail,
elle arrive au terme ou ce bien est manifeste, et

se fait mieux comprendre.
Vous avez dit, m’objectera-t-on, qu’il y a quel-

que bien dans l’arbre et dans la plante; il peut
douc v en avoir aussi dans un enfant. Le vérita-
ble bien ne se rencontre ni dans les arbres, ni
dans les bêtes; car, ce bien qu’on leur attribue est
impropre et métaphorique. Qui est-ce donc, me
direz-vous? c’est seulement ce qui est propre a la
nature de chacun; mais le bien ne loge point dans
le corps d’une bête; il appartient a une nature
plus parfaite; en un mot, il ne se trouve qu’on
est la raison. Voici quatre sortes de natures , sa-
voir: l’arbre, l’animal, l’homme et Dieu. Les

deux premiers, qui sontirraisonnables, sont d’une
même nature; les deux autres sont de différente
nature; l’un étant immortel, et l’autre mortel.

Or, le bien qui est en Dieu est parfait en sa na-
ture , et celui qui est en l’homme se perfectionne
par le travail. Les autres sont parfaits dans leur
nature; mais ce n’est pas d’une véritable perfec-

quæ entissa quum maxime solum rompit. Est aliquod bo-
num tritici : hoc nondum est in herba lacteutc, nec quum
folicuto se exscrit spica mollis, sed quum frumentom les.
tu: et débita maturitas coxit. Quemadmodum omnis uu-
tnra bonum sunm, nisi cousummata , non profert z ita ho-
minis bonum non est in bouline, nisi quum illi ratio perfecto
est. Quod autem boc bonum? Dicam : liber animus et
erectus, aiia subjiciens sibi, se uulli. floc bonum adeo
non recipit infantia , ut pueritia non speret. adolesceutia
improbe speret. Bene agitur cnm seuectute , si ad illud
longe studio intentoque pervenit, nbi boc, et bonum , et
intelligibile est.

a Dixisti, inquit, aliquod bonum esse arboris , aliquod
herba: : potest ergo aliquod esse ct infantis. n --Vcrum
bonum nec in arboribus . nec in matis animalibus est :
hoc , qnod in illis bonum est, precario bonum dicitur. -
Quod est? inquis. - 110c. quad secundum naturam cu-
jusque est. Bonum quidem cadere in malum animal nuite
modo potest; felicioris meliorisque natura: est. nui nbi
ratioui locus est , bonum non est. Quatuor ha.- naturœ sont.
arboris, animalia, hominis, Dci. "me duo. qua: irratio-
nalia sont. enmdem naturam barbent : il a divcrsa sont, qncd

un
u sa).
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tion, puisqu’ils sont privés de raison, et que rien
ne peut être parfait s’il n’est selon la nature uni-

verselle, qui est raisonnable. Ce qui ne peut pos-
séder la vie heureuse, ne peut pas avoir aussi ce
qui fait la vie heureuse. Or, le bien rend la vie
heureuse. Par conséquent, le bien ne se rencontre
point dans la bête. La bête comprend les choses
qui lui sont présentes; elle se souvient des choses
qui sont passées, quand il se rencontre quelque
chose qui les représente à ses sens. Le cheval se
souvient du chemin, lorsqu’on l’a mis dedans;
mais, dans l’écurie, il ne s’en souvient nullement,

quoiqu’il v ait passé souventes fois. Pour le futur,

il est hors de la portée des bêtes. Comment donc
ce qui n’a pas la connaissance du temps parfait
aura-t-il une nature parfaite? Le temps est com-
posé de trois parties, du passé, du présent et du
futur. Le présent, qui est le plus court et qui paSSe
en un instant, a été donné aux bêtes. Quant au
passé, ils ne s’en souviennent presque point, à
moins que quelque objet présent ne le ramène dans

leur imagination. Partant, le bien qui appartient
a une nature parfaite, ne peut pas se trouver dans
une nature imparfaite; ou s’il y est, c’est de la
manière qu’il est dans les plantes.

Ce n’est pas que je veuille nier que les bêtes
n’aient de fortes inclinations pour tout ce qui
est selon la nature; mais elles sont sans ordre et
sans mesure. Or, le bien n’est jamais sans ordre
et sans mesure. Quoi! me répondrez-vous, ce qui
fait mouvoir les bêtes est-il déréglé et confus? Je

dirais qu’il le serait, si leur nature était capable

alterum lmmortale, alterum mortels est.Es bis ergo,
unins bonum mmm perfecit. Dci scilicet; alterius, cura
hominis. Cætera tantum in sua natura perfecto sunt, non
vers perfecto; a quibus ahest ratio. Hoc enim demain
perfectum est. qncd secundum univarsam naturam est
perfectum; universa autem natura rationalis est: cætera
possunt in suo genere esse perfects. In que non potest
besis site esse, nec id potest, quo beat: vite efficitur:
basta autem Vita bonis ettlcitnr; in mute animali non est,
quo becta vils et’tlcitur:ergo in mute animuli bonum
non est.

Mutnm animal sensu œmprehendit præsenlia; prætcr.
itorum remiuiscitur, quum id incidit, que sensus admo-
uetur : tanquam equus remlniscitur viæ. quum ad ini-
tium ejus admotns est; in stabulo quidem nulla illi vtæ .
qusmvis sæpe calœtæ , merum-in est. Tertinm vero tem-
pus. id est. futurum, ad muta non pertinet. Quomodo
ergo potest corum videri perfecta nature, quibus usus
perfecti temporis non est? Tempus enim tribus partibus
constat: præterito, præsente, ventum. Animalibus tan-
tum, qncd brevissimom est in trameur-su, datum. præ-
seus; præteriti rara memoris est, nec unquam revues-
tur, nisi præseulium occnrsn. Non potest ergo perfectæ
natura bonum tu imperfects esse natura : sut, si num
ds babel boc. habentetsata. Nec illud nego, ad es,qnæ

SÉNÈQUE.

de quelque ordre. Mais il estœrtain qu’elles sui-
vent le branle que la nature leur donne, etqu’on
ne peut appeler déréglé que ce qui peut être quel-

quefois réglé, ni inquiet que ce qui peut être tran-

quille, comme nul n’est vicieux qui ne puise
être vertueux. Tel est le mouvement qu’ont les
bêtes de leur nature. Enfin , pour ne vous pas te-
nir plus longtemps, il peut v avoir dans une bête
quelque bien, quelque vertu , quelque perfection;
mais savez-vous ce que c’est? Ce n’est, à vrai dire,

ni bien, ni vertu, ni perfection; car cela ne con-
vient qu’aux hommes seuls, qui savent pourquoi,
jusques où, et comment ils doivent agir; ainsi le
bien ne se rencontre en aucun sujet, que la raison
n’y soit aussi. Vous me demanderez maintenant à

quoi sert loute cette dispute, et quel profit vous
en pouvez tirer. Je vous le dirai. Elle exerce et
subtilise l’esprit en fournissant à son activité une
honnête occupation. D’ailleurs, on fait plaisirè un
homme de l’arrêter quand il court après le vice.
Mais puis-je vous rendre un meilleur office que
de vous faire connaître votre bien, et de vous sé-
parer dcs bêles , et de vous loger avec Dieu? Pour-
quoi metlez-vous tant de soin a vous ajuster? Après
avoir appelé tout le secoursde l’art, vous trouverez
des animaux qui serontmieux parésque vous. Pour-
quoi peignez-vous vos cheveux avec tant de curio-
sité? Étendez-les, si vous voulez, à la manière des

Partbes, nouez-les commeles Allemands, laissez-
les aller au gré du vent comme les Scythes. Après
tout, il n’y a point de cheval qui n’ait le crin plus
épais; et la crinière d’un lion, tout hérissée qu’elle

videntur secundum naturam , flingues esse matis anima-
libus impetus et concitntos, sed inordinatos ne turbides.
Nunquam autem sut inordinatum est bonum, au: tus-bi-
dum. - Quid ergo? inquis : muta animalia perturhste et
indisposite movcnturi’ s - Dicerem illa parturiante et iu-
disposite movcri , si natura illorum ordinem nopent;
nunc moventur secundum naturam suam. Perturbalnm
enim id est, quod esse aliquando et non pertnrhntum
potest. Sollicitum est. qnod potest esse seeurnm. Nulli
vitinm est, nisi cui virtus potest esse. Mutis animations
tslis ex natura sua motus est. Sed, ne te din lonesm. ait
aliquod bonum in muto animali , erit aliqua virtus. en
aliquid perfectum; sed nec bonum absolute, nec virtm,
nec perfectum. Hæc enim rationabilibus soli: coutiugunt.
quibus datum est scire. qunre , quetenus, quemadmodum.
Ils bonum in nulle est. nisi in quo ratio.

Quo nunc pertineat ista disputatio. quem, et quid
anime tuo profutura sit’f Dico : et exercet illam, et actait;
et, otique aliquid scturum, occupation honesta tenet.
Prodest autem etiam quod moratur ad prava propersn-
tem. Sed et illud dico: nulle modo prodesse possum rugis.
quam si tibi bonum tuum ostende , site amutis suimalibus
separo. si cnm Deo pano. Quid , inqusm , vires corporis
alis et exerces? pecudibusistas majores ferisqne natura
coneessit Quid excolis for-mum? quum omnia feoes-is, a



                                                                     

ÉPlTltES A LUCILIUS. ses»
est, sera toujours plus belle que votre chevelure.
Quand vous aurez appris à courir, vous ne courrez
jamais si vite qu’un lièvre. Ne voulez-vous pas
quitter le soin de toutes ces choses étrangères, ou
vous n’excellerez jamais, pour vous appliquer a
la recherche de votre bien particulier? Mais, que]
est-il? C’est une âme rectifiée, pure et nette, qui s’é-

lève au-dessus de la terre, qui veut imiter Dieu, et
quin’estime point en soi tout ce qui est hors de soi.
Quel est donc le bien qui est en vous? Une raison
parfaite. Portez-le au plus haut point où elle puisse
monter, etcroyez-vous heureux, quand vous ver-

multis animalibns decore vinceris. Quid capillum ingentt
diligentia comistQuum illum vel effltdcris more Partho-
rum, vel Germanorum nodo vinxeris, vel ut Scythæ so-
lent, sparseris; in quolibet equo densiur jactabitur juba,
horrebit in leonum cervicc formosior. Quutu te ad velo-
cltstem paraveris, par lepusculo non cris. Vis tu relictis
in quibus vinci te necesse est, dum in alicna nileris, ad
bonum reverti tuum? Quod est hoc? animus scilieet cmen-
datus ac puros. æmnlator Dci , super humana se cxtol-

rez vos plaisirs naitre du tond de votre âme;
quand, parmi toutes les choses que les hommes
souhaitent avec tant d’avidité, qu’ils ravissent

avec tant de violence, et qu’ils conservent avec
tant d’inquiétude, vous ne trouverez rien qui soit

digne, je ne dis pas de votre choix, mais seule-
ment de votre désir. Au reste, je vous veux don-
ner une règle pour vous mesurer, et pour savoir
quand vous serez arrivé a la perfection. Vous pos-
séderez tout votre bien, lorsque vous connaîtrez
que ceux que l’on estime heureux, sont en effet
très-misérables.

lens, nihil extra se sui ponens. nationale animal est Quod
ergo in le bonum est? perfecta ratio. Banc tu ad sunm
tinem evocn , in quantum potest plurimum crescere. Tune
beatum esse te judica , quum tibi ex te gaudium omne
nascetur, quum in his, quæ humines eripiunt. optant, cus-
todiunt, nihil inveneris . non dico, qncd malis , sed quod
velis. Brevem tibi formulam dabo, qua te metiaris, que
perfectum esse jam senties. Bonum tune habebis tuum.
quum intelliges, infelicissimos esse frliccs. Vale.
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Pour éviter toute circonlocution, et réduire ces notes au l Mn: imine, mon 560 , au. l.
strict nécessaire. nous avons rangé sous deux litres les chan- i
gemma . ou les additions à faire pourcompléler cette edi- Omission. -Omnia au. vota ou. mmm.-M
tion. Sont compris sous le titre d’inexaclitudc les passages quine la Divinité de tous vos un," "un.
où Plumet ne nous a pas paru donner le vrai sens. et sous
celui d’omission ceux qui" a omis de traduire : dans les , -
deux ces , nous citons la phrase latine qui: été mal traduite I L" me" Plus In’

. l
°° m" a mmh mm" "me a mm "mm" pmpœ’ Inezactitnde. - Quæ potest esse felicitas propior? -

En" Il, "a. 526, ou!" a. Peut-il ynvolr un bonheur qui sont plus à notre portée?
Erin: XXI, ne: 562, son. 2.

Inexoclitude. - Quidquid illorum morin adhæslt.
Immlttude. -- Cerlis ingeniis immorari et innntrlrl

oportet.-Il tout faire un choix de certains esprits, et
s’y arrêter. se les incorporer- - Tout ce qui a été un leur mémoire.

12m." Iv’ m" 52!” COI" 2’ , En": XLVII, ne: 604 , con. l.
mon; - cui "un paupenate me œnWŒh dm" Inexactitude.-Verberibus muta admoneutur.- On

est.-Qul s accommode de la pauvreté est riche. avertit le, une, "ce du mum.

3m." lx’ "a 557! cm" 2- Érlnl XLIX, ne: 608, con. l.
Omission. - Se contentas est sagum-Le age se Inexacfitude. -Tnnc tamen perleulum mihi obsesso

mon à lui-mème. externum imminent. Murus me sb houle secerneret. -
Alors le péril me viendrait, comme aux autres assiégés ,

Erin: XI , ne: 5M , con. s. du dehors. Un mur me séparerait de l’ennemi.

Omission. - Si omnia enflent vitia. - Si elle dénoi- un: ne: . con. 2.

un: un, les flou 0mission.-De pudicitln utraque, et illa, cui slienl
Erin: m1, un. au, un, a. corporis uhstineutia est, et hao, cul sui cnm-Dell

double chasteté il ’ peste le d’ trui t0miniom-Qnædsm ante torquent quam debent.- cane qui w 3193;]: un" au e
D’autres qui nous tourmentent plus tôt qu’elles ne doivent.

Érlns L11, ne: 6l2, ce... 2.
Erin: XV, ne: 55! , son. t.

. . Imastltude. - Ex his se; fouisse sibi lpsum viam. -Iænmiud’l - mummr "mm" aimanta” Il se cite entre antres comme s’étant lui-mème frayé le
Sil est ml que cette leçon son plus coutume aux ma- chemin

sanscrits que celle de Buhkopf . et invitant speeimi appa- l
ram. marmitaient traduite pan-Hutte! . en" le tort Min spins un: 6m cc . 4.
d’être beaucoup moins claire. En nous rangeant aux mm ’ ’ L
«in pour le texte. nous demeurons avec nubien! et Pin- lue-radinas. - Et in pris-to cirenlantur. -- Et qui
ln! pour le sens. assemblent la foule en lieu privé.



                                                                     

872 - NOTESErin: Lili. Pull (ils, con. i.
Mission. - velus lrigidæ miton-Moi qui suis un

riens nageur.

litas comme.
Inexaciiiude. - Quem sois cnm mari nauséam effugere.

- Qui. comme vous le savez, est guéri de toute nausée
sitôt qu’on est a terre.

Minis une, cob. 2.
Omission. - Et utrosque pedes l’ecît dexteros. -Et

qu’elle a fait des deux pieds deux pieds droits.

Min finiras, une GIS, con. t.
Inexactilude. - me beneiicio naturæ non timet, suc I

sapiens.---C’est par le privilège de saumure que Dieu est l
exempt de crainte : le sage ne doit qu’a soi de ne pas
craindre.

Mue nouons.
Omission. - Et valut levis iela taro siun eludit. - Et

les pare, ainsi que de légers dards, avec les plis de son

manteau. ’
Barras LXIV, une 626, COL. l.

lnezactitude. -Etlicet neget . sioici. - Et quoiqu’il le
nie , stolcien.

Épire: LXXII. mon 665, me. i.

Omission. sans doute par la faute des imprimeurs de
Pintrel. - Au lieu de L’esprit s’est-il guéri une lois.
lises, L’esprit du sage , etc.

Erin: LXXIII, une 667, con. l.
Inexach’inde. -Aut aliis viiiis que vel hello rumpeuda

sunt.- Ou sans les autres vices qu’il faudrait exterminer
même par la guerre.

Erin: LXXXI, ne: 696. 00L. i.
Omission. - Non dieimus gratiam reddidit : reddunt

enim, et qui reposcuntnr, et qui inviti, et qui ubilibet .
et qui Der aliam. Non dicimus reposait beneflcium , aut
soivit: nullum nobis placuit , quad æri alieno oonvcnit ver-
bum. Referre , est ad eum a quoaceeperis [erre : hæc vox
signifient voluntariam reiationem; qui retuiit ipse se op-

pellavit. ’
Nous ne pouvons nous expliquer une omission si grave

que par la raison que la subtilité de ces idées repoeant sur des
leur de mais intraduisibles. quand Pinlrel s’est vu forcé.
soit de ne pas traduire ces nuances, soit de les traduire dans
un lançais mêlé de latin. il s’est abstenu. l’eut-être est-ce
une omission de l’imprimeur. Quoi qu’il en soit. nous pro.
posons de traduire ainsi ce passage :

Nous ne disons pas : Il a rendu grâce. On rend quand
on en est prié, ou rend malgré soi. on rend en tout lieu.
on rend par intermédiaire. Nous ne disons pas non plus:
Il a replacé un bienfait, il l’a payé : tout mot qui fait
partie du vocabulaire des dettes nous répugne. Rapporter
c’est autre chose que porter à celui de qui on a reçu.
Quiconque a rapporté s’est qualifie lui-mémo.

trins LXXXIII. ne: 705, con. i.

Incertitude. -Sic intavenit , dico? tanquam aliquan-
do discedat. -Que dis-je. il y intervient? comme si ja-
mais il en était absent.

Erin: XCIII. mon 757 . COL. 2.

Imactltude.-Omnium rerum cognitione fruits su-
mns. -Nous avons joui de la connaissance de toutes
choses.

Érlraa XCIV, ne: 764, col. 2.

lnezactitude. -In bac re dissentio Posidonio. qui :
non proho. --Je ne suis pas du sentiment de Posidonius.
lequel dit : Je n’approuve pas.

Mm sains. me 2’768, con. 2.

Immactitude. -An ln putes sanum, qui a Græci pri-
mum cladibus, in qua eruditus est. ineipîti-Croyes-
vous que ce prince fut sage , lequel débuta dans la guerre
par les défaites de la Grèce ou il avait été élevé?

Épine XCXVIII , ne: 788. con. i.

Omission.-Liœt reverti in viam, licet in iniegrum
restitui. Restituamur. ut possimus dolores, qnoeumque
modo corpus invaseriut, perferre, et fortune: dieere -
cnm viro tibi negotium est ; quære quem vinons. Bis ser-
monibns, et his similibus, lenitur vis ulceris : quam opto
mehercules mitigari , et sut sanari, sut stare et cnm ipso
senescere. Sed securus de ipso sum : de nostra damna
agitur, quibus senex egregius eripitur. -Revenons dans
la vraie voie, rétablissons-nous en entier. Rétablissem-
nous . afin de pouvoir supporter les douleurs, de quelque
manière qu’elles viennent nous frapper, et de pouvoir
dire à la fortune : tu as affaire ava: un homme; cherche
qui tu puisses vaincra-Par ces propos et d’autres sembli-
bles on adoucit cette première vivacité de la blessure : bien
m’est témoin combien je désire qu’elle se calme, qu’elle

se guérisse, on demeure et vieillisse avec lui ; mais je suis
assuré sur son compte : c’est de notre danger qu’il s’agit ;

cet excellent vieillard en est hors.
Pintrel a omis «passage. parce qu’il ne se rattache a rien.

et qu’il a l’air d’appartenir a une lettre dont on a pentu
soit le commencement . sailla fin.

Épine XCIX, mon 792. coc. i.

Omission. - Quid incredibile. quid novum evenit?
Quam multis quorum maxime fanus locatur? Quam mol»
tis vitalia emuntur ? Quem multi post luctum tuum lugent?
-Qu’est-il arrivé (l’incroyable, de nouveau? Combien
qui n’ont que des funéraiues de louage? Combien pour
qui on achète le lit de mort? Combien qui prendront le
deuil quand le tien sera fini?

Épine cm, un: 85, con. t.

Omission. - Quos trauaiere, non quærunt. - Elles ne
reviennent pas contre ceux qui ne les ont pas arrêtées à
leur passage.

Erin: CV, mon 8i0, con. i.

Omission et inexactitude. -- Non satis illi obliteratum
videtur, non satis tectum. Nocens habuit aliquando la»
tend! fortnnam ; nunquam fiduciels). - Il ne lui semble ni
asses efface, ni mouché. Le coupables pu réussir
parhasardasedérober aux yeux: jamaisàserassurer.

Erin: CVl. ne: 8l i , con. 2.

lneæactitude -Quantum remissionesn ventas. -
Pinml a traduit ce passage d’après une correction des pre-

miers éditeurs de Sénèque . lesquels substituent a anites ,
qui est la leçon des manuscrits, hilaritas , qui est l’opposé
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naturel de mmm. On pourrait traduire oerilas par la
franchise. la sincérité. Cependant nous le proposons avec
doute.

Ériras CVII, mon 8l2, ces. 2.

Omission. - Id est mentisris.- C’est-a-dire que vous
mentirez.

Et plus bas z

Sciat se venisse nbi tonat fulmen. - Savoir qu’on est
venu la où tonne la foudre.

Érirss ovni, plus 8i5, con. i.

ce vers n’offre aucun sens. et a sans doute été mal im-
primé. litais fût-il correct . il ne peut pas être donne comme
une traduction sérieuse des deux vers cités dans le texte.
Nous hasardons cette traduction en vers.

Le pauvre a cent besoins, mais tout manque a l’avarc.
L’avare. dura tous . pour lui-mème est barbare.

un sans, ces. 2.
Omission. -

Quod volt habet. qui selle quod satis est potest.

Ne pourrait-on pas traduire ce vers par ceini-eit
Quiconque ne vent rien de trop , a ce qu’il sont.

Ërlrns CVIII, mon 8l9, con. i.

Omission. --Quoniam sumns ab ipsa calce ejus inter-
pellatione revocali.-Puisque son interpellation nous a
rappelés des extrêmes limites du sujet.

sans sans, ces. 2.

lnuacfiiude. -
Rien dans le latin ne justifie la qualification de sujet au

vin que Pintrel donne au pilote. Il s’agit tout simplement
d’un pilote qui aurait des nausées en mer.

Épine CX, mon 825, COL. l.

lneracliiude.-Et niiqnem jam eminentem allevnvit
etiam nunc . tanquam ibi adhuc siarct unde tuto caderet.
--Eta fait monter d’un nouveau degré un homme déjà
treselevé, comme pour i’ôler d’un rang on la chute pon-

vait être encore sans péril.

Minas plus, con. 2.

Inezactitude. --Uno autem modo potest , si quis banc
humanorum divinorumque notitiam scientiamque acce-
perit; si illa se non perfuderit. sed infecerit; si esdem.
quamvis sciat, retractaverit. et ad se sæpe retulerît. - Il
n’y a qu’une manière d’y réussir, c’est de recevoir cette

connaissance et cette science des choses divines et humai-
nes; c’est non-seulement de s’y plonger, mais de s’en pé-

nétrer tout entier; c’est de repasser les choses mèmes
qu’on sait, et d’y ramener souvent son esprit.

Miss ÉPÎ’I’II , une 821 , COL. 2, a la fin.

Omission. -- Vis ciborum voluptatem contemnera?
exitnm specta. - Veux-tu mépriser la sensualité dans le
manger? regarde la fin.

Érîrss cxnI, racs 327. cor. 2.

Omission.-Puto quædam esse. quæ deceant phanta-
siatum palliatntnque.-Jc pense qu’il est certaines opi-
nions qu’il faut laisser a ceux qui portent le manteau et
sont chaussés de sandales.

Probablement les stoiciens grecs. qui exagéraient leursecte.
et qu’on distinguait a leur plies-aria. espèce de chaussure
fort mince et fort grossière.

875

ËPiïus CXIV, ne: 853. ces. l.

Tout le passage relatif au style de Mécène a été omis par
Pintrel. sans doute a dessein. En effet, il y a danseesexn-an.
des poésies de mécène . je ne sais quelle mignardise cyni-
que et quelle molle recherche d’expressions et de sons que
le traducteur le plus habile ne pourrait pas même indi-
quer. A grand’peine peut-on comprendre le sens de ces
vers . dont, a défautd’une traduction . nous hasardons ici .
sans le garantir. le simple mot-a-mot.

Quoi de plus honteux que n ce fleuve et ces forets frisées
par la rive; voyez comme leurs barques sillonnent le
courant, et, a chaque coup de rames, laissent les jar.-
dins derrière elles? a- Quoi de plus honteux encore que
s cet amantqui fait la colombe avec une femme dont les
cheveux frisent naturellement, qui commence par des
soupira, et dont la tète, soutenue à peine par son cou .
tombe et se relèveineessammeut t s - Les Tyrans, faction
implacable, espionnent les grandes familles jusque dans
les festins, font parler les cœurs par le vin, et souvent or-
donnent la mort des convives. - La mère on l’épouse
s’empresse de parer le génie domestique,lcquel sedoute
a peine qu’on lui fait fête; elle orne le fuseau que tient
la petite image de Cérès, le foyer et le gâteau qui pé-
tille sur la flamme.

Épinal: CXIV. rans 855, ces. l.

Inexaciiiude. --
il s’agit ici de quelques imitations qu’Arruntlns . historien

des guerres puniques . dont les ouvrages sont perdus , affec-
taitde faire du style de salinste. Une expression. entre au-
tres , était fort goûtée d’Arruntius: c’est celle-ci : aguis hie-

masmbus. Nous l’avons vainement cherchée dans Salluste.
On n’y trouve que «quis hiemnlibus. ce qui est fort diffé-
rent, et n’est nullement affecté. li s’agit d’une plaine dont les
pluies d’hiver avaient fait un marais (Jim. . en. 37. ). Dans
le Salluste . tel qu’on le lisait au temps de Sénèque , y avait-
ii hyemantibus aquis . c’est-à-dire des pin es orageuses
tempestuenses. dans le sens de i’utrum hyemat marc d’un1
race? Cela est probable : autrement la critiques de Sénèque
n’auraient aucun sens. Nous soumettons aux philologues
cette difficulté. Quoi qu’il en soit. aguis hyemantibus ne
duit pas être traduit comme il l’a été par Pintrei : Que les
mua: étaient bien froides. si c’était le vrai sens, il serait
impossible de comprendreles imitations d’Armntins. il n’est
pas non plus exact de traduire le repente hiemam’l te
la: d’Arrunts’us. par ces mots : la tempéte étaltdevenue
bien grande: cela signifierait plutôt que s le temps tourna
tout a coup a l’orage s, ou s a l’hiver. n

Érhss cxvu. PAGE sas. ces. a.

Inezaduude. -
La dernière phrase de l’alinéa est obscure et inexacte.

a Agatur aliquod l -Sapientia bonnin est; sapere non
estbonum. n -- Sic ut fit negemns superest, ut hoc totnm
studium derideatur, tanquam operatum supervacuis. -
Venons au fait. « La sagesse est un bien : être sage n’en
est pas unI Qu’est-ce a direi Voilà ce qui fait qu’on nous

nie que nous soyons sages, et que tente cette étude est
tournée en ridicule, comme une laborieuse inutilité.

Érirss CXXII. plus 8l. nos. i.

Omission. -
La chaste plume de Pintrei n’a pasosé transcrire l’allusion

suivante a une particularité de mœurs inouie , et qui fait
horreur.
Non vivunt contra naturam qui expectant ut pueritia

splendeat tempera alieno? Quid fieri crudelius au: mise-
rins potest? Nunquam vir erit, ut diu virum pati posait?
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et quumillum contumeliœ «un: eripuîsse debuerat , ne Qui dolori: Inclure , perlerormidabilis rd , inconnu.
æm quidem eripiet? -N’esl-ce pas Vivre contre nature u faudra" dire "la" le mu acmé par . «qui u
que de vouloir faire durer les fleurs de l’enfance Jusqulen cam- a (ou. le, mmm z W
une antre saison î Que se peut-il faire de plus cruel et de ! (Jeux qui nom importunent du mesa de h douleur
plus omémble? Cet enfant ne un jamais bonellie pour a! de la crame, chou! par en ému formidables.

peut)". un". plus longtemps aux mmmcs plum" d un SI c’est Il le sens il faut avouer qulilest moins naturel quehomme? Lw, que son sexe aurelldll tanguante a1 outrage , «and adopté par "hm . hlm. la yamen de u

n y échappera pu même en "culmen: r "deÉpire: cxxn’, ne: 869, con. l.

in": cxxm, ne: ses, ce... a. v l h .Ylnlrel a traduit fort exactement la version proposée par owmom - muomle and et -Tn a un "un"!
Iluret , un! autorité suffisante. uvoici: doué de raison.
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